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PREFACE 


Après  le  meurtre  de  la  famille  impériale  à  Ekatériuenbourg,  ge 
Juillet  19i8,  on  recueillit,  entre  autres  objets  lui  ayant  appartenu,  un 
GoSret  de  bois  noir,  aux  initiales  N,  A.  (Nicolas  Alexândrovitch) . 
Ce  coffret  contenait  des  lettres  de  Guillaume  II  à  Nicolas  II,  pu-r 
bHées  il  y  a  quelques  années,  et  les  lettres  (quatre  cents)  que 
l’impératrice  Alexandra  Feodorovna  lui  écrivit  du  26  avril  1914  au 
4aiars  191T. 

On  pourrait  s’étonner,  au  premier  abord,  de  cette  qpjiantité  énorme 
de  lettres  écrites  par  l’Impératrice,  à  son  mari,  en  moins  de  trois 
ans,  alors  que  dans  les  vingt  années  précédentes  la  corrrespoadance 
du  couple  impérial  est  presque  nulle,  C’est  que  Nicolas  II  se  sépa?- 
rait  très  rarement  de  l’Impératrice,  tandis  que,  pendant  la  guerre, 
il  y  fut  contraint  la  plupart  du  temps,  et  alors  Alexandra  Feodo- 
royna  lui  écrivait  presque  chaque  Jour,  ou,  à  défaut  de  lettres,  lui 
adressait  de  nombreux  télégrammes. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  qu’il  est  peu  de  livres  où  l’âme 
humaine  soit  mise  à  nu  comme  dans  cette  correspondance  de  Fim- 
pératrioe  Alexandra  Féodorovna.  Elle  y  exprime  ses  moindTOs  pea^ 
sées,  ses  sentiments  les  plus  intimes.  Profondément  religieuse, 
superstitieuse  même  comme  la  plus  ignorante  des  paysannes, ambir 
tleuse,  craignant  pour  son  mari  qu’elle  adore  tout  ce  qui  pouiTait 
Jeter  quelque  ombràge  sur  l’éclat  de  son  règne,  cette  femme,  cette 
Impératrice,  se  dresse  vivante  dans  ses  lettres,  avec  toute  sa  ten¬ 
dresse  et  tpute  sa  passion. 

C’est  un  livre  remarquable  et  terrible  que  ce  volume  de  oorreSî- 
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pondance  (1).  Remarquable  par  la,  sincérité  absolue  qu’on  y  sent  et- 
qui  l’apparente  aux  Confessions  de  Rousseau,  terrible  quand  on 
songe  qu’en  raison  de  l’influence  de  l’Impératrice  sur  Nicolas  II  les 
destinées  d’un  Empire  étaient  entre  les  mains  d’une  femme  subju¬ 
guée  par  un  Raepoutine,  “ 

Ce  qui  ressort  tout  d’abord  des  lettres  d’Alexandra  Feodorovna,. 
et  la  rend  extrêmement  sympathique,  c’est  son  immense  amour 
pour  son  mari  et  pour  ses  enfants,  amour  sans  bornes,  presque  sur¬ 
humain.  On  peut  dire  que  toute  cette  longue  correspondance  n’est 
qu’un  cri  d’amour  pour  l’élu  de  son  cœur.  Cette  femme  de  quarante^ 
six  ans,  mère  de  cinq  enfants,  quand  elle  écrit  à  son  mari,  s’exprime 
comme  Juliette  l'aurait  pu  faire  écrivant  à  Roméo  : 

«  Mon  chéri  »,  «  mon  bien-aimé  »,  «  mon  trésor  unique  »,  «  mon. 
soleil  »,  «  mon  âme  ».  «  Les  baisers  les  plus  tendres  et  les  caresses 
de  ta  petite  femme  aimante  »,  «  mon  trésor,  toutes  mes  penséesi 
toutes  mes  prières  t’accompagnent  ».  «  Je  te  bénis,  j’embrasse  ton 
cher  visage,  ton  beau  cou,  et  tes  chères  petites  mains  avec  toute 
l’ardeur  d’un  grand  cœur  aimant.  »  «  Mon  aimé  des  aimés.  »  «  Je  te 
bénis,  Je  t’aime,  Je  te  désire.  »  «  Au  revoir  cher  Nicky.  Je  t’em-; 
brasse  encore  et  encore.  J’ai  mal  dormi.  Tout  le  temps  J’ai  embrassé 
ton  oreiller.  » 

Et  dans  sa  lettre  du  30  décembre  1915  : 

«  Au  revoir,  mon  ange,  époux  de  mon  cœur.  J’envie  mes  fleurs  que 
tu  as  emportées  avec  toi.  Je  te  serre  fortement  sur  mon  cœur.  J’em¬ 
brasse  chaque  chère  petite  place  de  ton  corps,  avec  un  tendre 
amour,  moi,  ta  petite  femme,  pour  qui  tu  es  tout  dans  ce  monde..,i 
Je  presse  tendrement  mes  lèvres  contre  les  tiennes,  et  Je  tâche 
d’oublier  tout  en  regardant  tes  yeux  exquis.,.  » 

Cette  femme  aimante  est  aussi  tendre  quand  elle  parle  de  ses 
enfants,  surtout  de  son  flls,  le  Tsarévitch.  La  santé  de  «  Baby  »,  ses 
occupations,  ses  Jeux,  ses  études,  tiennent  une  place  importante 
dans  ses  lettres,  surtout  quand  l’Héritier  est  avec  son  père  au  Grand- 
Quartier.  Son  inquiétude  maternelle  pour  la  santé  de  son  fils  n’a 
d’égale  que  son  inquiétude  pour  celle  de  son  mari.  Elle  implore 
Dieu,  prie  Jour  et  nuit,  envoie  des  images  saintes  qui  doivent  les 
protéger  de  tout  danger. 

Dans  ses  lettres,  l'Impératrice  rend  compte  à  Nicolas  II  de  sa  vie 
quotidienne,  jusque  dans  les  moindres  détails.  Sa  correspondance 
donne  ainsi  un  tableau  de  la  vie  de  la  Cour  qu’aucun  document  ne 
pourrait  remplacer.  Alors  que  l’Empereur  est  aux  armées,  elle 
soigne  les  blessés  dans  les  hôpitaux,  et  cela  avec  une  tendresse  et 


(i)  Nous  avons  cru  bon  de  supprimer  certains  passages  insignifiants 
dont  la  répétition  dans  une  correspondance  quotidienne  risquerait  de 
lasser  le  lecteur. 
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un  dévouement  admirables.  Toute  la  journée  elle  travaille  comme 
la  plus  humble  des  infirmières,  tantôt  elle  prépare  les  instruments 
pour  le  chirurgien,  tantôt  elle  fait  des  pansements.  Elle  décrit  par¬ 
fois  àson  mari  les  terribles  opérations  auxquelles  elle  a  assisté. 

La  célèbre  M™*  Vyroubov,  Ania,  comme  elle  l’appelle,  occupe 
une  place  importante  dans  la  correspondance  de  îTmpératrice,  d’ou 
leurs  rapports  paraissent  plutôt  étranges,  et  l’on  ne  peut  s’expliquer 
l’attachement  d’Alexandra  Feodorovna  pour  sa  dame  d’honneur  que 
comme  une  soumission  au  désir  de  Raspoutine.  Le  27  octobre  1914, 
elle  écrit  à  l’Empereur  : 

«  Mon  cher  Nicky,  je  me  suis  couchée  plus  tôt,  car  j’étais  très 
fatiguée.  La  journée  a  été  chargée  et  quand  les  fillettes  se  sont 
retirées,  à  onze  heures,  moi  aussi  j’ai  pris  congé  d’Ania.  Ce  matin 
elle  n’a  pas  été  très  aimable  avec  moi,  on  peut  même  dire  qu’elle 
s’est  montrée  grossière  ;  et  ce  soir  elle  est  venue  bien  après  l’heure 
qu’elle  avait  fixée,  et  s’est  tenue  avec  moi  d’une  façon  bizarre. 
Elle  flirte  énormément  avec  le  jeune  Ukrainien,  mais  toi,  tu  lui 
manques,  elle  languit  après  toi.  Pâr  moments,  elle  est  excessive¬ 
ment  gaie... 

«  Ce  n’est  pas  bien  de  maugréer  ainsi  contre  elle,  mais  tu  sais 
comme  elle  peut  être  insupportable.  Tu  verras  quand  tu  seras  de 
retour.  Elle  te  racontera  combien  terriblement  elle  a  souffert  sans 
toi,  bien  qu’elle  aime  beaucoup  à  rester  seule  avec  son  ami,  lui  tour¬ 
ner  la  tête,  sans  pour  cela  t’oublier  un  seul  instant.  Sois  gentil  et 
ferme  et,  quand  tu  seras  de  retour,  ne  lui  permets  pas  de  plaisanter 
avec  toi  sinon  elle  devient  pire  ensuite  et  il  faut  lui  verser  une 
douche  froide.  » 

Mais  les  récriminations  de  l’Impératrice  contre  Vyroubov 
peu  à  peu  se  font  rares,  puis  cessent  tout  à  fait.  Au  contraire,  main¬ 
tenant,  dans  beaucoup  de  ses  lettres,  elle  supplie  Nicolas  II  d’écrire 
à  Vyroubov,  de  lui  adresser  un  mot  de  remerciement  pour 
des  journaux  ou  des  livres  qu’elle  lui  a  envoyés.  On  voit  qu’  «  Ania  » 
prend  une  place  importante  dans  la  vie  des  souverains,  et  Ton 
apprend  eu  même  temps  que  c’est  chez  elle  que,  presque  chaque 
Jour,  l’Impératrice  se  rencontre  avec  Raspoutine  dont  elle  vient 
prendre  le  mot  d’ordre.  L’influence  de  Vyroubov,  dès  lors,  est 
telle,  que  même  la  désignation  des  Ministres  ne  se  fait  qu’avec  son 
approbation.  Recommandant  à  l’Empereur  un  Ministre  de  son  choix, 
Alexandra  Feodorovna  ajoute  :  «  Ania  a  causé  avec  lui  et  le  trouve 
très  bien.  »  Cette  influence,  Vyroubov  ne  la  tient  du  reste  que 
de  Raspoutine,  dont  il  est  fait  mention  dans  chaque  lettre  et  où  il 
est  appelé  tantôt  «  Ami  »,  tantôt  «  Grigori  »;  Et,  qu’il  s’agisse  d’un 
acte  politique  important  ou  d’une  décision  militaire,  c’est  le  con¬ 
seil  de  Raspoutine  qui  prévaut.  S’il  est  absent,  c’est  par  télégramme 
qu’il  impose  à  l’Impératrice  sa  manière  de  voir  et  celle-ci  transmet 
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forcé  de  npmmejp  à  ua  poste  giieiqu’un  g;Hi  fte  professe  pRS  poïtf 
Raspoatine  une  adgatretiog  saps  J?or4e6>  aussitôt  Alexandra.  RfoêÔA 
rovpa  lui  éopiii  une  longue  lettre  où  elle  l.e  supplie  de  se  défairnpé^' 
«  cet  ennemi  de  toute  la  famille  Impériale  qui  ose  ne  pas  aiïiier 
r^sai  de  i’Eïupereur-  ,«.  îâa  colère  est  surtout  grande,  coiitre  le,  jjik-  : 
cpreur  du  @aint  Synode,  Samarine,  dont  la  nopiinatipn  a  été  ipipoi,éé^ 
a  Wiçolas  II  par  l’a-sseiublée  de  la  noblesse  4è  Moscou,  pt 
juge  trop  libéral.  . 

Mais  la  bête  noire  de  rimpératrice  c’est  le  généralissiine  bilcolas  ■ 
Nlcolaievitcb*  «  Niçolacha  »,  comuie  elle  l’appelle  dans  ses  ' 

D’abord  elle  ne  lui  pardonne  pas  sa  haine  pour  Raspoutine  et;  |e  ' 
télégramme  envoyé  au  Staret?  en  réponse  à  la  demande  4e  eelm^CÎT 
de  venir  au  Crrand-^Uartier  ;  «  Viens,  je  te  ferai  pendre  )>.  De  llïùsr'’ 
la  popularité  dont  jouissait  au  début  de  la  guerre  le  grand-duç 
HlPoZas  Nicolaieviteh,  la  jette  dans  une  inquiétude  mortelle?i  Mie - 
craint  que  sa  gloire  n’éclipse  celle  de  l’Empereur  ;  elle  voit  eïïdûî 
un  prétendant  sérieux  au  trône  des  Romanov  ;  elle  redoute  ùué 
révolution  de  palais^  <<  dont  on  parle  ouvertement  dans  la  sociét;é:*» , 
ainsi  qu’elle  l’écrit  à  son  inari,  et  dont  le  bénéficiaire  serait  le  géM': 
Tajissime,  Aussi,  dans  chaque  lettre,  jnsinue-t-^-elle  à  rEmpereui* 
qu’il  faut  se  débarrasSier  du  grand-duc  Nicolas,  que  RaspoutiiiéA^Ôit 
en  lui  im  danger  pour  la  dynastie  et  la  Patrie,  et  elle  ne  ç^l|4é 
que  quand  le  but  est  atteint,  quand  ramper, eur  prend  luiTmêniéfelA  , 
çopiinandement  des  armées  et  envoie  le  généralissime  au  ÔÀÙ- 
case,  «  Hourrah  !  écrit-elle,  tu  t’es  montré  un  véritable  auto.cratei 
Gonnne  doit  se  réjouir  l’ornbre  de  Niçolas  R'  en  te  regardant ‘‘M 
haut  du  ciel.  Tu  es  mon  Dieu  !  »  . 

Dans  toutes  ses  lettres,  elle  exhorte  Nicolas  II  à  tenir  hautilé;- 
drapeau  de  l’autperatie.  Elle  veut  que  tous  tremblent  devant  jLiil,. 
Elle  écrit  le  10  juin  1915  : 

(f  Dans  une  période  -comnie  celle  que  nous  traversons,  il  es.t  nééê# 
saire  que  ta  voix  fasse  entendre  hautement  la  protestatiou  ojide;; 
reproche.  Les  Ministres  doivent  apprendre  à  trembler  dey antitbij;: ;  ; 

Rappelle-toi  que  M.  Philippe  et  Grigori  ont  dit  la  même  chose/.»?-  ' 

-  '  ' 

Gn  autre  homme  que  Tlnipératrice  hait  non  moins  que  le  graud-^; , 
due  Nicolas  Nicolaie\dteh,  c’est  Goutchkov,  le  leader  du 
o.etobriste.  Elle  se  creuse  la  tête  pour  trouver  un  moyen  .de/eé 
débarrasser  de  lui.  On  dirait  qu’elle  pressent  le  rôle  qu’il  jouàlW  - 
plus,  tard  dans  l’abdication  de  Nicolas  II.  Tantôt  elle  conseillé;  |i. 
l’Bmpereur  de  profiter  des  lois  d’exception  en  vigueur  pendanMa  - 
guerre  pour,  tout  simplement,  faire  incarcérer  Goutchkov.  Tànlôt:?; 
dans  un  moment  de  rage,  elle  écrit  qu’il  faudrait  pendre  Goutchkoÿ 
et  Joute  sa  bande.  Aÿaut  appris  qu’iJ  part  eq  voyage  pour  inspe/ilér;/ 


"  ^  %  -'■"'■I  '  1 1 

I-  -II,  Ij  ..  . ■ 


.1. 


des  usines,  elle  va  à  Tégiise  et  prie  Dieu  qu’un  déraillement  sur? 
vienne  et  que  Goutcîikov  en  soit  la  seule  victime... 

Si  l’on  met  en  regard  la  correspondance  de  l’Impératrice  et  la, 
succession  des  faits  qui  ont  marqué  les  dernières  années  du  règne 
de  Nicolas  ÏI,  on  constate  que  tous  les  actes  de  celui-ci  ont  été 
dictés,  suggérés  par  Alexandra  Feodorovna  et  que  Nicolas  II,  sans 
volonté,  n’a  été  qu’un  instrument  entre  ses  mains.  Elle  tâche  de 
jouer  le  rôle  de  la  Grande  Catherine,  et,  de  même  que  la  petite 
princesse  d^Anhalt-Zerhst  était  devenue  une  véritable  Impératrice 
russe  préoccupée  uniquement  des  intérêts  de  sa  nouvelle  Patrie,  de 
même  la  petite  princesse  de  liesse,  devenue  1  impératrice  Alexandra 
Feodorovna,  se  voue  entièrement  à  la  cause  de  la  Russie. 

Plus  encore  :  convertie  à  l’orthodoxie  à  l’occasion  de  son  mariage, 
elle  embrasse  ardemment  sa  nouvelle  religion,  qu’elie  pratique 
avec  toute  la  ferveur  et  la  naïveté  d’une  paysanne  russe.  Elle 
croit  à'  l’action  miraculeuse  des  icônes  et  des  reliques,  et  ne 
manque  pas  d’envoyer  à  l’Empereur  et  aux  troupes  des  images 
saintes.  Dans  sa  lettre  du  20  juin  1915,  elle  recopie  très  sérieuse¬ 
ment  le  télégramme  que  lui  a  envoyé  l’évêque  Varnava  (le  compa¬ 
gnon  de  jeunesse  et  de  débauche  de  Raspoutine,  qui  a  suivi  la  for¬ 
tune  de  son  ami). 

«  Chère  Impératrice.  Le  17,  jour  de  la  Saint  Tiklion,  le  Faiseur  de 
miracles,  pendant  la  procession  autour  de  l’église,  dans  le  village  de 
Barabinsk,  soudain,  dans  le  ciel,  une  croix  est  apparue.  Nous  l’avons 
tous  vue  pendant  quinze  minutes.  Et,  puisque  la  Sainte  Eglise 
chante  :  «  Lacroix  du  Tsar  est  le  soutien  du  royaume  des  fidèles  », 
je^’empresse  devons  réjouir  de  cette  vision,  et  je  crois  que  le  Sei¬ 
gneur  a  envoyé  ce  signe  pour  soutenir  visiblement  par  l’amour  ses 
fidèles.  Je  prie  pour  vous  tous.  » 

Et  l’Impératrice  ajoute:  «  Dieu  veuille  que  ce  soit  un  bon  signe, 
car  les  croix  n’annoncent  pas  toujours  le  bonheur,  » 

La  question  angoissante  :  l’impératrice  Alexandra  Feodorovna 
a-t-elle  trahi,  a-t-elle  favorisé  les  tractations  secrètes  avec  les  Alle¬ 
mands?  doit  êti^e  résolue,  d’après  cette  correspondance,  par  la 
négative.  Mais,. en  général,  elle  était  opposée  à,  cette  guerre.  Plu¬ 
sieurs  fois,  elle  rappelle  àl’Empereur  que  Raspoutine  a  toujours  été 
contre  la  guerre,  Par  voie  détournée  elle  correspond  avec  son  frère 
le  grand-duc  de  Hesse,  et  elle  ne  voit  rien  de  répréhensible  dans 
Pacte  de  Vassiltchikov,  venue  de  la  part  de  l’Autriche  proposer 
à  la  Russie  la  paix  séparée,  et  que  le  Gouvernement  fit  interner  dans 
ses  propriétés. 

Elle  désire  sincèrement  agir  pour  le  bien  de  la  Russie,  mais, 
inconsciemment,  elle  suggère  à  l’Empereur  les  mesures  les  plus  nui¬ 
sibles.  Elle  se  dresse  délibérément  contre  la  société  russe  et  force 
son  mari  de  s’y  mettre  à  ses  côtés.  La  Douma,  l’Union  des  Zemst- 
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VOS  et  des  Villes,  toutes  les  institutions  qui  ne  demandent  qu’àtrà-  ; 
vailler  pour  la  défense  de  la  Patrie,  sont  traitées  par  l'impératrice  . 
Alexandra  Fcodorovna  comme  les  pires  ennemis,  et,  sur  son  insis-  ’ 
tance,  Nicolas  II  envoie  ses  aides  de  camp,  totalement  ignorants  des 
choses  techniques,  surveiller  le  travail  des  usines.  En  revanche, 
elle  lui  fait  ordonner  des  processions  dans  toutes  les  villes  et  bour-  • 
gades.  N’oublions  pas  que  tous  ses  conseils  à  l’Empereur  lui  sont 
suggérés  par  Raspoutine. 

Dans  ses  lettres,  toutes  écrites  en  anglais,  lo  plus  souvent  l’Impé¬ 
ratrice  ne  désigne  les  personnes  dont  elle  parle  que  par  leur  initiale 
ou  par  des  surnoms  assez  facilement  reconnaissables,  et,  en  s’ai¬ 
dant  des  journaux  de  l’époque,  on  peut  savoir  tout  de  suite  de  qui 
il  s’agit.  Pour  faciliter  la  lecture,  nous  avons  partout  rétabli  les 
noms  en  entier  et  indiqué  dans  des  notes  en  bas  de  page  la  situa¬ 
tion  et  le  rôle  de  ces  personnages. 

J.  W.  B. 


LETTRES 

DE 

L’IMPÉRATRICE  ALEXANDRA  FEODOROYNA 
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A  L’EMPEREUR  NICOLAS  II 


Livadia,  27  avril  1914. 

r 


Mon  doux  trésor,  mon  unique, 

Tu  liras  ces  lignes  quand  tu  seras  au  lit,  dans  un  endroit 
étranger,  dans  une  maison  inconnue.  Dieu  fasse  que  ton 
voyage  soit  agréable  et  intéressant,  pas  trop  fatigant  et  qu’il 
n’y  ait  pas  trop  de  poussière.  Je  suis  si  heureuse  d’avoir  une 
carte  et  ainsi  de  pouvoir  te  suivre  heure  par  heure.  Tu  me 
manques  terriblement,  mais  je  suis  heureuse  pour  toi  que  tu 
sois  absent  deux  jours,  que  tu  reçoives  de  nouvelles  impres¬ 
sions  et  n’entendes  plus  rien  des  histoires  d’Ania  (1).  Mon 
cœur  est  lourd  et  souffre  ;  est-ce  que  la  bonté  et  Tamour  sont 
toujours  récompensés  ainsi  ?  La  famille  noire  (2)  et,  mainte¬ 
nant,  elle  !  On  dit  toujours  qu’on  ne  peut  jamais  aimer  assez, 
mais  nous  lui  avons  livré  nos  cœurs,  notre  foyer,  même 
notre  vie  privée  —  et  voilà  ce  que  nous  avons  gagné  !  Il  est 
difficile  de  ne  pas  ressentir  d’amertume  —  cela  paraît  si  cruel¬ 
lement  injuste. 

Que  Dieu  ait  pitié  et  nous  aide  ;  j’ai  le  cœur  si  lourd.  Je 
suis  désespérée  qu’elle  provoque  ton  inquiétude  et  des  con¬ 
versations  désagréables,  et  que  tu  n’aies  point  de  repos. 
Tâche  d’oublier  tout  pendant  ces  deux  jours.  Je  te  bénis  et 
te  signe  et  te  presse  fortement  dans  mes  bras.  Je  t’embrasse 

(1)  Il  s’agit  d’Anna  Vju'oubov,  née  Tanéiev,  amie  du  couple  impérial, 
l’une  des  premières  adeptes  de  Raspouilne  qu’elle  introduisit  à  la  Cour. 

(2)  L'Impératrice  fait  allusion  ici  aux  princesses  de  Monténégro,  femmes 
des  grands-ducs  Pierre  et  Nicolas  Nicolaïevitch, 
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tout  entier  avec  une  tendresse  infinie,  dévotieusement,  J’iràî 
à  Téglise  demain  matin,  à  9  heures,  et  tâcherai  d'y  retourner 
jeudi.  Gela  me  fait  du  bien  de  pïier  pour  toi  quand  nous^ 
sommes  séparés.  Je  ne  puis  m’habituer  h.  ne  pas  t’avoir  ici,^ 
à  la  maison,  meme  pour  un  temps  très  court,  bien  que  j’aie:; 
avec  moi  nos  cinq  trésors.  ; 

Dors  bien,  mon  Soleil,  mon  trésoï  à  moi,  et  mille  tendres; 
baisers  de  ta  vieille 

WlFY  (1).  ■; 


Peterhof.  29  juin  1914. 


Mon  bien -aimé, 

C’est  très  triste  de  ne  pas  t’accompagner,  mais  j’ai  pensé- 
qü’ii  Valait  mieux  rester  tranquillement  ici  avec  les  enfants,. 
Mon  cœur  et  mon  âme  sont  toujours  près  de  toi  avec  l’amotir 
le  plus  tendre  et  le  plus  passionné,  et  toutes  mes  prières  t^en~ 
tOuîént.- C’est  pourquoi  je  suis  heureuse  d’aller  â  l’office  du. 
soir,  au  moment  de  ton  départ,  et  j’mai  aussi  demain  matin 
â  la 'messe  de  9  heures.  Je  dînerai  avecÂnia,  Marie  et  Ànas- 
lasie  ^2)  et  me  coucherai  tôt.  Marie  Bariatinsky  déjeunera 
avec  nous  et  passera  avec  moi  sa  dernière  après-midi.  J’espère- 
que  tu  auras  une  mer  calme  et  que  le  voyage  te  sera  agréable:, 
et  te  reposera.  Tu  en  as  besoin,  tu  étais  pâle  aujourd’hui. 

Tu  me  manqueras  cruellemenl,  mon  très  cher,  mon  pré¬ 
cieux  aimé.  Dors  bien,  mon  trésor.  Oh,  comme  mon  lit  sera 
vide  ! 

Dieu  te  bénisse  et  te  garde.  Très  tendres  baisers  de  ta  vieille 

* 

WîFV» 


(1)  Nom  (de  l’anglais  wife,  femme)  que,  dans  riiitimité,.  Nicolas  II.  don¬ 
nait  à  llmpératrice,  qu’il  appelait  aussi  sa  «  ;Sunny  »  (ensoleillée). 

(2)  Marie  et  Aiiaétasie,  tes  «deux  plus  Jeunes  âlles  de  l’ImpéraMce. 


L’Eaï'îiâjEeïi  wicôLÀ's  n 


Tsarskoîe-Sélo,  19  septeinbre  l9l4, 


fàÊs 


CH^R  AMOUR, 


Je  suis  si  iieüi’èüsè  pour  toi  tù  puisses  eiifiti  i’aùraüger 
pôuï  pàrtir,  càr  je  skis  combien  tu  às  souÊTert  tout  ce  temps  — 
ton  sOnïfaêil  agite  eO  était  là  ptéüvé.  d^étail  uïi  sujet  àü^'üèî, 
exprès,  je  ûe  tôuctiais  pas,  car  je  cOnMiSsais  et  cômprètiaîs 
pàffsulemènl  tés  sentiments  et,  en  tnémè  temps,  je  me  rendais 
compte  qu’il  Valait  miëüx  pOùr  tOi  lié  pàfe  être  maîntènànt  à  là 

T  »  * 

tête  de  rarmée.  Ce  voyage  sera  pOiïr  toi  une  petite  conso- 
làlion,  et  j’éspèfè  qUê  tu  pourras  vôir  de  nombreuses  troupes. 
Jè  peux  mlmagmer  leur  joie  en  tè  Voyant,  et  tous  tes  senti¬ 
ments.  Hélas  1  que  ne  puis-je  être  avec  toi  et  être  témoin  de 
tout  cela.  Plus  que  jamais  il  m’est  pénible  dè  me  séparer  de 
toi,  mon  Ange  —  le  vide  après  ton  départ  est  si  immense  I  Je 
sais  qu’à  toi  aussi,  malgré  tout  ce  que  tu  auras  à  faire,  ta 
petite  famille  et  ton  cher  petit  Agou  (1),  te  manqueront.  Il 
sera  bientôt  tout  à  fait  rétabli,  car  notre  Ami  (2)  l’a  et  ce 
sera  pour  toi  une  consolation. 

Puissent  les  nouvelles  être  bonnes  pendant  que  tu  es  loin  ;; 
mon  cœur  saigne  à  la  pensée  qu’il  te  faudrait  supporter  seul 
depénibles  nouvelles.  Soigner  les  blèssés  est  ma  consolation,, 
c’est  pourquoi  je  voulais  aller  à  l’hôpital,  même  la  dernière 
•matinée,  pendant  que  tu  'recevais,  afin  de  me  remonter  et  de 
ne  pa^  pleurer  devant  toi.  Soulager  leurs  souffranees,  même 
tirés  peu,  réconforte  un  icoeür  meurtri.  iEn  dehors  de  ce  qu’il  aie 
faudra  éprouver  avec  toi  et  notre  cher  pays,  et  notre  jpeuple, 
je  souffre  aussi  pour  ma  «  vieille  petite  maison,  »  pour  ses; 
soldat&i  pour  Ernie,  Irène  .(3)  et  beaucoup  d’amis  qui  pleurent 
là-bas.  Mais  combien  de  personnes  en  sont  là  maintenant. 
El  ptiiS,  quelle  honte,  quelle  humiliation  de  penser  que  les 

.  (1)  Un  des  surnoms  caressants  .par  lesquels  rimpôràtrîce  désigné  le 
tsarévitch  Alexis,  qu'elle  appelle  aÜléurs  haby  et  'êunb’éam  (i'ayon  de 
soleil). 

'{2)  ïl  s’agit  de  Raspoùtitie.  Dans  oertainé's  létttêB,  riiûpératrîde  le 
nomme  Grigori,  ou  le  désigne  simplement  par  la  lettre  G. 

(3)  Ernie  et  Irène  de  Hesse,  le  frère  et  rtine  des  sœurs  de  rimp'ératrîce. 
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Allemands  peuvent  se  conduire  comme  ils  le  font  I  Egoïste^ 
ment  je  souffre  d’une  façon  terrible  de  notre  séparation.  Noué 
n’y  sommes  pas  habitués,  et  j’aime  si  infiniment  mon  cher, 
mon  précieux  Boysy  (1).  Il  y  a  bientôt  vingt  ans  que  je  t’ap^ 
partions  et  quelle  félicité  cela  a  été  pour  ta  Wify  1  4 

Mon  amour,  mes  télégrammes  ne  peuvent  pas  être  trè^ 
chaleureux,  puisqu’ils  passent  par  tant  de  mains  militaires  { 
mais,  entre  les  lignes  tu  liras  tout  mon  amour  et  tout  mon 
désir.  Mon  chéri,  si  tu  ne  te  sens  pas  bien,  appelle  sans  fauté 
Feodorov  (2),  n’est-ce  pas,  et  veille  sur  Frédéricks  (3).  Mçs  . 
prières  les  plus  ardentes  te  suivent  jour  et  nuit.  Je  te  coiifié 
au  Seigneur,  qu’il  te  garde,  te  protège,  te  guide  et  te  ranièné 
ici  sain  et  sauf.  Je  te  bénis  et  je  t’aime  comme  rarement  quelr  v 
qu’un  a  été  aimé.  J’embrasse  chaque  place  chère  et  te  serré 
tendrement  sur  mon  cœur.  ■ 

Pour  touiours  ta  vieille 

Wify. 


Mon  bien  aimé  a  moi, 


Tsarskoîe-SelOj  20  septemlire  191i.  ■ 


Je  me  repose  au  lit  avant  Je  dîner.  Nos  filles  sont  allées  k 
l’église  et  Baby  finit  de  dîner.  Il  a  seulement  un  petit  malaise 
de  temps  en  temps.  Oh,  mon  amour.  !  qu’il  m’était  pénible 
de  te  dire  adieu  et  de  voir  ton  visage  pâle  avec  de  grands  yeux 
tristes,  à  la  fenêtre  du  wagon  1  Mon  cœur  criait  :  «  Prends^ 
moi  avec  toi  !  »  Si  seulement  N.  P.  S.  (4)  était  avec  toi  .ou 
Mordvinov  (5),  s’il  y  avait  près  de  toi  un  jeune  visage  aimant, 
tu  te  sentirais  moins  seul  ;  tu  aurais  plus  «  chaud  ».  Je  suis 


rentrées  la  maison,  et,  exténuée,  j’ai  pleuré,  j’ai  prié. 


(1)  Petit  nom  affectueux  (de  l’anglais  boy,  garçon)  que  donnait,  dans 

l’intimité,  l'Impératrice  à  Nicolas  II,  qu'elle  appelait  aussi  Nicky  et  '  le 
«  grand  Agou  ».  ■ 

(2)  Feodorov,  l’un  des  médecins  de  l’Empereur.  ;  r 


(3)  Le  Ministre  de  la  Cour. 

(4)  Sabline,  capitaine  de  frégate,  aide  de  camp  du  Tsar  et  ami  du  couplé 

impérial.  .  ;  : 

(5)  Colonel,  aide  de  camp  du  Tsar.  ;  . 


i 
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Nos  filles  ont  travaillé  au  dépôt.  A  quatre  heures  et 
•demie,  Tatiana  (1)  et  moi  avons  reçu  Neidhardt  pour  les 
affairés  de  son  comité.  La  première  séance  aura  lieu  au  Pa¬ 
lais  d'Hiver,  mercredi,  après  un  Te  Deitm.  De  nouveau,  je  ne 
,  pourrai  y  assister.  C’est  réconfortant  de  voir  comment  nos 
filles  travaillent  seules,  et  ainsi  on  les  connaîtra  mieux  et 
elles  apprendront  à  être  utiles.  Pendant  le  thé,  j’ai  lu  les 
rapports,  puis  j’ai  reçu  enfin  une  lettre  de  Victoria  (2)  datée 
de  1/13  septembre  ;  elle  a  été  longtemps  en  route  avec  le 
courrier.  Je  te  copie  ce  qui  peut  t’intéresser. 

«  Nous  avons  vécu  des  journées  angoissantes  pendant  la 
retraite  des  armées  alliées  en  France.  Tout  à  fait  entre  nous, 
(ma  chérie,  ne  raconte  cela  à  personne)  les  Français,  au  dé¬ 
faut,  ont  laissé  l’armée  anglaise  supporter  tout  le  choc  d’une 
forte  attaque  allemande  de  flanc,  et  si  les  troupes  anglaises 
avaient  été  moins  résistantes,  non  seulement  elles,  mais 
toutes  les  forces  françaises,  eussent  été  défaites.  Maintenant 
on  a  remédié  à  cela,  et  deux  généraux  français,  qui  étaient 
en  faute,  ont  été  cassés  par  Joffre  et  remplacés  par  d’autres. 
L’un  d’eux  avait  dans  sa  poche  six  lettres  non  décachetées 
du  commandant  en  chef  anglais,  French.  L’autre,  à  un  appel 
de  secours,  fit  répondre  que  ses  chevaux  étaient  trop  fati¬ 
gués.  Maintenant  c’est  déjà  de  l’Histoire,  mais  qui  a  coûté  la 
vie  et  la  liberté  à  beaucoup  de  bons  officiers  et  soldats.  Par 
bonheur,  on  a  réussi  à  cacher  cela,  et  très  peu  savent  ce  qui 
s’est  passé. 

<(  Les  500.000  soldats  qu’il  fallait  sont  presque  recrutés,  et, 
chaque  jour,  un  très  grand  nombre  d’hommes,  appartenant 
aux  classes  aisées,  s’inscrivent  pour  entrer  dans  l’armée  et 
donnent  le  bon  exemple.  On  dit  qu’il  faudra  encore  appeler 
cinq  cent  mille  hommes  y  compris  le  contingent  des  colo¬ 
nies.  Je  ne  puis  pas  dire  que  le  plan  de  transporter  les  troupes 
hindoues  pour  combattre  en  Europe  me  plaise  beaucoup, 
mais  ce  sont  des  régiments  d’élite  et  quand  ils  servaient  en 
Chine  et  en  Egypte,  ils  étaient  très  disciplinés,  de  sorte  que 

(1)  Une  des  filles  de  l’Impératrice,  la  deuxième. 

12)  Princesse  de  BattenlDerg,  née  princesse  de  Hesse,  sœur  aînée  de 
rimpératrice, 
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les  gens  competents  sont  surs  qu’ils  se  conduiront  très  -bien, 
qu’ils  ne  pilleront  pas  et  ne  commettront  pas  de  meurtres. 
Tous  les  ofâciers  supérieurs  sont  Anglais.  Un  ami  d’Elriiie, 
le  maliaradjali  de  Biskanir,  arrive  avec  son  propre  çon.tiii- 
gent.  La  dernière  fois  que  je  l’ai  vu  il  était  l’iiôte.  d’Erniéi'^u 
Wolfsgarten.  Géorgie  (1)  nous  a  rendu  compte  de  sa  partléi- 
pation  dans  l’affaire  navale  d’Heligoland.  Il  commandait^  la  ^ 
tourelle-avant  et  tira  un  grand  nombre  de  coups  de  canbUE 
Son  capitaine  dit  qu’il  a  agi  avec  sang-froid  et  discernements 
Churchill  déclare  que  la  tentative  de  détruire  les  docksdmdà- 
nal  de  Kiel  par  avions  est  toujours  envisagée  par  l’Âinirautéi 
Mais  c’est  très  difficile  à  exécuter,  car  tout  est  très  bien 
défendu,  et  il  faut  attendre  une  occasion  favorable,  sans^quoi 
la  tentative  ne  réussirait  pas.  C’est  un  grand  malheur  qpe 
l’unique  passage  dans  la  mer  Baltique  pour  les  vaisseaux  de 
guerre  dont  on  pourrait  profiter  soit  celui  du  Sund,  pas  ûssd^ 
profond  pour  les  grands  cuirassés  ou  les  grands  crôiseure. 
Bans  la  mer  du  Nord,  les  Allemands  ont  semé  des  nimes.  % 
une  très  grande  distance,  causant  un  danger  aux  bUtéaux 
de  commerce  neutres,  et  maintenant,  avec  le  grand  vên| 
d’automne  qui  souffle,  elles  vont  se  déplacer,  parce  qu’; 
n’en  sont  pas  fixées,  et  s’approcheront  des  rives  hollandàî^eSj 
norvégiennes  et  danoises  (et  aussi  allemandes,  espérons-^le)v  ^ 
Nos  filles  sont  ailées  se  coucher  et  moi  je  suis  allée  SïirV 
prendre  Ania,  qui  était  étendue  sur  son  divan,  au  Grande 

!■  I  ^  -  1  ,1- 

Palais.  Elle  souffre  maintenant  d’un  gonflement  des  veines, 
de  soïte  que  la  princesse  Gedroitz  est  venue  de  noeveaula 
voir  et  lui  a  conseillé  de  rester  tranquille  pendant  quelqdés- 
jours.  Elle  était  allée  en  automobile,  en  ville,  pour  vohvnpjtfie 
Ami,  et  cela  lui  a  fatigué  la  jambe.  Je  suis  rentrée  à  il  heures 
et  me  suis  couchée.  1 

J’ai  un  bandeau  autour  du  visage,  car  la  mâchoire  mB;;fâ^ 
un  peu  mal  ;  les  yeux  sont  encore  sensibles  et  gonflésj:;  ^et 
le  cœur  languit  après  l’être  le  plus  cher  sur  la  terre;:què 
possède  ta  vieille  Sunny.  Notre  Ami  est  heureux  pour- ;fô| 
que  tu  sois  parti.  Il  était  si  content  de  t’avoir  vu  hier.  11:4 


J-  I' 
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(1)  Prince  de  Battenberg. 
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toujours  peur  que  Bonheur,  c’est-à-dire  les  Corbeaux  (1) 
n’obtiennent  le  trône  polonais  ou  galicien,  qu’ils  convoitent. 
C’est  leur  but.  Mais  j’ai  dit  à  Ania  de  le  rassurer  et  que, 
même  par  reconnaissance,  tu  n’admettras  jamais  cela.  Gri- 
gori  t’aime  jalousement,  et  ne  supporte  par  que  N.  (2)  joue 
un  rôle  quelconque. 

Xénia  (3)  a  répondu  à  mon  télégramme.  Elle  est  triste  de 
ne  pas  t’avoir  vu  avant  ton  départ  ;  son  train  est  arrivé.  Je  me 
suis  trompée  :  Schulenbourg  ne  peut  pas  être  ici  avant  demain 
après-midi  ou  demain  soir,  de  sorte  que  je  me  lèverai  seule¬ 
ment  pour  aller  à  l’église,  un  peu  plus  tard. 


Tsarskoîe-Selo,  21  septembre  1914. 


Mon  chéri,  mon  adoré, 

Quelle  joie  de  recevoir  les  deux  chers  télégrammes  !  Je 
remercie  Dieu  pour  les  bonnes  nouvelles,  cela  m’a  été  un  tel 
réconfort  de  les  recevoir  aussitôt  après  ton  arrivée.  Que  Dieu 
bénisse  ta  présence  là-bas  I  Cela  fait  de  telles  merveilles  d’es¬ 
pérance  et  de  foi  que  tu  veuilles  voir  les  troupes.  Baby  a  eu 
une  nuit  assez  agitée,  mais  sans  vraies  douleurs.  Je  suis  mon¬ 
tée  pour  l’embrasser  avant  d’aller  à  l’église,  à  onze  heures. 
J’ai  déjeuné  avec  les  fillettes,  sur  le  sopha  ;  Becker  est 
arrivée  (i).  Ensuite  je  me  suis  allongée  toute  une  heure  près 
du  lit  d’Alexis.  Après,  je  suis  allée  directement  au  train  ^ — les 
blessés  n’étaient  pas  très  nombreux.  Deux  officiers  sont  morts 
en  route  ainsi  qu’un  soldat.  Leurs  poumons  sont  très  tou¬ 
chés  après  la  pluie  et  la  traversée  du  Niémen,  dans  l’eau. 
Pas  de  connaissances  parmi  eux.  Ensuite,  nous  cinq  sommes 
parties  chez  Ania  où  nous  avons  pris  le  thé.  A  trois  heures 
nous  sommes  allées  mettre  nos  blouses,  dans  notre  petit  hô- 

(1)  Bonheur  et  Corbeaux^  noms  par  lesquels  l’Impératrice  désigne  le 
grand-duc  Nicolas,  généralissime  des  armées  et  les  grandes-duchesses 
Miiitza  et  Anastasie. 

(2)  Grand-duc  Nicolas  Nicolaievitch. 

(3)  L’une  des  soeurs  dé  Nicolas  II. 

(4)  L’Impératrice  désigne  ainsi  certaine  indisposition  périodique.  Bans 
le  même  cas,  elle  emploie  aussi  l’expression  :  «  l’ingénieur  mécanicien  », 
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pital,  puis  nous  nous  sommes  rendues  dans  le=  grand  où  . nous 
avons  beaucoup  travaillé.  J’ai  dù  partir  à  5  heures  et  démiù, 
avec  Marie  et  Anastasie,  parce  qu’un  détachement  arrivait 
avec  le  frère  de  Marie  Vassiltchikov  en  tête.  Ensuite  noü s 

h  -I , 

!  '  '  ■  .  ■  ' 

sommes  retournées  au  petit  hôpital  où  les  enfants  travaülentj 
et  j’ai  pansé  trois  officiers  qui  venaient  d’arriver.  Après  le 
dîner  et  les  prières  avec  Baby,  je  suis  allée  chez  Ahia  ou 
étaient  déjà  nos  quatre  filles.  Il  paraissait  très  heureux 
nous  voir,  car  il  se  sent  très  seul  et  inutile.  La  princéssè 
Gedroitz  est  venue  voir  la  jambe  d’Ania,  qu’ensuite  j’ai  bau- 
dée,  et  nous  lui  avons  offert  une  tasse  de  thé.  J’ai  ranaené 

^  if.  ' 

N.  P.  en  automobile,  et  l’ai  déposé  près  de  la  gare. 

Il  fait  clair  de  lune  ;  la  nuit  est  froide.  Baby  dort  profondé*- 
ment.  Toute  la  petite  famille  t’embrasse  tendrement.  Moh 
ange,  comme  tu  me  manques  !  La  nuit,  quand  je  m’éveille,  je 
tâche  de  ne  pas  faire  de  bruit  pour  ne  point  t’éveiller...  L’est 
si  triste  à  l’église,  sans  toi...  Au  revoir,  mon  cher  cœur.  Mes 
prières  et  mes  pensées  te  suivent  partout.  Je  te  bénis  et 
embrasse  sans  fin  chaque  place  que  j’aime.  Ta  vieille 

-  ,11  -  .  J  ■. 

WlFY.  ' 


Tsarskoîe-Selo,  23  septembre  1914. 


Mon  CHER  AIMÉ. 


J’étais  désolée  de  ne  pouvoir  t’écrire  hier,  mais  j’avais 
mal  de  tête  fou  et  suis  restée  couchée  toute  la  soirée  di 

l’obscurité.  Le  matin  nous  sommes  allées  dans  la  Grÿj 
Nous  avons  entendu  la  moitié  de  l’office.  C’était  exqi 
Avant,  j'étais  allée  voir  Baby.  Ensuite  nous  sommes  pari 
chercher  la  princesse  Gedroitz  chez  Ânia.  Ania  était  fâcl 
que  je  ne  sois  pas  allée  chez  elle  ;  mais  elle  avait  une  foule 
visites  et  notre  Ami  est  resté  près  d’elle  trois  heures,  La  h 
n’a  pas  été  fameuse  et  toute  la  journée  je  sens  ma  tête 
aussi  la  dilatation  du  cœur.  D’ordinaire  je  prends  des  goutt 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  car  vraiment  je  n’y  puis  tèi 
mais,  ces  jours-ci,  je  ne  peux  pas.  y 


un 


de 


et; 
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Grâce  à  Dieu  les  nouvelles  continuent  d’être  bonnes  ;  les 
Prussiens  reculent  ;  ils  y  ont  été  contraints  par  la  boue 
infranchissable.  Mekk  m’écrit  qu’il  y  a  beaucoup  de  cas  de 
choléra  et  de  dysenterie,  à  Lvov  ;  mais  ils  prennent  des 
mesures  sanitaires.  La-bas,  il  y  eut  des  moments  difficiles,  si 
l’on  en  juge  d’après  les  journaux.  Mais  je  crois  qu’il  n’y  aura 
rien  de  sérieux.  On  ne  peut  se  fier  aux  Polonais.  En  fin  de 
compte,  nous  sommes  leurs  ennemis,  et  les  catholiques 
doivent  nous  haïr.  Je  terminerai  cette  lettre  dans  la  soirée  ;  ie 
ne  puis  pas  écrire  beaucoup  à  la  fois.  Mon  ange  chéri,  d’âme 
et  de  cœur  je  suis  toujours  avec  toi. 

J’écris  abominablenient  aujourd’hui,  mais  mon  cerveau 
est  fatigué,  lourd.  Oh  1  mon  chéri,  quelle  joie  immense 
quand  on  m’a  apporté  ta  lettre  précieuse.  Je  t’en  remercie 
de  tout  cœur.  Gomme  c’est  bien  que  tu  m’aies  écrit.  J’ai  lu 
des  passages  de  ta  lettre  à  nos  filles  et  à  Ania,  qü’on  a  auto¬ 
risée  à  venir  dîner;  elle  est  restée  jusqu’à  10  heures  et  demie. 
Que  cela  devait  être  intéressant  !  Roussky  a  été  certaine¬ 
ment  très  touché  que  tu  l’aies  promu  Général  aide  de  camp. 
Et  le  petit  Agou,  comme  il  sera  heureux  que  tu  lui  aies  écrit  1 
Grâce  à  Dieu,  il  ne  souffre  plus. 

Il  est  probable  que  tu  pars  déjà  plus  loin,  dans  le  train  ; 
mais  tu  es  resté  bien  peu  de  temps  avec  Olga.  Quelle  récom¬ 
pense  pour  la  brave  garnison  d’Ossowietz,  si  tu  vas  là-bas  ; 
ou  peut-être  iras-tu  à  Grodno,  s’il  y  a  là  des  troupes  ?  Schu- 
lenbourg  a  vu  les  uhlans  :  leurs  chevaux  sont  exténués,  ils 
ont  le  dos  en  sang  ;  les  hommes  restaient  en  selle  des  heures 
entières  ;  les  chevaux  ne  peuvent  plus  tenir. 

Ah  !  le  cher  mari  s’ennuie  de  sa  petite  Wify  1  Et  moi  donc  I 
Mais  j’ai  une  gentille  famille  qui  me  console.  Vas-tu  quel¬ 
quefois  dans  mon  compartiment?  (1). 

Adieu,  mon  ange,  que  Dieu  te  protège  et  te  rende  à  moi 
sain  et  sauf.  Tendres  baisers  et  caresses  de  ta  petite  femme 
qui  t’aime  et  t’est  si  dévouée. 

Wify. 

■k 

Ania  te  remercie  pour  ton  salut  et  t’envoie  ses  amitiés. 

(t)  Compartiment  de  l’Impératrice  dans  le  train  impérial. 
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Tsarslcoîe-Selo,  24  septembre  i9lC 


Mon  chéri  bien-aimé, 


Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  lettre  exquise, 
paroles  tendres  m’ont  touchée  profondément  et  ont  récliauffie 
mon  cœur  solitaire.  G’est  ün  grand  désenchantement  potir; 
moi  qu’on  t’ait  déconseillé  d’aller  à  la  forteresse.  C’eût  eté\ 
une  véritable  récompense  pour  ces  admirables  héros.  OW  dÊ 
que  Ducky  (1)*  est  allée  là-bas  pour  lé  Te  Deum  et  qu’elle  à 
entendu,  dans  le  lointain,  des  coups  de  canon.  A  Vilna  beau¬ 
coup  de  troupes  sont  au  repos,  parce  que  les  chevaux  sont: 
trop  fatigués.  J’espère  que  tu  pourras  les  voir.  Olga  a  envèÿé' 
un  télégramme  si  plein  de  bonheur  après  t’avoir  vu.  Ghëré 

F  '  , 

enfant  !  Elle  travaille  si  courageusement  et  tant  de  coeurs 
reconnaissants  emporteront  le  souvenir  de  son  charmant 
visage  animé  en  retournant  au  front  ou  en  rentrant  dans  ié^S: 
villages,  et  le  fait  qu’elle  est  ta  sœur  fortifiera  le  lien  entre  foi' 
et  lé  peuple.  J’ai  lu  un  très  bel  article  dans  un 
anglais.  On  y  fait  un  grand  éloge  de  nos  soldats  ;  on  dit  qup 
leur  profonde  piété  et  leur  adoration  pour  le  monarque  paci^ 
fîque  les  aident  à  combattre  avec  tant  de  courage  pouruner 
cause  sainte  !  Quelle  honte  que  les  Allemands  aient  enfenhé? 
la  petite  duchesse  de  Luxembourg'  dans  un  château  près:-'dé 
Nuremberg.  Un  tel  outrage  !  La  jambe  d’Aiiia  va  aujourd’hui 
beaucoup  mieux,  et  je  crois  qu’elle  compte  être  débouté  toh 
retour.  J’aurais  préféré  qu’elle  fût  bien  portante  maintenant: 
et  que  son  mal  de  jambe  ne  la  prît  que  la  semaine  prochaihei 
alors  nous  aurions  eu  quelques  bonne  soirées  tranquillés -dahs^ 
l’intimité.  -Vi;^ 

Nous  ne  sommes  allées  à  l’hêpital  qu’à  tl  heures  et  noiis 
avons  pris  là  princesse  chez  Ania.  Nous  avons  aidé  à  denj^ 
opérations.  Elle  était  assise  afin  qu'il  me  soit  possible  deÉui: 
passer  les  instruments  étant  assise  moi-mème.  L’un  des  bles¬ 
sés  était  très  drôle.  Quand  il  est  revenu  à  lui,  dans  son  lit/ 


. r 


(1)  Nom  familier  de  la  grande-ducliesse  Victoria  Feodoroyna,  épouse  ra  , 
grand-duc  Cyrille  VladimiroviLch. 
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il  s’est  mis  à  chanter  à  pleins  poumons  et  même  il  chantait 
très  bien,  en  battant  la  mesure  avec  sa  main.  Après  le  déjeu¬ 
ner,  je  suis  restée  dans  la  chambre  de  Baby  jusqu’à  S  heures. 
M.  Gilliard  lui  faisait  ia  lecture'  à  haute  voix,  et  je  crois  que 
j’ai  sommeillé  un  peu.  Alexis  a  lu  cinq  lignes  en  français,  à 
haute  voix,  tout  à  fait  bien.  Ensuite,  j’ai  reçu  l’oncle  Mekk. 
Puis,  je  suis  allée  pour  une  demi-heure,  avec  Olga  (1)  chez 
Ania,  puisque  notre  Ami  passait  chez  elle  la  tin  de  la  journée 
et  voulait  me  voir.  Il  s'est  informé  de  toi  et  espère  que  tu  iras 
dans  la  forteresse.  Ensuite  nous  avons  eu  notre  cours  avec 
la  princesse  Gedroitz.  Après  le  dîner,  nos  filles  sont  allées 
chez  Ania  où  était  aussi  N.  P.  Moi,  je  suis  allée  les  rejoindre 
après  les 'prières.  Nous  avons  travaillé.  Elle  collait  et  lui 
fumait.  Ges  jours-ci,  elle  n’est  pas  très  aimable  et  ne  pense 
qu’à  elle-même  et  à  ses  aises.  Elle  oblige  tout  le  monde  à  se 
glisser  sous  la  table  pour  arranger  sa  jambe  sur  une  mon¬ 
tagne  de  coussins,  et  il  ne  lui  vient  pas  à  l’esprit  de  se  deman¬ 
der  si  les  autres  personnes  sont  bien  installées.  Elle  est  gâtée 
et  mal  élevée.  Une  quantité  de  gens  viennent  chez  elle  toute  la 
journée,  de  sorte  qu’elle  n’a  pas  le  temps  de  se  sentir  seule, 
et  quand  tu  viendras,  elle  se  plaindra  d’avoir  été  malheu¬ 
reuse  tout  le  temps.  Elle  a  autour  d’elle  de  nombreuses 
grandes  photographies  de  toi,  des  agrandissements  qu’elle  a 
faits  elle-même  :  il  y  en  a  dans  tous  les  coins,  sans  compter 
une  foule  de  petites.  Nous  avons  déposé  N.  P.  près  de  la  gare, 
et  nous  étions  chez  nous  à  11  heures. 

J’aurais  voulu  aller  chaque  jour  à  l’église,  et  n’y  suis  allée 
qu’une  fois.  C’est  dommage,  car  c’est  un  tel  réconfort  quand 
le  cœur  souffre.  Nous  faisons  toujours  brûler  des  cierges 
avant  d’aller  à  l’hôpital  et  j’aime  à  prier  pour  que  Dieu  et  la 
Sainte  Vierge  bénissent  notre  travail  et  nous  aident  à  sauver 
les  malades.  Je  suis  très  heureuse  que  tu  te  sentes  mieux.  De 
tels  voyages  sont  utiles,  car  tu  te  sens  beaucoup  plus  près 
de  tout  ;  tu  peux  voir  des  chefs,  apprendre  les  choses  direc¬ 
tement  par  eux  et  leur  communiquer  tes  idées. 

Gomme  les  troupes  françaises  et  anglaises  doivent  être  fati- 


(1)  La  fille  aînée  de  l’Impératrice. 
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guées  !  Elles  se  sont  battues  sans  répit  pendant  vingtjours 
et  plus.  Maintenant  nous  avons  contre  nous  les  grands 
canons  de  Kœnigsberg.  Orlov  n’a  envoyé  aujourd’hui  aucune 
nouvelle,  je  pense  donc  qu’il  n’est  rien  arrivé  d’eîdraor- 
dinaire.  ^ 

Mon  chéri,  j’espère  que  maintenant  tu  dors  mieux.  Je  ne  ' 
puis  dire  cela  de  moi.  Le  cerveau  paraît  travailler  tout  |e  v 
temps  et  ne  veut  jamais  se  reposer.  Des  centaines  de  pensées 
et  de  combinaisons  me  troublent.  Je  relis  plusieurs  fois  tes  , 
chères  lettres  et  je  tâche  de  m’imaginer  mon  Amour  causant 
avec  moi.  Nous  nous  voyons  si  peu,  nous  deux  ;  tu  es  telle- 
ment  occupé  et  je  ne  veux  pas  te  troubler  par  mes  questionsVl 
quand  tu  es  déjà  si  fatigué  après  les  rapports  ;  en  outre,: 
nous  ne  restons  jamais  en  tête-à-tête.  Mais  maintenant,  il: 
faut  que  je  tâche  de  m’endormir,  pour  me  sentir  forte  demain  ;- 
et  être  plus  utile,  = 

2S.  Bonjour,  mon  trésor  !  Aujourd’hui  le  courrier  prendra  ;; 
ma  lettre  plus  tard  et  je  puis  écrire  encore  un  peu.  C’est  peut-  ■  - 
'  être  la  dernière  lettre  si,  comme  le  dit  Frédéricks,  tu  reviens,  / 
demain.  Mais  il  me  semble  que  cela  ne  sera  pas  et  que  tu^  .  ^^^^ 
voudras  voir  les  hussards,  les  uhlans,  l’artillerie  et  les  autres  : 
troupes  qui  sont  au  repos  à  Vilna.  Cette  nuit  il  y  a  eu  deux-  ; 
degrés  de  gel.  Maintenant,  de  nouveau,  un  soleil  brillant^:;  ^ 
Bàby  a  dormi  et  se  sent  très  bien.  On  continue  à  parler  de  ce  ; 
domaine  dans  les  provinces  baltiques,  où  il  y  aurait  un  en-^ 

I  i’  '  ' 

droit  marqué  de  blanc,  et  un  hydroplane  qui  se  trouverait  suÉ  ^  . 

l’étang.  Nos  officiers,  vêtus  en  civil,  l’ont  vu.  On  ne  laisse per^  rv 
sonne  s’approcher  de  là.  J’aurais  voulu  qu’une  enquête  sé- 
rieuse  fût  faite.  Il  y  a  tant  d’espions  partout,  que  c’est  peut^^  t^r 
être  la  vérité.  Mais  c’ést  très  triste,  car,  malgré  tout,  ii  ya;"-  ^ 
beaucoup  de  sujets  loyaux  dans  les  provinces  baltiques.  Cette  :  : 
maudite  guerre,  quand  donc  sera-t-elle  terminée  !  Je  suis  sùrè-;^ 
que  William  (1)  doit  parfois  avoir  de  terribles  moments  de;  V 
désespoir,  quand  il  comprend  que  c’est  lui,  et  surt<mt  àa:  if  ^ 
clique  anti-russe,  qui  a  commencé  la  guerre  et  conduit  son^  :  ^ 
pays  à  sa  perte.  Tous  ces  petits  Etats  souffriront  de  longues  f  ; 


(1)  L'empereur  d'Allemagne, 
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années  des  conséquences  de  la  guerre.  Mon  cœur  saigne  quand 
je  pense  aux  efforts  qu’ont  dù  accomplir  papa  (1)  et  Ernie 
pour  amener  notre  petit  pays  à  l’état  florissant  sous  tous  les 
rapports  où  il  est  maintenant. 

Avec  l’aide  de  Dieu  ici  tout  ira  bien  et  se  terminera  glorieu¬ 
sement.  La  guerre  a  élevé  les  esprits,  purifié  beaucoup  d’àmes 
stagnantes,  rapproché  les  cœqrs.  C’est  une  guerre  «  saine  », 
au  sens  moral.  Je  voudrais  une  seule  chose  :  que  nos  troupes 
se  conduisent  d’une  façon  exemplaire,  sous  tous  les  rapports, 
qu’elles  ne  pillent  pas,  ne  commettent  pas  de  brigandages  et 
que  seules  les  troupes  prussiennes  soient  coupables  de  ces 
vilenies.  Autrement  elles  se  démoralisent,  et  alors  on  perd 
tout  contrôle  sur  les  hommes.  Ils  se  battent  pour  les  avan¬ 
tages  personnels,  et  non  pour  la  gloire  de  leur  Patrie,  quand 
ils  se  mettent  au  niveau  des  brigands  de  grand  chemin.  Il  ne 
faut  pas  suivre  les  mauvais  exemples.  L’arrière,  les  inten¬ 
dances,  c’est  une  malédiction.  Tous  en  parlent  avec  désespoir. 
Il  n’y  a  personne  pour  les  tenir  en  main.  En  tout  et  toujours 
il  y  a  des  côtés  monstrueux  et  des  côtés  magnifiques.  La 
même  chose  ici.  Une  telle  guerre  devrait  purifier  l’âme  et  non 
la  souiller,  n’est-ce  pas  ?  Dans  plusieurs  régiments  on  est  très 
sévère,  je  le  sais  ;  on  tâche  de  maintenir  l’ordre,  mais  une 
parole  d’en  haut  ne  serait  pas  inutile.  C’est  une  idée  de  moi, 
mon  chéri,  parce  que  je  voudrais  que  le  nom  des  troupes 
russes  fût  mentionné  plus  tard,  dans  tous  les  pays,  avec 
crainte,  respect  et  admiration.  Ici,  les  hommes  ne  sont  pas 
toujours  pénétrés  de  la  pensée  que  la  propriété  d’autrui  est 
sacrée  et  ne.  doit  pas  être  touchée.  La  victoire  ne  signifie  pas 
le  pillage.  Que  du  moins  les  aumôniers  disent  un  mot  de  cela 
dans  les  régiments.  Je  t’ennuie  avec  des  choses  qui  ne  me 
regardent  pas,  mais  je  le  fais  par  amour  pour  les  soldats  et 
pour  leur  réputation. 

Cher  trésor,  je  dois  terminer  et  me  lever.  Toutes  mes  prières* 
et  mes  pensées  les  plus  tendres  le  suivent.  Que  Dieu  te  donne 
courage,  force  et  patience  î  Tu  as  plus  de  foi  que  jamais  et 
c’est  ce  qui  te  soutient.  Oui,  la  prière  et  la  foi  en  la  miséri- 

(I)  Le  grand-duc  de  Hesse,  Louis  IV,  mort  en  1892. 
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CQi’de  de  Dieu  donnent  seules  la  force  de  tout  supporter.  Et- 
notre  Ami  t’aide  h  porter  ta  lourde  crois  et  tes  grandes  respon¬ 
sabilités.  Tout  ira  liien,  puisque  le  droit  est  de  notre  côté.  Je 
te  bénis.  J’embrasse  ton  cher  visage,  ton  beau  cou  et  tes 
chères  petites  mains  avec  toute  l’ardeur  d’un  grand  cœur 
aimant.  Quelle  joie  que  tu  reviennes  bientôt  I  Ta  vieiHév 


O 
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TsaPskoîe«Selo,  20  octobre  iOl-4, 


Mon  aimé  des  aimés,  mon  mien, 


De  nouveau,  l’heure  de  la  séparation  approche  et  le  cœur 
souffre  douloureusement.  Mais  je  suis  heureuse  pour  toi  qtie 
tu  partes,  que  tu  voies  d’autres  choses,  et  te  sentes  plus  près 
de  tes  troupes.  J’espère  que  cette  fois  tu  réussiras  à,  voir  ' 
davantage.  Nous  attendons  avec  impatience  tes  télégrammés.  ■ 
Quand  je  réponds  au  Quartier  Général,  je  me  sens  gênée, 
parce  que  je  suis  sûre  que,  beaucoup  d’officiers  lisent  mes; 
télégrammes.  Alors  on  ne  peut  pas  s’exprimer  aussi  chaletiï';/ 
reusement  qu’on  le  voudrait.  Je  remercie  Dieu  que  tu  puissisÿ 
partir  tout  à  fait  tranquille  au  sujet  de  notre  cher  Baby.  SM: 
arrivait  quelque  cliose,  j’écrirais  :  «  Petite  main  » ,  alors  tu-sàûr  : 
rais  qu’il  s’agit  de.  notre  petit  Agou.  Ah  I  comme  tu  me  mâii- 
queras  I  Je  me  sens  déjà  si  déprimée  ces  jours-ci  et  j’ai  le  CGeür 
si  lourd  !  G’est  honteux  puisque  des  centaines  de  personnes  . 
se  réjouissent  de  te  voir  bientôt  ;  mais  quand  on  aime  eomme  j 
moi,  il  est  impossible  de  ne  pas  languir  après  son  trésor.  Dêr 
main,  il  y  aura  vingt  ans  que  tu  règnes  et  que  moi  je  suis  dover-: . 
nue  orthodoxe  !  Gomme  les  années  ont  passé  et  que  d’évéhe--^  ^ 
ments  vécus  ensemble  !  Pardonne  si  je  t’écris  au  crayon,  mais  ; 
je  suis  sur  le  divan  et  tu  n’as  pas  fini  de  te  confesser.  Encore..  ‘ 
ùae  fois  pardonne  à  ta  Sunny,  si  en  quelque  façon  elle  t-q - 
peiné  ou  causé  quelque  désagrément.  Crois  que  ce  ne  füfc 
jamais  volontairement.  Grâce  k  Dieu,  demain  nous  recevront 
ensemble  la  Sainte  Communion  ;  cela  nous  donnera  la  forcé 
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et  le  calme.  Que  Dieu  nous  donne  le  succès  sur  terre  et  sur 
mer  et  bénisse  notre  flotte. 

21.  Que  c'était  bon  d’aller  ensemble,  aujourd’hui,  à  la 
Sainte  Communion,  et  ce  soleil  brillant...  qu’il  t’accompagne 
toujours  et  partout.  Mes  prières,  mes  pensées  et  mon  très, 
très  tendre  amour  te  suivent  dans  ton  voyage.  Mon  amour 
chéri,  Dieu  veillera  sur  toi  et  te  bénira.  Que  la  Sainte  Vierge 
te  défende  de  tout  mal  I  Mes  bénédictions  les  plus  tendres.  Je 
t’embrasse  sans  fin,  te  serre  contre  mon  cœur  avec  amour  et 
une  tendresse  infinie.  Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  petite 

WlFY. 

Je  te  copie,  pour  mémoire,  le  télégramme  de  Grigori  : 

({  Après  avoir  reçu  le  mystère  sacré  au  calice  de  la  Commu¬ 
nion,  en  suppliant  le  Christ,  en  prenant  sa  chair  et  son  sang, 
j’ai  eu  une  vision  de  la  magnifique  joie  céleste.  Que  la  puis¬ 
sance  céleste  soit  avec  toi  dans  ton  chemin  ;  que  les  anges 
soient  dans  les  rangs  de  nos  soldats  pour  le  salut  de  nos  héros 
courageux,  avec  la  joie  et  la  victoire  !  » 

Je  te  bénis,  je  t’aime,  je  soupire  après  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  2i  octobre  1914, 


Mon  doux  amour, 


Ce  fut  une  joie  inattendue  de  recevoir  ton  cher  télégramme, 
et  je  t’en  remercie  de  tout  cœur.  C’est  bien,  que  toi  et  N.  P. 
soyez  allés  à  une  de  ces  petites  stations.  Gela  a  du  te  récon¬ 
forter.  Je  me  suis  sentie  si  triste  quand  je  t’ai  vu  tout  seul 
debout  à  la  portière  du  wagon.  Gela  semble  si  extraordinaire 
que  tu  partes  ainsi  seul.  Tout  ici  est  si  étrange  sans  toi.  Tu 
es  notre  cenü*e,  notre  soleil.  J’ai  refoulé  mes  larmes  et  me 
suis  hâtée  vers  rhôpital  où  j’ai  beaucoup  travaillé,  énergi¬ 
quement,  pendant  deux  heures.  Des  blessures  très  graves. 
Aujourd’hui,  pour  la  première  fois,  j’ai  rasé  la  jambe  d’un 
soldat,  autour  de  la  blessure.  J’ai  travaillé  seule,  sans  doc- 
^  teur  ni  sœur  de  charité.  Seule  la  Princesse  est  venue  examiner 
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chacun  des  blessés,  et  je  l’ai  priée  de  me  dire  si  ce  que  j’avais 
fait  était  bien.  L’ennuyeuse  M”®  Annenkov  me  passait  les  ' 
objets  que  je  demandais.  Ensuite  nous  sommes  retournées  à 
notre  petit  hôpital  et  nous  nous  sommes  arrêtées  dans  les 
différentes  salles  avec  les  officiers.  De  la  nous  sommes  des¬ 
cendues  à  la  petite  chapelle,  dans  la  crypte,  sous  l’hopitai  du 
palais.  Du  temps  de  Catherine  il  y  avait  là  une  église.  On  a^  . 
fait  celte  construction  pour  le  jubilé  du  tricentenaire.  C’est 
très  bien.  Viltcbkovsky  a  tout  choisi  dans  le  pur  style  byzan¬ 
tin.  Tu  dois  voir  cela/La  consécration  aura  lieu  dimanche  à 
10  heures;  nous  y  conduirons  ceuv  de  nos  officiers  et  de  riôs,  : 
soldats  qui  peuvent  se  déplacer.  Il  y  a  là  des  plaques  portant 
les  noms  des  blessés  décédés  dans  nos  hôpitaux  de  Tsarskoié- 
Selo,  et  aussi  ceux  des  officiers  qui  ont  reçu  la  croix  de  Saint 
Georges  ou  les  armes  d’oi\  Après  le  thé,  nous  sommes  allées 
à  l’hôpital  de  Marie  et  d’Anastasie.  Maintenant  Olga  etTa- 
tiana  sont  au  Comité  d’Olga.  Avant  cela,  Tatiana  a  reçu 
seule  Neidhardt,  pendant  une  demi-heure,  avec  son  rapport. 
C’est  bien  pour  nos  filles  ;  elles  apprennent  à  être  indépen¬ 
dantes,  et  elles  se  développeront  beaucoup  plus,  si  elles  sont 
forcées  de  réfléchir,  de  parler  sans  mon  assistance  con¬ 
tinuelle.  J’attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  v 
mer  Noire.  Dieu  fasse  que  notre  flotte  ait  un  succès  I  Je 
pense  qu’ils  n’envoient  pas  de  nouvelles  afin  que  l’én- 
nemi  ne  puisse  apprendre,  par  télégraphie  sans  fil,  où  ils  se 
trouvent. 

Oh,  mon  chéri,  comme  je  me  sens  seule  sans  toi  1  Quel 
bonheur  que  nous  ayons  reçu  la  Sainte  Communion  ayant 
ton  départ,  cela  m’a  fortifiée  et  apaisée.  Quelle  grande  chosè 
de  pouvoir  communier  en  de  pareils  moments  !  On  a  le  désir 
d’aider  les  autres  à  se  rappeler,  eux  aussi,  que  Dieu  a  donné 
cette  joie  pour  tous,  non  comme  une  chose  qu’il  faut  faire 
obligatoirement  chaque  année  pendant  le  carême,  mais  qu’il  = 
faut  faire  chaque  fois  que  l’âme  a  soif  du  Saint  Sacrement 
et  a  besoin  d’être  fortifiée.  Quand  je  me  trouve  avec  des 
hommes  qui  souffrent  beaucoup  et  que  je  reste  en  tête  à  tête 
avec  eux,  j’aborde  toujours  ce  sujet  et,  Dieu  aidant,  plu-  , 
sieurs  fois  j’ai  pu  leur  faire  comprendre  que  c’est  bien,  que  © 
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cela  console  et  apaise  le  cœur  souffrant.  Il  me  semble  que 
c’est  un  de  nos  principaux  devoirs  à  nous  autres  femmes,  de 
tâcher  d’amener  à  Dieu  le  plus  de  gens  possible  ;  de  leur  faire 
comprendre  qu’il  nous  est  proche  et  accessible,  qu’il  attend 
notre  amour  et  notre  confiance,  et  que  nous  devons  nous 
adresser  à  Lui.  La  timidité  et  le  faux  orgueil  retiennent  bien 
des  gens  ;  c’est  pourquoi  il  faut  les  aider  à  percer  ce  mur. 
Hier  soir,  j’ai  dit  h  l’aumônier  que  le  clergé  devrait,  il  me 
semble,  s’entretenir  davantage  dans  ce  sens  avec  les  blessés, 
simplement,  amicalement,  pas  a  la  manière  d’un  sermon. 
Leurs  âmes  sont  comme  celles  des  enfants  et  ont  seulement 
.  besoin,  de  temps  en  temps,  d’un  guide.  Avec  des  officiers 
c’est,  en  général,  beaucoup  plus  difficile. 

22.  Bonjour,  mon  trésor.  J’ai  tant  prié  pour  toi,  ce  matin, 
dans  la  petite  église  !  Je  suis  venue  pour  les  dernières  vingt 
minutes.  Il  m’était  si  triste  de  m’agenouiller  seule,  sans  mon 
trésor  ;  je  n’ai  pu  retenir  mes  larmes.  Mais  ensuite,  j’ai  pensé 
que  tu  devais  être  bien  heureux  d’approcher  du  front  et  avec 
'  quelle  impatience  les  blessés  auront  attendu  ton  arrivée  ce 

I  matin  h  Minsk.  Nous  avons  pansé  des  officiers  de  10  à 

11  heures,  puis  nous  sommes  allées  au  grand  hôpital  pour 
trois  opérations  assez  sérieuses.  J’ai  traversé  plusieurs  salles. 
Dans  l’église  du  grand  hôpital  il  y  avait  un  office  ;  nous 
sommes  restées  agenouillées  pendant  quelques  instants  dans 
i  la  galerie  supérieure,  durant  la  prière  devant  l’icone  de  la 
Vierge  de  Kazan.  Tes  fusiliers  s’ennuient  sans  toi.  Maintenant 
je  dois  aller  à  mon  dépôt  dans  le  train  n“  4. 

Au  revoir,  cher  Nicky,  je  te  bénis  et  t’embrasse  encore  et 
encore.  J’ai  mal  dormi  ;  j’ai  embrassé  ton  oreiller  et  j’ai 
beaucoup  pensé  à  toi.  Pour  toujours  ta 

WlFY. 

Tsarskoîe-Selo,  22  octobre  1914 

T 

Mon  bien- aimé, 

Sept  heures  et  pas  encore  de  nouvelles  de  toi.  Donc,  je  suis 
allée  voir  mon  train-dépôt  n®  4,  avec  Mekk,  qui  part  ce  soir 
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pour  Radom.  Je  crois  que,  de  là,  il  ira  voir  Nicolacha,  à  gui 
il  doit  poser  quelques  questions.  Il  m’a  dit  en  secret  qu’EIla  (l) 
désire  visiter  mou  dépôt,  à  Lvov,  mais  de  telle  façon  que  per¬ 
sonne  n’en. sache  rien.  Elle  viendra  ici,  dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  mais  également  sans  qu’on  le  sàçiié  à 
Moscou.  Nous  les  envions  beaucoup,  elle  et  Dueky.  MàiSj  ^ 
tout  de  même,  nous  espérons  que  tu  nous  enverras  chercher 
pour  te  voir.  Il  me  sera  difficile  de  me  séparer  de  Babyy  que 
je  n’ai  jamais  quitté  pour  longtemps,  mais  puisqu’il  est  bien 
portant  et  que  Marie  et  Anastasie  sont  ici  pour  lui  tenir  com¬ 
pagnie,  je  puis  partir.  Sans  doute  je  voudrais  que  ce  soit  un 
voyage  utile.  Lemieux  serait  que  je  puisse  aller  avec  mon 
train,  un  des  trains  sanitaires,  jusqu’au  lieu  de  sa  destinatidp, 
pour  voir  comment  on  relève  les  blessés,  et  pour  les  ramener 
à  l’hôpital  et  les  soigner.  Ou  bien  me  rencontrer  avec  toi  a 
Orodno,  Vilna,  Bielostok,  où  il  y  a  des  hôpitaux.  Mais  jê 
laisse  cela  à  ta  décision.  Tu  me  diras  ce  qu'il  faut  faire  : 
te  rencontrer  soit  à  Rovno,  soit  à  Kharkov,  où  ce  seraplps 
commode  pour  toi.  Moins  on  saura  que  je  viens,  mieux  cela 
vaudra.  J’ai  reçu  Schulenbourg,  qui  part  demain.  Mon  train, 
organisé  par  Loman  et  Gie,  part,  je  crois,  le  premier.  r  ^  - 

La  Princesse  nous  a  fait  une  conférence  ;  nous  avons  fini 
un  cours  complet  de  chirurgie,  avec  beaucoup  plus  de 
monstrations  qu’ordinairement,  et,  maintenant,  ce  serai’ana^r 
tomie  et  la  pathologie  interne.  G’est  bien  que  nos  ifilleê 
apprennent  aussi  tout  cela. 

J’ai  trié  des  vêtements  chauds  pour  les  blessés  qui  rentrent 
chez  eux  et  aussi  pour  ceux  qui  retournent  au  front.  Ressiii 
était  chez  moi  et  nous  nous  sommes  entendus  pour  aliér 
demain  après-midi  à  Louga,  à  ma  «  Svietelka  » .  C’est  hnê 
maison  de  campagne  dont  on  a  fait  cadeau  à  Alexis,  et  où  j’ai 
organisé  une  sorte  de  succursale  de  mon  école  d’art  popm  : 
laire.  Les  jeunes  filles  travaillent  là-bas,  tissent  des  tapis -  et 
enseignent  cet  art  aux  femmes  du  village.  On  leur  doniie: 
aussi  des  vaches,  des  poules,  des  légumes  et  on  leur  apprend 
à  diriger  un  ménage.  Maintenant,  elles  ont  installé  vingt  lits 

i"  I  J 

(1)  Elisabeth,  sœur  de  i’Impéralrice,  veuve  du  grand-duc  Serge,  assàs-' 
sîné  à  Moscou.  ■ 
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et  soignent  les  blessés.  Il  nous  faudra  prendre  le  rapide, 
parce  que  les  trains  ordinaires  vont  beaucoup  trop  lente¬ 
ment,  et  partent  à  des  heures  incommodes.  Ania,  Nas- 
tinka  (1)  et  Ressiii  m’accompagneront.  Personne  ne  sait  rien 
de  cela,  M"®  Schneider  sait  seulement  qu’Anastasie  et  Marie 
doivent  venir,  autrement  elle  pourrait  être  absente.  Nous 
prendrons  de  simples  fiacres  et  nous  aurons  nos  uniformes 
d’infirmières,  pour  attirer  l’attention  le  moins  possible, 
puisque  nous  allons  visiter  un  hôpital.  J’en  ai  assez  de 
Becker,  je  me  sentirais  bien  plus  libre  sans  elle.  Que 
c’était  honteux  de  jeter  des  bombes  d’aéroplane  sur  la  villa 
habitée  par  le  roi  Albert.  Grâce  à  Dieu,  il  n’y  a  pas  eu  de 
victimes,  mais  je  n’ai  jamais  su  qu’on  ait  essayé  de  tuer  un 
Souverain,  parce  qu’il  est  l’ennemi  pendant  la  guerre  ! 

J’ai  besoin  de  me  reposer  un  quart  d’heure  avant  le  dîner, 
les  yeux  fermés.  Je  continuerai  m,a  lettre  ce  soir. 

Quelles  bonnes  nouvelles  !  Sandomir  est  repris  par  les 
nôtres,  et  beaucoup  de  prisonniers,  de  gros  canons  et  de 
mitrailleuses  !  Ton  voyage  a  amené  le  succès  et  la  bénédic¬ 
tion  de  Dieu. 

Gomme  d’ordinaire,  je  t’ai,  en  pensée,  souhaité  une  bonne 
nuit,  j’ai  embrassé  ton  oreiller,  et  j’aurais  tant  voulu  que  tu 
fusses  près  de  moi.  Je  me  figure  te  voir,  couché  dans  ton 
compartiment,  je  me  penche  sur  toi,  te  bénis  et  embrasse 
tendrement  ton  charmant  visage .  Oh,  mon  chéri,  que  tu  m’es 
précieux  !  Si  seulement  je  pouvais  t’aider  a  porter  tes  lourds 
fardeaux,  si  nombreux  qu’ils  t’écrasent.  Mais  je  suis  sûre  que 
maintenant,  là-bas,  tout  se  présente  à  toi  sous  un  autre  jour. 
Gela  te  vivifiera,  et  tu  apprendras  beaucoup  de  choses  très 
intéressantes.  Ania  t’envoie  des  biscuits,  une  lettre  et  des 
journaux.  Je  n’aurai  pas  le  temps  de  t’écrire  demain  dans  la 
journée,  parce  que  nous  irons  pour  une  demi-heure  à  l’église, 
ensuite  à  l’hôpital,  et  aune  heure  et  demie,  à  Louga,  d’où 
nous  serons  de  retour  à  7  heures.  Dans  le  train  je  resterai 
couchée  ;  il  faut  deux  heures  pour  aller  et  autant  pour  reve¬ 
nir.  Au  revoir,  mon  soleil,  mon  amour,  dors  bien  ;  que  les 


(t)  Hendrikov.  demoiselle  d’honneur  de  l’ImiJéralrice. 
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saints  anges  gardent  ta  couche  et  que  la  Vierge  veille  sur  feli 
Mes  tendres  pensées  et  prières  sont  toujours  avec  toi.  .  Je 
languis  après  toi  ;  je  te  désire  ;  je  suis  triste  de  ma  solitude  ; 
je  te  bénis  I  Ta  ^ 

WiFT. 


Tsarskoîe-Selo,  23  octobre  1914if;V' 


Mon  doux  amour, 


I 

Je  remercie  Dieu  pour  la  bonne  nom'^elle  du  recul  de’ 
Tarmée  autrichienne  sur  tout  le  front  du  San  ;  et  qüeliês 
bonnes  nouvelles  de  Turquie  1  Endigarov  estfou  de  joie,  aMsi 
que  mes  «  Griméens  ».  Je  te  demande  pardon  d’avoir  oublié:- 
de  t’envoyer  les  biscuits  d’Ania.  Je  te  les  enverrai  demamv 
Notre  expédition  à  Louga  a  été  très  réussie.  La  vieille  dernéi- 
selie  Glieremetiev  (la  sœur  de  M”*®  Timachev)  nous  attendait  A 
la  gare.  Elle  me  déclara  qu’il  y  avait  deux  hôpitaux  et  elle  pëti- 
sait  que  nous  étions  venues  exprès  pour  les  visiter,  je  lui  ré- 
pondis  que  nous  irions  après  ma  «  Svietelka  » .  Nous  partîmësÇ 
dans  trois  voitures,  avec  le  chef  de  police  devant,  dans 
charmant  cabriolet.  Les  trois  hôpitaux  étaient  très  éloignés 
les  uns  dps  autres,  mais  cette  promenade  sans  cérémonie, 
dans  les  rues  et  sur  les  routes  sablonneuses  de  la  forêt  de  sapidi 
tout  près  de  l’endroit  où  autrefois  nous  nous  sommes  pronïèÿ 
nés  ensemble,  près  du  lac,  était  très  agréable.  Sclineidêr 
fut  très  frappée  à  notre  vue,  car  elle  n’avait  pas  reçu  le  télé¬ 
gramme  d’Ania,  et  elle  a  ri  nerveusement  pendant  les  viïigÿ  / 
minutes  que  nous  avons  passées  avec  elle.  Vingt  soldats  soûl 
logés  dans  la  petite  maison.  Ils  ont  été  blessés  près  de  Soû-: 
valki,  à  la  fin  de  septembre.  Leurs  blessures  sont  légères  jVpn 
les  a  évacués  de  Grodno.  Ils  sont  tous  arrivés  par  le  mêmfe 
train  ;  en  tout  80  hommes,  la  plupart  appartiennent  à  des  régL: 
ments  caucasiens.  Beaucoup  de  soldats  se  préparent  à  repartin 
bientôt  pour  le  front.  A  la  gare,  depuis  deux  mois  déjà,  est  inST'  , 
tallée  une  cantine,  et  cependant  jamais  un  seul  train  militaire 
ou  sanitaire  ne  s’y  arrête.  Au  retour,  nous  avons  pris  le  tKé£ 
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Adieu,  mon  soleil.  Dors  en  paix  et  sens  toujours  près  de 
toi  la  présence  de  ta  femme  qui  t’aime. 

24.  Je  dois  terminer  ma  lettre,  puis  déjeuner,  m’habiller  et 
aller  en  ville,  à  mon  dépôt.  Ensuite,  si  je  ne  souffre  pas  trop 
de  la  tête,  j’irai  voir  mon  poste  de  la  Croix  Rouge. 

Que  Dieu  te  bénisse,  mon  cher  ange.  Je  t’embrasse  ten¬ 
drement.  Ta 

Sdnny. 

Tsarskoîe-Selo,  24  octobre  1914. 

Mon  chéri,  mon  précieux, 

Tout  ce  que  nous  avions  à  faire  en  ville  s’est  très  bien 
passé.  Tatiana  a  eu  son  Comité  pendant  une  heure  et  demie. 
Ensuite,  elle  est  venue  nous  rejoindre  dans  mon  hôpital  de. 
la  Croix  Rouge  où  j’étais  allée  avec  Olga,  après  ma  visite  au 
dépôt.  Une  masse  de  personnes  travaillent  au  Palais  d’Hiver  ; 
beaucoup  viennent  chercher  de  l’ouvrage,  d’autres  rapportent 
les  choses  déjà  faites.  J’ai  vu  là  la  femme  d’un  médecin  qui 
venait  de  recevoir  une  lettre  de  son  mari,  qui  est  à  l’hôpital 
militaire  de  Kovel.  Ils  n’ont  là-bas  que  fort  peu  de  linge,  et 
absolument  rien  pour  vêtir  les  hommes  qui  sortent  de  l’hôpi¬ 
tal.  Aussi,  j’ai  dit  de  préparer  le  plus  possible  de  linge  et  de 
sous-vêtements  chauds  pour  expédier  à  Kovel,  et  d’y  joindre 
une  grande  icône  du  Christ,  peinte  sur  toile  (dont  on  a  fait 
cadeau  à  mon  dépôt),  puisqu’à  Kovel,  qui  est  une  petite  ville 
juive,  ils  n’ont  pas  d’icone  à  l’hôpital,  qui  est  aménagé  dans 
la  caserne.  J’aurais  voulu  savoir  comment  tu  passes  tes  jour¬ 
nées  et  tes  soirées,  et  quels  sont  tes  projets  ?  Notre  Ami  était 
très  content  que  nous  soyons  allées  à  Louga  en  costume 
d’infirmière.  Il  désire  que  je  voyage  le  plus  possible  et  que 
je  n’attente  pas  ton  retour  pour  aller  à  Pskov.  Donc  je  par¬ 
tirai  de  nouveau.  Seulement  je  pense  que,  cette  fois,  il  faudra 
prévenir  le  Gouverneur,  puisque  c’est  une  ville  beaucoup 
plus  grande;  mais  dans  ce  cas  je  me  sentirai  bien  plus  gênée. 
J’emporterai  avec  moi  du  linge  pour  l’hôpital  militaire,  qui  en 
a  besoin,  à  ce  que  m’a  dit  Marie,  ou  je  l’enverrai  plus  tard, 
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Aujourd’hui,  au  poste  de  la  Croix  Rouge,  il  y  avait  beaucoup 
de  blessés.  Un  officier,  qui  est  resté  quatre  jours  à  rbôpitâi 
d’Olga,  dit  qu’il  n’existe  pas  une  autre  sœur  de  cbaiité  coifinie 
elle.  Quelques  hommes  ont  des  blessures  très  graves, 
plupart  ont  été  blessés  près  de  Souvalki  et  sont  restés  déjà, 
quelque  temps  à  Dvinsk.  Nous  avons  lu  dans  les  journàüx 
la  description  de  ta  visite  à  Minsk. 

Maintenant  je  dois  essayer  de  dormir.  Toutes  ces  nuits  je 
dors  très  mal. 

25.  Bonjour,  mon  Amour  1  Cette  nuit  j’ai  beaucoup  miefix 
dormi,  seulement  je  sens  qu’il  nie  faut  prendre  plus  de 
gouttes  pour  le  cœur,  car  la  poitrine  et  la  tête  me  font  maî. 
Ce  matin  le  thermomètre  est  a  zéro.  Ania,  cette  fois,  est:  de 

Il  Ir 

très  bonne  humeur.  Notre  Ami  pense  aller  chez  lui  vers  le 
5  novembre,  et  il  veut  venir  nous  voir  ce  soir.  Paul  (1)  4 
^  demandé  aussi  à  venir  prendre  le  thé  avec  nous  et  Frédé^ 
ricks  désire  me  voir.  Nous  déjeunerons  donc  avec  lui  ;  et 
après  il  nous  faudra  aller  à  l’inaugiiration  de  rhôpital  dii 
«  Régiment  mixte  »,  qui  a  déjà  reçu  des  blessés  de  rhôpii41; 
de  Marie  et  Anastasie .  ù 

Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde,  mon  Trésor.  Je  n’aî  plus  - 
le  temps  d’écrire.  Je  t’embrasse  sans  fin.  Pour  toujours-vta 
vieille  ^ 

wiFT.  ■ 


Tsarskûîe-Selo,  25  octobre  1914.  '  ‘: 


Mon  cher  trésor, 

.  - 1 
I  '  r 

Maintenant  tu  vas  à  Kholm.  C’est  très  bien  et  cela  te-ramè^ 
nera  dix  ans  en  arrière.  Merci  sincèrement  pour  ton  télér^^ 
gramme.  Il  t’a  sûrement  été  agréable  de  voir  tes  chëi'S 
kuasards  et  chevaliers-gardes  à  Reval.  Notre  Ami  est  venu  le  : 
'Soir  pour  une  heure.  Il  attendra  ton  retour,  puis  partira  cKèz. 
lüi  pour  quelque  temps.  Il  a  vu  M™®  Muflizadé.  Elle  est  dànl 
ûïi  état  effrayant.  Ania  aussi  est  allée  chez  elle.  Evidemment 


‘(l|  Grand'Clue  Paal-  Alexandre vitch. 
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Lavrinovsky  (1)  gâche  tout.  Il  a  expulsé  en  Turquie  des 
Tartares  loyaux  et  se  montre  extrêmement  injuste  envers 
tous.  Alors  ils  l’ont  priée  d’aller  trouver  le  Souverain  pour 
exposer  leurs  plaintes,  puisqu’ils  sont  vraiment  des  sujets  très 
dévoués.  Ils  auraient  voulu  avoir  Kniazhevitch  à  la  place  de 
Lavrinovsky,  et  notre  Ami  désire  que  je  parle  le  plus  tôt  pos¬ 
sible  à  Makiakov  (2),  car  il  trouve  qu’on  ne  peut  pas  perdre 
du  temps  jusqu’à  ton  retour.  Donc  je  l’enverrai  chercher.  Par¬ 
donne-moi  de  me  mêler  de  ce  qui  ne  me  regarde  pas,  mais  c’est 
pour  le  bien  de  la  Grimée  ;  et  Makiakov  pourrait  écrire  tout  de 
suite  un  rapport  que  tu  signerais.  Si  tu  ne  peux  pas  permettre 
8L  Kniazhevitch  de  quitter  l’armée  (bien  que  je  pense  qu’il 
serait^  plus  utile  en  Grimée)  alors  il  faut  trouver  quelqu’un 
d’autre.  Je  dirai  à  Makiakov  que  nous  avons  déjà  paidé 
ensemble  de  Lavrinovsky.  Il  paraît  qu’il  est  très  cruel  pour 
les  Tartares,  et  maintenant  que  nous  avons  la  guerre  avec 
la  Turquie,  ce  n’est  pas  le  moment  de  se  conduire  ainsi.  Je 
t’en  prie,  ne  te  fâche  pas  contre  moi  et  donne-moi  une  ré¬ 
ponse  par  télégramme  ;  dis  :  «  approuve  »  ou  «  regrette  », 
au  sujet  de  mon  intervention.  Télégraphie  également  si  tu 
penses  que  Kniazhevitch  est  un  bon  candidat.  Gela  me  tran¬ 
quillisera  et  je  saurai  comment  je  dois  parler  à  Masha  Mufti- 
zadé.  Tu  te  souviens,  il  était  mécontent  qu’elle  veuille  me  voir, 
à  propos  de  l’envoi  de  colis  au  régiment,  et  il  trouvait  que  les 
Tartares  ne  devaient  pas  se  montrer  devant  nous  dans  leurs 
costumes,  etc.  Il  était  toujours  injuste  à  leur  égard.  Peut-être 
sera-t-il  mieux  dans  un  autre  gouvernement.  Je  sais  qu’Apra- 
xine  a  la  même  opinion  que  moi  ;  et  il  était  profondément 
attristé  du  changement  qu’il  a  trouvé. 

Gomme  tout  va  bien  en  Turquie,  gi'âces  soient  rendues  à 
Dieu.  J’aurais  tant  voulu  que  notre  flotte  eût  un  succès.  J’ai 
reçu  Kniazhevitch  (la  femme  du  uhlan),  Elle  m’a  offert  de 
l’argent  pour  dix  lits  au  nom  des  femmes  de  mes  uhlans,  et, 
par  son  mari,  j’ai  reçu  de  l’argent  de  tous  les  escadrons,  et 
je  receA'rai  chaque  mois  de  quoi  entretenir  six  lits.  G’est  si 
touchant  1 

('!]  Gouverneur  de  la  Tauride. 

(?)  Ministre  de  ^Intérieur. 
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Maintenant,  Je  dois  terminer,  mon  trésor.  Âu  revoir  ;  que 
Dieu  te  garde  I  Tu  me  manques  tant.  Je  couvre  de  taise# 
ton  cher  visage.  Ta  femme 

Alix. 

Tsarskoîe-Selo,  26  octobre  1914.  - 

Mon  très  précieux, 

Je  crains  que  mes  lettres  ne  soient  ennuyeuses,  parce  quë 
mon  cœur  et  ma,  tête  sont  un  peu  fatigués  et  qu’il  me  faut  te 
dire  tout  le  temps  la  même  chose.  Alors,  voilà,  je  t’écris  au^ 
jourd’hui  ce  que  nous  avons  fait.  Après  le  thé  nous  sommes 
allés  à  rhôpitgJ  avec  Alexis  et  Ania,  et  y  sommes  restés  üüe 
heure  et  demie.  Plusieurs  officiers  étaient  allés  en  ville  ne 
sachant  pas  que  nous  viendrions.  Botkine  revient  ici  par 
Kholm.  G’est  bien  que  tu  sois  allé  à  l’église  là-bas.  Je  vou¬ 
drais  savoir  si  tu  pourras  aller  à  Lublin  ou  ailleurs  voir  les 
troupes.  Baby  dit  ses  prières  du  soir  en  bas,  pour  que  Je 
n’aie  pas  à  monter.  Je  travaille  beaucoup  et  Je  sens  qu’il  me 
faut  surveiller  mon  cœur.  .  V - 

Il  y  a  aujourd’hui  une  semaine  que  nous  sommes  séparés  et 
la  tristesse  qui  remplit  mon  cœur  est  grande.  Mon  Ange  me 
manque  beaucoup,  mais  Je  me  réconforte  en  pensant  à  la  Jôié. 

-  r  _ 

de  tous  ceux  qui  te  voient,  et  à  ton  propre  contentement 
d’être  ià,-bas.  ;■ 

27.  Je  suis  bien  heureuse  que  lu  sois  content  de  ton  expé¬ 
dition.  Nous  avons  eu  une  Journée  très  chargée:  trois  opéra¬ 
tions  ce  matin,  et  très  délicates,  de  sorte  que  Je  n’ai  pas  eu  le 
temps  d’aller  avec  les  nôtres  dans  la  petite  maison.  Tu  me 
manques  toujours,  mon  Soleil.  Je  pense  à  toi  avec  amour,  et 
passion.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde,  cher  Nicky,  mon 
grand  Agou  !  Je  t’embrasse  mille  fois. 

A  toi  toujours,  ta  femme 

SüNNY. 


r  ' 
'  'Il 


■i 
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Tsarskoîe-Selo,  27  octobre  1914. 


Mon  très  doux,  mon  cher  Nicky, 

Je  me  suis  couchée  plus  tôt,  car  j’étais  très  fatiguée.  La 
journée  a  été  chargée,  et  quand  les  fillettes  se  sont  retirées  à 
11  heures,  moi  aussi  j’ai  pris  congé  d’Ania.  Ce  matin  elle 
n’a  pas  été  très  aimable  avec  moi  ;  on  peut  même  dire  qu’elle 
s’est  montrée  grossière,  et  ce  soir,  elle  est  venue  bien  après 
l’heure  qu’elle  avait  fixée,  et  s’est  tenue  avec  moi  d’une  façon 
bizarre.  Elle  flirte  énormément  avec  le  jeune  Ukrainien,  mais 
tu  lui  manques.  Elle  languit  après  toi.  Par  moments,  elle  est 
excessivement  gaie.  Elle  est  allée  en  ville  (par  hasard)  avec 
tout  un  convoi  de  nos  blessés  et  s’est  montrée  très  gaie  dans 
le  train.  11  lui  est  impossible  de  ne  pas  jouer  un  rôle,  et  en¬ 
suite,  sans  cesse,  elle  parle  d’elle  et  des  remarques  faites  sur 
son  compte.  Au  début,  chaque  jour  elle  demandait  des  opé¬ 
rations,  maintenant  elle  en  a  assez  puisque  cela  la  force  a 
quitter  son  jeune  ami,  bien  qu’elle  aille  le  voir  chaque  après- 
midi  et  chaque  soir.  Ce  n’est  pas  bien  de  maugréer  ainsi 
contre  elle,  mais  tu  sais  comme  elle  peut  être  insupportable. 
Tu  verras,  quand  tu  seras  de  retour.  Elle  te  racontera  combien 
terriblement  elle  a  souffert  sans  toi,  bien  qu’elle  aime  beau¬ 
coup  à,  rester  seule  avec  son  ami  pour  lui  tourner  la  tête,  sans 
pour  cela  t’oublier  un  seul  instant.  Sois  gentil  et  ferme  et, 
quand  tu  seras  de  retour,  ne  lui  permets  pas  de  plaisanter 
avec  toi,  sinon,  elle  devient  pire  ensuite  et  il  faut  lui  verser 
une  douche  froide. 

Son  père  est  venu  avec  le  rapport  ;  après  lui  Svetchine  pour 
parler  des  automobiles  qu’il  a  reçues  pour  nos  quatre  convois. 
J’aurais  bien  voulu  connaître  les  nouvelles  d’aujourd’hui. 
Ania  dit  que  notre  Ami  est  un  peu  inquiet.  Peut-être  que 
demain  II  verra  tout  sous  un  jour  meilleur  et  priera  davan¬ 
tage  pour  notre  succès. 

J’ai  lu  dans  les  journaux  que  Georges  (1),  accompagné 

(1)  Prince  Georges  de  Grèce,  frère  du  roi  Constantin. 
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de  sa  femme,  est  parti  de  Copenhague  pour  la  Grèce,  par 
FAilemagne,  la  France  et  Fltalie.  Je  m’étonne  qu’on  les  ait 
laissés  passer.  Que  fait  Eberhardt?  Ils  ont  bombardé  PotF 
Ah  !  cette  horrible  guerre  !  Parfois,  on  n’a  pas  la  force  d’en 
entendre  parler;  ses  horreurs  déchirent  le  cœur;  seules 
foi,  l’espérance  et  la  confiance  en  la  justice  infinie  de  Diéii 
soutiennent.  En  France,  les  affaires  avancent  très  lentemeût» 
Mais  quand  j’apprends  un  succès  et  que  les  Allemands  oM:4è- 
grandes  pertes,  mon  cœur  frémit  à  la  pensée  d’Ernie  et  de  ses 
troupes,  et  de  beaucoup  de  nos  connaissances.  Que  de  pertes:; 
chez  tous  I  Enfin,  quelque  chose  de  bon  doit  sortir  de  tout 
cela  ;  ce  n’est  pas  en  vain  que  tous  ont  versé  leur  sang.  Il  est 
i  de  comprendre  la  vie.  «  Il  doit  en  être  ainsi  ;  patiefe 
tons.  »  C’est  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Comme  je  voudrais  voir: 
revenir  les  temps  tranquilles  et  heureux  !  Mais  il  faudra; 
attendre  longtemps  avant  que  nous  ayons  la  paix  sous  tous 
les  rapports.  Ce  n’est  pas  bien  de  geindre,  mais  parfois  le  fàrtX 
deau  est  bien  lourd,  et  il  pèse  sur  tout  le  pays,  et  toi  tu  dois 
le  supporter  tout  entier  1  Je  voudrais  tant  alléger  ta  chargé,  ; 
t’aider  à  la  porter,  caresser  ton  front,  le  serrer  contre  mOiV;; 
Mais,  quand  nous  sommes  ensemble,  et  cela  arrive  si  rarpir 
ment,  nous  ne  nous  montrons  pas  ce  que  nous  ressentons?^ 
Chacun  s’encourage  pour  ne  pas  attrister  l’autre  et  souffre  êM 
silence.  Je  désire  si  souvent  te  serrer  dans  mes  bras,  et* 

■  ,||  I.  _  "h 

appuyœr  ta  tête  fatiguée  sur  mon  vieux  cœur  !  Nous  avoiis  > 
vécu  tant  de  choses  ensemble  durant  vingt  ans,  et,  saiis 
paroles,  nous  nous  sommes  toujours  compris.  Mon  courageux;” 
Garçon,  que  Dieu  t’aide  ;  qu’il  te  donne  la  force,  la  sagesse?; 
le  réconfort  et  le  succès  1  Dors  bien.  Que  Dieu  te  bénisse  I  QuA 
les  saints  anges  et  les  prières  de  ta  femme  gardent  ton'  ; 
sommeil  ! 

28.  Bonjour,  mon  Chéri.  J’ai  très  mal  dormi.  Je  ne  mi^, 
suis  endormie  qu’après  quatre  heures,  et  sans  cesse  je  m’.é^r 
veillais.  Juste  avant  de  partir  pour  l’hôpital  j’ai  reçu  ta  chèrè;; 
lettre.  Gomme  c’est  gentil  ;  comme  tu  m’as  réjoui  l’âme  !  jê 
te  remercie  du  fond  de  mon  cœur  aimant.  Sans  doute  noué  ;  ; 
viendrons  avec  le  plus  grand  plaisir  ;  que  Voyéikov  arrangé  ; 
tout  et  dise  exactement  quand  nous  devons  te  rencontrer:.- S 
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Peut-4tre  pourrions-nous  nous  arrêter  en  route  et  visiter  un 
hôpital  à  Dvinsk  ou  dans  un  autre  endroit?  J’ai  envoyé  cher¬ 
cher  Ressin  pour  parler  de  tout  cela.  —  Demain  nous  par¬ 
tirons  donc  pour  Pskov.  Nous  passerons  la  nuit  dans  le  train 
et  nous  serons  rentrées  le  surlendemain  pour  le  dîner.  Le 
convoi  de  Bahy  arrivera  probablement  jeudi.  Nous  avons  vu 
le  convoi  de  Marie  à  la  gare  Alexandre.  La  plupart  des 
hommes  sont  blessés  aux  jambes  ;  ils  sont  évacués  des  hôpi¬ 
taux  de  Varsovie  et  de  Grodno.  Nous  allons  partir  à  Tinstant 
pour  un  autre  hôpital.  —  Je  pense  m’arrêter  à  Dvinsk,  si 
possible,  en  allant  chez  toi.  Ressin  s’occupe  de  la  question 
des  hôpitaux  (secrètement).  Nous  irons  là-bas  comme  des 
sœurs  de  charité,  (cela  plaît  à  notre  Arai)  ot  demain  aussi. 
Mais  quand  nous  serons  avec  toi,  à  Grodno,  nous  nous 
habillerons  autrement  pour  que  tu  ne  sois  pas  gêné  de  te 
promener  avec  une  infirmière.  Maklakov  vient  à  9  heures. 
Je  lui  parlerai  de  ton  désir  au  sujet  de  Lavrinovsky.  Je  me 
sens  comme  une  machine  qui  a  besoin  d’être  graissée  pour 
continuer  à  travailler.  Te  voir  m’aidera  beaucoup.  Je  pren¬ 
drai  avec  moi  Ania,  Iza  et  Olga  Evguenievna  (1.)  et  peut-être 
une  femme  de  chambre  pour  mes  deux  filles,  et  moi  et  une 
pour  les  dames.  Moins  il  y  aura  de  monde,  mieux  cela  vau¬ 
dra,  et  ton  train  sera  moins  encombré.  Je  pense  qu’il  vaut 
mieux  prendre  Ressin,  puisqu’il  est  militaire. 

Il  faut  que  je  termine.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin. 
La  joie  de  te  revoir  sera  très  grande,  mais  il  m’est  dur  de  me 
séparer  de  mon  Rayon  de  Soleil.  Peut-être  qu’au  lieu  de  Pskov, 
nous  pourrions  nous  arrêter  avec  toi  dans  une  autre  ville  ? 
Je  te  bénis  encore  et  encore.  Voilà  déjà, toute  ufie  semaine 
passée.  Le  travail  est  le  seul  remède.  Pour  toujours,  ta 
vieille 

SüNNY. 


(1)  M^'-'  Butsov,  demoiselle  d'honneur. 
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Tsarskoîe-Selo,  17  novembre  1914. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

Quand  tu  liras  ces  lignes,  le  train  t’emportera  loin  de  noiiç. 
Encore  une  fois  l’heure  de  la  séparation  est  venue.  Elle  est 
toujours  aussi  pénible  à  supporter.  Quand  tu  pars,  la  solitude 
devient  affreuse,  bien  que  j’aie  mes  chers  enfants.  Un  peu  de 
ma  vie  s’en  va  ;  nous  ne  faisons  qu’un  toi  et  moi.  Que  Dieu 
te  garde  et  bénisse  ton  voyage  !  puisses-tu  recevoir  de  bonnes 
impressions,  donner  la  joie  à  tous  et  apporter  le  courage  et  le 
réconfort  èi  ceux  qui  souffrent  !  Tu  apportes  toujours  «  la  ■ 
rénovation  »,  comme  dit  notre  Ami.  Je  suis  heureuse  que 
son  télégramme  soit  arrivé.  Gela  me  calme  de  savoir  que  Ses 
prières  te  suivent.  C’est  bien,  que  tu  puisses  avoir  une  con¬ 
versation  sérieuse  avec  Nicolacha.  Dis-lui  ton  opinion  sur  1 
certaines  gens  et  donrfe-lui  quelques  conseils.  Puisse  ta  pré¬ 
sence  porter  bonheur  à,  nos  courageuses  armées  !  Notre  tra¬ 
vail  à  l’hôpital  est  ma  consolation  ainsi  que  les  visites  au 
Grand-Palais,  à  ceux  qui  souffrent.  J’ai  peur  seulement  de  ?. 
l’humeur  d’Ania  ;  la  dernière  fois,  notre  Ami  était  là,  ensuite 
c’était  sa  jambe  malade,  et  après  son  jeune  ami.  Espérons 
qu’elle  saura  se  contenir.  Maintenant  j’envisage  tout  cela 
avec  beaucoup  plus  de  sang-froid,  et  sa  grossièreté,  ses  car.  :! 
prices  ne  m’attristent  plus  comme  autrefois.  La  rupturé  s’est 
produite  à  la  suite  de  sa  conduite  et  de  ses  paroles,  en  Gri¬ 
mée.  Nous  sommes  amies  ;  je  l’aime  et  l’aimerai  toujours;  ■  > 
mais  quelqitê  chose  est  brisé.  Sa  conduite  envers  nous  deux  , 
a  rompu  le  lien.  Elle  ne  sera  jamais  aussi  proche  de  moi  : 
qu’auparavant.  Il  faut  tâcher  de  cacher  sa  douleur  et  de  ne  - 
pas  s’en  faire  gloire.  En  somme,  c’est  plus  pénible  pour  moi 
que  pour  elle,  quoiqu’elle  n’en  veuille  pas  convenir  ;  soi- 
disant,  toi  tu  es  tout  pour  elle,  tandis  que  moi  j’ai  mes 
enfants.  Mais  elle,  elle  m’a  moi,  et  elle  affirme  qu’elle  m’aime. 

Ça  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler,  n’est-ce  pas  ?  Gela  ne 
peut  pas  t’intéresser. 

Ge  sera  une  joie  d’aller  te  voir,  bien  qu’il  m’en  coûte  de 
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laisser  Baby  et  les  fillettes,  et  je  serai  si  gênée  pendant  le 
voyage.  Je  ne  suis  jamais  allée  seule  dans  une  grande  ville. 
J’espère  que  je  saurai  m’en  tirer  et  que  ta  femme  ne  se  ren¬ 
dra  pas  ridicule.  Mon  Amour  chéri,  depuis  vingt  ans  tu  es 
mon  doux  trésor.  Porte-toi  bien.  Merci  pour  ta  tendresse  1 
Je  te  bénis,  t’embrasse  et  te  serre  tendrement  sur  mon  vieux 
cœur  aimant.  Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta 


WlFY. 

Je  suis  si  heureuse  que  N.  P.  t’accompagne.  Je  suis  plus 
tranquille  de  le  savoir  près  de  toi,  et  pour  lui  c’est  une  telle 
joie  !  Je  me  rappelle  notre  dernière  nuit.  Gomme  c'est  ter¬ 
rible  d’être  seule  sans  toi  !  A  cet  étage  il  n’y  a  personne.  — 
Que  les  saints  Anges  te  gardent  et  que  la  Douce  Vierge  te 
couvre  du  voile  de  son  amour  ! 

SUNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  19  novembre  1914. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Ta  lettre  a  été  pour  moi  une  telle  joie  profonde,  une  telle 
consolation  !  Dieu  te  bénisse  pour  elle,  et  des  milliers  de  fois 
merci  !  J’airne  à  lire  toutes  les  choses  délicieuses  que  tu  écris  ; 
cela  me  réchauffe,  car  il  m’est  impos.sible  de  ne  pas  ressentir 
cruellement  ton  absence  ;  sans  toi,  l’essentiel  manque  tou¬ 
jours  dans  ma  vie  intime.  Maintenant,  quand  nous  sommes 
seuls,  je  déjeune  toujours  sur  le  divan.  C’est  très  bien  qu’on 
ait  révoqué  Rennenkampf  (1)  avant  ton  arrivée.  J’en  suis  heu¬ 
reuse.  Seulement  qu’on  mette  quelqu’un  de  bien  à  sa  place. 
Peut-être  pourrait-on  avoir  Mistchenko?  Les  soldats  l’aiment 
tant.  C’est  une  tête  intelligente,  n’est-ce  pas  ?  On  dit  que  les 
cuirassiers  blancs  sont  enchantés  d’avoir  Arséniev.  A  9  heures, 
Olga,  Anastasie,  Baby  et  moi  sonimès  partis  à  la  rencontre 
de  son  convoi.  Cette  fois  nous  avons  de  très  grands  blessés. 


(t)  Après  Tannenberg. 
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Le  convoi  était  à  Soukhatchev,  à  six  verstes  du  champ  de 
bataille  et  le  feu  de  rartillerie  faisait  trembler  les  vitres.  Des 
aéroplanes  survolaient  là-bas  ainsi  qu’à  Varsovie.  Schulen-: 
bourg  raconte  que  les  13®  et  14®  régiments  de  Sibérie  ont  été 
horriblement  effrayés  ;  ils  pensaient  tous  que  Dieu  était  aveç  ; 
les  Allemands,  parce  qu’ils  ne  savaient  j^as  ce  que  c’est  qu’un  ’ 
aéroplane  ;  et  il  n’y  avait  pas  moyen  de  les  faire  avancer,. 
Ce  sont  de  nouvelles  troupes,  et  pas  de  vrais  Sibériens.  Je 
h’ai  pas  reçu  de  nouvelles  directes  ;  hier,  en  ville,  on  disait 
que  ça  allait  mal.  Dans  les  journaux  beaucoup  de  blancs,  on  à 
coupé.  Il  est  probable  que  nous  avons  reculé  près  de  Soukhat¬ 
chev.  Quelques-uns  de  nos  blessés  ont  été  pris  par  les  Alle¬ 
mands  et  repris  ensuite  par  les  nôtres,  quatre  jours  plus  tard.  : 
Mon  Dieu,  quelles  blessures  terribles  !  Je  crains  que  plusieurs 
n’en  réchappent  pas.  Mais  je  suis  heureuse  qu’ils  soient  chez  ' 
nous  et  qu’ainsi  nous  puissions  faire  pour  eux  tout  ce  qui  est  en  ■, 
notre  pouvoir.  Je  devrais  maintenaut  aller  voir  les  autres,  mais  ' 
Je  suis  trop  fatiguée  :  chez  nous  il  y  a  eu  deux  opérations  sup^ 
plémentaires  et  je  dois  aller  au  Grand  Palais  à  4  heures,  car 
je  désire  que  la  Princesse  voie  cet  officier  du  2®  régiment  des.  ■ 
fusiliers,  ce  pauvre  garçon  dont  la  jambe  est  déjà  toute  noire, 
de  sorte  qu’on  croit  qu’il  sera  nécessaire  de  l’amputer.  Hier 
j’étais  près  de  lui  pendant  qu’on  le  pansait.  C’était  affreux  à 
voir  !  Il  se  serrait  contre  moi  et  ne  disait  rien,  le  pauxTe 
eiifant.  Nous  avons  quelques  cas  très  graves  au  Grand 
Palais. 

Hier,  le  temps  était  gris,  pluvieux  et  chaud  ;  aujourd’hui 
le  soleil  a  brillé,  mais  maintenant  il  y  a  beaucoup  de  nuages. 
Allia  est  allée  se  promener  ;  ensuite  elle  viendra  chez  moi. 
Elle  a  été  d’une  humeur  massacrante  toute  la  soirée  ;  c’est 
pourquoi  je  suis  allée  me  coucher  à  11  heures.  Ce  matin 
cela  continue.  C’est  doublement  pénible  quand  on  se  sent  si  ; 
triste,  et  elle  feint  d’être  la  plus  accablée  de  tous.  Je  me 
remonte  et  je  parle,  elle  pourrait  en  faire  autant.  Elle  s’est 
renseignée  sur  le  courrier  ;  je  pense  qu’elle  a  l’intention  de_. 
t’écrire.  Je  ne  sais  si  tu  le  lui  a  permis. 

Tous  les  enfants  t’embrassent  tendrement.  Un  d’eux  t’écrira 
chaque  jour;  Marie  vient  de  commencer.  Je  te  serre  sur: 
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mon  cœur  ardent.  J’embrasse  toutes  les  places  che-ries  que 
j’aime  si  tendrement.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  de  tout 
mal  I  Pour  toujours,  Nicky,  mon  Ange,  mon  Trésor,  mon 
Soleil,  ma  vie,  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  20  novembre  1914. 


Mon  cher,  mon  adoré  Nicky, 

Un  moucheron  attardé  vole  autour  de  matêle  pendant  que 
ie  t’écris.  —  Donc,  ie  suis  allée  au  Grand  Palais  assister  au 
pansement  de  ce  pauvre  garçon,  et  il  me  semble  que  les  bords 
de  la  grande  blessure  sont  plus  fermes.  La  Princesse  trouve 
que  l’épiderme  n’a  pas  l’air  mort.  Elle  a  examiné  aussi  sa 
jambe  et  a  dit  qu’il  fallait  l’amputer  tout  de  suite  avant  qu’il 
ne  soit  trop  tard,  et  qu’il  faudrait  couper  très  haut.  Vladimir 
Nieolaievitch  et  Eberman  pensent  qu’il  faut  d’abord  essayer 
une  autre  opération,  l’asepsie  des  veines,  et  que,  si  cela  n’aide 
pas,  alors  on  amputera. 

Mon  cher  aimé,  j’embrasse  ton  oreiller  matin  et  soir.  Je  le 
bénis  et  je  soupire  ardemment  après  son  propriétaire.  Je  t’en¬ 
voie  une  carte  postale  qui  nous  représente  à  Dvinsk  ;  je  pense 
que  cela  t’amusera  de  l’avoir  pour  ton  album.  Le  temps  est 
tout  à  fait  doux.  Baby  est  sorti  dans  son  auto,  et  Olga,  qui 
se  promène  en  ce  moment  avec  Ania,  le  conduira  ensuite  au 
Grand-Palais  pour  voir  les  officiers  qui  attendent  impatiem¬ 
ment  sa  visite.  Je  suis  trop  fatiguée  pour  l’accompagner,  et, 
au  grand  hôpital,  à  5  heures  un  quart,  il  y  a  eu  une  am¬ 
putation  (au  lieu  du  cours).  Ce  matin,  nous  avons  assisté 
(moi  j’aide  toujours,  je  passe  les  instruments  et  Olga  enfile 
les  aiguilles)  a  notre  première  grande  opération  :  on  a  amputé 
un  bras.  Ensuite  nous  avons  fait  des  pansements  dans  notre 
petit  hôpital,  et  d’autres  pansements  très  sérieux  dans  le 
grand.  J’ai  vu  des  malheureux  qui  avaient  des  blessures 
épouvantables  :  il  ne  reste  presque  rien  de  leur  sexe,  tout  ’est 
déchiqueté.  Il  faudra  peut-être  amputer,  c’est  tout  noir,  mais 
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on  espère  sauver.  C’est  horrible  à  voir  !  J’ai  lavé,  néttoÿé, 
badigeonné  d’iode  ét  de  vaseline.  Je  les  ai  pansés  tous.  ; Ça 
allait  très  bien  et  je  me  sens  beaucoup  mieux  quand  je  tra^ 
vaille  tranquillement,  seule,  sous  la  direction  du  doetèiir. 
J’en  ai  pansé  trois  dans  le  même  état.  Chez  l’un  il  a  fallu  laisser 
un  petit  tube.  Le  cœur  saigne  pour  eux.  Je  ne  t’écrirai  pas 
d’autres  détails  ;  c’est  si  triste  !  Moi,  comme  épouse  et  mère, 
je  souffre  particulièrement  pour  eux.  J’ai  renvoyé  une  jeiine” 
infirmière  de  la  salle  ;  M’**  Annenkov  est  déjà,  plus  âgée.  Lê 
jeune  docteur  est  très  bon,  Ania  regarde  tout  avec  sang  froid  î; 
elle  dit  qu’elle  est  déjà  trempée.  Elle  m’étonne  toujours  par 
ses  manières.  Elle  n’a  pas  en  elle,  comme  nos  filles,  quélqùé 
chose  d’aimant,  de  féminin.  Elle  fait  les  pansements  négli¬ 
gemment  et,  quand  elle  en  a  assez,  elle  s’en  va  ;  et  quand  il 
y  a  peu  à  faire,  elle  grogne.  Edigarov  a  remarqué  qu’elle; œst 
déjà  lasse  de  tout  cela.  Elle  s’agite  et  bouscule  tout  le  mondé.  ' 
Je  suis  désenchantée  d’elle.  Il  lui  faut  toujours  quelque  choSe 
de  nouveau,  comme  à  Olga  Evguenievna...  A  ^  heures,  elle 
s’en  va  chez  sa  sœur  au  lieu  d’assister  avec  nous  à  l’amputa¬ 
tion.  Elle  aurait  pu  passer  avec  sa  sœur  la  soirée.  La  princessé 
Gedroytz  m’a  dit  qu’elle  a  remarqué  depuis  longtemps  jusqu’A 
quel  point  Ania  ne  veut  pas  et  ne  sait  pas  faire  les  choses,  à 
fond.  Et  elle  avait  peur  que  nous  ne  fussions  comme  elîéL 
Elle  est  heureuse  qu’il  n’en  soit  rien  et  que  nous  travaillions 
sérieusement.  Ce  n’est  pas  un  jeu.  Elle  voulait  avoir  la  croi^, 
elle  s’agitait  pour  cela  ;  maintenant  qu’elle  l’a  reçue,  son 
intérêt  a  beaucoup  baissé,  tandis  que  nous  sentons  mainte-; 
nant  doublement  la  responsabilité  et  le  sérieux  de  tout  celà, 
et  nous  voudrions  donner  tout  ce  que  nous  pouvons  à  ces 
pauvres  hommes,  grands  ou  petits  blessés,  avec  la  même 
affection.  Mon  nez  est  plein  des  odeurs  horribles  de  toutes 
ces  blessures  pourries.  Au  Grand  Palais,  un  des  officiers 
ma  montré  des  balles  allemandes  «  dum-dum  »,  très, 
longues,  pointues  à  l’extrémité,  elles  ont  l’air  d’être  ejï 
cuivre  rouge. 

Tu  me  manques.  Je  désire  tes  baisers.  Mon  enfant  chéri,  jè; 
soupire  après  toi  et  prie  pour  toi  sans  trêve.  Au  revoir  ;  que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  te  serre  tendrement  contré^ 
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mon  cœur.  Je  t’embrasse  tendrement  et  reste  pour  toujours 
ta  vieiUe  petite  femme  qui  t’aime. 

SüNNY. 

Tous  les  enfants  t’embrassent. 


Tsarskoîe-Selo,  21  novembre  1914. 


Mon  petit  oiseau  chéri, 

Je  ne  veux  pas  que  le  courrier  parte  demain  sans  une  lettre 
de  moi.  Voici  le  télégramme  que  je  viens  de  recevoir  de  notre 
Ami  ;  «  Quand  tu  soignes  les  blessés^  Dieu  glorifie  son  nom 
à  travers  ta  tendresse  et  ton  œuvre  héroïque,  »  C’est  si  tou¬ 
chant  ;  et  cela  me  donne  la  force  de  vaincre  ma  réserve. 
C’est  triste  d’abandonner  les  petits.  Chez  Iza,  tout  d’un  coup, 
38°  de  température  et  des  douleurs  internes,  de  sorte  que 
Vladimir  Nicolaievitcli  ne  veut  pas  la  laisser  partir.  Nous 
avons  téléphoné  aussitôt  à  Nastinka  pour  qu’elle  se  prépare 
et  vienne.  Nous  prenons  les  paquets  et  les  lettres  de  toutes 
les  femmes  des  marins,  pour  Kovno.  Nous  sommes  en  train 
de  manger  et  les  enfants  bavardent  comme  des  cascades,  de 
sorte  qu’il  est  assez  difficile  d’écrire.  Maintenant,  Lumière  de 
ma  vie,  adieu.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  te  défende 
de  tout  mal  1  Je  ne  sais  pas  où  et  quand  cette  lettre  te  join¬ 
dra.  Je  te  bénis  sans  fin  et  t’envoie  les  tendres  baisers  de  nous 
tous.  A  loi. 

SUNN Y . 


Tsarskoîe-Selo,  21  novembre  1914. 


Mon  trésor  chéri, 

C’est  très  agréable  que  nous  ayons  été  ensemble  à  Smo- 
lensk,  il  y  a  deux  ans  (avec  C.  Keller)  puisque  maintenant 
je  puis,  en  pensée,  te  voir  où  tu  te  trouves.  Le  Comité 
d’Alexis  m’a  télégraphié  après  ta  visite.  Je  me  rappelle  qu’ils 
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avaient  doiiiié  une  icône  a  Baby,  pendant  ie  fameux  tbé  que 
nous  prîmes  là-bas.  Toujours  pas  de  nouvelles  du  gros  Orîov 
sur  la  guerre,  depuis  que  tu  es  parti.  On  raconte  tout  bas  que 
Joachim  (1)  a  été  fait  prisonnier  par  nos  soldats.  Si  c’est  vrai, 
je  voudrais  savoir  où  on  l’a  envoyé,  et  alors  on  pourrait  peut- 
être  faire  savoir  à  Dona,  par  l’intermédiaire  de  Vicky  de 
Suède,  qu’il  est  en  vie  et  bien  portant  (sans  dire  où  il  se 
trouve).  Mais  tu  sais  bien  ce  qu’il  faut  faire.  Ce  n’est  pas  à 
moi  de  te  donner  des  conseils.  C’est  seulement  une  mère  qui 
a  pitié  d’une  autre  mère. 

Hier  apres  le  dîner,  j’ai  reçu  assez  longtemps  Schulen- 
bourg;  il  repart  samedi.  Chaque  jour  on  jette  des  bombes  sur. 
Varsovie,  partout  et  même  la  nuit.  Le  convoi  de  Baby  est  resté 
une  heure  et  demie  sur  le  pont,  avec  600  olessés  ;  il  ne  pou¬ 
vait  entrer  en  gare  (venant  de  Praga)  à  cause  d’autres  trains, 
et  tout  le  temps  il  avait  peur  qu’on  le  fasse  sauter,  Ensuite  j’ai 
reçu  Ressin.  Quel  homme  habile  !  En  une  heure  il  a  tout 
arrangé.  Nous  partons  ce  soir  à  9  h.  et  serons  à  Vilna  samedi 
matin  :  iO  h. -15  h.  Puis  nous  irons  à  Kovno  :  2  h.  50-6  h.  et 
serons  de  retour  à  Tsarskoîe-Selo  dimanche  matin  à  9  h. 
Ressin  avertit'  seulement  le  gouverneur  de  Vilna  à  cause  des 
automobiles  et  des  voilures,  mais  celui-ci  ne  doit  informer 
personne.  Ensuite,  il  préviendra  également  le  gouverneur  de 
Kovno  (mais  peut-être  est-ce  le  même).  Ânia  a  téléphoné 
en  secret  à  Rodionov.  J’espère  que  nous  pourrons  les  voir 
quelque  part,  un  instant.  Ania  est  très  hère  de  m’avoir  con¬ 
vaincue  de  ne  pas  aller  à  l’hôpital,  parce  que  fatigant.  Mais 
ce  n’est  pas  cela  qui  est  fatigant,  c’est  le  fait  qu’elle  participe 
à  cette  expédition.  Deux  nuits  en  wagon  et  les  hôpitaux  de 
deux  villes  à  visiter  !  Si  nous  voyons  nos  chers  marins,  ce 
sera  la  récompense.  Je  suis  heureuse  de  pouvoir  faire  cela 
si  vite  et  de  ne  pas  être  séparée  longtemps  des  enfants.  Par¬ 
donne  cette  page  barbouillée,  mais  je  suis  tout  à  fait  ramollie 
et  ma  tête  est  très  faible.  J’ai  même  demandé  un  peu  de  vin. 
Chaque  matin  des  centaines  de  questions,  des  papiers,  qu’apr 
porte  Viltchkovsky  à  l’hôpital,  etc,,  et  auxquels  il  faut 


(1)  L’un  des  fils  de  Guillauoie  II. 
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répondre,  des  décisions  à  prendre,  etc.  Et  mon  cerveau  n^a 
plus  la  force  ni  l’activité  qu’il  avait  avant  que  mon  cœur,  ces 
dernières  années,  soit  devenu  si  mauvais.  Je  m’imagine  ce 
que  tu  dois  éprouver  le  matin  quand  les  uns  après  les  autres 
viennent  t’assommer  avec  différentes  questions. 

C’est  si  pénible  de  penser  aux  pertes  terribles  que  nous 
avons  subies  !  Quelques  officiers  blessés  qui  nous  avaient 
quittés  il  y  a  un  mois  sont  revenus  blessés  de  nouveau.  Dieu 
fasse  que  cette  hideuse  gTierre  se  termine  vite  !  Mais  on  n’en 
voit  pas  la  fin.  On  comprend  que  les  Autrichiens  soient 
furieux  de  ce  que  les  Prussiens  les  mènent  Dieu  sait  où.  Qui 
sait  s’il  n’y  aura  pas  de  nouveau  des  histoires  entre  eux  I  J’ai 
reçu  des  lettres  de  Thora,  de  la  reine  Hélène,  et  de  tante  Béa¬ 
trice.  Toutes  t’envoient  leur  salut  et  leurs  compliments.  Elles 
écrivent  les  mêmes  choses  de  leurs  blessés  et  prisonniei’s. 
On  leur  a  dit  à  tous  les  mêmes  mensonges.  Elles  affirment 
que  c’est  l’Angleterre  qui  est  la  plus  haïe.  A  en  juger  par 
les  télégrammes,  Géorgie  (1)  est  maintenant  en  France  où  il 
visite  ses  blessés. 

Notre  Ami  espère  que  tu  ne  resteras  pas  longtemps  si  loin. 
Je  t’envoie  les  journaux  et  une  lettre  d’Ania.  Peut-être,  dans 
ton  télégramme,  mentionneras-tu  que  tu  l’en  remercies  et  lui 
envoies  ton  salut.  J’espère  que  ses  lettres  ne  sont  pas  dans 
son  style  onctueux  d’autrefois. 

Adieu,  mon  Ange  bien-aimé  î  Que  Dieu  te  bénisse  et  te 
garde  !  Mille  tendres  baisers  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  23  novembre  1914. 


Mon  chéri,  mon  bien-aimé, 


Nous  sommes  bien  rentrées  à  9  heures  un  quart  et  avons 
trouvé  les  enfants  bien  portants  et  gais.  Nos  filles  sont  à  l’é¬ 
glise  ;  moi  je  me  repose,  car  je  suis  très  fatiguée  ;  j’ai  si  mal 


(1)  Le  roi  d'Angleterre. 
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dormi  les  deux  nuits  dans  le  train.  La  dernière  nuit  nous 

^  -  -  r  — 

êlions  comme  des  fous  pour  rattraper  une  heure.  Mais  je  vais 
tâcher  de  commencer  par  le  commencement.  Nous  somipes 
parties  à  9  heures  ;  nous  avons  bavardé  jusqu’à  10,  puis -r 
nous  nous  sommes  couchées.  A  Pskov  j’ai  regardé  et  j^il 
vu  un  convoi  sanitaire  qui  stationnait.  Plus  tard  j’ai  appris 
que  nous  avions  aussi  rencontré  mon  convoi  qui  est  arrN^é 
ici  aujourd’hui,  à  minuit  et  demie.  Nous  étions  à  Viliïa-à 
10  heures  un  quart.  Le  Gouverneur,  les  autorités  militaires  et 
les  fonctionnaires  de  la  Croix  Rouge  étaient  à  la  gare.  J^i 
aperçuî  deux  trains  sanitaires  et,  aussitôt,  les  ai  visités.  ïls 
sont  très  bien  tenus,  si  l’on  tient  compte  que  ce  sont  des  trains 
ordinaires.  Quelques  cas  très  graves,  mais  chez  tous  le  moral 
est  bon.  Ils  arrivent  directement  du  front.  J’ai  examiné  aussi 

-  C-, 

les  postes  de  ravitaillement  et  l’ambulance.  De  là,  ndiis 
sommes  allées,  en  autos  fermés...  (J’ai  dû  m’interrompre: 
Mitia  Den  est  venu  prendre  congé),  à  la  cathédrale  ôù 
reposent  les  trois  saints.  Ensuite,  une  visite  à  l’Image  de  la 
Sainte  Vierge  (lamentée  a  failli  me  tuer).  La  Vierge  a  ph 
visage  merveilleux  ;  c’est  dommage  qu’on  ne  puisse  l’emhres- 
ser.  De  là,  à  l’hôpital  du  Palais  Polonais  :  un  immense  haîk 
-avec  des  couchettes  ;  sur  la  scène  se  trouvent  les  plus  graVéT 
ment  malades  ;  en  haut,  dans  les  galeries,  les  officiers  ;  beàü- 
coup  d’air  et  une  propreté  remarquable.  Partout,  dans-  jes 
deux  villes,  on  m’a  portée  dans  les  escaliers,  qui  sontriresr 
raides.  Partout  j’ai  distribué  des  icônes  et  nos  tilles  aussi. 
Nous  sommes  allées  ensuite  à  riiopital  de  la  Croix  Rougê, 
qui  est  dans  le  lycée  de  jeunes  filles,  et  où  tu  as  trouvé  que 
les  sœurs  sont  jolies.  Une  masse  de  blessés.  Après,  noiis 
sommes  allées  dans  le  petit  hôpital  réservé  aux  officiers  (ou 
étaient  autrefois  Malama  etEllis).  Là,  un  officier  a  dit  à  Amà 
qu’il  m’avait  vue,  il  y  a  vingt  ans,  à  Simféropol,  il  suiyait 
notre  voiture  à  bicyclette  et  je  lui  ai  tendu  une  pomme  (jemie 
souviens  très  bien  de  cet  épisode).  De  là,  nous  sommes  reve¬ 
nues  à  la  gare  ;  il  était  impossible  de  visiter  autre  chose,  car 
les  deux  trains  sanitaires  nous  avaient  pris  beaucoup'  ^ 
temps.  Valouyev  voulait  me  montrer  leur  hôpital,  dans  ià 
forêt,  mais  il  était  déjà  trop  tard.  Artsimovitch  est  venu-à  ja 
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gare,  pensant  que  je  visiterais  Thopital  où  sont  les  soeurs 
de  sa  province.  J’ai  pris  le  déjeuner  et  le  dîner  couchée.  A 
Kovno,  le  commandant  de  la  forteresse  a  été  charmant  ;  (là, 
le  Gouverneur  ne  compte  pas,  parce  que  c’est  la  zone  des 
armées).  A  Vilna,  nous  avons  croisé  Voronov  dans  la  rue. 
De  nouveau,  en  autos,  nous  avons  filé  a  la  Cathédrale.  Nous 
avions  prévenu  de  notre  arrivée  :  un  tapis  sur  les  marches, 
des  plantes  dans  des  pots,  toutes  les  lampes  électriques  allu¬ 
mées,  et  l’évêque  nous  a  saluées  d’un  long  discours.  Vite  un 
Te  Deum  \  nous  avozas  baisé  Ticone  miraculeuse  de  la  Sainte 


Vierge  et  l’évêque  m’a  donné  l’image  de  Pieri^e  et  Paul,  pa¬ 
trons  de  l’église.  Il  a  parlé  de  nous  d’une  façon  touchante, 
nous  appelant  «  les  sœurs  miséricordieuses  »  et  il  a  donné 
à  ta  petite  femme  un  nom  nouveau  «  mère  de  miséricorde  » . 
Ensuite,  nous  sommes  allées  à  la  Croix  Rouge.  Des  sœurs 
simjiles  en  robes  d’indienne  bleue,  la  supérieure,  une  dame 
qui  vient  d’arriver  là,  m’a  parlé  en  anglais,  elle  a  été  reli¬ 
gieuse  là-bas  il  y  dix  ans  et  m’y  a  vue,  c’est  pourquoi  ma 
vieille  amie  M*""  Kir ejev. m’avait  priée  de  la  recevoir.  Après 
nous  avons  visité  un  autre  pavillon  de  l’hôpital,  qui  se  trouve 
dans  une  autre  rue.  Dans  le  grand  hôpital  où  nous  nous 
sommes  rendues  ensuite,  il  y  a  environ  trois  cents  malades. 

Il  est  installé  dans  une  banque.  C’est  si  étrange  de  voir  les 
blessés  dans  cette  ancienne  banque  !  Un  de  mes  uhlans  était 
parmi  eux.  Ensuite,  nous  sommes  allées  au  grand  hôpital 
militaire  ;  un  court  office  religieux  et  un  petit  discours.  Une 
masse  de  blessés  ;  dans  deux  salles,  des  Allemands  ;  j’ai  causé 
avec  quelques-uns.  De  là,  à  la  gare  ;  sur  le  quai  se  trouvaient 
des  bataillons  ;  je  dois  avouer  que  j’avais  demandé  qu’ils  y 
fussent.  Bien  difficile  de  les  reconnaître  et  pas  beaucoup  de 
connaissances.  Tu  les  as  déjà  vus.  Qui  aui'ait  pu  penser,  il 
y  a  quelques  mois,  qu’à  une  gare  de  place  forte  nous  serions 
saluées  par  les  hourras  de  nos  matelots  en  uniforme  de  com¬ 
battants,  et  nous,  habillées  en  infirmières  !  A  Landvarovo  . 
nous  nous  sommes  arrêtées  pour  examiner  le  poste  de  ravi¬ 
taillement  et  l’infirmerie  de  la  gare  ;  et  nous  avons  assisté 
au  sei'vice,  dans  une  toute  petite  église.  Plusieurs  cas  très 
graves.  C’est  le  Comité  lithuanien,  la  princesse  Tclietver- 
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tinskaya  en  tête,  îa  fîüe  .comme  infirmière  (leur  propriété  est 
toute  proche), -qui  travaille  là.  A  2  heures,  nous  nous  sommes 
arrêtées  à  une  gare  ;  un  train  sanitaire  s’y  trouvait nous 
sommes  descendues  rapidement  pour  monter  dans  un  .com¬ 
partiment  ;  douze  hommes  étaient  couchés  commodément  et 
prenaient  le  thé  =à  la  lumière  d-une  bougie.  Je  les  ai  vus  tous 
et  leur  ai  remis  des  images  ;  quatre  cents.  Il  y  avait  aussi, 
dans  ce  train,  un  saumônier  malade.  C'était  un  train  des 
zemstvos.:  deux  sæurs  de  charité  (sans  uniforme),  deux 
frères,  deux  médecins  et  heaucoup  d’infirmiers.  Je  me  suis 
excusée  de  les  avoir  éveillés.  Ils  nous  ont  remerciées  de  notre 
•visite  ils  étaient  enchantés  :  des  visages  gais,  souriants, 
animés.  Gela  nous  a  valu  une  heure  de  retard  que  nous 
avons  rattrapée  pendant  la  nuit,  si  bien  que  j’étais  projetée 
de  tous  côtés,  j’avais  peur  d’une  catastrophe. 

Je  viens  de  voir  Irène  (1),  après  quoi  j’ai  dû  aller  à  la  ren¬ 
contre  de  mon  train  sanitaire.  Ella  arrive  demain  soir.  Que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1  Pas  de  nouvelles  de  toi  depuis 
vendredi.  Très  tendres  baisers  de  la  vieille  petite  femme 

SüNKY. 


Viotoria  Penvoie  ses  amitiés,  elle  réside  à  Eeiit-House,  dans 
rî.le  de  Wight.  Salut  à  N.  P. 


Tsarskoîe-Selo,  25  novembre  1914. 


Mon  ADORÉ, 

’  ^  .  J  *  *  y 

Eu  grande  hâte  quelques  lignes  ;  nous  avons  été  occupées 
toute  la  platinée.  Un  soldat  est  mort  pendant  l’opération. 
C’était  affreusement  triste.  C’est  la  première  fois  que  cela 
arrive  avec  la  Princesse  et  elle  a  fait  déjk  un  millier  d’opéra¬ 
tions  semblables.  Il  a  eu  une  hémorragie.  Tousse  sont  très 
bien  tenus  ;  personne  n’a  perdu  la  tête  et  nos  fillettes  ont  été 

(1)  Grande-duchesse  Irène  Alexandrovna,  nièce  de  Nicolas  II,  mariée 
au  prince  Youssoupov,  le  meurtrier  de  Haspoutine. 
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très  courageuses  ;  elles  et  Ania  n'avaient  jamais  vu  la  mort.  Il 
est  mort  en  une  minute.  Tu  ne  peux  t’imaginer  combien  nous 
tous  en  sommes  attristés.  Gomme  la  mort  est  toujours 
proche  !  Nous  avons  continué  une  autre  opération.  Demain 
nous  devons  en  faire  une  semblable  qui  peut  finir  fatalement 
aussi.  Dieu  fasse  que  cela  n’arrive  pas,  mais  il  faut  tâcher  de 
sauver  ce  blessé. 

Je  te  bénis  ett’embrasse  passionnément.  Ta  vieille 

S  UN  NY. 


Tsarskoîe>Selo,  26  novembre  1914. 


Mon  chéri. 


Je  t'envoiu  mes  vœux  pour  la  fête  de  saint  Georges.  Quelle 
quantité  de  chevaliers-héros  nous  avons  maintenant  I  Mais, 
mon  Dieu,  quelles  pertes  déchirantes,  si  l’on  en  croit  ce  qu’on 
dit  en  ville  !  Oui,  nous  tous  savions  qu’une  guerre  pareille 
serait  la  plus  sanglante  et  la  plus  terrible  de  toutes  celles  qui 
furent  jamais,  et  c’est  ainsi.  Comme  on  plaint  toutes  ces  vic¬ 
times  héroïques  tombées  martyres  pour  leur  cause  I  Ania  est 
aîiée  voir  deux  fois  Sachka  ;  je  lui  ai  dit  que  c’est  très  mal, 
mais  elle  ne  prêle  aucune  attention  li  ce  que  je  dis.  A  heures, 
j’irai  au  Grand  Palais,  car,  chaque  jour,  ils  attendent  l’auto¬ 
mobile,  et  iis  seraient  très  déçus  si  nous  ne  venions  pas,  ce 
qui  arrive  rarement  ;  et  le  pauvre  garçon  blessé  m’a  priée  de 
venii’  aujourd’hui  plus  tôt.  Je  sens  que  mes  lettres  sont  très 
ennuyeuses,  mais  je  suis  si  ramollie  (1),  fatiguée  et  rien  ne 
me  vient  en  tête.  Mon  cœur  est  plein  d’amour  et  de  tendresse 
infinie  pour  toi.  J’attends  impatiemment  la  lettre  promise.  Je 

désire  savoir  le  plus  de  choses  possible  sur  toi  :  comment 

» 

passes-tu  ton  temps  dans  le  train,  après  toutes  ces  réceptions 
et  inspections  ?  J’espère  que  tu  as  beau  temps  et  beaucoup  de 
soleil  :  ici  il  fait  si  humide  et  pluvieux  ;  depuis  que  tu  es  parii, 
je  ne  suis  pas  sortie  autrement  qu’en  automobile  fermée.  Mon 
ange  adoré,  que  Dieu  le  bénisse  !  Que  saint  Georges  apporte 


(1)  En  français  dans  le  texte. 
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ses  bénédictions  spéciales  et  la  victoire  à  nos  troupes.  Les 
enfants  et  moi  t’embrassons  tendrement.  Ania  t’envoie  un 
journal  humoristique.  Tendres  baisers  mon  cher  Nicky,  de  ta 


WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  28  novembre  19i4.- 


Mon  précieux,  mon  chéri, 

Je  n’ai  pas  pu  t’écrire  aujourd’hui  avant  le  courrier,  tant 
j’avais  à  faire.  Nous  avons  passé  toute  la  matinée  à  l’hôpital 
et,  comme  d’ordinaire,  j’ai  écouté  là-bas  le  rapport  de  Viltch- 
kovsky.  Ensuite  nous  nous  sommes  changées  rapidement, 
avons  déjeuné  et  sommes  ailées  en  ville,  au  Comité  Pokrov- 
sky,  à  l’île  Basile.  Les  trois  Buchanan  (1)  quelques  Anglais 
du  Comité,  et  les  infirmières,  nous  ont  reçues.  Une  grande 
section  pour  les  officiers,  et,  pour  eux,  un  salon  très 
agréable,  tendu  d’indienne  ;  trois  salles  pour  les  soldats,  ttès 
simples  mais  très  gentilles.  Nous  avons  fait  le  tour  du  pro¬ 
priétaire.  Puis,  nous  sommes  allées  prendre  le  thé  au  Palais 
Anitchkov.  Ta  chère  mère  a  bonne  mine.  K  me  semble  que 
ces  voyages  que  je  fais  seule  l’étonnent  ;  mais  je  sens  que, 
maintenant,  il  faut  agir  ainsi.  Dieu  m’a  donné  une  meilleure 
santé  et  j’estime  que  toutes  les  femmes,  à  quelque  classe 
qu’elles  appartiennent,  doivent  faire  tout  pour  nos  courageux 
blessés.  Par  moments,  je  sens  que  je  n’en  puis  plus,  et  alors 
j’avale  quelques  gouttes  pour  le  cœur,  et  le  travail  marclie  de 
nouveau.  En  outre,  notre  Ami  désire  que  je  fasse  ces  visites,  de 
sorte  que  je  dois  surmonter  ma  timidité.  Nos  filles  m’aident. 

Je  ne  désire  pas  de  mal  à  Soukhomlinov  (2),  au  contraire, 
mais  sa  femme  a  vraiment  très  «  mauvais  genre  »  ;  (3)  elle  a 
mis  tout  le  monde  contre  elle,  surtout  les  militaires,  et  elle 
m’a  joué  un  mauvais  tour  avec  sa  fête  du  26.  Elle  avait  dît 
que  ce  jour  était  très  bien  choisi,  et  que  les  artistes  chante- 

(i)  L’ambassadeur  d’Angleterre,  sa  femme  et  sa  fille. 

^2)  Ministre  de  la  Guerre. 

(3)  En  français  dans  le  texte,  ^  ,? 
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raient  gratuitement  dans  les  restaurants  au  profit  de  son 
dépôt.  J’ai  donc  autorisé.  Mais,  h  mon  horreur,  j’ai  vu  dans 
les  journaux  l’annonce  que  dans  tous  les  restaurants  et  caba¬ 
rets  (les  plus  mal  famés)  on  vendrait  des  boissons  au  profit 
de  son  dépôt  (et  mon  nom  en  grands  caractères)  jusqu’à 
3  heufes  du  matin  (maintenant  tous  les  restaurants  ferment 
à  minuit),  et  qu’on  danserait  le  tango  et  d’autres  danses, 
toujours  au  profit  de  son  dépôt.  Gela  produit  une  impression 
épouvantable  :  toi  tu  interdis  la  boisson  (Dieu  soit  loué  !)  et 
moi  j’ai  l’air  d’encourager  l’alcoolisme  au  profit  du  dépôt.  C’est 
affreux  ;  et  tous,  avec  juste  raison,  étaient  furieux,  les  blessés 
aussi.  Et  les  aides  de  camp  du  Ministre  devaient  faire  la 
quête.  Il  n’y  avait  plus  la  possibilité  d’empêcher  cela,  de 
sorte  que  nous  avons  prié  Obolensky  (1)  d’ordonner  que  les 
restaurants  soient  fermés  à  minuit,  à  l’exception  de  quelques- 
uns,  les  plus  convenables.  Cette  idiote  nuit  k  son  mari  et 
elle  finira  par  se  casser  le  cou.  Elle  accepte  de  l’argent  et 
d’autres  dons  en  mon  nom  et  les  distribue  de  sa  part.  C’est 
une  femme  très  grossière  et  une  âme  vulgaire,  c'est  pourquoi 
de  pareilles  choses  arrivent,  bien  qu’elle  travaille  beaucoup 
et  fasse  beaucoup  de  bien.  Mais  elle  nuit  énormément  k  son 
mari  qui  est  son  esclave  aveugle.  Et  tous  le  voient.  J’aurais 
voulu  que  quelqu’un  le  persuadât  de  la  tenir  d’une  main 
ferme.  Quand  Rostovtzev  leur  a  dit  mon  mécontentement,  il 
était  désespéré  et  il  a  demandé  si  elle  ne  devait  pas  fermer 
son  dépôt?  Rostovtzev,  naturellement,  lui  a  dit  que  non,  que 
je  savais  le  bien  qu’elle  faisait,  mais  que,  dans  le  cas  présent, 
elle  avait  agi  avec  beaucoup  de  légèreté. 

Mais  assez  Ik-dessus.  Je  voulais  seulement  le  mettre  au 
courant  de  cette  histoire,  parce  qu’elle  a  provoqué  des  com¬ 
mentaires  très  violents  dans  les  journaux.  C’est  pourquoi, 
maintenant,  une  nouvelle  quête  pour  elle  aggraverait  les 
choses.  On  a  voulu  quêter  pour  mon  dépôt,  pendant  les  fêtes 
de  Noël  ;  j’ai  refusé.  On  ne  peut  pas  mendier  éternellement. 
Ce  n’est  pas  joli.  Tendres  bénédictions  et  baisers,  mon  Nicky, 
de  ta 

WlFY. 

(1)  Préfet  de  Police. 


I 


I 
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Salut  à  N.  P.  Je  suis  coutente  que  vous  deux,  pécheurs, 
puissiez  voir  de  jolis  visages.  Moi,  je  vois 
parties  du  corps,  beaucoup  moins  idéales  1  ! 

Tsarskoîe-Selo,  1®*‘  décembre  l&il. 

Mon  BIEN-AIMÉ., 

G’est  ma  dernière  lettre  avant  notre  réunion  .  Dans  six  jours., 
Bien  nous  accordera  de  nous  revoir.  Il  y  aura  demain  deux 
semaines  que  tu  es  parti  et  j’ai  langui  de  mon  chéri  plus  que 
je  ne  saurais  le  dire.  Lajoie  de  la  rencontre  sera  grande,  mais 
c’est  une  grande  tristesse  de  quitter  le  petit  pour  toute  une 
semaine  ;  je  ne  puis  m’habituer  à  la  séparation.  Cher  petit 
Agou,  grâce  à  Bien,  il  va  bien  ;  c’est  une  consolation. 

Oh,  que  je  suis  fatigué  e  1  II  a  fallu,  faire  tant  de  choses  etxmir 
tant  de  monde  ces  derniers  jours.  G’est  pourquoi  je  n’ai  pas 
pu  t’écrire  hier.  Puis  je  suis  allée  samedi  b,  l’hôpital  local, 
hier  chez  les  mutüés,  et  aujourd’hui  à  notre  hôpital.  {J’ài 
pris  Alexis  avec  moi.)  J’ai  distribué  des  médailles  en  ton  nom! 
Ils  étaient  si  heureux  et  si  reconnaissants,  ces  pauvres  maî- 
heureuK.  Nos  malades  nous  manqueront.  Ils  ont  été  très 
tristes  de  nous  dire  adieu. 

Je  voudrais  savoir  pourquoi  Makiakov  ne  permet  pas  aux 
Américains  de  voh  comment  les  prisonniers  sont  traités  chez 
nous.  On  les  a  envoyés  en  Allemagne,  en  France,  en  Ânglè- 
terre,  et  je  trouve  qu’on  a  tort  de  ne  pas  leur  montrer  lée 
nôtres.  Je  ne  peux  plus  écrire.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans 
fin.  Pour  toujours,  cherNicky,  ta  vieille  femme  qui  t’aime 

Sdnyn. 

Notre  Ami  a  télégraphié  :  Soyez  couronnés  de  bonheur  ter¬ 
restre  les  couronnes  célestes  pous  suivront. 


plutôt  d  autres 
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Moscou,  12'  décembre  l9î4, 


Mon  Ange  biên-aimé, 

Encore  une  fois  nous  nous  séparons,  mais,  avec  Taitie  de 
Dieu,  nous  nous  reverrons  de  nouveau  dans  cinq  jours.  Je 
veux  te  rappeler  de  demander  k  Nicolaclia  qu’on  autorise  les 
officiers  k  aller  se  soigner  chez  eux  au  lieu  de  les  garder  dans 
les  villes  où,  par  hasard,  le  train  sanitaire  les  a  amenés.  Iis 
se  rétabliront  beaucoup  plus  vite  s’ils  peuvent  être  près  des 
leurs,  et  certains  doivent  achever  leur  convalescence  dans 
le  Midi,  pour  récupérer  des  forces,  surtout  ceux  qui  sont 
atteints  à  la  poitrine.  Je  vais  tâcher  de  me  reposer  un  pou¬ 
ces  jours-ci,  puisque  M*"®  Becker  doit  venir,  et  le  cœur  était 
dilaté  ces  jours  derniers.  Mon  cher  amour,  pourquoi  nO 
nommes-tu  pas  Groten  à  tes  hussards?  Ils  ont  besoin  d’un 
vrai  chef.  Au  revoir,  mon  trésor  ;  dors  bien.  Tu  me  manques 
affreusement.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1  Si  tu  peux, 
parle  à  Yoyéikov  et  à  Benk  des  arbres  de  Noël  pour  les  bles¬ 
sés  ;  moi  je  parlerai  à  Viltchkovsky.  Je  te  serre  contre  mon 
cœur  et  t’embrasse  encore  et  encore  avec  une  profonde  ten¬ 
dresse.  Pour  toujours  ta 

Wipr. 


Tsarskeie-Selo,  1.4  décembre  1914i 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Le  courrier  part  et  je  me  hâte  de  t’envoyer  quelques  lignes. 
Le  pied  du  petit  Agou  va  mieux,  mais  lui  fait  encore  mal 
quand  il  le  pose  à  terre  ;  alors  il  préfère  ne  pas  se  fatiguer,  et, 
par  précaution,  reste  sur  le  divan.  L’angine  de  Marie  va 
mieux  ;  elle  a  bien  dormi  et  n’a  que  37®  de  température# 
Tatiana  a  la  visite  de  M®"®  Becker,  de  sorte  qu’elle  ne  se  lève 
que  pour  le  déjeuner.  Notre  Ami  arrive  demain  ;  il  dit  que 
nous  aurons  de  meilleures  nouvelles  du  front.  Ânia  va  en 
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ville  à,  sa  rencontre.  Miechen  (1)  est  en  ville,  malade  de  Tin- 
fluenza.  Ne  parieras-tu  pas  à  Nicoiacha  de  Cyrille  ?  Et 
ensuite,  ne  pourrais-tu  pas  dire  à  ta  Maman  qu’il  serait  bien 
en  effet,  de  mettre  de  l’ordre  dans  tout  cela,  et  maintenant, 
peiidant  la  guerre,  c’est  très  facile  à  faire  (2).  Où  sont  rasf 
semblés  maintenant  tous  les  marins  ?  Sais-tu  qu’avant  notre 
arrivée  à  Moscou,  trois  hôpitaux  militaires,  avec  des  blessés 
allemands  et  autrichiens,  ont  été  évacués  à  Kazan?  J’ai  lu  le 
récit  d’un  jeune  Russe  qui  les  accompagnait.  Beaucoup  étaient 
mourants  et  sont  morts  en  route,  et,  en  aucun  cas,  il  n’aurait 
fallu  les  transporter,  avec  leurs  terribles  blessures,  qui  déga^- 
geaient  une  odeur  nauséabonde,  les  pansements  n’ayant  pas 
été  renouvelés  depuis  plusieurs  jours.  Et  c’estjustement  pour 
leur  Noël  qu’on  leur  a  fait  subir  de  pareilles  tortures,  dans  de 
mauvais  trains  sanitaires.  D’un  des  hôpitaux  on  les  a  même 
fait  partir  sans  médecins  :  seuls  des  infirmiers  les  accompa-ri 
gnaient.  J’ai  envoyé  la  lettre  à  Ella  pour  qu’une  enquête  soit 
faite  et  qu’on  lave  la  tête  à  qui  le  mérite.  C’est  ignoble  et 
absolument  incompréhensible  pour  moi. 

On  dit  que  le  Synode  a  promulgué  un  décret  interdisant 
les  arbres  de  Noël  ?  Si  c’est  vrai,  je  ferai  du  bruit.  Ce  n’est 
pas  leur  affaire  et  cela  ne  regarde  pas  l’Eglise.  Pourquoi  pri¬ 
ver  d’un  plaisir  des  blessés  et  des  enfants  sous  prétexte  que 
la  coutume  de  l’arbre  de  Noël  nous  vient  d’Allemagne?  Celte 
étroitesse  d’esprit  est  monstrueuse. 

Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde,  mon  cher  Nickybien-^ 
aimé  I  Je  t’embrasse  et  te  serre  contre  mon  cœur  et  caresse 
ton  front  fatigué.  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


(1)  Grande-duchesse  Marie  Pavlovna. 

(2)  Il  s’agit  du  mariage  du  grand-duc  GjTilie,  conclu  sans  le  consente- - 

ment  de  l’Empereur.  . 
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Tsarskoîe-Selo,  15  décembre  1914. 


Mon  cher  bien-âimé, 

Frédéricks  fait  savoir  que  tu  ne  rentres  que  vendredi,  parce 
que  tu  vas  inspecter  des  troupes.  J’en  suis  enchantée  pour 
toi  et  pour  elles.  C’est  une  grande  consolation  pour  vous 
tous,  et  cela  leur  donnera  de  nouvelles  forces.  Combien  de 
victimes  exigera  encore  cette  terrible  guerre  !  Botkine  a  reçu 
du  régiment  la  nouvelle  que  son  fils  a  été  tué,  parce  qu’il  n’a 
pas  voulu  se  rendre.  Ce  renseignement  vient  d’un  officier 
allemand  fait  prisonnier.  Le  pauvre  Botkine  est  accablé  par 
la  douleur.  Les  enfants  ont  recommencé  aujourd’hui  a  tra¬ 
vailler;  elles  ont  des  cas  graves.  Mon  cœur  est  encore  dilaté 
et  j’en  souffre  ;  la  tête  aussi  me  fait  mal  et  me  tourne.  J’ai 
été  forcée  de  m’installer  sur  le  divan  puisque  tante  Olga  (i) 
vient  à  4  heures  et  demie.  Marie  et  Dmitri  voulaient  venir 
dîner,  mais  je  ne  puis  les  recevoir,  car  je  ne  suis  vraiment 
bonne  a  rien.  Il  faut  que  je  pense  aux  cadeaux  de  Noël  pour 
les  blessés  ;  c’est  difficile  quand  on  se  sent  si  mal  en  train.  Je 
suis  heureuse  que  tu  fasses  une  promenade,  cela  aura  été  bon 
pour  toi.  Ella  m’écrit  qu’elle  est  navrée,  et  qu’elle  tâchera 
d’avoir  le  fin  mot  de  cette  histoire  des  trains  et  des  hôpitaux. 
Elle  pense  que  l’ordre  est  venu  de  Petrograd  ;  souvent  de 
là  partent  des  ordres  très  cruels  envers  les  blessés  des  hôpi¬ 
taux  militaires.  Quand  elle  sera  renseignée,  elle  écrira  à 
Alek  (2) . 

En  ville,  il  n’y  a  presque  plus  de  place  ;  je  ne  sais  où  j’en¬ 
verrai  mes  convois  si  je  n’obtiens  pas  la  Finlande.  Aujour¬ 
d’hui,  le  soleil  brille.  Notre  Ami  est  probablement  arrivé. 
Ania  est  allée  à  sa  rencontre.  Je  ne  l’ai  vue  qu’une  seconde  ; 
elle  est  allée  avec  les  enfants  à  l’hôpital  et  ensuite  a  déjeuné 
avec  elles.  J'ai  un  grand  désir  de  communier  pendant  ces 
jours  de  jeûne,  si  ma  santé  me  le  permet.  Mon  chéri,  main- 

(1)  Veuve  de  Georges  I"  de  Grèce. 

(2)  Prince  Alexandre  Petrovitch  d'Oldenbourg,  que  la  famille  impériale 
appelait,  dans  l’intimité,  Alek, 
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tenant,  adieu.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  de  tout  mal  1  Je 
te  serre  contre  mon  cceur  et  t’embrasse  encore  et  encore  ; 
tendres  caresses.  Pour  toujoui’s  ta 

WiF¥. 


Mon  saîut  à  N.  P.  La  mort  de  Boutakov  va  l’attrister. 
Ordonne  à  Féodorov  de  visiter  a  Timproviste  les  petits  bopL 
taux  et  de  fourrer  son  nez  partout. 


Tsarskoîfî'Selo^  16  décembre  1914. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


Aujourd’hui  le  temps  est  splendide,  ensoleillé.  Les  filles 
sont  à  riiôpital.  Baby  vient  de  sortir.  Anastasie  est  è.  sa 
leçon.  On  n’a  pas  encore  autorisé  Marie  a  descendre.  J%i 
mal  dormi  ;  la  tête  me  tourne  et  je  me  sens  faible.  Tante 
Olga  a  pris  le  thé  avec  moi  ;  elle  a  été  très  charmante, ,  et 
agréable;  elle  t’embrasse.  J’ai  lu  une  masse  de  papiers  ét 
me  sens  tout  à  fait  idiote... 

Voilà,  maintenant  je  suis  sur  le  divan.  Viltchkovsky  est 
venu  avec  le  rapport  ;  il  a  fallu  résoudre  une  foule  de  (jues- 
tions,  parce  qu’il  me  raconte,  toutes  les  affaires  du  Comité 
d’évacuation  de  Y.  G.  à  la  tête  duquel  il  se  trouve.  Il  y  avaif. 
aussi  la  question  des  arbres  de  Noël. 

Mavra  (1)  t’envoie  une  lettre  d’Onor  à  Vicky  de  Suède. 
Elle  demande  qu’on  nous  transmette  son  salut  et  qu’on  nous 
dise  qu’Ernie  après  trois  mois,  est  venu  pour  très  peu  dé 
temps,  qu’il  est  reparti  et  se  porte  très  bien.  Hélas,  je  n’ai 
rien  d’intéressant  à  te  dire.  J’attends  fébrilement  des  nou- 

“  ^  I 

velles  du  front.  Gela  m’émeut  tant  !  Il  semble  qu’un  grand 
nombre  de  trains  sanitaires  ont  été  envoyés  ici  au  lieu  de 
Moscou,  et,  à  Petrograd,  il  n’y  a  plus  de  place.  Il  y  a  quelque 
chose  de  peu  clair  dans  cette  affaire  de  Tévacuation.  ";Ëlla 
tâche  de  son  côté  d’obtenir  des  renseignements  précis.  Eo' 
man  n’est  pas  encore  de  retour,,  puisque,  grâce  à  Dieu,  en 


(1)  La  grande-duchesse  JSlisabeth  Mavrikievna. 


’  ■**  - 


A  l’EMPERE0R  NICOLAS  II  59 

ce  moment,  ii  n’y  a  pas  beaucoup  de  blessés.  Les  enfants 
t’embrassent  tendrement.  Ta  Wify  te  serre  sur  son  cœur 
aimant  et  te  bénis.  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY. 

J’ai  causé  un  instant  avec  Grigori  par  téléphone.  Il  m’a 
dit  I  Fermeté  esprit  —  bientôt  mendrai  vers  vous^  discute¬ 
rons  tout. 

Tsarslioîe-Selo,  17  décembre  1914, 

Mon  préciecx  bien-auiÉj 

Si  tu  reviens  vendredi,  cette  lettre  sera  probablement  la 
dernière.  Maintenant  tu  es  avec  les  troupes,  quelle  joie  pour 
loi  et  pour  elles,  bien  qu’il  soit  pénible  de  voir  que  tant  de 
usages  connus  manquent  !  Les  enfants  travaillent  et  iront 
déjeuner  au  palais  Anitchkov  avant  de  recevoir  les  cadeaux 
au  Palais  d’Hiver.  Le  frère  d’Ânia  rentre  demain  et  m’a 
fait  demander  de  le  recevoir  k  4  heures,  pour  un  instant. 
Anastasie  et  Ânia  sont  allées  se  promener  ;  elles  disent  qu’au- 
jourd’hui  il  fait  très  froid  et  beaucoup  de  vent.  Baby  a  un  peu 
mal  au  pied.  Enfin,  Marie  commence  k  descendre.  Mes  pen¬ 
sées  sont  toujours  avec  toi  :  quelle  joie  de  voir  nos  chères 
braves  troupes  !  Ce  matin,  notre  Ami  a  dit  k  Ania  au  télé¬ 
phone  qu’il  est  un  peu  plus  tranquille  pour  les  nouvelles.  Les 
journaux  annoncent  que  nous  avons  pris  des  mitrailleuses 
allemandes  :  cela  semble  vraiment  bizarre  !  Pardonne-moi 
cette  lettre  très  ennuyeuse,  mais  je  me  sens  tout  k  fait  stupide 
et  bonne  k  rien.  Encore  un  peu  de  parfum  pour  le  rappeler 
ta  Wify  qui  attend  impatiemment  ton  retour.  Rappelle-toi 
que  je  t’ai  laissé  des  bougies  dans  la  vitrine  au-dessus  de  la 
table  k  écrire. 

Maintenant,  mon  cher  Trésor,  adieu.  Que  Dieu  te  bénisse 
et  te  garde  !  Je  t’embrasse  si  tendrement  et  je  te  bénis.  Pour 
toujours,  mon  Nicky,  ta  femme  qui  l’aime 

SüNNÎ, 

Ania  le  baise  la  main.  Les  enfants  t’embrassent. 
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Tsarskoîe-Selo,  21  janvier  1915. 

I 

I  * 

Mon  bïen-aijié, 

De  nouveau  je  commence  une  lettre  pour  toi  que  tu  liras 
quand  le  train  t'emportera  loin,  demain.  Tu  pars  pour  peu  de 
temps,  ét  néanmoins  c’est  triste.  Mais  je  ne  me  plaindrai  pas 
sachant  que  c’est  pour  toi  une  consolation  et  un  changement 
et  pour  d’autres  une  joie  infinie.  J’espère  que  la  jambe  dè 
Baby  sera  tout  à  fait  guérie  à  ton  retour.  Elle  a  l’aspect 
qu’elle  a  eu  autrefois  à  Peterhof,  et,  hélas  1  cela  a  duré  long¬ 
temps.  Je  te  donnerai  toujours  des  nouvelles  du  «  petit  pied  » 
et  d’Ania  (1),  en  la  désignant  par  la  lettre  A  ou  par  le  mot«  la 
malade  ».  Peut-être  dans  un  télégramme  à  moi,  te  souvien¬ 
dras-tu  de  t’informer  de  sa  santé  ;  elle  sera  touchée,  d’autant 
que  tes  visites  vont  lui  manquer  terriblement.  J’essaierai 
d’aller  demain  matin  à,  l’hôpital,  puisque  j’ai  pu  me  lever  pour 
aller  avec  toi  à  l’église  et  t’accompagner.  Mon  chéri,  n’oublie 
pas  de  dire  un  mot  au  sujet  des  officiers  des  différents  régi-' 
ments,  pour  qu’ils  ne  perdent  pas  leurs  situations  ;  parle  de 
toutes  ces  questions  à  Nicolacha.  Peut-être  voudras-tu,  dans 
ton  entretien  avec  lui,  dire  quelque  chose  du  Manifeste. 
Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  te  rende  à  nous  bien  por¬ 
tant  et  heureux  !  Je  t’embrasse  ardemment  et  reste,  mon  cher 
mari,  ta  vieille  petite  femme 

Alice. 


Tsarskoîe-Selo,  22  janvier  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


On  me  dit  à  l’instant  qu’un  courrier  part,  donc,  en  hâte,  je_ 
t’envoie  quelques  lignes.  Baby  a  eu  une  bonne  journée,  sans 
fièvre,  mais  maintenant  il  commence  à  se  plaindre  un  peu  de 

(1)  M“'  Vyroubov  avait  été  assez  sérieusement  blessée  dans  un  accident , 
de  chemin  de  fer  entre  Petrograd  et  Tsarskoîe-Selo. 
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sa  jambe  el  ii  redoute  la  nuit.  De  la  gare,  je  suis  montée  chez 
lui  et  y  suis  restée  jusqu’à  11  heures.  Ensuite,  je  suis  allée  à 
rhôpital,  jusqu’à  une  heure.  J’ai  passé  un  moment  près 
d’Ania  qui  se  remet.  Elle  me  prie  de  te  faire  savoir  qu’elle  a 
oublié  de  te  dire,  hier,  de  la  part  de  notre  Ami,  qu’en  aucun 
cas  le  nom  du  généralissime  ne  doit  être  mentionné  dans  le 
Manifeste,  Il  doit  être  adressé  au  peuple  exclusivement  en  ton 
nom.  Après,  je  suis  ailée  voir  la  blessure  demotre  lieutenant  ; 
les  os  sont  affreusement  broyés  ;  il  a  souffert  atrocement  pen¬ 
dant  qu’on  le  pansait,  mais  n’a  pas  poussé  une  plainte  ;  seule¬ 
ment  il  est  devenu  très  pâle,  et  son  visage  et  tout  son  corps 
étaient  en  sueur.  Dans  chaque  salle  j’ai  photographié  les  offi¬ 
ciers.  Après  le  déjeuner  j’ai  pris  congé,  et  me  suis  reposée  un 
peu  et  endormie.  Ensuite,  je  suis  montée  chez  Alexis,  nous 
avons  lu  ensemble,  joué,  et  nous  avons  pris  le  thé  près  de  son 
lit.  Je  reste  à  la  maison  ce  soir  ;  pour  un  jour  cela  suffit. 

Mon  cher  Trésor,  j’écris  au  lit  après  6  heures  ;  la  chambre 
paraît  grande  et  vide  maintenant  qu’on  a  emporté  l’arbre  de 
Noël. 

Le  courrier  attend,  je  dois  terminer.  Je  m’ennuie  de  toi  et 
t’aime,  mon  cher  Nicky.  Dors  bien.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te 
garde  !  Mille  baisers  des  enfants  et  deta  vieille 

WlFY. 


Baby  t’embrasse  bien  fort.  Pendant  la  journée  il  ne  s’est 
pas  plaint. 


Tsarskoîe-Selo,  23  janvier  1915. 


Mon  CHER,  MON  BIEN- AIMÉ  NiCKY, 

Je  suis  couchée  sur  le  divan,  près  du  lit  de  Baby,  dans  le 
coin  ensoleillé  de  la  chambre.  Il  joue  avec  M.  Giiliard.  J’ai  eu 
la  visite  de  Benkendorf  et  j’avais  eu  avant  celle  de  M“®  Scalon- 
Khomiakova.  Elle  m’a  dit  qu’on  avait  grand  besoin  de  soeurs 
sur  le  front,  dans  les  détachements  volants,  car  nos  pauvres 
blessés  restent  souvent  sans  bons  soins,  faute  de  vrais  niéde- 
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Gins,  et  car  il  est  impossible  de  les  évacuer.  Â  l'Est  et  au  Nord 
tout  est  bien  organisé,  mais  en  Galicie  et  dans  le  dixième 
corps  d’armée  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire.  A.  en  juger  par 
les  télégrammes  des  agences,  de  nouvelles  batailles,  temblas, 
sont  engagées.  Moi,  qui  espérais  tant  que  ça  se  calmerait  up 
peu  !  Ania.  a  mieux  dormi  ;  hier  soir  elle  avait  38“2  ;  ce  ma¬ 
tin  37“8.  Mais  cela  n’a  pas  d’importance.  Elle  espère  que  tu 
donneras  des  nouvelles  de  sa  santé  à  N.  P.  Je  pense  que  vous 
devea  tous  deux  être  heureux  de  ne  plus  entendre  bougonner. 

Baby  t’embrasse  des  milliers  de  fois,  et  ta  femme  encore 
davantage.  Au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon  trésor  !  Mes 
pensées  les  plus  tendres  t’accompagnent.  Je  suis  heureuse 
que  tu  prennes  un  peu  l’air  aux  stations.  Je  te  bénis  et  t’em¬ 
brasse  et  reste  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo.  27  janvier  1915. 


Mon  Nicky  bîen-aimé, 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme  de  Kiev.  Je  suis  sûre 
que  lu  as  eu  une  journée  fatigante.  C’est  honteux  que  le  Bres- 
lau  ait  tiré  sur  Yalta,  et  cela  par  pure  méchanceté.  Dieu  soit 
loué  qu’il  n’y  ait  pas  de  victimes  !  Je  suis  sûre  que  tu  voudras 
y  voler  en  auto  pour  te  rendre  compte  des  dommages.  Sur  le 
front,  de  nouveau,  des  batailles  acharnées  et  des  pertes  ter¬ 
ribles  des  deux  côtés  ;  ces  «  dum-dum  »  sont  infernales  ! 

J’ai  vu  Betsy  Schouvalov  ;  elle  organise  une  équipe  de 
froîit  pour  la  Galicie  ;  elle  est  toujours  sous  l’impression  de 
ta  visite  h  l’hôpital  et  de  la  joie  que  cette  visite  a  apportée 
dans  tous  les  cœurs. 

Nous  avons  eu  ce  matin  une  opération  assez  longue,  mais 
tout  s’est  bien  passé.  Ania  va  bien  quoiqu’elle  souffre  toujours 
de  la  jambe  droite,  mais  sa  température,  le  soir,  est  presque 

I  , 

normale.  Elle  ne  parle  que  de  retourner  chez  elle  ;  Je  prévois 
quelle  sera  alors  ma  vie  !  Hier  soir,  par  exception,  Je  suis  allée 
la  voir,  afin  aussi  de  passer  un  moment  avec  les  officiers, 
comme  je  n’ai  Jamais  l’occasion  de  le  faire.  Elle  ne-  parle  que 
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de  sa  maigreur,  bien  que  je  trouve  son  ventre  et  ses  Jambes 
énormes  (et  très  peu  appétissants)  ;  son  visage  est  rose, 
mais  ses  joues  ont  diminué,  ses  yeux  sont  cernés.  Elle  avait 
une  foule  d’invités,  mais,  mon  Dieu,  comme  elle  est  loin 
de  moi  depuis  sa  conduite  honteuse,  surtout  Tautomne, 
l’hiver  et  le  printemps  de  1944,  Jamais  nos  relations  ne 
redeviendront  ce  qu’elles  étaient.  Au  cours  de  ces  quatre 
dernières  années,  elle  a,  peu  à  peu,  rompu  ce  lien.  Je  ne 
me  sens  plus  à  Taise  avec  elle  ;  comme  auparavant,  quoi¬ 
qu’elle  prétende  m’aimer  autant,  je  sais  qu’elle  m’aime 
beaucoup  moins  qu’autrefois  et  que  tout  est  concentré  sur 
sa  propre  personne  et  sur  toi.  Soyons  prudents  quand  tu 
reviendras.  Gomme  j’aurais  voulu  que  cet  odieux  petit 
Breslau  soit  coulé  ! 

Le  temps  est  toujours  magnifique.  Baby  va  chaque  jour 
mieux  ;  il  a  déjeuné  avec  nous  et  il  descendra  pour  le  thé. 
Maintenant  il  prend  sa  leçon  de  français,  je  suis  donc  des¬ 
cendue. 

Maiûteiianl,  je  dois  terminer,  mon  Trésor,  mon  Soleil,  ma 
Vie,  mon  Amour  1  Je  t’embrasse  et  te  bénis.  Pour  toujours  ta 

S  UN  NY 

Baby  désire  que  nous  montions  pour  le  thé.  Pense  à  moi  à 
Sébastopol  et  dans  tous  ces  endroits  que  nous  connaissons. 
Je  sais  que  Yalta  te  tentera  :  ne  t’inquiète  pas  pour  nous  si 
tu  es  d’un  jour  en  retard. 


Tsarskoîe-Selo,  28  janvier  4915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  te  remercie  chaleureusement  pour  ton  cher  télégramme. 
Je  lis  avec  beaucoup  d’intérêt  les  télégrammes  de  Voyéikov 
à  Frédéricks  qui  relatent  en  détail  tes  déplacements.  Gomme 
tu  dois  te  sentir  fatigué  après  tout  ce  que  tu  as  eu  à  faire  à 
Kiev!  Mais  quel  souvenir  consolant  tu  laisses  derrière  toi, 
chez  tous  1  Tu  es  notre  Soleil  et  Baby  notre  Rayon  de  Soleil. 
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J’étais  tout  à  l’heure  au  Grand  Palais  avec  Marie  et  Anasta- 
sie  ;  deux  de  mes  Sibériens  sont  arrivés  la  et  deux  à  notre 
hôpital  ;  il  y  a  aussi  un  autre  officier  du  2*  Sibérien  (cama-^ 
rade  de  Matznev),  amputé  d’une  jambe,  et  un  aumônier  du 
4*  Sibérien  blessé  dans  les  parties  charnues  de  la  jambe. 
Chez  Ania  les  poumons  sont  en  parfait  état,  mais  elle  est 
faible,  souvent  elle  a  des  étourdissements,  de  sorte  qu’il  faut 
l’alimenter  toutes  les  deux  heures.  Je  l’ai  servie  moi-rhême 
et  elle  a  fort  bien  déjeuné,  elle  mange  plus  que  moi.  Je  lui 
ai  lu  deux  courtes  vies  des  Saipts.  Je  pense  que  cela  lui  U: 
fait  du  bien  et  lui  a  laissé  de  quoi  penser,  au  lieu  de  ne  son¬ 
ger  qu’à  elle-même. 

C’était  là  mon  but.  Nos  aînées  sont  allées  en  ville,  elles  ont 
visité  le  petit  hôpital  de  la  comtesse  Karlov,  dans  sa  maison  ; 
ensuite,  au  Palais  d’Hiver,  elles  ont  reçu  les  dons.  Baby  a  ses 
leçons  et  se  promène  deux  fois  par  jour  dans  son  petit  traî¬ 
neau  à  âne.  Il  dit  que  votre  tour  de  neige  a  un  peu  diminué. 
Nous  prenons  le  thé  dans  sa  chambre,  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  qu’il  est  désagréable  de  le  prendre  en  bas  sans  toi,. Le 
long  télégramme  de  Nicolacha  remplit  le  cœur  d’admiration 
et  d’émotion  profonde.  Quel  courage  :  repousser  vingt-deux 
attaques  en  une  seule  journée  !  En  vérité,  ils  sont  tous  des¬ 
saints  et  des  héros.  Mais  quelles  pertes  monstrueuses  chez 
les  Allemands,  et  ils  ont  l’air  de  n’y  pas  attacher  d’impor¬ 
tance.  Je  suis  très  reconnaissante  que  tu  aies  permis  de  me 
communiquer  ces  télégrammes.  On  dit  que  le  discours  de 
Rodzianko  (1)  a  été  magnifique,  surtout  la  fin  ;  je  n’ai  pas 
encore  eu  le  temps  de  le  lire.  La  mère  d’Iza  sera  chez  moi 
aujourd’hui,  parce  qu’elle  part  pour  le  Danemark,  bien  que  ' 
son  mari  ne  l’attende  pas.  Que  penses-tu  de  ce  que  Made¬ 
leine  m’a  raconté;  des  gens  qu’elle  connaît  ont  des  amis  qui 
viennent  de  rentrer  d’Iéna,  où  ils  vivaient  depuis  plusieurs 
années  à  la  frontière  on  a  deshabillé  le  couple,  dans  deux 
pièces  séparées,  et  ensuite  on  a  regardé  s’ils  n’avaient  pas 
caché  d’or  dans  leur  rectum  !  Quelle  honte  et  quelle  folie  î 
Dans  les  mines  d’or,  les  nègres  font  cela,  mais  comment 


(1)  Président  de  la  Douma,  Il  s’agit  de  l’ouverture  de  la  Douma  qui  eut  ; 
lieu  le  27  janvier. 
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peut-on  imaginer  que  des  Européens  agissent  de  même?  Ce 
serait  ridicule  si  ce  n’était  aussi  honteux. 

Chaque  jour  je  brûle  des  cierges  à  Znaménia. 

Mon  cher  petit  mari,  mon  adoré,  mon  trésor,  au  revoir. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  t’embrasse  tendrement 
et  te  bénis.  Ta  vieille 

SüNNY 

Quand  tu  recevras  cette  lettre,  lu  seras  déjà  sur  Je  che¬ 
min  du  retour.  Salut  à  N.  P.  et  à  Mordvinov.  Le  temps  reste 
magnifique.  Adieu,  mon  petit;  mes  bras  aimants  t’attendent. 
Je  joins  une  lettre  de  Marie. 


Tsarskoîe-Selo,  29  janvier  1915. 


Mon  bien- aimé, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  tes  deux  chers  télé¬ 
grammes.  Je  puis  m’imaginer  ton  émotion  en  inspectant 
notre  chère  flotte  et  combien  ta  précieuse  présence  a  dû  leur 
donner  un  nouveau  courage  pour  leur  œuvre  difficile.  Gomme 
je  voudrais  qu’ils  saisissent  le  Breslau  avant  que  de  nouveau 
il  ne  fasse  du  mal  !  Et  que  c’est  heureux  qu’il  y  ait  si  peu  de 
blessés  à  l’hôpital.  Encore  une  fois  je  te  remercie  pour  ta 
bonne  lettre  de  Rovno,  elle  a  été  pour  moi  une  grande  et 
agréable  surprise.  Je  l’ai  reçue  étant  encore  au  lit. 

Petia  (1)  est  de  retour  et  viendra  demain  déjeuner.  Je  suis 
forcée  de  voir  son  fol  de  père  :  deux  fois  j’ai  envoyé  Loman 
chez  lui  pour  différentes  questions  concernant  nos  convois,  et 
il  l’a  reçu  en  même  temps  que  d’autres  visiteurs,  s’est  empor¬ 
té,  Ta  insulté  et  a  compris  tout  de  travers,  malgré  le  papier 
que  j’avais  lu  moi-même  avant  de  le  lui  faire  remettre.  Ï1  est 
tout  à  fait  impossible  ;  il  court  à  travers  la  pièce,  ne  laisse 
pas  les  autres  placer  un  mot  et  crie  après  tout  le  monde, 

J’ai  à  peine  vu  Ania.  Notre  Ami  est  venu  là-bas,  parce  qu’il 
voulait  me  voir  pour  une  seconde.  Aujourd’hui  il  m’a  été 


(1)  Prince  Pierre  Alexandrovitch  d’Oldenbourg. 
LETTRES’ 


■I 


I 


-^ü 

’ll 


LETTRE  DE  AXESANDRA 

ijûapQSsiJiîie  de.  we  une  gEaMe  pacfeie  des  biespéSi  faufe  dje 
temps.  Je  suis  très  keuEeuse  que,  tfu.  aies  de  bonnes.^  cGa:^êF- 
sations  avec  Niaolacba,  Fréderieks  est  ua  peu  désolé;  (et  uon 
saiis.rai^on)  à  cause  de  nombreux  ordres  qulli  donne  im|»^u- 
demmentf  et  qui  ne  font  qu^aggraver  les  choses,  il:  vauntemt 
mieux,  en  ce  moment,  laisser  de  côté  certaines  questions. 
D’autres  ont  de  l’influence  sur  lui  et  il  tâche  de  jouer  ton 
rôle,  ce  qui,  en  dehors  des  affaires  militaires,  est  très  incor¬ 
rect.  H  faudrait  mettre  un  terme  a  cela.  Personne  n’a  le  droit, 

L  ’ 

devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  d’usurper  tes  pouvoirs 

K  + 

comme  il- le  fait.  Il  causera  des  malheurs  qu’il  te  sera  ensuite 
très  difficile  de  réparer.  Gela  m’attriste  beaucoup.  Personne 
n’a  le  droit  d’abuser,  comme  il  le  fait,  de  prérogatives  excep¬ 
tionnellement  grandes. 

Le  temps  est  toujours  splendide,  mais  je  ne  puis  pas  nie 
décider  â  aller  au  jardin. 

J’ai  dit  à  Loman  que  certains  blessés  pourraient  aussi 
venir  à  l’église  avec  nous  ét  communier  avec  nous  ;  ce  serait 
pour  eux  ùn  tel  réconfort  1  J’espère  que  tu  n’y  veri>s;pas 
d’incopvénient.  Loman  parlera  à  Viltchkoyskyj^  et^  toj^  - lu 
peux  prévenir,  Voyéikov,  si  tu  y  penses.  Cette  nuit,  le  (c  claiÿ- 
clang  »  de  Sébas^ppol  va^te  rappejer  notre  yacht. 

Moll  chéri,  qpelle  joie  que  tu  reviennes  dans  qpatre jouS^  I 
Maintenant  je  dois  faire  partir  ma  lettre.  Au  revoir  :  qoe  Dîçu 
te  bénisse  et  te  protège,  mon  trésor  précieux  !  Je  t’embr^so 
tendrement  et  te  .  serre  dans  mes  bras  qui  t’aiment.  Poiir  toii- 
jours,  mon  cher j,  ta 

WlF¥. 


Tsarskoîe-Selo,  30  jarnder.  4915.. 


Mon  BIEN-AIMÉ 

ii:\  ■  ■  -  ■  ■ 
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C’est  probableinent  n^a  dernière  lettre.  Gpmmp  elles,  spnt 
intéressantes  tps  ■  nouvelles  de  Sébastopol  ;  jp  regrette ^ dp, nÿ 
pas  être  avec  toi.  C’est  si  intéressant  tout  ce  que  tu  as  vü^; 
tu  auras  beaucoup  a  raçontpr,  Dipr4Soit  lou4qu’iby  ait  si  peu 
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de  blessés  I  Mais  cette  inspection  de  Tescadre,  sui'  une  petite 
cbaloupey  a  dù  te  paraître  un  rêve  ;  cela  devait  tant  t’émou¬ 
voir  1  Que  Dieu  bénisse  nos  chers  marins  et  leur  donne  le 
succès.  Le  soir  ce  doit  être  si  impressionnant.  Hélas  !  les 
nouvelles  de  la  Prusse  orientale  ne  sont  pas  très  bonnes,  U 
nous,  a  fallu  reculer  pour  la  seconde  fois»  Enfin  nos  troupes 
concentrées  seront  plus  fortes.  Ensuite,  j’ai  eu  la  visite  de 
Rostovtzev  et  de  la  baronne  Witte,.  au  sujet  du  Comité  de 
Xénia.  Ce  matin  J’ai  assisté  à  un  Te  Deum  devant  l’image  de 
la  Sainte.  Croix  ;  c’était  très  joli.  Ensuite  j’ai  fait  plusieurs 
pansements  et  suis  restée  avec  Ania  (les  filles  de  notre  Ami 
sont  venues  là  nous  voir).  Sa  gorge  va  beaucoup  mieux,  elle 
n’a  que  37“,1  de  température,  mais,  hier  soir,  je  ne  sais  pour¬ 
quoi,  elle  avait  38®, 5.  Je  n’y  suis  pas  allée,  parce  que  j’étais 
très  fatiguée.  Elle  parle  d’une  voix  éteinte,  s’ennuie  beaucoup, 
la  pauvre  âme  ;  elle  ouvre  à  peine  la  bouche,  sauf  pour  man¬ 
ger  ;  cela,  elle  le  fait  très  bien. 

Maintenant,  au  revoir,  et  que  Dieu  te  bénisse,  mon  Soleil  1 
Je  t’embrasse  tendrement,  amoureusement,  passionnément. 
Pour  touj  ours  ta  vieille 

\Yîfy. 


Tsarskoîe*Selo,  3t  jamâeF  tQiS, 


Mon  EîEN-AlMÉ 


C’est  le  papier  à  lettre  de  Marie,  parce  que  je  commence  à 
écrire  chez:Raby,  sur  le  divan,  et  u’aipas  monté  mon.  buvard. 
Je  viens  de  recevoir  ton  cher  Mégramme’  d’Ekaterinoslav  ; 
ji’ avais  complètement  oublié  que  tu  devais; t’y  arrêter..  Je  puis 
m^imagrner  combien  c’est  intéressant  pouir  toi  de  voir  l’usine 
qui  fabrique  les  plaqua  de  blindage.  Ta  visite  les;  encouEa- 
géra  et  ils  travailleront  plus  acth^ement. 

L’opération  de  ce  matin  s’èst  très  bien  passée.  — L’ofhcier 
Koubatov,.  a  inventé:  une  mitrailleuse,  dont  il  a  surveillé  lui- 
même  la  fabrication,  à  Toula,  et  la  flotte  en  a  fait  une  com¬ 
mandé.  Dans  Taprès  midi  nous  sommes  allées  au  Grand 
Palais  et  avons  passé  un  moment  avec  mes  tirailleurs. 
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Aujourd’hui  le  temps  est  beaucoup  plus  doux  ;  le  matin  il 
a  neigé  très  fort.  Baby  et  Vladimir  Nicolaievitcli  dînent  ; 
Olga  et  Ânastasie  tirent  à  la  cible,  Ania  attend  ton  retour 
avec  impatience-^  vraiment  elle  a  beaucoup  maigri,  mainte¬ 
nant  qu’elle  peut  s’asseoir  on  le  remarque  davantage.  Mon 
chéri,  je  dois  terminer  :  le  courrier  part  de  bonne  heure# 
Au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse,  cher  Nicky  !  Quelle  joie  de 
penser  que  dans  deux  jours  tu  seras  ici.  Je  t’embrasse 
encore,  ta 


SüNNY. 


Tu  comprends  que  je  ne  puis  aller  d’aussi  bonne  heure 
à  la  gare? 


Tsai'skoîe-Selo,  27  février  1915.  ■ 


Mon  chéri,  mon  adoré, 


Que  Dieu  te  bénisse  particulièrement  dans  ce  voyage  et  te 
permette  de  voir  de  plus  près  nos  vaillantes  troupes  ;  ta  pré¬ 
sence  leur  donnera  la  force  et  le  courage  ;  ce  sera  une  grande 
récompense  pour  elles  et  une  consolation  pour  toi.  Il  ne 
s’agit  pas  de  la  Stavka,  toi  tu  es  avec  tes  troupes  où  et  quand 
c’est  possible,  et  les  bénédictions  et  les  prières  de  notre  Ami 
t’aideront.  Gela  a  été  une  telle  consolation  pour  moi  que  du 
L’aies  vu  et  qu’il  t’ait  béni  ce  soir  !  Je  suis  triste  de  ne  pou¬ 
voir  t’accompagner,  mais  je  dois  rester  près  des  enfants.  Je 
serai  bonne  et  j’irai  une  fois  en  ville,  avant  la  venue  de 
Becker  ;  je  visiterai  un  hôpital,  puisqu’ils  m’attendent 
la-bas  avec  tant  d’impatience.  Mon  Ange  chéri,  je  n’aime 
pas  les  adieux;  mais  je  ne  serai  pas  égoïste;  ils  ont  besoin.de 
toi  et  toi  tu  as  besoin  de  changement.  Mes  prières  et  mon 
travail  m’aideront  a  supporter  la  séparation.  Les  nuits  sont 
si  solitaires,  mais  toi  tu  es  encore  plus  seul.  Pauvre  petit 
Agou  1 

Adieu,  mon  aimé  ;  je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  ün  ;  je 
t’aime  plus  que  je  ne  puis  le  dire.  Toute  mon  âme  te  suiwa 
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et,  partout,  t’entourera.  Je  te  serre  tendrement  sur  mon 
vieux  cœur  aimant  et  reste  ta 

WlFY. 

Ah  1  que  c’était  pénible  de  se  dire  adieu  1  Je  me  sens  si 
triste  ce  soir  ;  je  t’aime  si  fortement.  Que  Dieu  te  garde  ! 


Tsarskoîe-Selo,  28  février  1915. 


Mon  chéri. 

C’était  triste  de  te  voir  si  seul  au  départ,  et  mon  cœur  souf¬ 
frait.  Je  suis  ailée  directement  chez  Ania,  pour  dix  minutes, 
et  ensuite  nous  avons  travaillé  à  l’hôpital  jusqu’à  une  heure. 
Après  le  déjeuner,  nous  avons  reçu  six  officiers  qui  retournent 
aux  armées.  Le  soir,  nous  irons  chez  Ania  ;  elle  trouve  que 
je  reste  trop  peu  avec  elle,  elle  voudrait  me  voir  davantage 
(et  seule)  mais  nous  n’avons  pas  grand  chose  à  nous  dire, 
tandis  qu’avec  les  blessés  on  peut  toujours  causer. 

Mon  Ange,  je  dois  terminer,  parce  que  le  courrier  part.  Je 
te  bénis  et  t’embrasse  encore  et  encore,  mon  cher  Nicky  ; 
une  nuit  solitaire  nous  attend.  Pour  toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  l®'  mars  1915. 


Mon  cher  petit  mari, 


Quelle  joie  inattendue  m’a  apportée  ta  précieuse  lèttre  I  Je 
t’en  remercie  de  tout  mon  vieux  cœur  aimant.  Oui,  mon 
chéri,  j’ai  vu  que  tu  étais  heureux  de  passer  ces  deux  jours 
à  la  maison  ;  et,  moi  aussi,  je  regrette  que  nous  ne  puissions 
être  ensemble  davantage  inaintenant  qu’Ania  n’est  plus  là. 
Gela  nous  a  rappelé  les  soirées  si  calmes,  si  douces,  quand 
il  n’y  avait  les  caprices  de  personne  pour  nous  ennuyer  et 
nous  déranger  les  nerfs . 


Hier  soir,  à  7  heures,  je  suis  allée  à  l’église  ;  les  Cosaques 
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ont  très  bien  chanté  ;  c’ était  apaisant  de  les  entendre  ;  j%î 
pensé  à  mon  cher  Nicky  et  prié  beaucoup  pour  lui.  H  me 
semble  toujours  que  tu  es  là,  près  de  moi.  Baby  a  été  fou  de 
Joie  de  son  bain  et  nous  a  forcés  tous  à  venir  voir  ses  sauts  dans 
Teau.  Les  fillettes  demandent  qu’on  leur  permette  ce  plai¬ 
sir  un  soir.  Peut-on?  Ensuite  nous  sommes  allées  chez  Ania", 
J’ai  travaillé  ;  Olga  collait  son  album  ;  Tatiana  travaillait 
aussi  ;  Marie  et  Anastasie  sont  retournées  à  la  maison  après 
10  heures,  et  nous  trois  sommes  restées  jusqu’à  11.  Je  suis 
allée  dans  la  chambre  où  se  tient  la  pèlerine  (aveugle)  a^^ec 
sa  lanterne  ;  nous  avons  causé,  puis  elle  a  récité  ses  prières, 

Noue  tous  t’embrassons  et  te  bénissons  encore  et  encore i 
Nos  amitiés  à  N.  P,  Pour  toujours,  mon  Trésor,  ta 

WlFT.  -  . 

U  qui  so  n  Bien-aimé  manque  beaucoup . 

I 

Tsai'skoîe-Selo,  2  mars  1515,- 

■'i 

Mon  Adoré, 

üne  belle  journée  de  soleil  I  Baby  est  au  jardin  ;  il  se  sent 
bien,  quoiqu’il  ait  de  nouveau  un  peu  d’eau  dans  le  genou. 
Nos  filles  se  sont  promenées  en  voiture  et  sont  vendes  me 
retrouver  au  Grand  Palais.  Nous  avons  visité  le  train  sanL 
taire  66  ;  il  est  très  long,  mais  bien  organisé  ;  il  appartient  au 
district  de  Tsarskoîe-Selo. 

Le  matin  nous  avons  opéré  un  soldat  d’une  hernie.  Hier 
soir  nous  étions  chez  Ania  ;  il  y  avait  aussi  SchwedoT  et 
Zabor.  J’ai  reçu  une  lettre  de  la  comtesse  Oisoufîev  (qui  est 
avec  Ella)  ;  elle  a  été  placée  à  la  tête  de  seize  comités  de  bien¬ 
faisance  des  vingt-deux  hôpitaux  militaires  de  Moscou.  Ils: 
ont  besoin  d’argent  et  elle  demande  si  elle  pourrait  avoir  le 
Grand  Théâtre  pour  une  représentation  de  Gala,  le  23  mai- 
(lendemain  de  Pâques)  ;  elle  pense  que  cela  pourrait  donnér- 
environ  20.000  roubles  pour  ses  hôpitaux  (moi  j’en  doute)- 
ïls  donnent  aux  malades  des  choses  que  î’administTatiom 
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militaire  ne  peut  pas  donnerà  Si  bi  consens^  je  le  dirai  à 
Frédéricks  et  il  t’enverra  la  requête  officielle  ;  sur  les  affiches 
iis  mettront  que  le  théâtre  leur  a  été  accordé  par  Ta  favèur 
spéciale.  L’idée  d’aller  en  ville  inspecter  un  hôpital  m’effraie 
un  peu  ;  mais  je  sais  que  je  dois  le  faire  ;  alors  demain^  dans 
l’après-midi,  nous  irons^  Dans  la  matinée,  on  opérera  de 
l’appendicite  Karangosov. 

Gomme  je  suis  contente  que  tu  puisses  te  promener  chaque 
jour  !  —  Dieu  t’aidera  et  tu  pourras  voir  beaucoup  de  choses, 
et  tu  parleras  là-bas  aux  généraux.  Je  dois  terminer*  Béné¬ 
dictions  et  baisers  sans  fin*  Pour  toujours  ta 

SuwrîÇb 


Tsarskoîe-^Seio,  2  mars  l'9ià4 


MON  CHERI, 


Je  commence  ma  lettre  ce  soir,  parce  que  je  veux  causer 
avec  toi.  Ta  petite  femme  est  affreusemenî  triste  ;  mon 
pauvre  ami  blessé  est  mort  I  Dieu  l’a  doucement  rappelé  à 
Lui.  Gomme  toujours^  j’avais  passé  avec  lui  une  partie  de  la 
matinée,  et  plus  d’une  heure  dans  i’après^tmidi*  Ilipadait  beau¬ 
coup  toujours  à  voix  basse  —  de  son  service  au  Gaucase, 
il  parlait  d’une  façon  très  spirituelle  et  intéressante,  et  ses 
grands  yeux  brillaient.  Je  me  suis  reposéeavantde  dîner,  mais 
j’étais  poursuivie  par  l’idée  que  peub-âtre,  -soudain,  son  état 
s’aggraverait  pendant  la  nuit  et  qu’on  ne  m’appellerait  pas. 
De  sorte  que,  quand  la  sœur  supérieure  a  demandé  au  télé¬ 
phone  une  de  nos  filles,  j’ai  dit  que  je  savais  de  quoi  il  s’agis¬ 
sait  et  moi-même  suis  accourue  pour  entendre  la  triste  nou¬ 
velle.  Tandis  que  Marie^et  Anastasie  allaient  chez  Ania  (pour 
voir  sa  belle-sœur  Olga  Vpronov),  Olga  et  moi  nous  nous 
sommes  rendues  au  Grand  Palais:,  pour  le  voir,  11  reposait 
dans  la  paix,  couvert  des  fleurs  que  .je  lui  apportais  chaque 
jour,  avec  son  charmant  et  doux  sourire  son  front  encore 
chaud.  Je  n’ai  pu  vaincre  mon  émotiOn,  «de  sorte  que  j%i 
renvoyé  Olga  et  suis  rentrée  à  la  maison  tout  en  larmes  .  iLa 
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sœur  supérieure  ne  peut  pas  comprendre  comment  cela  est 
arrivé  ;  il  était  tout  à  fait  calme,  gai,  disant  qu’il  se  sentait 
seulement  un  peu  mal  à  Taise,  et  quand  la  sœur  après  une 
absence  de  dix  minutes,  est  rentrée,  elle  Ta  trouvé  les  yeux 
révulsés,  bleui  ;  il  a  soupiré  deux  fois  et  tout  a  été  fini.  Il 
a  été  calme  jusqu’au  bout  ;  il  ne  se  plaignait  jamais,  ne 
demandait  jamais  rien  :  la  douceur  même,  comme  elle  dit. 
Tous  Taimaient  et  son  sourire  rayonnait.  Toi,  mon  chéri,  tü 
peux  comprendre  ce  que  cela  signifie,  quand  on  visite  quel¬ 
qu’un  chaque  jour  et  qu’on  pense  seulement  à  lui  faire  plai¬ 
sir,  d’apprendre,  soudain,  que  tout  est  terminé.  Et  surtout 
après  que  notre  Ami  disait  de  lui,  tu  te  souviens  :  «  Il  ne  vous 
quittera  pas  si  tôt  ».  Alors  j’étais  sure  qu’il  guérirait,  bien 
que  très  lentement.  Et  ü  aurait  tant  voulu  retourner  dans  son 
régiment.  Il  avait  été  proposé  pour  les  armes  d'or,  la  croix  dé 
Saint-Georges  et  une  promotion  de  grade.  Pardonne-moi  de 
parler  de  lui  si  longuement,  mais  les  visites  que  je  lui  faisais 
m’étaient  un  réconfort  en  ton  absence  et  je  sentais  que  Dieu 
me  permettait  de  lui  apporter  un  peu  de  joie  dans  sa  soli¬ 
tude.  C’est  la  vie  l  Encore  une  âme  courageuse  qui  a  quitté 
ce  monde  pour  s’unir,  là-haut,  aux  étoiles  brillantes.  Et  que 
de  tristesses  partout  !  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  que  nous  . 
ayons  la  possibilité  de  soulager  au  moins  les  souffrances  de 
quelques-uns  et  de  leur  donner,  dans  leur  solitude,  le  senti¬ 
ment  du  fover  !  On  voudrait  tant  les  réconforter,  les  aider,  ces  , 
garçons  courageux  et  remplacer  les  leurs,  qui  ne  peuvent  être 
près  d’eux.  Ce  que  je  viens  d’écrire  ne  doit  pas  t’attrister, 
mais  pour  moi  c’est  excessivement  pénible,  et  j’avais  besoin 
de  m’épancher. 

S’il  t’arrive  un  jour  d’être  près  de  mes  trains- 
ai  cinq  dans  toutes  les  directions),  il  serait  gentil  à  toi  de  les 
visiter  si  possible,  ou  de  voir  les  chefs  de  convoi  et  de  les 
remercier  de  leur  travail  ;  ce  sont,  en  effet,  des  travailleurs' 
magnifiques,  toujours  sous  le  feu.  Je  t’écris  au  lit  ;  je  suis 
couchée  depuis  une  heure,  mais  ne  puis  m’endormir  ni  me 
calmer,  de  sorte  que  cela  me  soulage  de  causer  avec  loi. 
Gomme  toujours  je  bénis  et  embrasse  ton  cher  oreiller. 

Maintenant,  je  vais  tâcher  de  m’endormir,  parce  que  j’ai 


dépôts  (j’en 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


73 


demain  une  journée  très  fatigante  ;  mais  je  doute  d’y 
parvenir.  Toi,  dors  bien,  mon  trésor  ;  je  t'embrasse  .et  te 
bénis. 

3  mars.  Nous  rentrons  de  ville.  Nous  sommes  allées  al’hô- 
pital  de  Marie  et  Anastasie,  et  dans  le  nouveau  bâtiment  de 
l’Institut  Roucklov  ;  Zedler  nous  a  fait  visiter  toutes  les  salles  ; 
il  y  a  là  180  soldats,  et,  dans  un  autre;  bâtiment,  30  officiers. 

A  midi  et  demie  nous  avons  assisté  au  service  funèbre, 
dans  la  petite  chapelle  de  l’hôpital,  où  le  cercueil  du  pauvre 
officier  est  déposé.  C’était  si  triste,  sans  aucune  personne  de 
sa  famille  ;  il  avait  l’air  si  seul...  Il  neige  fort.  Je  dois  termi¬ 
ner.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  I  Je  t’embrasse  sans  fin, 
mon  trésor.  Pour  toujours  ta 

WlFY. 

Salut  a  N.  P. 


Tsarskoîe-Selo,  4  mars  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ. 


Avec  quelle  joie  j’ai  reçu  ta  chère  lettre,  je  t’en  remercie 
infiniment  ;  je  l’ai  lue  déjà  deux  fois  et  plusieurs  fois  embrassée. 

Gomme  toutes  ces  conversations  compliquées  doivent  te 
fatiguer  !  Dieu  fasse  que  la  question  du  charbon  soit  résolue 
bientôt  et  de  façon  satisfaisante,  ainsi  que  celle  des  canons. 
Mais  eux  aussi  bientôt  seront  à  court  de  tout.  En  ce  qui 
concerne  Michel,  je  suis  très  heureuse  ;  écris  cela  à  ta  chère 
Maman,  cela  lui  fera  plaisir.  Je  suis  sûre  que  cette  guerre 
fera  de  lui  vraiment  un  homme.  Si  seulement  on  pouvait 
l’éloigner  de  lui  (1)  ;  son  influence  despotique  est  si  mauvaise 
pour  lui.  Je  dirai  aux  enfants  de  prendre  ton  papier  et  te  l’en¬ 
verrai  avec  cette  lettre.  Baby  a  écrit  en  français  ;  je  le  lui 
avais  conseillé,  parce  qu’il  écrit  beaucoup  plus  facilement 
qu’avec  Piotr  Vassilieviteh  (2).  Sa  jambe  est  presque  guérie  ; 


(1)  Il  s’agit  de  la  comtesse  Brassov,  femme  du  grand-duc  Michel,  frère 
de  l'Empereur. 

(2)  M.  Péfrov,  gouverneur  russe  du  Tsarévitch. 


74 


LETTRES  DE  LlMBERATaiCE  ALEXANDRA 


il  ne  boîte  pas  ;  Ja  main  droite  est  bandée,  .parce  fu’un  ^peu 
enflée,  de  sorte  que,  pendant  quelques  jours,  il  ne  pourr-a 
pas  écrire  ;  mais  il  sort  chaque  jour,  deux  fois.  Les  quatre 
fillettes  vont  aller  en  ville  :  Xatiana  à  son  Comité,  Marie  et 
Anastasie  regarderont  pendant  qu’Olga  recevra  à’ar^ént  ■ 
ensuite,  toutes  iront -chez  Mary  ;  les  petites  n'ont  jamais  vu 
ses  salies. 

Botkine  me  fait  garder  le  lit  :  mon  cœur  est  assez  forte¬ 
ment  dilaté  et  je  tousse  ;  ces  jours-ci  je  ne  suis  encore  bonne 
à  rien,  sous  tous  tes  rapports,  comme  Becker  est  arrivée^ 
je  ne  puis  prendre  mes  gouttes.  Je  suis  heureuse  d’avoir  pu 
aller  en  ville  hier,  visiter  l'hôpital.  Nous  avons  fait  nette 
visite  rapidement,  cela  a  pris  une  heure  un  quart  en  tout,  et 
et  on  m’a  portée  dans  les  escaliers.  Nos  quatre  filles  ont  aidé 
à  distribuer  les  icônes  aux  malades  et  leur  ont  parlé.  Ressine 
avait  fait  placer  tous  ceux  qui  pouvaient  se  tenir  debout' en 
rang  dans  le  couloir.  Dis  cela  à  N.  P.,  puisqu’il  croit  que  je 
me  fatigue  trop  en  ville.  Quelle  tension  cette  semaine  :  deux 
fois  par  jour  chez  Ania  qui  trouve  toujours  que  ce  n’est  pas 
assez.  Maintenant  elle  écrit  qu'elle  voudrait  me  voir  dav^aii^ 
tage  pour  causer  (je  n’ai  rien  à  lui  dire,  je  n’entends  que  des 
choses  tristes  ;  Nini  (4)  lui  fait  beaucoup  plus  de  plaisir  par 
ses  bavardages  et  ses  potins).  Elle  désire  que  je  lui  fasse  îa 
lecture  — j’ai  un  rhume  ces  jours-ci,  je  ne  peux  pas  ;  et  elle 
ne  peut  pas  comprendre  que  cette  mort  m’ait  tant  bOulevèr- 
sée.  Zizi,  elle,  comprend  et  m’a  écrit  une  lettre  charmantei  Je 
ne  puis  pas  faire  les  choses  à  moitié,  et  je  voyais  sa  joie 
quand  j’allais  lui  faire  visite  deux  fois  par  jour  ;  et  il  était 
tout  seul  ;  il  n’avait  personne  de  sa  famille  ici.  Elle  voudrait 
m’enlever  aux  autres,  je  le  sens,  mais  eux  me  prient  toujours 
d’une  fa^on  si  touchante  de  ne  pas  me  fatiguer  :  «  Vous  êtfeS 
seule  pour  nous,  et  nous  sommes  nombreux,  »  La  derïiièra 
fois  que  je  l’ai  vu  il  me  disait  encore  que  je  me  surmenais  trop.j 
et  cela  d’une  façon  si  charmante,  pauvre  enfant  1  Alors  coni- 
ment  ne  tâcherais-je  pas  de  leur  donner  tout  ce  que  je  puis 
de  réconfort  et  d’affection  ?  Ils  souffrent  tant  et  iis  ne  sont  pas 


(1)  M“*  Voyéikov,  née  Frédéricks. 
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gâtés,  tandis  qu’elle  a  tout,  quoique,  aaturellemeni,  sa  jamfee 
l’inquiète  ;  les  tissus  ne  reprennent  pas  eneore  ;  kier  la  Pria^ 
oêsse  Ta  èsamia'ée*  Mais  on  ne  peut  jamais  satisfaire  Ania.,  et 
c’est  terriblement  fatigant.  Elle  ne  comprend  pas  du  tout  les 
allusions  de  Botldne  à  mon  état. 

Le  soleil  brille,  il  neige  un  peu.  J’ai  prié  la  soeur  Lubou- 
cba  (i)  de  venir  près  de  moi  une  demi-heure  ;  elle  est  très 
gentille  ;  elle  a  caifâé  avec  moi  des  blessés  et  m’a  raconté 
beaucoup  de  détails  sur  les  uns  et  les  autres.  Demain  l’enter*- 
rement.  Notre  Ami  m’a  écrit  un  billet  touchant  à  propos  de 
cette  mort.  Je  m’imagine  comment  Svetchine  peut  te  mettre 
en  rage  ;  il  y  a  quelques  années,  en  Grimée,  il  a  failli  me 
rendre  folle  avec  ses  anecdotes  mi-^françaises.  On  prétend 
qu’il  est  le  fils  du  vieux  Oaikine-Vrassky.  Envoiede  inspec¬ 
ter  les  autos.  Maintenant,  j’aurais  voulu  savoir  ce  que  tu 
comptes  faire  ;  ne  dis  pas  tes  intentions,  et  pars  a  l’impro- 
^dste  ;  je  suis  sûre  qu’il  sait  beaucoup  moins  où  tu  peux 
aller  quand  tu  es  déjà  à  proximité,  dans  le  train.  —  Demain, 
c’est  l’anniversaire  de  la  mort  de  l’oncle  Willy  (2)  ;  deux  ans  ! 

Mon  chéri,  qui  me  manque  tant,  je  dois  terminer.  Que 
Dieu  te  bénisse,  te  protège,  te  garde  de  tout  mal  î  Je  t’em¬ 
brasse  encore  et  encore  avec  une  profonde  tendresse.,  ta 
petite  femme. 

SUNNf. 

Salut  à  ton  entourage. 


Tsarskoîe-Selo,  5  mars  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  t’envoie  un  papier,  de  la  part  d’Ella,  que  tu  peux  trans¬ 
mettre  à  Mamontov  ou  au  gros  Orlov,  et  aussi  une  lettre 
d’Ania.  Elle  est  très  contrariée  que  je  ne  retourne  pas  la  voir, 
mais  Botkine  m’oblige  de  nouveau  à  rester  au  lit  Jusqu’au 

(î)  lia  sœur  supérieure  de  l’hôpital  du  Grand  Palais. 

(2^  Le  roi  de  Grèce,  qu’on  appelait  dans  la  famille  impériale  l’oncle 
Wtîly. 
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dîner  comme  hier.  Ce  matin,  le  cœur  n’est  pas  dilaté,  mais  je 
ne  me  sens  bonne  h  rien,  faible  et  triste  ;  quand  la  santé 
manque,  c’est  encore  plus  difficile  de  se  surmonter.  Tout  à 
l’heure  on  l’enterre  ;  je  ne  sais  pas  si  on  le  laissera  ici,  parce 
que  le  régiment  a  l’intention  de  ramener  tous  les  offîciers/au 
Gaucase,  après  la  guerre  ;  ils  ont  déjà  marqué  l’emplacement 
de  toutes  les  tombes  ;  mais  quelques-uns  sont  morts  en  Alle¬ 
magne.  J’ai  reçu  un  télégramme  de  mon  Vesselovsky,  tous 
sont  heureux  du  train-bains  et  du  linge  propre,  et  iis  l'e- 
tournent  dans  les  tranchées.  J’ai  reçu  aussi  le  rapport  que  je 
lui  avais  demandé.  11  est  reparti  le  15  février,  mais,  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  devaient  recevoir  des  récompenses,  un 
seul  jusqu’à  présent,  le  prince  Gantimourov  a  obtenu  les  armes 
avec  ruban  de  Saint-Georges.  Lui-même  n’est  proposé  pour 
rien,  vue  l’absence  de  ses  chefs  ;  le  chef  de  la  division,  géné¬ 
ral  von  Hennigs,  est  révoqué  ;  le  commandant  de  la  brigade, 

Bykov,  est  prisonnier.  G’est  très  fâcheux  et  triste 
qu’ils  n’aient  pas  de  drapeau  ;  ils  te  supplient  de  leur  en 
donner  un  nouveau.  Cette  demande  a  déjà  été  faite  au  Ministre 
de  la  Guerre,  par  le  généralissime,  le  7  février,  N°  9850.  Ils 

i'  '  ^ 

ont  eu  des  pertes  énormes,  quatre  fois  le  régiment  a  du  sé 
reformer  au  cours  de  la  bataille.  Mais  il  vaut  mieux  que  je 
t’écrive  tout  cela  à  part  pour  ne  pas  en  encombrer  ma  lettre. 
Je  ferai  un  extrait,  pour  toi,  de  tous  les  passages  importants. 
Ils  ont  reçu  mon  icône  aussitôt  après  le  30.  Leur  lieutenant- 
colonel,  Sergueiev,  a  brûlé  leur  drapeau.  Plus  tard  —  alors 
que  lui  était  blessé  —  le  chef  du  service  des  approvisionne¬ 
ments  a  reçu  le  régiment  et,  pendant  trois  mois,  l'a  merveil¬ 
leusement  commandé.  Je  crains  que  cette  lettre  ne  soit 
ennuyeuse.  —  Je  viens  de  recevoir  ton  cher  télégramme. 
Ania  écrit  que  Frédéricks  est  infiniment  heureux  de  ta  lettre. 
Elle  l’envie  naturellement.  Peut-être  dans  ton  télégramme 
mentionneras-tu  que  tu  la  remercies  pour  sa  lettre  et  lui 
envoies  ton  salut.  Elle  m’a  dit  de  brûler  sa  lettre,  si  je  crois 
qu’elle  doive  te  déranger.  Gomment  puis-je  le  savoir?  Je  lui 
ai  répondu  que  je  l’enverrais  et  j’espère  ainsi  qu’elle  ne  t’en¬ 
nuiera  pas  trop.  Elle  ne  peut  pas  comprendre  que  ses  lettres 
ont  peu  d’intérêt  pour  toi,  si  elles  en  ont  beaucoup  pour  ellè. 
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J’ai  voulu  envoyer  les  fillettes  chez  elle,  elle  désirait  les  voir 
dans  la  soirée  ;  mais  les  enfants  m’ont  dit  qu’elles  préféraient 
rester  avec  moi,  puisque  je  ne  les  vois  pas  de  toute  la  jour¬ 
née.  Ne  dis  rien  a  Nicolacha  et  va  où  il  te  plaira  et  où  per¬ 
sonne  ne  peut  t’attendre.  Cela  se  comprend  qu’il  tâche  de  te 
retenir,  puisqu’on  ne  lui  permet  pas  de  se  déplacer.  Mais  je 
sais  que,  si  tu  pars.  Dieu  te  gardera  et  que  toi  et  tes  troupes 
en  aurez  du  réconfort. 

Maintenant,  mon  Soleil,  mon  Trésor  chéri,  je  ferme  celte 
lettre.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  maintenant  et  toujours  ! 
J^Oùuv^ôMe  tendres  baisers  ton  cher  visage  et  reste  tou¬ 
jours  ta 

WlFY, 


Gomme  j’aurais  voulu  être  près  de  toi  ;  je  suis  sure  que  tu 
passes  beaucoup  de  moments  difficiles,  ne  sachant  pas  qui 
dit  la  vérité,  qui  est  partial,  etc.  Les  offenses  personnelles 
et  tout  le  reste,  tout  ce  qui  ne  devrait  pas  exister  maintenant, 
se  montre,  je  le  crains,  justement  à  l’arrière.  Où  sont  nos 
chers  matelots  7  Que  font-ils?  Cyrille  est-il  avec  eux? 


Tsarskoîe-Selo,  G  mars  1915. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

De  nouveau,  une  journée  ensoleillée,  mais  12“  de  gel.  Ce 
matin,  le  cœur  n’est  pas  dilaté,  mais  il  s’est  déplacé  à  droite 
de  sorte  que  la  sensation  est  la  même  ;  hier  soir,  il  était  dé 
nouveau  dilaté.  Je  me  suis  mise  sur  le  divan  pour  dîner,  et 
y  suis  restée  jusqu’à  10  heures  et  demie  ou  11  heures  ;  je  me 
sens  si  faible.  Ania  m’assiège  pour  que  je  vienne  chez  elle; 
mais  Botkine  ira  lui  dire  que  cela  m’est  impossible  et  que 
j’ai  besoin  de  repos  encore  pendant  quelques  jours. 

J’aurais  tant  voulu  savoir  où  et  quand  tu  pourras  partir? 
Ce  doit  être  insupportable  de  rester  si  longtemps  au  Grand- 
Quartier.  Mon  cher  aimé,  difierentes  personnes  auraient 
voulu  envoyer  des  évangiles  à  nos  prisonniers  ;  mais  les 
Allemands  ne  permettent  pas  d’envoyer  en  Allemagne  des 
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liTres  de'  prières.  Loman  en  a  dix  mille  ;  peut-il  o.u  rien  les 
envoyer  en  disanlique  c’est  de  ma  part?  Sois  bon,  réponds  par 
télégramme:  «-  Evangiles  ©ni,  ou  mon  »,  alors  je  comprendrai 
s’il  faut  les  envoyer.  Je  viens  de  recevoir  ta  clïère:  lettre:, 
c’est  une  telle joio  inattendue  !  Je  t’en  remercie  tendrement; 
tes  dOuceS' paroles  réconfortent  mon  cœur  fetigué.  C’est  bien 
que- tu  te  sois  nommé  «  chef  )>  „  ainsi  que  Ceoa’ges  ^  avec  quel 
courage  les  braves  «  Plastouny  »  partiront  mamtenant.  Que 
Dieu  bénisse  leur  route  et  leur  donne  le  succès  !* 

Hier,  ©n-  a  enseveli  le  pauvre  garçon,  et  la  sœur  Luboucba 
a  dit  que  son  sourire  heureux  jsestait  - encore' sur— sos-^dsag^- 
dont  la  couleur  seule  avait  changé  un  peu.  Mais  cette  expresr 
sion  que  nous  connaissions  si  bien  n’avait  pas  disparu,  un 
sourire,  toujours  ;  et  il  lui  disait  qu’il  était  si  heureux  et 
n’avait  besoin  de  rien.  Ses  yeux  brillants  frappaient  tous  ceux 
qui  rapprochaient,,  et,  après  une  vie  agitée  et  tout  un  roman*, 
il  était,  grâce  à  Dieu,  heureux  avec  nous. 

Combien  part-il  de  régiments  de  «  Plastouny  »  ?  J’aurais 
voulu  leur  envoyer  le  plus  vite  possible  des  images  saintes. 
Combien  y  a-t-il  d’officiers  dans  chaque  régiment  ?  Demandé 
à  Drenteln  de  m’envoyer  une  dépêche  chiffrée  par  Kira.  La 
mère  d’Ania  a  été  très  malade,  une  forte  crise  de  coliques 
hépatiques  ;  maintenant  elle  va  mieux  ;  notre  Ami  dit  qu’une 
autre  crise  pareille  et  c’est  la  fin,  Ânia  réclame  de  nouveau 
que  je  lui  téléphone  et  vienne  le  soir,  bien  qu’on  lui  explique 
chaque  jour  que  je  me  peux  pas  encore  le  faire-  Elle;  assomme 
tellement,  et,  chaque  jour,  des  ta&de  lettres.  Ce  n’est  pa&ma 
faute,  je  dois  me  rétablir  complètement,  et  celai  n’est  possible 
qu’eu  restant  couchée  tranquillement  (parce  que;  je  ne-  puis 
pas  encore  prendre  mes  remèdes).  Elle  ne  pense  qu’à  ellOi.  et 
elle  est'  mécontente  que  je  passe  tant  de  temps,  avec  les  Mes^ 
ses.  Avec  eux  Je  me  sens  bien,  et  leur  reconnaissance; -  me 
réconforte^  tandis  qu’elle,  avec  ses.  lamentations;  perpéliielesi 
pou^p  sa  jambe,  augmente  ma  fatigue.  Chaque  jour  om  se 
donne'  tant-,  physiquement  et  moralementv,  que  le;  soir  il  ne- 
reste' plusi  presque  rien  . 

d’alreçu  encoreume  lettre  affectueuse  de  notre  Amii;  il  désire- 
que  Je  sorte  au  soleil  et  affirme  que  cela  me  sera  beaucoup-' 
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plus  utile  (ïûoraiemôné)  quo  de  rester  couohée.  Mais  it  fait 
très  froid,  je  tousse  encore  lulite  contre  le  rliUime’  ;  ensuite 
j’ai  de  nouveau  la  fiè;ype'5.  et  suis  faible  et  fatiguée.  J’àii  reçu 
un  télégramme  de  mon  Toutolikov  du  train  dépôtf  de  Lvov» 
lia  organisé  un  train  volant  (nous  en  avions’ 4)  qui  rendra?  de 
grands  services  ;  ce  sera  le  n“  5.  «  Le  train  volant  a  terminé 
son  2?  voyage  ;  il  a  parcouru  la  région  de  Stry,  Skole'  et 
Vygoda.  Gertaines  troupes  et  des  détachements  sanitaires  ont 
i^çU' le  ravitaillement  près  des  positions  de  Tukhii,  Libokhori 
etlCozipuvki.  On  a  aussi  distribué  des  cadeaux  et  des  images 
gâiaêës^e^ï^-pâct^  Les-inirntm^^  de  Votre  Majesté  ont  pro¬ 
voqué  partout  un  enthousiasme  sincère  et  une  Joie  immense. 
Au-  retoupj  dans  les  wagons  vides  où-  il  y  avait  des  poêles  por-^ 
tatifSj  on.  a  chargé  près  de  deux  cents  blessés,  de  Vygoda, 
dont  l’évacuation  a  beaucoup  allégé  le  travail  des  hôpi¬ 
taux  y>,  etc.  Donc  plus  ces  petits  trains  s’approchent  du  front, 
mieux-  cela  vaut.  Mekk  est  un  petit  génie  ;  il  invente  et  orga¬ 
nise  tout,  et  fait  très  bien  et  rapidement  tout  ce  qu’il  fait.  De 
plus,  ü  a  eu  la  chance»  de  recevoir,  un  très  bon  personnel  pour 
ces  trains-dépôts.  Zizi  est  restée  avec  moi  une  heure  et  a 
été  très  charmante . 


Les.  fillettes  ont  fait  une  promenade  et  sont  maintenant  au 
Grand  Palais, 

Nos  filles  sont  enchantées  de  pouvoir  se  baigner  dans  ta 
piscine.  Que  Bien  te^  bénisse  et  te  garde  de  tout  mal  1  Mès 
prières  et  mes  pensées  t’accompagnent  toujours.  Compli¬ 
ments  à  la  famille.  Pour  toujours  ta 

SUNNY>. 


Tsarskoîe-Selo,  7  maus.  19.15. 

MON  ADORÉ, 

Aujourd’hui  une  semaine  que  tu  nous  a  quittés  »  ;  il  me, 
semble  que  c’est  beaucoup  plus.  Tes  télégrammes  et  tes 
chères  lettres  sont  ma  consolation  et  je  les  relis  sans  cesse. 
Tu  vois  je  suis  vieille  et  fatiguée»  et  me -soigne  de  nouveau  ; 
aujourd’hui  je  ne  me  suis  levée  qu’à  8  heures.  Ania  ne  veut 


50  LETTRES  DE  l' IMPÉRATRICE  ALEXANDRA 

pas  le  comprendre.  Le  docteur,  les  enfants  et  moi  avons  beau 
le  lui  expliquer,  c’est  quand  même  chaque  jour  cinq  lettres 
me  demandant  de  venir.  Elle  sait  que  je  suis  au  lit,  et,  mal¬ 
gré  cela,  elle  feint  l’étonnement.  Quel  égoïsme  1  Elle  sait  que 
je  ne  laisse  jamais  échapper  l’occasion  de  la  voir,  quand  cela 
m’est  possible,  même  si  je  suis  très  fatiguée,  et  néanmoins 
olle  grogne  parce  que  j’ai  visité  deux  fois  par  jour  un  officier 
inconnu.  Elle  ne  tient  pas  compte  de  l’observation  de  Bot- 
kine  que  cet  officier  avait  besoin  de  moi,  tandis  qu'elle  a  des 
visiteurs  presque  toute  la  journée.  Elle  paraît  croire  que  mes 
visites  lui  sont  dues,  c’est  pourquoi,.-fjès,s^u,5reRtr-^lxê-^â-JlâhL^ 
de  ne  pas  les  apprécier,  tandis  que  les  autres  remercient  • 
pour  chaque  seconde  que  je  leur  donne.  C’est  très  bien  qu’elle 
reste  quelques  jours  sans  me  voir,  bien  qu’hier,  dans  sa 
sixième  lettre  de  la  journée,  elle  se  plaignait  de  n’avoir  pas 
reçu  depuis  longtemps,  le  baiser  du  soir  et  ma  bénédiction. 

51  elle  daignait  se  rappeler  qui  je  suis,  peut-être  compren¬ 
drait-elle  que  j’ai  d’autres  devoirs,  en  dehors  d’elle.  Cent  fois 
je  lui  ai  parlé  de  toi  aussi  ;  j’ai  dit  qui  lu  es,  qu’un  Empereur 
ne  visite  jamais  un  malade  chaque  jour,  —  autrement  qu’en 
pourrait-on  penser  ;  qu’il  te  faut  avant  tout  songer  a  ton 
pays,  que  tu  te  fatigues  de  travail  et  as  besoin  d’air,  qu’il 
est  bon  pour  toi  de  te  promener  avec  Baby,  etc.  Tout  cela 
comme  si  on  parlait  à  une  pierre  ;  elle  ne  veut  pas  com¬ 
prendre  parce  qu’elle  estime  qu’elle  doit  passer  avant  tout 
le  monde.  Elle  projetait  d’inviter  le  soir  des  officiers,  pour 
les  enfants,  pensant  que  moi  aussi  je  viendrais  ;  mais  les 
enfants  ont  déclaré  qu’elles  préféraient  rester  avec  moi, 
puisque  c’est  le  seul  moment  où  nous  pouvons  être  ensemble 
tranquillement.  Nous  l’avons  trop  gâtée,  mais,  en  mon  âme 
et  conscience,  je  trouve  qu’étant  la  fille  de  nos  amis,  elle 
devrait  mieux  comprendre  les  choses,  et  la  maladie  devrait 
la  corriger.  Mais,  ne  parlons  plus  d’elle,  c’est  ennuyeux  ; 
j’ai  cessé  de  me  tourmenter  comme  je  le  faisais  autrefois  ; 
seulement  cet  horrible  égoïsme  me  fâche. 

Au  revoir,  que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  mon  cher 
Ange.  Baisers  sans  fin  de  ta  petite  femme 


Alix. 
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Tsarskoîe-Selo,  8  mars  1915, 


Mon  bien- aimé, 

J’espère  que  tu  reçois  mes  lettres  régulièrement  ;  j’écris 
chaque  jour,  et  les  numérote  ;  je  les  inscris  aussi  dans  mon 
petit  livre  violet.  Pardonne-moi  de  t’ennuyer  en  t’envoyant 
une  requête,  mais  je  voudrais  tant  venir  en  aide  a  ces  pauvres 
gens.  Il  paraît  qu’ils  écrivent  pour  la  seconde  fois.  Sois  bon  : 
écris  une  résolution  et  envoie-la  au  Ministre  de  la  Justice.  Je 
te  recopie  un  télégramme  de  remerciement  à  notre  dépôt  pour 
des  dons  ;  je  pense  qu’il  t’amusera  de  le  lire  ;  mutile  de  me 
le  renvoyer.  J’envoie' aussi  un  billet  de  Marie  (1)  a  Drenteln. 

C’est  bien  que  Memel  soit  pris.  Sûrement  qu’ils  ne  s’atten¬ 
daient  pas  à  cela,  et  ce  sera  pour  eux  une  bonne  leçon.  Et, 
de  partout,  grâce  à  Dieu,  de  bonnes  nouvelles.  J’ai  eu  le 
temps  de  tout  lire,  étant  au  lit.  Maintenant  je  passe  déjà 
quatre  heures  et  demie  sur  le  divan,  et  chaque  jour  un  peu 
plus,  bien  que  tous  les  soirs  le  cœur  soit  dilaté  ;  et  Ania, 
chaque  jom-,  me  demande  de  venir. 

Comme  c^est  triste  que  le  Bouvet,  V Irrésistible  et  VOcéan 
aient  péri  ?  v"î’est  si  terrible  d’être  noyé  par  des  mines  flot¬ 
tantes,  et  si  vite,  ce  n’est  pas  comme  pendant  une  bataille. 

J’ai  reçu  une  lettre  de  Victoria,  de  Kent-House  ;  il  n'y  a 
rien  de  nouveau.  Hélas,  je  ne  puis  rien  te  raconter  d’intéres¬ 
sant.  Les  enfants  déjeunent  et  font  un  bruit  épouvantable. 

Quelle  joie,  mon  chéri,  de  recevoir  une  nouvelle  lettre  de 
toi  1  on  vient  de  me  l’apporter  ainsi  que  les  jolies  cartes  pos¬ 
tales  pour  moi  et  les  enfants.  Nous  tous  te  remercions  beau¬ 
coup  et  sommes  profondément  touchés  que  tu  trouves  le 
temps  de  nous  écrire. 

Maintenant  je  comprends  pourquoi  tu  ne  peux  pas  aller 
plus  avant,  mais  certainement  tu  pourras,  avant  de  venir, 
aller  en  quelque  autre  endroit  ;  cela  te  serait  utile  et  encou¬ 
ragerait  les  autres  :  n’importe  où.  Ce  voyage  devait  être  cer- 

(1)  La  Grande  Duchesse  Maria  Pavlovna,  l’aînée. 
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tainement  très  agréable,  mais  je  comprends  l'impression 
pénible  causée  par  ces  maisons  désertes,  dont  beaucoup,  pro¬ 
bablement,  ne  reverront  jamais  leurs  anciens  habitants.  C'est 
la  vie  ;  quelle  tragédie  I 

Est-ce  que  Serge  L.  a  produit  sur  toi  une  meilleure  impres-" 
sion  :  moins  sûr  de  lui,  plus  simple  ?  Je  viens  d’envoyer  ton 
salut  a  ^nia;  cela  certainement  lui  fera  plaisir.  Elle  pense 
sans  doute  qu'elle  seule  est  solitaire  sans  toi.  Ah,  comme 
elle  se  trompe  î  Mais  je  sais  que  tu  dois  être  là-bas,  et  que  le 
changement  est  bon  pour  toi.  Je  voudrais  seulement  que  plus 
de  gens  te  vissent.  Je  suppose  qu’aujourd'hui  tu  as  assisté  au 
service  religieux  ;  les  enfants  sont  allées  ce  matin  à  Féglise. 
Je  viens  d'apprendre  qu'Irène  a  mis  au  monde  une  Ælle 
(j’étais  sure  que  ce  serait  une  fille),  et  je  suis  heureuse  que 
tout  soit  terminé.  La  pauvre  Xénia  était  tout  le  temps  très 
Inquiète  ;  il  m'aurait  paru  plus  naturel  d’apprendre  que  Xénia 
elle-même  avait  accouché. 

Pour  toujours  ta  petite  femme 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  9  mars  1915. 

Mon  petit  mari,  mon  doux  ange, 

Quelle  joie  d’apprendre  qu 'après-demain  je  te  tiendrai 
étroitement  serré  dans  mes  bras,  que  j’entendrai  ta  chère 
voix  et  verrai  tes  yeux  aimés.  C’est  pour  toi  que  je  regrette 
que  tu  n'aies  rien  vu.  Si  je  pouvais  être  bien  portante  quand 
tu  seras  de  retour.  Cette  nuit  je  n'ai  pu  m'endormir  qu’après 
B  heures  j'avais  le  cœur  si  oppressé  et  assez  fortement  dila¬ 
té.  Hier,  il  était  normal,  et  je  suis  restée  sur  le  divan  de 
S  heures  à  6  et  de  8  à  dl . 

Je  joins  une  lettre  de  Masha  (1)  (d’Autriche),  qu'on  l’a 
priée  de  t’écrire  dans  l’intérêt  de  la  paix  ;  maintenant  je  ne 
réponds  jamais  a  ses  lettres  naturellement  ;  et  une  lettre 

(1)  M”**  M.-A.  VasailtcliikoT,  dame  d’houneur,  qui  fut  expulsée  de 
Petrograd, 
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d’Ania.  Je  ne  sais  s’il  te  convient  qu’elle  t’écrive,  mais  je  ne 
puis  refuser  si  elle  me  le  demande,  et  c’est  mieux  qu’elle  l’en¬ 
voie  ainsi  que  par  les  domestiques.  Hier,  elle  a  envoyé  cher¬ 
cher  Kondraliev  ;  c’est  si  stupide  de  bavarder  avec  les  domes¬ 
tiques  ;  e'tant  encore  à  l’hopital,  elle  avait  déjà  voulu  ie  voir, 
uniquement  pour  faire  des  embarras.  A  dire  vrai,  ce  n’est 
pas  bien.  Pourquoi  ne  se  consacre-t-elle  pas  davantage  aux 
pauvres  blessés,  dont  elle  ne  veut  rien  savoir? 

Je  reçois  à  l’instant  ton  télégramme,  il  est  arrivé  en 
quinze  minutes.  Grâce  à  Dieu,  Przemysl  est  pris  l  Je  te 
félicite  de  tout  mon  cœur  aimant.  C’est  bien  ;  quelle  joie 
pour  nos  chères  troupes  !  Gela  a  été  si  long  !  A  vrai  dire,  je 
suis  heureuse  pour  la  pauvre  garnison  et  la  population  qui, 
sûrement,  mouraient  de  faim.  Maintenant  nous  aurons  ces 
corps  d’armée  pour  les  jeter  sur  les  points  plus  faibles.  Je 
suis  trop  heureuse  pour  toi  ! 

Au  revoir,  mon  Trésor.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  encore  et 
encore.  Ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe*Selo,  4  avril  1915. 


Mon  cher  trésor, 

Encore  une  fois  tu  nous  quittes  et  sans  doute  avec  joie, 
parce  que  la  vie  que  tu  étais  obligé  de  mener  ici,  à  l’excep¬ 
tion  du  jardinage,  était  plus  que  pénible  et  fatigante.  Nous 
ne  nous  sommes  presque  pas  vus,  puisque  j’ai  dû  rester  cou¬ 
chée.  Je  n’ai  pas  eu  ie  temps  de  te  questionner  sur  plusieurs 
choses,  et  quand,  tard  le  soir,  nous  étions  ensemble,  la  moitié 
de  mes  pensées  s'évanouissaient.  Que  Dieu  bénisse  ton  voyage, 
mon  adoré,  et  que,  de  nouveau,  il  apporte  à  tes  troupes  le 
succès  et  l’encouragement  I  J’espère  que  tu  verras  davantage 
avant  d’arriver  au  Grand-Quartier,  et  si  Nicolacha  dit  à 
Yoyéikov  quelque  chose  ressemblant  à  une  plainte,  mets  fin 
à  cela  aussitôt  et  montre  que  c’est  toi  le  maître.  Pardonne- 
moi,  mon  chéri,  mais  tu  sais  que  tu  es  trop  boa  et  trop  doux. 
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Parfois  un  mot  dit  d’une  voix  haute  et  un  regard  sévère  font 
des  miracles.  Mon  ehe'ri,  sois  plus  résolu  et  plus  sûr  de  toi. 
Tu  sais  très  bien  ce  qu’il  faut  faire  et  quand  tu  n’es  pas 
d’accord,  et  que  la  vérité  est  de  ton  côté,  dis  franchement 
ton  opinion  et  impose-la  aux  autres.  Ils  doivent  mieux  se 
rappeler  qui  tu  es  et  qu’il  leur  faut,  avant  tout,  s’adresser  à 
toi.  Ta  personne  charme  chacun  individuellement,  mais  je 
désirerais  que  tu  les  tinsses  en  obéissance,  par  ton  esprit  et 
ton  expérience.  Si  haut  que  soit  placé  Nicolacha,  tout  de 
même  tu  es  plus  haut  que  lui.  Notre  Ami  et  moi  sommes  cho¬ 
qués  du  fait  que  Nicolacha  rédige  ses  télégrammes  aux  gou¬ 
verneurs,  etc.,  exactement  dans  ton  style  ;  il  devrait  être  plus 
simple  et  plus  modeste.  Tu  trouveras  que  je  me  mêle  de 
choses  qui  ne  me  regardent  pas  et  que  je  t’ennuie,  mais, 
parfois,  une  femme  sent  et  voit  les  choses  beaucoup  plus  clai¬ 
rement  que  mon  trop  modeste  chéri.  La  modestie  est  un  don 
supérieur  de  Dieu,  mais  un  Souverain  doit  montrer  sa  volonté 
plus  souvent.  Sois  plus  sûr  de  toi  et  agis  ;  ne  crains  rien,  tu 
,  ne  diras  jamais  rien  de  trop.  J’espère  que  tout  ira  bien  pour 
le  cher  vieux  Frédéticks  :  je  sens  que  s’il  est  parti,  c’est  exclu¬ 
sivement  pour  toi,  parce  qu’il  est  le  seul  qui  ose  dire  quelque 
chose  à  Nicolacha.  Grabhe  t’amusera  en  jouant  aux  dominos, 
et  quand  N.  P.  est  avec  toi,  je  me  sens  tranquille  ;  il  est  tout 
h  fait  des  nôtres,  et  t’est  plus  proche  que  les  autres  ;  il  est 
jeune  et  pas  aussi  lourd  que  Dmitri  Ghéremetiev.  A  propos, 
qu’adviendra-t-il  de  Dmitri  (1)  ;  va-t-il  rester  toujours  ici  ? 

Regarde,  quelle  longue  lettre,  mais  il  me  semble  que  je  n’ai 
pas  causé  avec  toi  depuis  une  éternité  (et  Ania  s’imagine  que 
nous  causons  à  chaque  instant).  Peut-être  auras-tu  le  temps 
de  visiter  un  hôpital  à  Bielostok,  puisque  là-bas  il  passe  énor¬ 
mément  de  blessés. 

Au  revoir,  que  Dieu  te  bénisse,  mon  amour  I  Je  te  serre 
tendrement  contre  mon  cœur  et  t’embrasse  partout,  et  te 
garde  étroitement  contre  moi,  si  étroitement  pressé.  Pour 
toujours  ta  petite  femme 


(1)  Fils  du  grand-duc  Paul  Alexandrovitch. 


Alix. 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


85 


Tsarskoîe^-Selo,  4  avril  1915. 


Mon  chéri, 

J 

Aujourd’hui,  un  courrier  part  k  5  heures  de  l’après-midi, 
de  sorte  <ïue  je  dois  t’écrire,  bien  que  n’ayant  aucune  nouvelle 
à  te  donner.  Merci,  mon  amour,  de  m’avoir  renvoyé  Baby, 
et  ainsi  j’ai  été  obligée  de  refouler  mes  larmes  pour  ne  pas 
l’attrister.  Je  me  suis  remise  au  lit  et  il  est  resté  couché 
près  de  moi  une  demi-heure.  Ensuite,  nos  filles  sont  ren¬ 
trées. 

C’est  si  pénible,  chaque  fois,  le  cœur  se  déchire  et  il  reste 
une  angoisse  infinie,  Ortipo  aussi  est  triste  :  il  bondit  à  chaque 
bruit  et  t’attend.  Oui,  mon  chéri,  quand  on  aime  sincèrement, 
on  aime,  en  effet  I 

Le  temps  aussi  est  gris.  Je  regarde  une  masse  de  cartes 
postales  de  soldats.  Ania  m’a  fait  porter  de  magnifiques  roses 
rouges  de  la  part  de  N.  P.  ;  elles  sont  près  de  mon  lit  et 
embaument.  Remercie-le  pour  cette  charmante  attention  et 
dis-lui  que  j’étais  triste  de  ne  pouvoir  lui  dire  adieu.  Ania  lui 
a  remis  une  lettre  pour  toi,  parce  qu'elle  l’a  écrite  très  tard, 
et  il  est  allé  de  chez  elle  directement  à  l’église. 

Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège  contre  tout  mal  1  Toujours 
ta  vieille 

.  SüWNT. 


Tsarskoîe-Selo,  5  avril  1915. 


Mon  cher  petit  mari, 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme.  C’est  extraordinaire  : 
tu  es  parti  à  2  heures  et  arrivé  à  9  ;  quand  tu  pars  à  10  heures 
tu  n’arrives  lè-bas  qu'à  minuit  I  Le  temps  est  toujours  clair  et 
ensoleillé.  J’entends  les  oiseaux  qui  gazouillent. 

J’aurais  voulu  savoir  pourquoi  tu  as  modifié  tes  plans  ?Nos 
filles  viennent  de  partir  pour  l’église,  Baby  remue  mieiix  les 
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bras,  bien  qu’il  sente  toujours,  paraît-il,  de  i’eau  dans  ses 
coudes.  Hier,  il  est  allé,  avec  Vladimir  Nicoiaievitch,  chez 
Ania,  qui  en  était  folle  de  joie.  Aujourd’hui  il  y  retourne  pour 
voir  Rodionov  et  Kojevnikov.  Maintenant,  Vladimir  Nieolaie- 
vitch  est  chez  elle,  pour  montrer  comment  faire  le  massage 
électrique  de  sa  jambe  :  chaque  jour  un  nouveau  médecin. 
Tatiaua  et  Anastasie  étaient  là-bas  dans  la  journée,  et  ont 
trouvé  près  d’elle  notre  Ami.  Il  a  répété  la  vieille  histoire  : 
qu’elle  pleure  et  qu’elle  est  triste  do  recevoir  si  peu  de 
«  caresses  » .  Tatiana  était  très  étonnée,  et  II  a  répondu  qu’Ania 
en  recevait  beaucoup,  mais  que  pour  elle  cela  semblait  peu. 
Evidemment,  son  humeur  n’est  pas  fameuse  ;  ses  lettres  sont 
très  froides  ;  les  miennes  aussi.  Mon  chéri,  comment  tout 
s’arrangera-t-il?  Fais-moi  télégraphier  par  le  gros  Orlov,  s’il 
y  a  des  nouvelles.  Le  soir,  je  suis  restée  au  lit  tranquillement 
tandis  que  les  fillettes  lisaient  chacune  un  livre.  J’entends 
que  Schot  aboie  devant  la  maison.  —  Je  t’envoie  cette  Image 
de  saint  Jean  le  Guerrier  de  la  part  de  notre  Ami  ;  j’ai  oublié 
de  te  la  donner  hier  matin.  J’ai  relu  encore,  une  fois  ce  qu’é¬ 
crivait  notre  Ami  quand  il  était  à  Constantinople  ;  mainte¬ 
nant,  c’est  doublement  intéressant  —  de  brèves  impressions. 
Oh  î  quelle  joie  quand,  de  nouveau,  on  dira  la  messe  à 
Sainte-Sophie  I  Seulement,  donne  des  ordres  pour  qu'on  ne 
détruise  et  n’abîme  rien  de  ce  qui  appartient  aux  Mahomé- 
tans  ;  ils  pourront  tout  garder  pour  leurs  services  religieux. 
Grâce  à  Dieu  nous  sommes  des  chrétiens,  et  non  des  bar- 
bares  I  Gomme  je  voudrais  être  là-bas  en  un  pareil  moment  ! 
La  quantité  d’églises  partout  désaffectées  ou  détruites  par  les 
Turcs  est  effrayante,  parce  que  les  Grecs  n’étaient  pas  dignes 
d’officier  dans  des  temples  pareils  !  Que  l’Eglise  orthodoxe 
soit  maintenant  jilus  digne  et  se  purifie  de  iicuveau  Î.Gettn 
guerre  peut  avoir  une  importance  immense  pour  la  régénéra¬ 
tion  morale  de  notre  pays  et  de  notre  Eglise,. Qu’ on  Ijoüve 
seulement  des  hommes  qui  exéculent  tous  tes  ordres  et 
t’aident  dans  tes  taches  immenses. 

Mon  chéri,  Jouk  (i)  a  conduit  Ania,  dans  sa  petite  voilure. 


(1^  ÎBârmier  de  M/“*  Vyrodàov. 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


81 


jusque  chez  Voyéikov  ;  près  d’elle  était  le  Karéniev,  et 
elle  n’était  pas  du  tout  fatiguée.  Elle  a  Tiiitention  de  venir 
chez  moi  demain  !  Oh,  mon  chéri,  moi  qui  étais  si  contente  à 
la  pensée  que  de  longtemps  nous  ne  l’aurions  pas  chez  nous  1 
Je  suis  devenue  égoïste,  après  neuf  ans,  et  j’aurais  voulu, 
enfin,  t’avoir  'a  moi  seule,  tandis  que  cela  signifie  qu’elle  se 
prépare  à  nous  envahir  souvent,  quand  tu  seras  de  retour  ;  ou 
elle  suppliera  qu’on  la  promène  dans  le  jardin,  puisque  le 
parc  est  fermé  (pour  se  rencontrer  avec  toi)  et  je  ne  serai  pas 
là  pour  gêner.  Je  donnerai  l’ordre  à  Poutiatine  de  la  laisser 
entrer  dans  le  grand  parc  ;  son  fauteuil  roulant  n’abîmera 
pas  les  allées.  Moi  je  n’aurais  jamais  osé  sortir  sous  un  tel 
accoutrement  :  elle  est  enveloppée  d’une  pelisse,  et  a  un  châle 
sur  la  tête.  Il  me  semble  qu’avec  une  cape  de  tennis  et  les 
cheveux  lissés  on  l’aurait  moins  remarquée.  On  a  besoin  du 
domestique  à  l’hôpital  de  Féodorov,  mais  elle  l’accapare  tou¬ 
jours.  Je  lui  ai  dit  d’aller  à  Znaménia  avant  de  venir  chez 
moi.  Je  prévois  une  foule  de  désagréments  avec  elle*  Et  tout 
cela  c’est  de  l’hystérie  !  Elle  feint  de  se  trouver  mal  si  seule¬ 
ment  on  touche  son  lit,  et  elle  supporte  très  bien  qu’on  la 
promène  dans  les  rues  en  fauteuil  roulant. 

Quelle  masse  de  prisonniers  nous  avons  faits  de  nouveau  I 
Maintenant,  il  faut  expédier  la  lettre.  Au  revoir,  cher  Niçky. 
Je  te  bénis  et  t’embrasse  mille  et  mille  fois,  avec  tout  l’amour 
dont  je  suis  capable.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  avril  191 5. 


Mon  cher  bien-aimé, 

Mes  tendres  remerciements  pour  ta  précieuse  lettre  que  je 
viens  de  recevoir.  C’est  une  joie  si  intense  de  recevoir  des 
nouvelles  de  toi,  mon  chéri,  et  une  telle  consolation,  car  je 
m'ennuie  terriblement  sans  toi  î 

Alors,  voilà  pourquoi  tu  n’es  pas  allé  où  tu  projetais  I  Mais 
l’idée  de  Lvov  et  de  Przemysl,  en  ce  moment,  m’inquiète. 
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N'est-ce  pas  trop  tôt,  les  sentiments  ne  sont  pas  tous  favô- 
rables  aux  Russes.  Dans  les  campagnes,  peut-être,  mais  à 
Lvov  même,  je  crains.  Enfin,  je  demanderai  à  notre  Ami  de 
prier  particulièrement  pour  toi  quand  tu  iras  ia-Î3as.  Et,  pàr- 
donne-moi  de  te  dire  cela,  mais  Nicolacha  ne  doit  pas  t'ac¬ 
compagner.  Tu  dois  être  à  la  première  place  pour  la  pre¬ 
mière  fois  que  tu  vas  là-bas.  Sûrement  tu  me  considères 
comme  une  vieille  oie,  mais,  si  les  autres  ne  veulent  pas 
penser  à  ces  choses,  moi  je  dois  y  penser.  Il  faut  qu'il  reste 
à  son  travail,  comme  à  l’ordinaire.  Non,  vraiment,  neTenir 
mène  pas,  car  la  haine  pour  lui,  là-bas,  doit  être  grande  ;  ; 
tandis  que  te  voir  seul,  cela  réjouira  les  cœurs  qui  se  porte¬ 
ront  à  ta  rencontre  avec  amour  et  reconnaissance. 

’  On  vient  de  m’apporter  une  lettre  interminable  de  la  coni-^ 
tesse  Hohenfelsen  (1).  Je  te  l’envoie  pour  que  tu  la  lises  en  un 
moment  où  tu  seras  libre,  après  tu  me  la  retourneras.  Ne 
parle  de  cette  lettre  qu’à  Frédéricks.  Sans  doute  il  ne  faut  pas 
le  faire  le  jour  de  ma  fête  ou  de  mon  anniversaire,  comme  elle 
le  suggère,  mais  sa  demande  est  admissible,  sauf  pour  le  titre 
de  «  princesse  »  ;  c'est  très  vulgaire  de  demander  cela.  Tu 
verras,  cela  sonnera  bien  quand  on  les  annoncera  ensemblci 
presque  Grande-Duchesse  (2).  Mais  quelle  raison  aurons-nous 
plus  tard  pour  refuser  la  même  chose  à  Michel.  L'une  et  l’autre 
ont  eu  des  enfants,  avant,  alors  qu’elles  étaient  mariées  à  un 
autre  homme,  ou  plutôt  non,  la  femme  de  Michel  était  déjà 
divorcée  ;  et  elle  oublie  que,  si  le  mariage  n’est  reconnu  que 
de  4904,  son  fils  aîné  (3)  sera  pour  tous  un  bâtard.  Gela  m’est 
égal  pour  eux,  s’ils  veulent  porter  ouvertement  leur  péchés 
mais  T  enfant  ? 

Cause  de  cela  avec  le  vieux  ;  il  comprend  ces  choses,  et  dis- 
luiceque  t’a  dit  ta  Maman  quand  tu  lui  en  as  parlé.  Peut-être 
que  maintenant  on  fera  moins  attention  à  cela. 

Me  voilà  de  nouveau  au  lit  ;  je  suis  restée  étendue  sur  le 

(1)  Pistolkors,  née  Garnovîtch.  Après  son  divorce,  elle  épousa  le 
grand-duc  Paul  Alexandrovitch  et  porta  le  nom  de  comtesse  Hohenfelsen. 
Plus  tard,  elle  reçut  le  titre  de  princesse  Paley. 

(î).  En  russe,  princesse  se  dit  Kniaguinia,  et  grand-duchesse  Velikata- 
Kniaguinia, 

(3)  11  fut  massacré  par  les  bolcheviks. 
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divan  trois  heures  ;  si  stupidement  faible  et  lasse.  Ania  est 
venue,  et  elle  s’est  imposée  pour  déjeuner  un  de  ces  jours  ; 
elle  a  très  bonne  mine,  mais  il  ne  me  semble  pas  qu’elle  ait  été 
particulièrement  heureuse  de  me  voir,  et,  grâce  à  Dieu,  elle 
ne  s’est  pas  plainte  d’être  restée  une  semaine  sans  m’avoir 
Yne.  Mais  elle  a  de  nouveau  ses  yeux  méchants,  ce  qui  lui 
arrive  si  souvent  maintenant.  Tous  les  enfants  se  promènent. 

J’aurais  voulu  savoir  comiment  s’est  passé  l’entretien  de 
Frédéricks  avec  Nicolacha.  Notre  Ami  est  très  content  pour 
le  vieux  qu’ii  soit  parti  avec  toi  ;  c’est  une  telle  joie  pour  lui, 
et  c’est  peut-être  la  dernière  fois  qu’il  pourra  t’accompagner 
dans  un  voyage  pareil.  Enfin  tant  qu’il  sera  prudent... 

Je  viens  de  choisir,  comme  chaque  année,  des  étoffes  d'été 
pour  mes  dames,  mes  domestiques  et  mes  femmes  de  chambre. 

Au  fond,  notre  Ami  pense  que  se  serait  mieux,  si  tu  ne  visi¬ 
tais  les  pays  vaincus  qu’après  la  guerre.  Je  mentionne  cela 
en  passant. 

Le  courrier  attend  ma  lettre. 

Mon  cher  Nicky,  mon  Trésor,  je  te  bénis  et  couvre  ton 
doux  visage  et  tes  chers  grands  yeux  de  tendres  baisers. 

Pour  toujours,  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  7  avril  1915. 


Mon  bieN“Mmé, 

Les  plus  tendres  souhaits  possibles  pour  demain.  C’est  la 
première  fois  depuis  vingt-et-un  ans,  que  nous  ne  passons 
pas  ensemble  cet  anniversaire  (1).  Gomme  on  se  souvient  de 
tout  !  Oh,  mon  chéri,  que  de  bonheur  et  d’amour  tu  m’as 
donnés  pendant  toutes  ces  années  !  En  vérité,  Dieu  a  béni 
largement  notre  vie  conjugale.  Ta  femme  te  remercie  pour 
tout,  pour  tout,  du  plus  profond  de  son  grand  cœur  aimant. 
Que  le  Dieu  tout-puissant  me  permette  d’être  ta  digne  aide, 
mon  cher  Trésor,  mon  Soleil,  Père  de  mon  Rayon  de  Soleil. 


(1)  Des  fiançailles. 


1;;':  . . 
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Tudelberg  vient  de  m’apporter  ta  chère  lettre  ;  je  fien 
remercie  de  tout  cœiir.  C’est  une  telle  joie  quand  j’en  reçois  et 
je  les  relis  plusieurs  fois.  Je  puis  m’imaginer  quel  spectacle 
drôle  c’était  quand  Grabhe  s’est  embourbé  !  Je  suis  sûre  que 
ces  promenades  te  sont  très  utiles.  Comme  c’est  intéressant, 
tout  ce  que  tu  te  prépares  à  faire.  Quand  Ania  le  Lui  a  dit,, 
en  secret,  —  parce  que  je  voulais  Ses  prières  particulières 
pour  toi  —  Il  a  dit  (c’est  assez  curieux)  la  même  chose  que 
moi,  qu’en  général  cela  ne  lui  plaît  pas.  «  Dieu  aidera,  mais 
c’est  trop  tôt  d’y  aller  maintenant  ;  il  n’observera  rien,  ne 
verra  pas  son  peuple  ;  c’est  intéressant,  mais  mieux  vaut  aptes 
la  guerre.  »  Il  Jie  Lui  plaît  pas  que  Nicolacha  t’accompagne.  Il 
trouve  que  pour  toi  il  est  préférable  d’être  partout  seul,  et  je 
suis  tout  à  fait  de  son  avis.  Ebbien,  maintenant,  puisque  tout 
est  aiTangé,  j’espère  que  ce  sera  un  succès  et  surtout  que  tu 
verras  toutes  les  troupes  que  tu  désires  voir.  Ce  sera  une  joie 
pour  toi,  et  pour  elles  une  récompense.  Que  Dieu  bénisse  ton 
voyage  I  II  est  probable  que  tu  verras  Olga,  Xénia  et  Sàp- 
dro  (1).  Situ  rencontres  par  hasard  une  sœur  habillée  tout  en 
noir,  c’est  M“*  Ilartwig  (von  Wiesen)  (2)  ;  elle  est  a  la  tête 
mon  dépôt  et  se  trouve  souvent  à  la  gare. 

Je  me  sens  à  peu  près  dans  le  même  état:  37%2.1e  soir, 
86%6  le  matin,  et  il  y  a  encore  un  peu  de  rougeur. 

Je  suis  très  contente  que  tu  fasses  partir  Frédéricks  pour 
Lvov  par  chemin  de  fer.  La  matinée  est  grise,  pluvieuse. 
Mes  lettres  sont  bien  ennuyeuses,  mais  je  ne  fais  que  lire  les 
rapports  et  c’est  tout.  Voir  des  gens  me  fatigue  trop,  bien 
que  j’aimerais  à  voir,  ne  fût-ce  qu’un  moment,  Kojevnikqv, 
ftodionov,  Kublizky,  qui  seront  chez  Ania  de  3  è  4  ;  ils 
partent  ce  soirpourO... 

Mes  bénédictions  et  mes  prières  les  plus  tendres  t’enve¬ 
loppent.  Mille  baisers.  Pour  toujours  ta  vieille 


C’est  entendu,  je  ne  serai  pas  étonnée  si  tu  es  en  retard’ 
d’un  jour  ou  deux.  Peut-être  voudras-tu  aussi  foire  un  tour  a 


(1)  Grand-duc  Alexandre  Mikhaiiovitcli . 

(2)  Veuve  du  Ministre  de  Russie  en  Serbie. 
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Livadia.  Tous  les  enfants  t’embrassent.  Eux  et  moi  envoyons 
notre  saiut  à  N.  P,  Je  t’ai  envoyé  des  fraises  de  Ropsha, 

Tsarskoîe-Selo,  8  avril  1915. 

« 

aie  N  MARI  ADORÉ, 

Mes  prières  et  mes  pensées  les  plus  reconnaissantes, 
pleines  d’amour  profond,  volent  autour  de  toi  en  ce  cher  an¬ 
niversaire  !  Gomme  les  années  passent  !  Déjà  vingt-et-un  ans  ! 
Tu  sais  :  j’ai  conservé  la  robe  princesse  grise  que  je  portais 
ce  matin-là,  et  je  porterai  la  chère  broche  que  tu  m'avais 
donnée.  Mon  chéri,  qu’avons-nous  vécu  ensemble  pendant 
ces  années  !  Partout  de  pénibles  épreuves,  mais  à  la  maison, 
dans  notre  nid,  le  soleil  clair  ! 

Je  t’envoie  en  souvenir  une  image  de  saint  Siméon  ;  laisse- 
la  toujours  dans  ton  compartiment  comme  un  ange  gardien  ; 
l’odeur  du  bois  te  plaira. 

IMon  cher  amour,  comment  puis-je  te  remercier  pour  cette 
croix  si  merv^eiileusement  belle  ?  Tu  me  gâtes.  Je  ne  pensais 
pas  une  seconde  au’il  te  viendrait  l’idée  de  me  faire  un 
cadeau.  Gomme  c’est  aimable  !  Je  la  porterai  aujourd'hui, 
juste  ce  que  j’aime  et  quelque  chose  qu’on  n’a  pas  encore  vu. 
Et,  en  outre,  ton  petit  billet  et  ta  chère  lettre  ;  tout  est  arrivé 
ensemble  après  la  visite  du  docteur.  Il  me  permet  de  sortir 
sur  le  balcon,  et  je  vais  demander  à  Ania  de  venir  là. 

Je  comprends,  maintenant,  pourquoi  tu  emmènes  avec  toi 
Nicolacha.  Merci, .mon  chéri,  pour  l’explication.  Ta  char¬ 
mante  fleur,  je  Tai  placée  dans  mon  évangile  ;  nous  cueil¬ 
lions  toujours  ces  fleurs  au  printemps,  dans  les  prés  de 
Wolfsgarten,  devant  la  grande  maison.  Je  suis  sure  que  tu 
reviendras  agréablement  bruni.  Ma  gorge  va  presque  bien, 
mais  le  cœur  n’est  pas  encore  tout  à  fait  normal,  quoique  je 
prenne  des  gouttes  et  reste  tranquille,.  J’entends  sonner  les 
cloches  et  voudrais  aller  à  Znaménia  prier  pour  toi,  mais  ici 
mon  cierge  brûle  aussi  pour  toi,  mon  bien  cher  trésor. 

Je  suis  restée  trois  quarts  d’heure  sur  le  balcon.  C’est  si 
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d’ètre  à  Tair  frais,  cela  m’arrive  si  rareDient.  Les 
petits  oiseaux  chantaient  à  plein  gosier  ;  toute  la  nature 
se  réveille  et  loue  le  Seigneur.  Gela  fait  doublement  sentir 
les  souffrances  de  la  guerre  et  du  carnage,  mais  de  même 
qu’après  l’hiver  vient  l’été,  puissent  après  les  souffrances  ét  ' 
les  combats  la  paix  et  la  consolation  trouver  place  dans  ce 
monde,  la  haine  cesser  et  notre  pays  adoré  se  développer 
en  beauté,  dans  tous  les  sens  du  mot.  G’est  une  nouvelle 
naissance,  un  nouveau  commencement,  un  «  Lâuterung  »,  la 
purification  des  esprits  et  des  cœurs  ;  il  faut  seulement  lés 
conduire  dans  le  droit  chemin  et  les  tenir  fortement.  Il  y  a 
tant  à  faire  que  tous  doivent  se  mettre  a  la  besogne  coura¬ 
geusement,  la  main  dans  la  main,  en  s’aidant  l’un  l’autre,  et 
cela  non  en  vue  du  succès  et  de  la  gloire  personnels,  mais  au 
nom  d’une  grande  œuvre  unique. 

Je  viens  de  recevoir  ton  cher  télégramme,  pour  lequel  je 
t’embrasse  tendrement. 

Je  porte  ta  croix  sur  ma  robe  d’intérieur  grise,  et  c’est  très 
beau,  et  aussi  la  chère  broche  que  tu  m’a  donnée  U  y  a 
vingt-et-un  ans.  Mon  cher  trésor,  je  dois  terminer. 

Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  dans  ton  voyage  I  Tu  rece¬ 
vras  sans  doute  cette  lettre  à  Lvov.  Mon  salut  à  Xénia,  Olga 
et  Sandro.  Je  t’envoie  une  petite  photographie  que  j’ai  prise 
du  petit  Agou,  sur  le  yacht,  l’année  dernière.  Je  te  bénis 
tendrement  et  mille  tendres  baisers.  Pour  toujours,  mon 
Nicky,  ta  vieille 

WlFY. 

» 

Tsarskoîe-Selo,  9  avriH9i5. 

!■ 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

I  I  \ 

De  nouveau  une  splendide  matinée  ensoleillée.  J’ai  mal 
dormi  ;  le  cœur  est  encore  plus  dilaté.  J’ai  porté  ta  jolie  croix 
aussi  le  soir,  au  lit.  Mes  pensées  sont  toujours  avec  toi  et-  je 
désire  tant  savoir  ce  que  tu  fais  et  comment  tu  vas.  Quel 
voyage  intéressant  1  J’espère  que  quelqu’un  prendra  des  pho¬ 
tographies* 
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J’ai  reçu  la  nouvelle  que  Broussilov  a  visité  mon  train- 
dépôt  n®  §  et  en  a  été  très  content,  Ges  trains  apportent  des 
cadeaux,  des  médicaments,  du  linge,  des  chaussures,  et  rem¬ 
portent  des  blessés  ;  les  plus  grands  ont  une  cuisine,  et  un 
prêtre  les  accompagne.  Et  tout  cela,  grâce  au  petit  Mekk. 
Tout  à  l’heure  le  ciel  était  tout  noir,  et  une  forte  averse  est 
tombée  ;  il  pleut  encore,  de  sorte  que  je  ne  sortirai  pas  sur 
le  balcon  ;  de  plus,  il  y  a  du  vent.  Ania  se  prépare  à  venir 
comme  autrefois,  bien  que  je  lui  aie  fortement  conseillé  de 
ne  pas  le  faire  ;  elle  se  mouillera  et  Jouk  sera  transi  (uni¬ 
quement  pour  venir  chez  moi).  C’est  de  l’égoïsme  et  de  la. 
folie  ;  elle  pourrait  rester  une  journée  sans  me  voir  ;  mais  elle 
y  tient  de  plus  en  plus  et  dit  qu’une  heure  est  encore  trop 
peu  ;  et  moi,  je  voudrais  que  ce  fût  chaque  fois  moins,  parce 
que  je  suis  encore  très  fatiguée.  Merci  pour  ta  lettre  de 
Brody.  J’ai  été  heureuse  d’apprendre  que  tu  avais  beau 
temps.  Notre  Ami  bénit  ton  voyage.  Je  continue  de  penser  à 
toi  tout  le  temps.  —  Ania  est  restée  une  heure  ;  maintenant 
notre  Ami  est  chez  elle,  et  les  fillettes,  après  leur  promenade 
en  voiture,  sont  allées  au  Grand  Palais.  Baby  est  au  jardin. 
Je  porte  ta  merveilleuse  croix.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde 
et  te  guide  !  Tendres  baisers  de  ta 

WlFY 


Tsarskoîe-Selo,  iO  avril  1915. 


Mon  cher  trésor, 

Je  me  demande  où  et  quand  cette  lettre  te  parviendra. 
Je  te  remercie  beaucoup  de  ton  télégramme  d’hier  soir.  Vrai¬ 
ment  ton  voyage  doit  être  très  intéressant  et  la  vue  de  toutes 
ces  chères  tombes  de  nos  braves  héros  doit  t’émouvoir. 
Sûrement  qu’au  retour  tu  vas  nous  raconter  une  foule  de 
choses.  Je  suis  sûre  qu’il  t’est  très  difficile  d’écrire  ton  jour¬ 
nal,  avec  cette  multitude  d’impressions  différentes. 

Ania  a  fait  savoir  à  notre  Ami  ce  que  tu  as  télégraphié.  Il 
te  bénit  et  II  est  si  content  que  tu  sois  heureux.  Le  ccmir  est 
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toujours  dilate  ;  la  température  est  montée  à  37% 2  ;  elle  est 
maintenant  à  36^,5,  mais  je  suis  très  faible,  et  l’on  veut  m’ad¬ 
ministrer  du  fer.  Grigori  est  un  peu  dérangé  par  ces  histoires 
au  sujet  de  la  'sdande.  Les  marchands  ne  veulent  pas  baisser 
les  prix,  malgré  que  le  gouvernement  le  désire,  et  il  y  a  une 
sorte  de  grève  des  bouchers.  Notre  Ami  pense  qu’un  des  Mi¬ 
nistres  devrait  appeler  plusieurs  gros  marchands  et  leur  expli¬ 
quer  que  c’est  très  mal,  en  un  moment  pareil,  pendant  la 
guerre,  de  hausser  les  prix,  et  leur  faire  honte. 

J’ai  vu  Koblev,  qui  repart  pour  son  régiment,  et  le  général 
Grûnwald  qui  m’a  apporté  le  salut  de  ta  part,  mon  amour.  Je 
suis  restée  étendue  une  demi-heure  sur  le  balcon  ;  il  faisait 
tout  h,  fait  doux.  Maintenant,  voici  Ania,  alors  au  revoir  et 
que  Dieu  te  bénisse  !  Je  couvre  ton  doux  visage  de  tendres l3ai- 
sers,  cher  Nicky,  et  reste  pour  toujours  ta 

SUNNT.. 


Tsarskoîe-Selo,  11  avril 

Mon  chéri, 

Hier,  ton  cher  télégramme  nous  a  apporté  a  tous  un  tel  bon¬ 
heur  I.  Dieu  soit  loué  que  tu  aies  eu  de  si  belles  impressions, 
que  tu  aies  pu  voir  les  corps  du  Caucase,  et  que  ton  voyage 
soit  favorisé  d’un  temps  d’été  !  J’ai  lu  dans  les  journaux  un 
court  télégramme  de  Frédéricks,  de  Lvov,  dans  lequel  il 
parle  de  la  cathédrale,  des  paysans,  du  banquet  et  de  la  nomi¬ 
nation  de  Bobrinsky  (1)  dans  ta  suite.  Quel  grand  moment 
historique  !  Notre  Ami  est  enthousiasmé  et  te  bénit.  Mainte¬ 
nant,  j’ai  lu  dans  le  Novoté  Vrémia  tout  ce  qui  t’est  consacré, 
et  j’en  suis  si  touchée,  je  suis  si  fière  de  mon  amour.  Les 
quelques  paroles  que  tu  as  prononcées  sur  le  balcon  étaient 
juste  ce  qu’il  fallait.  Que  Dieu  accorde  ses  bénédictions,  et 
unisse  au  sens  profond,  historique  et  religieux  du  mot,  ces 
terres  slaves  k  leur  vieille  mère  la  Russie  !  Tout  vient  en  son 


(1)  Nommé  peu  apnès  gouverneur  général  de  la  Galicie. 
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temps,  et,  maintenant,  nous  sommes  assez  forts  pour  les  gar¬ 
der  ;  avant,  nous  ne  pouvions  pas  le  faire.  Néanmoins,  k  l’in-  • 
térieur,  nous  devons  devenir  encore  plus  forts  et  plus  unis, 
sous  tous  les  rapports,  pour  diriger  plus  fermement  et  avec 
une  autorité  plus  grande.  Gomme  l’empereur  Nicolas  I*’'  doit 
se  réjouir  !  Il  voit,  de  là-haut,  comment  son  arrière  petit-fils 
reconquiert  ces  provinces  d’un  passé  lointain  ;  et  c’est  la 
revanche  pour  la  trahison  de  l’Autriche  envers  lui.  Et,  sûre¬ 
ment,  tu  as  conquis  personnellement  des  milliers  de  cœurs 
par  la  douceur,  la  bonté,  la  simplicité  de  tout  ton  être,  par 
tes  yeux  purs,  rayonnants.  Chacun  conquiert  par  ce  que 
Dieu  lui  a  donné  ;  à  chacun  sa  voie.  Que  Dieu  bénisse  ton 
voyage  1  Je  suis  sûre  qu’il  doublera  les  forces  de  nos  troupes, 
si  elles  en  ont  besoin.  Je  suis  contente  que  Xéniaet  Olga  aient 
ce  grand  moment  !  Gomme  c’est  bien  que  tu  aies  visité 
rhôpital  d’Olga  ;  c’est  la  récompense  de  son  travail  infatigable. 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme  de  Przemysl,  avec  tes 
projets  pour  aujourd’hui,  et  maintenant  je  reçois  ta  chère 
lettre  du  8,  pour  laquelle  je  te  remercie  raille  fois.  G’est  une 
telle  joie  pour  moi  de  recevoir  tes  lettres  ;  je  les  aime  tant  ! 

Ania  est  venue  de  midi  a  une  heure,  comme  toujours. 
Mon  train  N“  66  vient  d’aller  chercher  des  blessés  k  Brody  : 
une  masse  de  soldats,  plus  de  quatre  cents,  et  deux  officiers 
seulement. 

Au  revoir,  mon  chéri.  J’aurais  tant  voulu  savoir  où  tu  vas 
pour  rencontrer  les  généraux  Ivanov  et  Alexiév,  et  si,  cette 
fois,  tu  pourras  arriver  jusqu’à  eux  ?  Au  revoir,  que  Dieu  te 
bénisse  et  te  garde  !  Les  plus  tendres  baisers  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  13  avril  1915, 


Ma  vie. 


Quelle  splendide  matinée  de  soleil  !  Hier,  je  suis  restée 
étendue  à  l’air,  deux  heures  ;  aujourd’hui,  je  ferai  de  même  à 
midi  et,  j’espère,  encore  après  le  déjeuner.  Le  cœur  n’est  pas 
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dilaté  ;  l’air  et  les  remèdes  me  soulagent  et,  décidément,  je 
me  sens  mieux  et  plus  forte.  Demain,  il  y  aura  six  semaines 
que  j’ai  travaillé  pour  la  dernière  fois  à  riiôpital.  Hierj  le 
commandant  des  Géorgiens  de  Baby  est  resté  avec  moi  une 
demi-heure  ;  un  homme  très  agréable.  Auparavant  il  était 
dans  TEtat-Major,  comme  chef  des  gardes-frontières  du  Cau¬ 
case.  Il  fait  le  plus  grand  éloge  de  son  régiment  et  aussi  du 
pauvre  Grabovoy.  Il  paraît  que  Mistchenko  a  mentionné  le 
jeune  homme  deux  fois  dans  ses  ordres  du  jour.  (Il  devait 
recevoir  la  croix  de  Saint-Georges  et  les  armes,  son  comman¬ 
dant  l’avait  proposé  pour  les  deux  récompenses). 

îmagine-toi  que  dans  l’hôpital  d’Olga  Orlov,  il  y  avait  un 
adolescent,  Schvedov,  décoré  de  la  croix  de  Saint-Georges, 
mais,  malgré  tout,  il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de  louche  : 
comment  un  «  volontaire  »  avait-il  pu  obtenir  la  croix  d’offi¬ 
cier?  D’autre  part  il  m’avait  dit,  à  moi,  qu’il  n’était  pas  volon¬ 
taire  ;  mais  il  avait  tout  à  fait  l’air  d’un  enfant.  Il  est  sorti 
de  l’hôpital  et  on  a  trouvé  dans  sa  table  le  chiffre  allemand  : 
on  dit  maintenant  qu’il  a  été  pendu  1  C’est  terrible  I  Je  me 
rappelle  qu’il  nous  a  demandé  de  lui  donner  nos  photogra¬ 
phies  avec  autographes.  Comment  peut-on  pousser  à  leur 
perdition  de  pareils  enfants  !  Baby  vient  de  m’apporter  une  de 
ces  fléchettes  allemandes  qu’on  jette  des  aéroplanes  ;  elles 
sont  affreusement  acérées.  C’est  Romanovsky  qui  l’a  apportée 
(est-il  aviateur?)  et  il  a  demandé  à  Baby  sa  photographie. 
L’aéroplane  est  tombé  quelque  part  ici  :  Baby  a  oublié  d’où  . 
il  venait. 

Ainsi,  tu  vas  maintenant  au  Sud  ;  n’as-tu  pas  pu  arriver 
jusqu’à  tes  généraux  ?  Aujourd’hui  peut-être  es-tu  déjà  à 
Odessa.  Comme  tu  vas  brunir  I  Je  te  glisse  la  requête  de 
Cyrille,  qu’il  a  formulée  à  N.  P.  et  que  celui-ci,  en  passant, 
a  répétée  à  Ania  (car  il  a  pensé  qu’il  ne  pouvait  pas  t’en  par¬ 
ler)  :  il  espère  que  tu  le  prendras  à  Nicolaiev  et  à  Sébastopol. 
Je  ne  mentionne  cela  qu’incidemment,  parce  que  je  pense 
bien  que  tu  n’auras  pas  de  place  pour  lui. 

Je  suis  très  heureuse  que  tu  voies  nos  chers  matelotSi 
Maintenant  tu  sauras  combien  il  y  a  de  bataillons  de  (c  Plas- 
touny  »  et  je  pourrai  donc  leur  envoyer  des  icônes. 
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Notre  Ami  est  co aient  que  tu  ailles  dans  le  Sud  ;  Il  a  tant 
prié  toutes  ces  nuits  qu’il  a  dormi  à  peine  ;  Il  était  si  inquiet 
pour  toi  :  le  premier  sale  juif  venu  aurait  pu  faire  un 
scandale. 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme  de  Proskourov.  C’est 
bien  que  tu  voies  à  Kamenetz-Podolsk  les  Cosaques  de 
l’Amour.  Vraiment  ce  voyage  te  donne  enfin  la  possibilité  de 
voir  davantage  et  de  prendre  contact  avec  les  troupes.  J’aime¬ 
rais  bien  savoir  que  tu  fais  et  vois  des  choses  inattendues, 
non  tout  ce  qui  est  préparé  d’avance  et  exécuté  b,  la  lettre. 
Les  choses  imprévues  (quand  elles  sont  possibles),  sont  plus 
intéressantes.  Combien  tu  auras  à  écrire  dans  ton  journal 
pendant  les  arrêts  ! 

J’espère  que  le  reste  de  ton  voyage  se  passera  bien.  Au 
revoir  ;  que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde,  Mon  Ange  !  Je 
couvre  ton  cher  visage  de  baisers  et  reste  pour  toujours  ta 
vieille  femme  qui  t’aime 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  14  avril  1915, 


Mon  bien- aimé, 

Imagine-toi  qu’il  neige  un  peu,  et  le  vent  est  fort.  Je  te 
remercie  tant  pour  ton  cher  télégramme.  C’est  une  surprise 
que  tu  aies  vu  mes  «  Criméens  ».  J’en  suis  heureuse,  et 
j’attendrai  avec  impatience  des  nouvelles  d’eux  et  l’explication 
de  leur  présence  la-bas.  Quelle  joie  pour  eux  !  La  pauvre 
Ania  a  de  nouveau  une  phlébite  à  la  jambe  droite,  et  souffre 
beaucoup,  il  a  fallu  interrompre  les  massages  et  elle  ne  peut 
pas  marcher  ;  on  la  roule  dans  un  fauteuil,  puisqu’il  est  néces¬ 
saire  qu’elle  prenne  l’air.  La  pauvre  fille  ;  maintenant,  vrai¬ 
ment,  elle  se  conduit  bien  et  supporte  tout  avec  patience  ; 
et  cela  arrive  juste  au  moment  où  l’on  pensait  ôter  le  plâtre. 
Hier  matin,  pour  la  premici'e  fois,  elle  s’était  rendue  dans  la 
salle  à  manger  sur  ses  béquilles,  sans  Taide  de  personne.  Elle 
n’a  pas  de  chance  1 
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Je  me  sens  mieux  et,  pour  la  première  fois,  je  remettrai  un 
corset. 

Bien,  Ania  est  venue  à  2  heures  et  maintenant  le  prince 
Gelovani  va  venir,  G’est  Tatiana  qui  a  arrangé  cela.  Il  fait 
beaucoup  de  venty  mais  il  y  a  du  soleil.  Mon  amour  et  mes 
tendres  pensées  té  suivent.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te -garder 
mon  Soleil  !  Tendres  baisers  de  ta  vieille 

SüNNY. 


.  I  I  ' 

Saiut  à  tous.  Je  t’envoie  quelques  muguets  pour  ta  table  k 
écrire  ;  là-bas  il  y  a  des  vases,  ceux  qui  servaient  toujours 


pour  mes  fleurs.  J’ai  embrassé  celles-ci  tendrement,  embrasse- 
les  aussi. 


“1 

1 


Tsarskoîe-Selo,  15  avril  1915. 


Mon  Trésor  bien-aimé, 


I 

Il  fait  froid  et  le  vent  souffle  ;  la  nuit  il  a  gelé  ;  la  glace  du 
Ladoga  passe,  et  je  ne  pourrai  pas  rester  dehors.  Hier  soir 
j’ai  eu  de  nouvestü  37,2  ;  mais  cela  ne  signifie  rien,  puisque  je 
me  sens  beaucoup  plus  forte  ;  c’est  pourquoi  dans  la  journée 
j’irai  chez  Ania  où  je  rencontrerai  notre  Ami  qui  désiïe  ùiè 
voir.  Ail  heures  et  demie  j’ai  Villchkovsky  avec  un  rapport, 
qui  durera  certaitieinent  une  heure  ;  ensuite,  à  midi  et  demie, 
Schulénbourg  avèc  ses  documents,  et,  à  2  heures,  ]Witte  que 
m’envoie  Bauchfuss  (1)  avec  ses  aJOTaires.  Hier,  Gelovani  a 
passé  avec  moi  Une  demi-heure  ;  il  m’a  raconté  beaucoup  de 
choses  sur  le  régiment.  Tu  as  dû  certainement  ressentir  Une 
grandé  fatigue  à  Odessa,  puisqu’on  si  peu  de  temps  tu  as  taiit 
fait.  Et  nos  chei’S  matelots  !  Et  deux  hôpitaux  ;  cela  est  vrai- 
ment  très  gentil  et  à  dû  réjouir  tous  les  cœurs. 

J’aurais  voulu  savoir  ce  que  c’est  que  cette  (c  légion  de 
femmes  >>  qui  sé  forme  à  Kiev?  Si  c’èst  seulement,  ainsi  qu’én 
Aiiglèterré,  pour  transporter  les  blessés  et  les  assister  coiütne 
infirmières,  cela  peut  être  utile.  Mais  moi,  personnellement, 

(1)  Médecin  très  connu. 


Il  ■  I 
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je  n'aurais  pas  permis  aux  femmes  de  partir  là-bas  en  masse. 
L’uniforme  de  sœur  de  charité  est,  malgré  tout,;  une  pro¬ 
tection,  et  elles  se  tiennent  autrement  ;  mais  que  seront 
celles-ci?  Si  elles  ne  sont  pas  tenues  d’une  main  fe-rme  et 
très  surveillées,  elles  peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  Avec  des 
détachements  sanitaires  un  petit  nombre  de  ces  femmes 
aurait  pu  être  utile,  mais  en  groupe  compact,  non;  ce  n’est 
pas  leur  place.  Qu’elles  soignent  là-bas  les  blessés  et  forment 
des  équipes  de  sœurs  de  charité.  Il  y  a  une  dame  anglaise 
qui  fait  des  miracles  en  Belgique  ;  elle  porte  l’uniforme  mili¬ 
taire  avec  la  jupe  courte  ;  elle  va  et  ramasse  les  blessés,  elle 
file  partout  chercher  des  véhicules  pour  les  transporter  à 
l’ambulance  la  plus  proche  ;  elle  panse  leurs  blessures,  et 
une  fois  même  elle  a  récité  les  prières  sur  la  tombe  d’un 
jeune  officier  anglais,  décédé  dans  un  grenier,  dans  une  ville 
belge  prise  par  les  Allemands,  et  pour  lequel  on  n’osait  pas 
faire  de  service  funèbre.  Nos  femmes  sont  moins  bien  édu¬ 
quées  et  n’ont  point  de  discipline,  de  sorte  que  je  ne  sais  pas 
comment  elles  agiront  en  masse.  Je  ne  comprends  pas  qui 
leur  a  donné  l’autorisation  de  se  grouper. 

Je  pense  que  tu  recevras  ces  lignes  avant  ton  départ  de 
Sébastopol.  La  chère  mer  Noire  !...  Et  les  arbres  fruitiers  en 
fleurs!  Ce  serait  charmant,  je  suis  sûre,  de  faire  une  courte 
visite  àLivadia  et  à  Yalta.  La  jambe  d’Ania  ne  va  pas  bien 
du  tout  ;  de  grandes  taches  rouges.  Je  crains  que  cette 
phlébite  ne  dure  assez  longtemps.  Sa  mère  aussi  est  de 
nouveau  malade  ainsi  qu’Alia  et  les  enfants.  Quelle  surprise  a 
été  ta  chère  lettre  avec  çette  jolie  petite  fleur  !  Je  t’en  remercie 
beaucoup.  Tout  ton  voyage  est  très  intéressant  et  l’on  croit 
voir  tout  ce  que  tu  décris.  J’ai  reçu  également  une  lettre 
d’Olga  ,  avec  ses  impressions.  Qu’elle  est  heureuse  de  t’avoir 
vu  !  Il  fait  si  froid  et  le  vent  souffle  dans  la  cheminée.  Baby 
est  allé  se  promener  ce  matin  en  voiture,  il  ira  de  nou¬ 
veau  ;  son  auto  a  un  moteur  plus  fort  et  marche  très  vite. 
M.  Gilliard  et  Derevenko  le  suivent  dans  une  grande  auto¬ 
mobile. 

Mon  chéri,  je  pense  que  tu  es  maintenant  à  Nicolaiev. 
C’est  intéressant  tout  ce  que  tu  verras  là-bas.  Insufffe  l’éner- 
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gie  aux  hommes  pour  qu^ils  construisent  et  terminent  nôs 
vaisseaux  plus  vite. 

A-U  revoir,  mon  cher  mari,  que  Dieu  le  bénisse  et  te 
garde  1  Je  t’embrasse  tendrement  et  avec  une  profonde*  dévo-^ 
tion.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  16  avril  1915." 


Mon  CHÉRI, 

Je  viens  de  dévorer  les  journaux  avec  les  longs  télé¬ 
grammes  de  Frédéricks  sur  ton  voyage.  Tu  as  fait  et  vu  une 
masse  de  choses  ;  j’en  suis  enchantée.  Tu  as  été  aussi  dans 
les  hôpitaux.  Quelques-uns  de  nos  officiers  blessés  sont 
maintenant  à  Odessa,  sûrement  qu’ils  t’ont  vu  là-bas.  Mais  tu 
dois  être  très  fatigué.  C’est  dommage  que  tu  ne  puisses  avoir 
une  seule  journée  de  tranquillité  pour  te  reposer  dans  le  midi 
et  jouir  un  peu  du  soleiî  et  des  fleurs.  La  vie,  quand  tu 
rentres  ici,  est  terriblement  fatigante  et  toujours  très  agitée 
pour  toi,  mon  pauvre  trésor. 

Notre  Ami  n’est  pas  resté  longtemps  chez  Ania  hier,  mais  il 
a  été  très  bon.  Il  s’est  beaucoup  informé  de  toi,  Aujoui- 
d’hui,  je  reçois  trois  officiers  qui  retournent  au  front,  ainsi 
que  ton  Kobyline  ;  ensuite  Dmitri  et  deux  autres  que  j’avais 
envoyés  à  Eupatoria  choisir  un  sanatorium.  Nous  avons  loué 
pour  un  an  ;  l’argent  que  tu  m’as  donné  couvre  les  dépensés. 
Là-bas  il  y  a  des  bains  de  boue,  le  soleil,  la  mer,  les  bains  de 
sable,  l’électricité,  l’hydrothérapie,  un  jardin  et  la  plage  à 
proximité  ;  170  personnes  et  l’hiver  75.  C’est  magnifique.' 
Je  veux  prier  Douvan,  qui  a  construit  là-bas  un  théâtre,  des 
rues,  etc.,  d’en  être  le  directeur.  Kniazhevitch  pense  qu’il 
peut  aussi  aider  matériellement.  Xénia,  dit-on,  est  rentrée. 

Gomme  tu  seras  heureux  de  voir  aujourd’hui  les  «  Plas- 
touny  »  !  Mon  trésor,  je  dois  te  dire  adieu  fraaintenant  ;  que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  t’embrasse  tendrement  encore 
et  encore,  et  reste  ta  vieille  et  aimante 


WlFY. 
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Tsarskoîe-Selo,  IT  avril  1915. 


Mon  amour. 

Beau  temps  ensoleillé,  mais  froid.  Je  suis  restée  couchée 
une  heure  sur  le  balcon  et  j’ai  trouvé  qu’il  faisait  trop  frais. 
Hier,  Paul  (1)  est  venu  pour  le  thé.  Il  m’a  dit  qu’il  venait  de 
recevoir  une  lettre  de  Marie  (2)  qui  lui  relate  ta  conversation 
dans  le  train  au  sujet  de  Dmitri  (3).  Il  a  envoyé  chercher  son  • 
fils  hier  soir,  et  avait  l’intention  d’avoir  avec  lui  un  entretien 
sérieux.  Il  est  aussi  extrêmement  indigné  de  la  conduite  de 
son  fils  en  ville,  etc. 

Hier  soir,  à  8  heures  20,  a  eu  lieu  une  explosion  (4).  Je 
t’envoie  le  rapport  id’Obolensky.  Tout  à  l’heure  j’ai  téléphoné 
à  Serge  (5)  pour  avoir  des  détails.  On  dit  qu’il  y  a  150  per¬ 
sonnes  grièvement^  blessées  ;  combien  de  tués  on  l’ignore, 
puisqu’on  ne  ramasse  que  des  débris  déchiquetés  ;  quand  les 
ouvriers  survivants  &\eront  réunis,  alors  on  saura  qui  manque. 
Dans  beaucoup  d’endi^oits  en  ville  et  dans  les  rues  on  n’a  rien  . 
entendu,  mais  ici,  pas  mal  de  personnes  ont  senti  très  nette¬ 
ment  cette  explosion,  si  bien  qu’on  pensait  que  c’était  àTsars- 
koîe.  Grâce  a  Dieu  ce  n’était  pas  le  dépôt  de  poudre,  comme 
on  l’avait  dit  tout  d’abord. 

L 

J’ai  reçu  une  longue  et  bonne  lettre  d’Erni  ;  je  te  la  mon¬ 
trerai  à  ton  retour.  Il  dit  que  «  s’il  existe  quelqu’un  qui  le 
(toi)  comprend  et  sait  par  quoi  il  passe,  c’est  moi.  »  Il  t’em¬ 
brasse  tendrement,  il  voudrait  trouver  une  issue  à  cette  situa¬ 
tion  et  il  pense  que  quelqu’un  devrait  commencer  et  jeter  le 
pont  pour  les  pourparlers.  C’est  pourquoi  l’idée  lui  est  venue 
d’envoyer  à  Stockholm  un  homme  de  confiance  qui  rencon¬ 
trerait  là  quelqu’un  envoyé  par  toi  (d’une  façon  privée)  ;  ils 
pourraient  contribuer  à  aplanir  bien  des  difficultés  momen- 


(1)  Grand-duc  Paul  Alexandre vitch. 

(2)  Fille  du  grand-duc  Paul. 

(3)  Frère  de  la  grande-duchesse  Marie. 

(4)  Explosion  des  usines  d'Olihtu. 

(5)  Grand-duc  Serge  Mikhaïlovitch,  inspecteur  général  de  l’arüllerie, 
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tanées.  Cette  idée  lui  est  venue  parce  qu'en  Allemagne  il  n'ÿ 
a  pas  de  véritaMe  haine  pour  la  Russie.  U  a  envoyé  une  pêî^ 
sonne  qui  sera  à  Stockholm  le  28  (deux  jours  sont  déjai 
passés  et  je  n'ai  appris  cela  qu’aujourd’hui),  et  qui  ne  dispose 
que  d’une  semaine.  Vu  cela,  j’ai  écrit  aussitôt  (toujours  paî 
Daîsy)  pour  faire  savoir  a  cette  personne  que  tu  n’es  pas 
encore  rentré,  de  sorte  qu’il  vaut  mieux  qu’elle  n’attende  pas, 
et  que,  quoique  tous  désirent  la  paix  ardemment,  le  momèiit 
n’est  pas  encore  venu.  V;  ;  ^ 

Je  voulais  arranger  cela  avant  ton  retour,  puisque  Je  ^ais 
que  cela  te  sera  désagréable.  Wilhelm  (4)  bien  entendu,/ he 
sait  absolument  rien  de  cela.  Erni  dit  que  les  troupes;  àfïf- 
mandes  sont  fixées  en  France  comme  une  muraille  solide  ef, 
d’apx’ès  les  dires  de  ses  amis,  au  Kord  et  dans  les  Carpathes 
c’est  la  même  chose.  Il  pense  qu^’ils  ont  500.000  prisonniers 
russes.  Toute  la  lettre  est  charmante  et  affectueuse.  J^’étaîs 
intensément  contente  de  la  recevoir,  quoique  sans  douté  |â 
question  de  cet  envoyé  qui  attend  là-bas  et  toi  qui  es  abseiii, 
soit  compliquée  ;  Erni  sera  désappointé. 

Mon  cœur  est  de  nouveau  dilaté,  ce  qui  fait  que  je  ne  sors 
pas.  Xénia  viendra  déjeuner  demain.  Ânia  est  restée  ûne 
heure  avec  moi,  ce  matin.  Deux  des  fillettes  font  une  .prouïeT 
nade  à  cheval,  les  deux  autres  en  voiture  ;  Alexis  est  dehors 
en  automobile.  J’aurais  voulu  savoir  si  tu  rentres  le  24  ou  lé 
22.  Ressine  est  allé  en  ville  pour  examiner  le  lieu  de  l’explq- 
sion,  et  nous  rapporter  des  détails.  Comme  je  voudrais  secotî^ 
rir  les  pauvres  victimes  !  Maintenant,  mon  cher  petit  oiseau, 
je  dois  -  terminer,  parce  qu’il  me  faut  écrire  pour  le  courrier 
anglais  et  à  ta  sœur  Olga.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  je 
Fem brasse  encore  et  encore  avec  la  plus  tendre  affeeliou^ 
Pour  toujours,  cher  Nicky,  ta  vieille 


SUNNY. 


(1)  Guillaume  IL 
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Tsarskoîe^Selo,  Î8  avril  1915. 


Mon  précieux,  mon  bien-aimé, 

Aujourd’hui,  matinée  grise,  froide,  humide  ;  sûrement  le 
baromètre  a  baissé,  j’ai  la  poitrine  si  oppressée.  Hier  soir, 
Hagentorn  (2)  a  ôté  à  Ania  le  plâtre  qui  lui  entourait  le  ventre, 
de  sorte  qu’elle  est  maintenant  dans  l’enthousiasme  :  elle  peut 
rester  assise  et  le  dos  ne  lui  fait  plus  mal.  En  outre,  elle  a  pu 
lever  la  jambe  gauche,  pour  la  première  fois  depuis  trois  mois. 
Gela  prouve  que  l’os  commence  à  se  souder.  La  phlébite  de 
l’autre  jambe  est  très  forte,  ce  qui  empêche  les  massages. 
C’est  très  dommage.  Elle  est  couchée  sur  un  divan  et  a  l’air 
moins  malade.  Elle  vient  chez  moi  puisque  je  reste  à  la  mai¬ 
son  à  cause  de  mon  cœur. 

Ce  matin  je  reçois  Mekk,  il  me  parlera,  entre  autres,  de 
Lvov,  où  il  t’a  vu  à  l’église.  Mes  petits  trains  volants  font  un 
travail  difficile  et  utile  dans  les  Garpathes,  et  nos  mules  trans¬ 
portent,  dans  les  montagnes,  les  choses  nécessaires. 

Des  combats  terribles  —  le  cœur  en  souffre  —  ont  repris 
aussi  sur  le  front  nord.  Là,  voici  le  beau  soleil  qui  se  montre. 
Ta  petite  plante  est  sur  le  piano  et  j’aime  à  la  regarder  ;  elle 
me  rappelle  Rosenau,  il  y  a  vingt-et-un  ans  ! 

Notre  Ami  dit  que  si  la  nouvelle  se  répandait  que  cette 
catastrophe  était  une  tentative  criminelle,  la  haine  pour 
l’Allemagne  en  serait  fortifiée.  Et  de  plus,  ces  maudits  aéro¬ 
planes  dans  les  Garpathes  ? 

Je  vais  envoyer  de  l’argent  aux  familles  les  plus  nécessi¬ 
teuses  et  des  icônes  aux  blessés.  Olga  t’a  écrit  les  détails,  pro¬ 
bablement  que  les  autres  aussi  t’ont  écrit  officiellement,  de 
sorte  que  je  ne  t’en  dirai  rien  de  plus. 

J’ai  appris  qu’il  y  avait  eu  un  incendie  chez  Ania  :  une 
bougie  est  tombée  dans  la  chambre  de  la  petite  vieille  aveugle 
et  a  mis  le  feu  ;  une  partie  du  plancher  de  la  pièce  a  été  brû¬ 
lée  et  deux  caisses  de  livres.  Ania  a  été  très  effrayée.  Tou¬ 
jours  la  malchance. 

(2)  Chirurgien. 
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Maintenant,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Bientôt  tu 
reviendras,  quelle  joie  !  Mille  tendres  baisers.  Pour  toujours, 
ta  vieille 

WlFY.  . 


Tsarskoîe-Selo,  19  avril  1915. 


Mon  cher  mari, 

Quelle  magnifique  matinée  de  soleil  !  Enfin  je  puis  de  nou¬ 
veau  rester  étendue  sur  le  balcon.  Hier,  Janov  nous  a 
envoyé  des  fleurs"' de  notre  cher  Livadia  —  des  glycines,  des 
iris  bleus,  qui,  ce  matin,  se  sont  épanouis,  des  anémones 
d’Italie  mauves  et  rouges  que  je  peignais  autrefois  et  que  je 
veux  peindre  de  nouveau,  de  petites  branches  de  l’arbre  de 
Judée,  une  pivoine  et  des  tulipes.  Gela  me  rend  tout  à  fait 
mélancolique  de  les  voir  dans  nos  vases.  N’est-ce  pas  que 
cela  paraît  étrange  :  la  haine,  le  carnage,  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  la  guerre,  et,  là-bas,  le  paradis,  le  soleil,  les  fleurs, 
le  calme.  C’est  une  consolation,  mais  quel  contraste  !  J’es¬ 
père  que  tu  as  réussi  à  faire  une  belle  promenade  au-delà  de 
Baïdar. 

Baby  et  moi  sommes  allés  à  l’église,  ail  heures  et  demie, 
juste  au  moment  du  Credo.  C’était  si  bon  d’être  de  nou¬ 
veau  à  l’église,  mais  tu  me  manques  terriblement,  mon  ange  ; 
et  j’étais  fatiguée,  et  je  sentais  mon  cœur.  Anicia,  l’aveugle, 
a  communié  ;  c’est  elle  qui  a  renversé  la  lanterne  chez  Ania 
et  mis  le  feu. 

Après  le  déjeuner,  j’ai  tricoté  toute  une  heure  sur  le  balcon, 
où  je  m’étais  allongée  ;  mais  le  soleil  s’est  caché  et  il  a  fait 
froid.  Ania  est  restée  avec  moi  de  une  heure  et  demie  à  3  heures 
un  quart.  Je  te  remercie  tendrement  pour  le  merveilleux 
.  lilas  ;  quel  parfum  !  Encore  et  encore  merci  de  nous  tous.  J’ai 
donné  quelques  fleurs  à  Ania.  Les  fillettes  distribuent  des 
médailles  à  l’hôpital  (avec  Drenteln),  ensuite,  avec  Baby, 
elles  iront  chez  Ania  pour  voir  les  deux  Cosaques  et  un  ami 
de  Marie,  C’est  très  gentil  que  tu  aies  nommé  Baby  chef  d’un 
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de  ces  splendides  bataillons.  Vorontsov  (1)  m’a  envoyé, 
hier,  un  télégramme  enthousiaste.  J’attends  impatiemment 
ton  retour.  Schwibzik  (2)  dort  à  côté  de  moi.  Au  revoir,  mon 
chéri,  que  Dieu  te  bénisse  et  te  ramène  bien  portant  à  la  mai¬ 
son  !  Tendres  baisers  de  ta 

SUIÎNY. 

Salut  k  tous. 


Tsarskoîe-Selo,  20  avril  1915. 


Mon  cher  bien-aimé, 

C’est  ma  dernière  lettre.  Je  te  remercie  tendrement  de  ta 
chère  lettre  inattendue  et  des  fleurs  exquises.  Je  soupire  après 
notre  merveilleuse  Grimée,  notre  paradis  terrestre  au  prin¬ 
temps  !  Tout  ce  que  tu  écris  est  esiintérssant.  Quelle  foule  de 
choses  tu  as  faites.  Sûrement  tu  es  fatigué,  mon  cher  petit 
mari  1 

La  tante  d’Ania  est  rentrée  en  hâte  de  Mitau  ;  le  gouverneur 
est  parti  aussi  avec  toutes  les  archives.  Une  panique.  Les  Alle¬ 
mands  approchent  !  Nous  n’avons  pas  de  troupes  !  Je  pense 
que  les  avant-gardes  allemandes  sont  déjà  prèff  de  Liban.  Je 
suis  sûre  qu’ils  veulent  faire  une  descente  avec  leur  masse  de 
marins  (inoccupés)  et  d’autres  troupes  pour,  de  Ik,  avancer 
et  prendre  Varsovie  à  revers  ;  ou  le  long  de  la  côte  pour 
redresser  leur  front.  J’ai  toujours  eu  cela  dans  l’idée  depuis 
l’automne.  Notre  Ami  trouve  qu’ils  sont  terriblement  rusés, 
et  envisage  la  situation  très  sérieusement,  mais  il  dit  que 
Dieu  nous  aidera.  Mon  humble  opinion,  la  voici  :  pourquoi 
ne  pas  envoyer  quelques  régiments  de  Cosaques  le  long  de  la 
côte,  ou  faire  avancer  notre  cavalerie  un  peu  dans  la  direction 
de  Liban,  pour  les  empêcher  de  tout  détruire  et  de  trouver 
une  base  où  ils  pourraient  s’installer  avec  leurs  diaboliques 
aéroplanes.  Nous  ne  voulons  pas  qu’ils  détruisent  nos  villes 
—  sans  parler  du  massacre  de  gens  innocents. 

(1)  Vice-roi  du  Caucase. 

(2)  Surnom  familier  de  la  fille  cadette  de  l'Impératiice,  Anastasie. 
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Bfon  amüur,  je  dois  maintenant  recevoir  tous  ces  gens/ je  ne 
puis  écrire  davantage.  Tous  les  enfants  et  moi  t’embrassons 
tendrement,  ardemment,  mon  adoré.  Dieu  permette  qué  Sans 
deux  jours  tu  sois  de  nouveau  dans  mes  bras!  Bemaîn,  îes 
enfants  vont  à  une  exposition  et  ensuite  prendront  le  tüé  au 
palais  Anitchkov. 

Oue  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  I  Pour  toujours  fa  vieille 
femme  qui  t’aime  tendrement 

Alix. 

Tsarskoîe-Selo,  4  mai  1915. . 

» 

Mon  aimé  des  aimés, 

Tu  liras  ces  lignes  avant  de  te  mettre  au  lit.  Rappelle-toi  que 
ta  petite  femme  priera  pour  toi  et  fiensera  à  toi,  ob,  tant  !  et 

'  ÿ 

tu  me  manques  terriblement.  C’est  si  triste  que  nous  ne  puis¬ 
sions  pas  passer  ensemble  le  cher  jour  de  tou  anniversaire  :  ce 
sera  la  première  fois!  Que  Dieu  te  bénisse  abondamment; 
qu’il  te  donne  la  force  et  la  sagesse,  la  consolation,  la  santé,  le 
calme  de  l’esprit  pour  continuer  à  supporter  courageusement 
ta  lourde  couronne.  Ah  !  ce  n’est  pas.  une  croix  légère  ni  facile'^ 
à  porter  quTl  a  placée  sur  tes  épaules.  Gomme  j’aurais  voulu 
l’aider  !  Par  mes  pensées  et  mes  prières  je  le  fais  toujours.  J’au¬ 
rais  voulu  alléger  ton  fardeau  ;  tu  as  tant  souffert  au  cours  de. 
ces  vingt  années  1  Et  tu  es  né  le  jour  de  Job  le  résigné,  mon 
pauvre  cœur!  Dieu  t’aidera,  j’en  suis  sure,  mais  combien 
d’angoisses,  de  tourments,  de  tâcbes  pénibles  il  faudra  encorn 
supporter  avec  résignation  et  avec  foi  en  la  miséricorde  et  la 
sagesse  infinies  de  Dieu  1  C’est  dur  de  ne  pouvoir  t’embrasser  et 
te  bénir  tendrement,  en  ce  jour  de  ta  naissance.  Par  moments 
on  est  si  las  des  souffrances,  de  l’anxiété  ;  on  aspire  tant  à  la 
paix  !  Ah  I  quand  viendra-t-elle  ?  Combien  encore  de  mois  de 
tueries  et  de  misères  1  Le  soleil  vient  après  la  pluie,  ainsi 
pour  notre  cher  pays,  dont  le  sol  est  imbibé  de  sang  et  de 
larmes,  viendront  des  jours  dorés  de  bien-être  !Dieu  n’est  pas 
injuste  et  j’ai  en  lui  une  confiance  inébranlable.  Mais  c’est 
un  tel  tourment  de  voir  toutes  oes  souffrances,  et  de  saii^ir 
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que  tous  ne  font  pas  ce  qu’ils  devraient,  que  des  intérêts  mes¬ 
quins  nuisent  à  la  grande  cause  pour  laquelle  tous  devraient 
travailler  de  concert.  Sois  ferme,  mon  chéri,  insiste  sur  ce 
que  tu  as  résolu  ;  que  les  autres  sentent  que  tu  sais  ce 
que  tu  veux.  Rappelle-toi  que  tu  es  l’Empereur  et  que  les 
autres  ne  se  permettent  pas  de  prendre  l’initiative,  môme  dans 
les  petites  choses,  comme  pour  l’histoire  de  Nostitz  (1).  Il 
appartient  à  ta  suite,  c’est  pourquoi  Nicolacha  n’avait  abso¬ 
lument  pas  le  droit  de  prendre  une  mesure  contre  lui  sans  ton 
autorisation.  Si  tu  avais  agi  de  la  même  façon  avec  un  de 
ses  aides  de  camp,  sans  le  prévenir,  quel  esclandre  il  aurait 
fait,  et  comme  il  se  serait  posé  en  offensé  I  Sans  certitude 
absolue  on  ne  peut  briser  ainsi  la  carrière  d’un  homme.  — 
Autre  chose,  mon  chéri,  s’il  faut  un  nouveau  commandant  du 
régiment  de  Nijni-Novgorod  pourquoi  ne  proposerais-tu  pas 
Jagmine  ?  Je  me  mêle  de  ce  qui  ne  me  regarde  pas,  mais  ce 
n’est  qu’un  avis  (D’aiileui’s  c’est  ton  propre  régiment  tu  peux 
donc  nommer  qui  tu  veux) . 

Veille  a  ce  que  les  histoires  juives  (2)  soient  examinées  soi¬ 
gneusement,  sans  trop  de  scandales,  afin  de  ne  pas  provo¬ 
quer  de  troubles  dans  cette  région.  Tâche  de  ne  pas  faire  de 
nominations  inutiles  ou  de  donnertrop  de  récompenses  a  Toc- 
casion  du  6  (3)  ;  il  y  a  encore  bien  des  mois  devant  nous  I 
Ne  peux  -tu  pas  hier  à  Kliolm  pour  voir  Ivanov,  ou  t’arrêter 
en  route  et  voir  les  soldats  qui  attendent  de  partir  pour  com¬ 
pléter  des  régiments  ?  Je  voudrais  que  chacun  de  tes  voyages 
apportât  de  la  joie  non  seulement  au  Grand  Quartier  (sans 
troupes)  mais  aussi  aux  soldats  et  aux  blessés.  Ge  sont  eux 
qui  ont  le  plus  besoin  de  les  encouragements  et  a  toi  aussi 
cela  fait  du  bien.  Fais  ce  que  tu  veux  et  non  ce  que  désirent 
les  généraux.  Ta  présence  raffermit  partout  le  courage. 

(1)  Le  général  Nostitz  fut  limogé  par  le  généralissime  grand-duc 
Nicolas  Nicolaievitch,  sous  prétexte  que  sa  femme  était  soupçonnée  de 
sympathies  pour  les  Allemands. 

(2)  Allusion  au  projet  d’obliger  les  juifs  à  quitter  les  gouvernements 
voisins  du  front. 

(3)  6-18  mai,  anniversaire  de  la  naissance  de  l’Empereur. 


108 


LETTRES  DE  L’IMPÉRATRICE  ALEXANDRA 


/  ' 

Tsarskoîe-Selo ,  5  mai  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  t'envoie  nies  très  tendres  souhaits  et  mes  bénédictions, 
à  l’occasion  de  ton  cher  anniversaire.  Que  Dieu  tout-puissant 
te  prenne  en  Sa  sainte  garde  !  J’espère  que  les  chandeliers  et 
la  loupe  te  seront  utiles  dans  le  train,  je  n’ai  rien  trouvé  de 
mieux  approprié,  hélas  !  Ania  t’envoie  la  photographie  ci- 
jointe.  Ge  matin,  je  suis  allée  à  Znaménia,  ensuite  chez  elle  \ 
pour  une  demi-heure.  A  10  heures,  opération  à  l’hôpital  et 
pansements.  Je  n’ai  pas  le  temps  d’écrire  les  détails.'  Je  suis 
rentrée  à  une  heure  un  quart,  et  partie  pour  la'^'ille  à  2  heures. 
Xénia  et  Georges  (1)  étaient  aussi  au  Comité  ;  la  séance  a  duré 
une  heure  vingt.  Ensuite,  je  suis  allée  à  mon  dépôt,  et  à 
5  heures  et  demie  j’étais  h,  la  maison.  Maintenant  je  dois  rece¬ 
voir  des  paysans  de  Duderhof  et  de  Kolpino  qui  m’apportent 
de  r  argent.  Le  courrier  part  a  6  heures.  Je  suis  «  ramollie  », 
c’est  pourquoi  je  ne  puis  écrire  longuement,  et  le  fais  à  la- 
hâte.  J’ai  mal  dormi  si  seule. 

Mon  ange  chéri,  je  t’embrasse  et  te  bénis  sans  fin.  C’est 
affreusement  triste  de  ne  pas  passer  ensemble  la  chère  jour¬ 
née  du  6.  Au  revoir,  mon  amour,  mon  adoré.  Pour  toujours 
ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  mai  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Mille  bons  souhaits  pour  cette  chère  journée.  Dieu  fasse 
que  nous  puissions,  l’an  prochain,  la  passer  ensemble  dans 
la  paix  et  la  joie  et  que  le  cauchemar  de  la  guerre  soit  à 
jamais  disparu.  Je  te  couvre  de  tendres  baisers  —  hélas, 

(1)  Grand-duc  Georges  Mikhaïiovitcli. 
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seulement  en  pensée  1  —  et  je  prie  Dieu  de  te  protéger  et 
te  bénir  dans  toutes  tes  entreprises. 

La  matinée  est  ensoleillée  (bien  que  fraîche),  puisse  ce 
soleil  être  un  bon  signe  !  Le  télégramme  exquis  de  notre  Ami 
te  fera  plaisir.  Puis-je  le  remercier  en  ton  nom  ?  Et  pour  la 
photographie  d’Ania  envoie-moi  un  télégramme  avec  des 
remerciements,  que  je  puisse  lui  transmettre.  Nous  étions 
chez  elle  dans  la  soirée,  parce  qu’elle  était  restée  seule  toute 
la  journée  ;  par  hasard  seuls  les  Karangozov,  mère  et  fils, 
sont  venus  la  voir. 

Tous  me  demandent  quelles  sont  les  nouvelles  !  Je  n’ai  rien 
à  dire,  mais  mon  cœur  est  lourd  ;  à  travers  les  télégrammes  de 
Mekk  on  suit,  plus  ou  moins  bien,  les  fluctuations.  Navrou- 
sov  a  causé  avec  nous  par  téléphone.  Ce  pécheur  ne  part  que 
ce  soir  ;  comme  il  m’a  dit  :  il  a  jeûné  pendant  six  mois  et 
maintenant  il  doit  jouir  de  la  ville.  Le  brigand,  il  dit  que  je 
me  porte  déjà  mieux  puisqu’il  a  bu  à  ma  santé  !  La  princesse 
Gedroitz  l’aime  beaucoup  et  l’appelle  notre  «  enfant  terrible  ». 
Ensuite,  j’ai  causé  par  téléphone  avec  Amilakhvari,  il  viendra 
prendre  congé  aujourd’hui.  Bobrinsky  est  parti  hâtivement 
pour  Lvov.  A  l’église  on  a  chanlé  admirablement.  Au  déjeu¬ 
ner  toutes  mes  dames  sont  venues,  ainsi  que  Benkendorf  et 
Ressine.  Je  me  hâte  toujours.  Bénédictions  et  baisers  sans 
fin.  Pas  de  nouvelles  ;  je  suis  si  inquiète.  Mon  amour,  je 
languis  de  toi  ;  pour  toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  7  mai  1915. 


Mon  ange, 

De  nouveau  j’écris  à  la  hâte,  je  ne  suis  jamais  tranquille. 
Hier  soir,  je  suis  allée  chez  Ania.  Je  n’ai  pas  très  bien  dormi  ; 
mon  cœur  est  lourd  d’angoisse.  Il  m’est  très  pénible  de 
n’être  pas  avec  toi  dans  ces  moments  difficiles.  Ce  matin, 
après  Znaménia,  je  suis  allée  pour  un  instant  chez  Ania. 
Avant  2  heures  j’ai  dit  au  revoir  à  Karangozov  et  à  Gor- 
dinsky.  Après  nous  nous  sommes  rendues  au  Comité  de 
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Tatiana  ;  grande,  séanee  de  2  heures  un  quart  à  4  heuïès., 
Je  suis  allée  chez  Ania  jusqu’à  5  heures  et  j’ai  ,:vtl  là 
notre  Ami  ;  il  pense  beaucoup  à  toi  et  prie  :  Nous  sommes 
restés  ensemhlfiy  cmons  cause,  et  toujours  Dieu  aidera,- 
dit.  G’est  affreux  de  ne  pas  être  avec  toi  en  ce  moment,  quand 
le  coeur  souffre  et  s’inquiète  tant.  Mon  Dieu,  je  voudrais  tant 
te  venir  en  aide. 

La  seule  consolation  c’est  que  N.  P.  est  avec  toi,  alors  je 
suis  plus  tranquille  ;  un  cœur  chaud,  simple  et  un  bon  regard 
ardent  sont  une  aide  quand  l’âme  est  pleine  d’angoisse.  Ge 
n’est  pas.  un  gros  Orlov  ou  un  Drenteln,  Gomme  les  Cosaques 
nous  en  priaient  chaque  fois,  j’ai  dit  qu’un  ou  deux  offîciérs 
pouvaient  venir  avec  nous.  Je  crains  cependant  que  ce  ne  soit 
trop  officiel  ;  mais  notre  Ami  désire  que  je  fasse  de  pareils 

«_  I 

voyages,  ' 

Trésor  de  mon  âme,  mon  cher  ange,  que  Dieu  t’aide,  te  . 
console,,  et  fortifie,  et  assiste  nos  courageux  héros  1 
Je  t’embrasse  encore  et  encore  et  le  bénis  sans  fin.  Jé  dois 
terminer.  Pour  touj^Qurs  ta 

WlFY. 

8  mai  dâtâ*  ' 

,  "I 

V 

.Mon  bien-aimè, 

Artsimovitch  te  verra  à  Dvinsk,  demain,  et  m’a  proposé  de 
t’apporter  une  lettre,  âîais  je  pressens  que  si  les  nouvelles 
continuent  d’être  mauvaises,  tu  resteras  au  Grand-Quartier. 
Le  temps  est  splfendide  et  tout  est  vert,  c’est  une  grande  dif¬ 
férence  après  Tsarskoîe.  Jusqu’ici  tout  va  bien  et  voilà  trois 
heures  que  nous  nous  reposons,  ce  qui  est  très  utile,  car  le 
dos  me  fait  grand  mal.  Nous  sommes  allées  pour  cinq 
minutes  au  Te  Deum\  la  Cathédrale.  Je  dois  dire,  que  l’évê^e 
Cyrille  m’a  paru  ramolli.  Ensuite,  nous  avons  visité  quatre 
hôpitaux.  Les  sœurs  de  ma  section  de  la  Croix  Rouge  tra-r- 
vaillent  depuis  le  mois  d’aoùt  dans  l’un  d’eux,,  et  danS:  un. 
autre  les  sœura  et,  les  médecins  sont  de  Tachkent.  Partout 
de  l’air  pur,  c'est  propre,  agréable  et  sans  agitation.  Dans;  lev 
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^  /  jardin  on  nous  a  photographiées^  entourées  de  nombreux 
-  blessés.  Une  masse  de  Juifs,  dans  des  trains,  arrivent  de 
Gourlande  ;  c’est  un  spectacle  lamentable  de  les  voir  avec 
te  paquets  et  leurs  tout  jeunes  bébés. 

Je  n’ai  pas  très  bien  dormi.  J’aurais  voulu  connaître  les 
r  nouvelles  ;  je  suis  si  inquiète  loin  de  toi.  Maintenant,  mon 
:  chéri,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Je  t’embrasse  de  tout 
;  mon  cœur  aimant.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Les  fillettes  t’embrassent. 


Je  reçois  ton  télégramme  m’apprenant  que  tu  retardes  ton 
voyage  ;  c’est  plus  que  compréhensible.  C’est  mieux  d’être 
plus  près  du  front  en  ces  jours  pénibles.  Dieu  fasse  que  ce 

«  rayon  de  lumière  »  se  transforme  en  vraie  lumière  du  soleil. 

+ 

Je  désire  tant  le  succès  1  Et  maintenant,  par  surcroît,  la  mort 
d’Essen  (1).  Celui  dont  les  Allemands  avaient  peUr  est  mort  I 
Ah,  quelles  épreuves  Dieu  nous  envoie  !  Je  voudrais  savoir 
qui  tu  nommeras  à  sa  place,  qui  ait  la  même  énergie  que  lui 
pour  ce  temps  de  guerre  ?  Il  m’est  pénible  de  n’être  pas  à  tes 
côtés,  sachant  combien  tu  souffres.  Mais  Dieu  tout-puissant 
nous  aidera  :  toutes  nos  pertes  ne  seront  pas  vaines  ;  toutes 
nos  prières  seront  entendues,  quelque  pénible  que  soit  le 
présent.  Mais  c’est  dur  d’être  loin,  avec  des  nouvelles  si 
rares,  et,  cependant,  tu  ne  peux  pas  venir  plus  près.  Mon 
chéri,  je  connais  ta  foi  et  ta  confiance  en  Dieu  ;  demain  c’est 
la  saint  Nicolas,  que  ce  grand  saint  intercède  pour  nos 
troupes  courageuses  !  Je  terminerai  cette  lettre  demain,  à 
Tsarskoîe. 

9  mai.  Nous  sommes  bien  arrivées,  par  l’embranchement 
de  Pavlovsk,  car,  près  de  Gatchiiia,  un  train  chargé  de  muni¬ 
tion  a  sauté.  Quelle  horreur  !  On  a  réussi  à  sauver  douze 
wagons  :  on  prétend  que  cela  a  été  fait  exprès.  Détruire  juste 
ce  dont  nous  avons  tant  besoin  !  C’est  vraiment  cruel.  Les 
petites  nous  attendaient  à  la  gare.  Gomme  k  l’Oi'dinaire  elles 
ont  travaillé  à  J’hôpital,  sont  allées  chez  Ania  et  ont  allumé 
des  cierges  k  l’église. 


(i)  Amiral  commandant  l’escadre  de  la  Baltique. 
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Après  le  déjeuner,  j’ai  reçu  Apraxine,  Hartman,  comman¬ 
dant  d’un  régiment  d’Erivan,  et  un  officier  blessé.  J’attends 
maintenant  la  visite  d’Ania.  Sonia  a  déjeuné  avec  nous.  On  dit 
que  les  nouvelles,  aujourd’hui,  sont  un  peu  meilleures?  L’aide 
de  camp  des  Cuirassiers  bleus  m’a  apporté  des  fleurs. 

.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon  Soleil  !  Je  couvre  ton  cher  visage 
de  baisers.  Pour  toujours  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  10  mai  1915. 

Mon  bien- AIMÉ, 

Une  matinée  exquise,  ensoleillée,  chaude  —  hier  aussi  il 
faisait  très  beau,  mais  trop  froid  pour  rester  sur  le  balcon, 

h 

après  la  température  estivale  de  Vitebsk.  Notre  église^esttrès 

I  ■' 

bien  décorée  de  verdure.  Te  rappelles-tu  l’an  dernier,  a  Lh^- 
dia,  comme  elle  était  charmante  notre  petite  église?  Une 
autre  fois,  pour  cette  fête,  nous  étions  sur  notre  yacht,  en 
Finlande  !  Mon  Dieu,  que  d’événements  depuis  cette  vie 
paisible,  simple,  dans  les  fjords  ! 

Edigarov  m’écrit  qu’il  y  a  chez  eux  35®.  Ta  sœur  Olga  a 
écrit  qu’ils  ont  dû  évacuer  en  grande  hâte  tous  les  blessés,  et 
on  a  transporté  les  plus  grièvement  atteints  dans  un  autre 
hôpital  où  on  devra  les  laisser.  Dieu  permettra  peut-être  que 
Lvov  et  Przemysi  ne  soient  pas  pris  et  que  cette  grande  fête 
nous  apporte  le  bonheur.  Pendant  ce  voyage  je  n’ai  pas  reçu 
de  'télégramme,  hélas  !  de  sorte  que  je  dois  chercher  les  nou¬ 
velles  dans  les  journaux.  On  vit  des  temps  si  troubles,  si  péni¬ 
bles  que  je  suis  contente  que  tu  ne  sois  pas  ici,  où  tout  est 
reflété  dans  un  ton  tout  autre,  à  l’exception  des  blessés  qui 
comprennent  tout  beaucoup  plus  normalement. 

Je  suis  allée  en  voiture  avec  Ania,  à  Pavlovsk  ;  c’est  ma 
première  promenade  depuis  l’automne.  C’est  charmant,  seu¬ 
lement  on  se  sent  si  triste,  et,  depuis  trois  jours,  le  dos  me 
fait  atrocement  mal.  La  princesse  Ojinsky  cP  demandé  à 
Mavra  de  me  dire  que  les  prisonniers  blessés,  catholiques, 
ont  reçu  l’autorisation  de  se  confesser  aux  prêtres  russes 
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(à  Viina),  mais  ne  peuvent  pas  recevoir  la  sainte  Communion. 
C'est  tout  à  fait  injuste,  mais  c'est  l’ordre  de  Toumanov.  S’ils 
ont  peur  des  prêtres,  alors  pourquoi  les  autoriser  à  se  con¬ 
fesser?  Je  suppose  que  ce  sont  des  Bavarois.  Je  ne  sais  pas 
comment  l’on  traite  les  protestants.  Ania  t’envoie  son  salut 
et  te  baise  la  main.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  mon 
adoré.  Pour  toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  H  mai  1915. 


Mon  précieux  JVicky, 

Le  temps  est  redevenu  frais  et  gris  ;  cette  nuit  il  y  avait 
seulement  1®  ;  c’est  extraordinaire  pour  le  mois  de  mai.  Hier, 
nous  ayons  passé  la  soirée  chez  Ania.  Quelques  officiers 
étaient  invités  de  8  heures  à  10  heures  et  demie  ;  ils  ont  joué 
à  différents  jeux.  Alexis. est  venu  à  9  heures  un  quart  et  s’est 
beaucoup  amusé.  J’ai  tricoté.  Elle  m’a  donné  à  lire  les  lettres 
de  ce  malheureux  couple  Nostitz.  Sans  doute  cette  hideuse 
Intrigue  a  été  rapportée  à  ses  parents  d’Amérique,  par  quel¬ 
qu’un  de  l’Ambassade  américaine,  poussé  par  ses  ennemis  — 
l’Ambassadeur  est  un  de  leurs  amis.  Elle  pense  que  tout  cela 
a  été  machiné  par  M“®  Artzimovitch  (Américaine  de  nais¬ 
sance).  C’est  une  histoire  de  jalousie,  mais  c’était  pénible  de 
lire  leurs  lettres  désespérées  d’une  vie  brisée.  Oui,  je  suis  sûre 
que  tu  prendras  des  mesures  pour  éclaircir  cette  histoire  et 
qu’on  leur  fasse  justice.  Je  n’ai  aucun  intérêt  ni  pour  l’un  ni 
pour  l’autre,  mais  toute  cette  affaire  est  profondément  hon¬ 
teuse  et  Nicolacha  n’avait  pas  le  droit  d’agir  comme  il  l’a  fait 
avec  quelqu’un  de  ta  suite,  sans  demander  au  préalable  ton 
avis.  C’est  si  facile  de  détruire  une  répujation  et  si  difficile  de 
la  rétablir.  Maintenant  je  dois  m’habiller. 

Je  suis  allée  au  Grand  Palais  et,  au  retour,  je  suis  restée 
allongée  sur  le  balcon,  malgré  le  froid,  et  j’ai  fait  la  lecture  à 
Ania.  Notre  Ami  s’est  entretenu  deux  heures  avec  Bark  (1)  ; 


(1)  Ministre  des  Finances. 
LETTRES 
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ils  ont  Gansé  amicalement.  Dieu  soit  loué  que  les  nou\"eIles 
soient  meilleures  .  Si  cela  pouvait  continuer  l  Quelle  joie  q^ue 
tu  m’écrives.  Aujourd’hui  il  y  a  une  semaine  que  tu  es  parti. 
Les  enfants  t’embrassent  et  moi  aussi,  mon  amour.  .Bénédic¬ 
tions  sans  fin.  Pour  toujours,  mon  chéri,  ta  vieille 

SUNNY .. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

En  rentrant  de  l’hôpital  j’ai  trouvé  ta  chère  lettre,  et  je  t'en 
remercie  du  plus  profond  de  mon  cœur  aimant.  C’est  une 
telle  joie  de  recevoir  de  tes  nouvelles,  mon  amour.  Merci  pour 
tous  les  détails.  Je  désirais  tant  avoir  de  toi  des  renseigne¬ 
ments  exacts.  Quels  jours  pénibles  tu  as  vécu  et  je-  n’étais  pas 
près  de  toi  et  un  si  rude  travaü,  tout  à  faire  1  Dieu  soit  loué  que 
tout  nïâintenant  aille  mieux,- et  l’Italie,  sûrement,  attirera  sur 
elle  une  certaine  partie  des  troupes.  (1)  Est-il  vrai  ou  non 
que  tout  le  régiment  d’Erivan  et  toute  la  dmsion  du  Caucase 
sont  envoyés  dans  les  Garpathes  ?  ils  me  le  demandent  de 
nouveau.  Engalytchev  dit  que  les  batailles  prochaines  les 
plus  dures  sont  attendues  près  de  Varsovie,  mais  il  trouve 
que  nos  deux,  généraux  (j’ai  oublié  les  noms)^  sont  des 
médiocres  qui  ne  sauront  pas  faire  face  à  des  attaques  vio¬ 
lentes.  Il  a  dit  cela  à  Nicolacha  et  à  Janouchkevitch. 

J’ai  été  heureuse  de  lire  ce  que  tu  m’as  envoyé  concernant 
mes  ((  GriméenS  ».  Ainsi,  ils  sont  de  nouveau  dans  une 
autre  division.  Mes'  braves  du  régiment  d’Alexandre  se  sont 
bien  conduits  aussi  sous  Ghavli.  J’aurais  voulu  savoir  com¬ 
ment  va  la  santé  de  mon  ICniajevItch  ;  je  n’ai  pas  eu  de  ses 
nouvelles  depuis-  sOn  départ.  —  Je  viens  de  recevoir  deux 
officiers,  ils-  partent  pour  l’Eupatoria.  Ge  règlement  sur  les 
huit  ou  Éiéüf  mois  est  trop  sévère  ;  quelques  blessés  ont  des 
fractures  qui  ne  peuvent  se  souder  avant  un  an  ;  alors  ^ule- 
ment  ils  seront  tout  à  fait  aptes  au  service  ;  mais  s’ils  iie 
peuvent  retotn^er  à  leur  régiment,  iis  perdent  leur  solde. vOt 
quélques-iins  d’entre  eux-  sont  très  pauvres,  n’ayant  point  de^ 

(i)  La  déclaration  de  guerre  de  Tltalie.  ’  ' 
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ressourcâs  persoanelles.  Gela  me  paraît  profondément  injnste. 
Invalides,  pas  toujours  pour  la  vie  mais  pour  un  certain 
temps,  ceux  qui  ont  rempli  courageusement  leur  devoir,  qui 
ont  été  blessés,  sont  ensuite  abandonnés  comme  des  men¬ 
diants  :  leurs,  souffrances  morales  doivent  être  gi’andes. 
D’autres  retournent  prématurément  sur  le  front,  uniqu'ement 
pour  ne  pas  tout  perdre,  et  risquent  ainsi  de  ruiner  pour  tou¬ 
jours  leur  santé.  Sans  doute  quelques-uns  (peu  nombreux) 
doivent  être  renvoyés  dans  leurs  régime-mts,>  parce  qu’ils  sont 
déjà  complètement  rétablis.  G’ est  très  compliqué. 

Le  dos  me  fait  toujours  mal  et,  maintenant,  un  peu  au-des¬ 
sus  des  reins,  quelque  chose  comme  des  e  hexen schuss  »  (1). 
et  certains  mouvements  sont  très  douloureux.  Néan¬ 
moins,  i’ai  réussi  à  faire  mon  travail.  Au  revoir,  mon 
amour.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te.  garde  de  tout  mal  I  Tendues 
baisers  de  nous  tous.  A  toi. 


Tsarskoîe*Selo,  10  Juin  1915. 


Mon  bien  précieü 


Cette  fois  j’avais  le  cœur  gros  en  te  quittant  :  tout  est  si 
sérieux  maintenant,  si  particulièrement  pénible,  et  j’aurais 
tant  voulu  être  près  de  toi  pour  partager  tes  soucis  et  tes 
inquiétudes.  Tu  supportes  tout  cela  si  courageusement  et 
seul.  Permets-moi  de  t’aider,  mon  Trésor.  Sûrement  il  y  a 
quelque  moyen  pour  une  femme  d’aider  et  d’être  utile:.  Je 
désire  tant  te  faciliter  la  tâche,  et  tous  ces  Ministres  qui  ses 
querellent  entre  eux  alors  qu’en  un  moment  pareil  tous 
devraient  travailler  de  concert,  oublier  leurs-  dissentiments 
personnels,  et  n’avoir  pour  but  que.  le  bien  de.  leur  Empereur 
et  du  Pays.  Gela  me  met  en  rage.  G’est  tout  simplement  nne^ 
trafeison,  car  le  peuple  sait  tout  cela  ;  il  saË  qu’il  y  a  dés. 
discordes  au  sein  du  Gouvernement,  et  les  gens  de  Topposl- 
tion  en  profilent.  Si  seulement  tu  pouvais  être  sévère,  mon 
chéri,  c’est  si  nécessaire.  Ils  doivent  entendre  ta  voix  etvpir 


(i)  Coups  de  fouet,  (en  allemand). 
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le  mécontentement  dans  tes  yeux  ;  ils  sont  trop  habitués  à  ta;- 
bonté  douce  et  indulgente. 

Parfois  un  mot  dit  d’une  A^oix  douce  porte  loin  ;  mais  dans 
une  période  comme  celle  que  nous  traA'^ersons,  il  est  nécès^ 
saire  que  ta  voix  fasse  entendre  hautement  la  protestation  et 
le  reproche,  quand  ils  continuent  de  ne  pas  obéir  à  tes 
ordres  ou  sont  lents  à  les  exécuter.  Ils  doiA’^ent  apprendre  à 
trembler  deA^ant  toi.  Rappelie-toi  M.  Philippe  (1)  ;  et  Grigori 
dit  la  même  chose.  Tu  dois,  tout  simplement,  ordonner  qùe 
telle  ou  telle  chose 'soit  exécutée,  sans  demander  si  c’nét 
possible  (tu  ne  demanderas  jamais  rien  d’absurde  ou  de  fou)  ; 
par  exemple,  ordonner,  comme  en  France  (une  République), 
que  telle  usine  fabrique  des  obus  ou  des  cartouches  (si  îâ  ' 
fabrication  des  canons  et  des  fusils  est  trop  compliquée). et 
que  les  grandes  usines  enA^oient  des  instructeurs.  Tu  s.siis  , 
comme  notre  peuple  est  doué,  comme  il  est  capable,  mais  il 
est  paresseux  et  manque  d’initiative.  Il, suffît  de  le  pousser, 
et  alors  tout  sera  fait.  Seulement,  ne  demande  pas,  ordonne  ; 
sois  énergique  pour  le  bien  de  ton  pays  ! 

De  même  pour  la  question  qui  tient  tellement  à  cœur  a- 
notre  Ami,  et  qui  est  la  plus  importante  de  toutes  pour  la 
paix  à  l’intérieur  :  il  ne  faut  pas  appeler  les  réserA'^istes  de  la 
2®  catégorie.  Si  l’ordre  est  déjà  donné,  dis  à  Nicolacha  que  tii 
insistes  pour  qu’il  soit  réA^oqué,  et  qu’on  temporise  en  ton • 
nom.  Cette  mesure  généreuse  doit  émaner  de  toi.  N’écoute 
aucune  explication  (je  suis  sûre  que  cela  a  été  fait  par  ignor. 
rance  de  la  situation  dans  le  pays).  C’est  pourquoi  ndti’é 
Ami  a  peur  de  ta  présence  au  Grand-Quartier,  où  tous 
viennent  t’apporter  leurs  propres  explications,  et,  malgré 
toi,  tu  leur  cèdes,  tandis  que  c’est  ton  propre  sentiment  qui  ■ 

est  juste,  mais  gênant  pour  eux.  Rappelle-toi  que  tü  règnes 
depuis  longtemps  et  que  lu  as  beaucoup  plus  d’expérieuGaS 
qu’eux.  N.  (2)  ne  doit  penser  qu’à  l’armée  et  au  succès,  tandis;: 
que  toi  tu  portes  la  responsabilité  entière  depuis  de  nom-- 
breuses  années.  ^ 


(1)  Aventurier  lyonnais  qui,  avant  Raspouline,  eut  une  grande  infiuenc.é 
sur  la  famille  impériale. 

(2)  Le  Grand-duc  Nicolas.  ■'  ^  ^  ^ 
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SU  commet  des  fautes  (après  la  guerre,  lui  ne  sera  plus 
rien),  toi  tu  devras  tout  réparer.  Non,  écoute  notre  Ami  ;  aie 
confiance  en  Lui  ;  ïl  a  dans  le  cœur  ton  intérêt  et  celui  de  la 
Russie,  nous  devons  seulement  faire  plus  attention  à  ce  qu’il 
dit.  Ce  n’est  pas  pour  rien  que  Dieu  nous  l’a  envoyé.  Il  ne  parle 
pas  a  la  légère  ;  et  c’est  très  important  d’avoir  non  seulement 
Ses  prières,  mais  Ses  conseils.  Les  Ministres  n’ont  pas  pensé 
à  te  dire  que  cette  mesure  est  une  mesure  fatale,  mais  Lui  l’a 
dit.  Gomme  c’est  pénible  de  ne  pas  être  avec  toi  pour  causer 
tranquillement  et  t’aider  à  être  ferme.  Je  serai  tout  le  temps 
avec  toi  par  mes  pensées  et  mes  prières.  Que  Dieu  te  bénisse  et 
gardemon  courageux,  mon  patient,  mon  doux.  Je  couvre  ton 
cher  visage  de  tendres  baisers  sans  fin.  Je  t’aime  plus  que  les 
mots  ne  le  peuvent  dire,  mon  soleil,  ma  joie.  Je  te  bénis. 
Il  est  triste  de  ne  pas  prier  ensemble,  mais  Botkine  trouve 
qu’il  est  plus  sage  pour  moi  de  rester  tranquille,  pour  me 
rétablir  plus  vite.  Ta 

WlFY. 

Le  14,  notre  Marie  aura  seize  ans.  Alors  fais-lui  cadeau,  de 
notre  part,  d’un  collier  de  diamants  pareil  à  ceux  qu’ont  reçus 
ses  deux  aînées. 


Tsarskoîe-Selo,  11  juin  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Mes  pensées  les  plus  tendres  t’entourent  d’amour  et  de  désir. 
Quelle  agréable  surprise  quand,  soudain,  tu  as  reparu.  Je 
priais  et  pleurais  et  me  sentais  si  misérable.  Tu  ne  sais  pas 
combien  il  est  pénible  d’être  sans  toi,  et  comme  je  sens  tou¬ 
jours  affreusement  ton  absence.  Ton  cher  télégramme  a  été 
une  grande  consolation,  car  je  me  sentais  très  déprimée,  et 
l’humeur  révoltante  d’Ania  avec  moi  (pas  avec  les  enfants) 
sans  doute  n’a  pas  contribué  à  embellir  mon  après-midi,  ni 
le  soir.  Nous  avons  dîné  et  pris  le  thé  sur  le  balcon.  Ce  matin, 
il  fait  de  nouveau  très  beau.  Ecoute  ce  que  j’ai  fait  la  nuit 
dernière,  au  lit  :  j’ai  déterré  tes  vieilles  lettres  et  j’en  ai  relu 
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beaucoup,  entre  autres  les  quelques-unes  que  tu  m^as  écrites 
u*vant  que  nous  ne  fussions  fiancés  ;  et  toutes  tes  paroîes 
d’amour  profond  et  tendre  ont  réchauffé  mon  cœur  souf¬ 
frant  ;  il  me  semblait  que  tu  me  parlais.  J’ai  numéroté  tes 
lettres,  la  dernière,  du  Orand-Onartier  porte  le  n“  i?6,  et  la 
mienne  d’iiier  le  n®  343.  J’espère  que  ma  lettre  ne  t’aura  pas 
déplu,  mais  je  suis  hantée  par  le  désir  de  notre  Âmi,  car 
je  sais  que  ce  sera  fatal  pour  nous  et  pour  le  pays  s’il  n’est 
pas  accompli.  li  sait  ce  qu’il  dit  quand  II  parle  si  sérieuse¬ 
ment.  Il  était  très  opposé  a  ton  ^uyage  a  Lvov  et  Przemysl, 
et  nous  voyons  maintenant  que  ce  voyage  était  prématuré. 
Il  était  très  opposé  à  la  guerre,  il  était  opposé  à  la  convo¬ 
cation  de  la  Douma,  —  un  vilain  acte  de  Rodzianlto,  et  je 
trouve  que  les  discours  ne  devraient  pas  être  publiés. 

Je  t’en  prie,  mon  Ange,  oblige  Nicoîacha  à  voir  par  tes 
yeux  ;  ne  pemiets  pas  qu’un  seul  homme  de  la  catégorie 
soit  appelé  ;  diffère  le  plus  longtemps  possible  ;  ils  doivent 
travailler  dans  les  champs,  dans  les  fabriques,  sur  les 
bateaux,  etc.  Appelle  plutôt  la  classe  prochaine.  Je  t’en  prie, 
écoute  Son  conseil,  quand  il  parle  si  sérieusement  et  n’en 
dort  pas  la  nuit.  Une  faute  et  nous  devrons  tous  la  payer. 

J’aurais  voulu  savoir  quel  état  d’esprit  tu  as  trouvé  au 
Grand-Quartier,  et  si  la  chaleur  est  forte.  —  Félix  (1)  a 
raconté  a  Ania  qu’a  Moscou  on  a  jeté  des  pierres  sur  la 
voiture  d’Ella,  et  craché  sur  elle,  mais  elle  n’a  pas  voulu 
nous  en  parler.  Ces  derniers  jours,  on  craint  de  nouveaux 
désordres,  on  ne  sait  pas  pourquoi.  Les  grandes  filles  sont  a 
l’hôpital.  Hier,  toutes  les  quatre  ont  travaillé  au  dépôt  et 
sont  allées  ensuite  chez  Irène.  Comment  te  sens-tu,  mon 
amour  ?  Tes  chers  yeux  tristes  me  poursuivent  toujours. 
Confie-toi  franchement  à  ta  \ueille  femme,  —  ta  fiancée  de 
jadis  —  partage  tout  avec  moi,  ce  sera  peut-être  mieux, 
bien  qu’il  soit  parfois  plus  facile  do  porter  seul  la  douleur, 
sans  se  laisser  abattre.  Mais  physiquement,  pour  le  cœur, 
c’est  très  mauvais  ;  je  ne  le-  sais  que  trop.  Mon  oiseau  chéri, 
je  t’embrasse  sans -fin.  Je  te  bénis  et  couvre  de  baisers  ton 

(1)  Prince  Youssoupov,  père  du  meurtrier  de  Raspoiitine;  Il  fut, 

-dànt  un  certain  temps,  gouverneur  général  de  Moscou. 
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cher  visage.  Je  voudrais  pouvoir  appuyer  ta  chère  tête  sur 
mon  vieux  cœur,  si  plein  d"* amour  indicible  et  de  tendresse. 
Pour  toujours,  tavûeille 

Âtix. 


Tsarrskoîe-Selo,  i2  juin  1915. 


Mon  amour  très  précieux, 

Avec  quelle  inquiétude  j’attends  des  nouvelles  et  avec  quelle 
hâte  je  iis  les  journaux  du  matin,  pour  savoir  ce  qui  s’est 
passé.  De  nouveau  un  temps  splendide.  Hier,  pendant  le 
dîner  (sur  le  balcon),  il  est  tombé  une  averse  formidable, 
évidemment  il  doit  pleuvoir  chaque  jour  î  Personnellement, 
cela  ne  me  déplaît  pas,  puisque  je  crains  toujours  la  chaleur, 
et,  hier,  il  faisait  très  chaud.  Ania  est  d’une  humeur  massa¬ 
crante,  ce  qui  n’augmente  pas  mon  bien-être.  Elle  grogne 
contre  tout  et  tous,  et,  par  de  subtiles  allusions,  nous  cri¬ 
tique  toi  et  moi.  Cet  après-midi  je  ferai  peut-être  une  pro¬ 
menade  en  voiture  et  j’espère  aller  demain  à  l’hôpital  (après 
une  absence  d’une  semaine)  car  un  des  officiers  doit  être 
opéré  de  l’appendicite. 

Mon  amour,  je  t’en  prie,  n’oublie  pas  de  poser  la  question 
sur  les  Tartars  de  Tobolsk.  Ce  sont  des  hommes  magnifiques, 
dévoués  et,  sûrement,  ils  seraient  partis  sur  le  front  avec 
joie  et  orgueil, 

_  * 

Hier  j’ai  Yn  M”"  Hartwig  ;  elle  m’a  raconté  beaucoup  de 
choses  intéressantes  sur  l’abandon  de  Lvov  et  les  tristes 
impressions  des  soldats  affligés  qui  disaient  qu’ils  ne  retourne¬ 
raient  plus  se  battre  sans  armes  au  poing.  La  fureur  des  offi¬ 
ciers  contre  Soukhomlinov  est  immense  ;  pauvre  homme,  ils 
haïssent  même  son  nom,  et  attendent  impatiemment  qu’on  le 
révoque.  Dans  son  propre  intérêt,  il  serait  mieux  de  le  faire 
avant  que  le  scandale  n’éclate.  C’est  sa  femme,  cette  aventu¬ 
rière,  qui  a  perdu  sa  réputation  et  :il  pâtit  parce  qu’elle 
touchait  des  pots-de-vin,  etc.  On  dit  que  c’est  de  sa  faute 
s’il  n’y  a  pas  d’obus...  Je  te  dis  cela  pour  que  tu  saches  quelles 
impressions  elle  a  rapportées  de  lâ-bas* 
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On  attend  un  miracle  pour  que  le  succès  vienne,  pour  que 
la  production  des  munitions  et  des  fusils  soit  doublée  i  Je  vou¬ 
drais  bien  savoir  quel  est  l’état  d’esprit  au  Grand-Quartier? 
Si  Dieu  avait  voulu  que  Nicolacba  fût  autre  et  qu’il  ne  se 
tournât  pas  contre  un  saint  homme  !  Gela  porte  toujours 
malheur  ;  mais  ces  femmes  ne  lui  permettent  pas  d’être  autre¬ 
ment.  Il  est  triste*  de  penser  qu’il  a  pris  tant  et  que  presque 
tout  est  déjà  perdu  I  Mais  Dieu  tout-puissant  nous  aidera,  et 
des  jours  meilleui^  viendront  j'en  suis  sure.  Quelles  épreuves 
il  te  faut  supporter,  mon  Soleil  !  Je  voudrais  tant  être  près 
de  toi,  savoir  comment  tu  te  sens  moralement,  —  courageux 
et  calîne  comme  toujours,  cachant  tes  souffrances  comme 

O  ^  -  ; 

toujours.  Que  Dieu  t’aide,  mon  cher  martyr,  et  te  donne  ia 
force,  la  foi  et  le  courage  I  Ton  règne  a  été  plein  de  terribles 
épreuves,  mais  la  récompense  viendra  un  jour  ;  Dieu  est 
juste.  —  Les  oiseaux  chantent  joyeusement  ;  un  vent  doux 
entre  par  la  fenêtre.  Quand  j’aurai  terminé  ma  lettre,  je  nie 
lèverai  ;  ces  jours  de  repos  ont  été  salutaires  pour  mon  cœur. 

Je  te  bénis  sans  fin,  mon  amour  et  couvre  de  baisers  ton 
cher  visage.  Je  reste  pour  toujours  ta 

SüNNY* 


Tsarskoîe-Selo,  12  juin  1915. 
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Mon  BIEN-AIMÉ, 

* 

Je  commence  ma  lettre  ce  soir  parce  que  j’espère  aller  a 
l’hôpital  demain  matin  et  aurai  moins  de  temps  pour  t’écrire. 
Ania  et  moi  avons  fait  cet  après-midi  une  agréable  promer 
nade  en  voiture  jusqu’à  Pavlovsk  ;  il  faisait  très  frais  à  l’ombrei 
Mon  dépôt  de  Lvov  (1)  est  provisoirement  à  Rovno,  près  dA 
la  gare.  Dieu  fasse  que  nous  ne  de\dons  pas  partir  aussi  dé 
là  ;  c’est  pénible  que  nous  ayons  dû  abandonner  cette  ville, 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  tout  à  fait  nôtre,  —  néanmoins^ 
il  est  triste  qu’elle  soit  tombée  en  d’autres  mains.  Guillaume 
va  dormir  maintenant  dans  le  lit  du  vieux  François-Joseph/ 


(l)  Les  Autrichiens  venaient  de  reprendre.  Lemberg. 
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OÙ  tu  as  passé  une  nuit.  Gela  ne  me  plaît  pas  :  c’est  humiliant. 
Cependant,  c’est  supportable  ;  mais  penser  qu’il  faudra  en¬ 
core  une  fois  livrer  une  pareille  bataille  et  que  les  champs 
seront  de  nouveau  jonchés  des  cadavres  de  nos  courageux 
soldats,  cela  déchire  le  cœur.  Je  ne  devrais  pas  t’écrire  sur  un 
ton  pareil,  tu  as  assez  de  chagrin  sans  cela  ;  mes  lettres  de- 
waient  te  réconforter,  mais  c’est  très  difficile  quand  le  cœur  et 
l’âme  sont  tristes.  J’espère  voir  notre  Ami  un  moment,  demain 
matin,  chez  Ania,  pour  Lui  dire  adieu,  cela  me  fera  du  bien. 
Serge  Tanéiev  (1)  devait  partir  ce  soir  pour  Kiev,  mais  il  a 
reçu  un  télégramme  que  les  «  Akhtyrtzy  »  sont  envoyés  ail¬ 
leurs  et  il  part  demain.  J’aurais  voulu  savoir  quelle  est  cette 
nouvelle  combinaison.  C’est  dommage  qu’AIexeiev  ne  soit  pas 
resté  avec  ïvanov  ;  les  affaires  auraient  mieux  marché.  Dra- 
gomirov  a  tout  gâté.  On  prie,  on  prie,  mais  cela  n’est  pas  suffi¬ 
sant.  La  ((  Schadenfreude  »  de  l’Allemagne  me  fait  bouillir  le 
sang  !  Dieu,  sûrement,  entendra  nos  supplications  et  nous 
enverra  le  succès.  Maintenant  l’ennemi  va  se  tourner  contre 
Varsovie;  il  y  a  déjà  beaucoup  de  troupes  près  de  Ghavli. 
Mon  Dieu  î  quelle  affreuse  guerre  î 

,  Mon  cher  et  courageux  aimé,  comme  je  voudrais  pouvoir 
réjouir  ton  pauvre  cœur  souffrant  par  quelque  lumineux  es¬ 
poir  !  Je  désirerais  te  tenir  étroitement  serré  dans  mes  bras, 
poser  ta  chère  tête  sur  mon  épaule,  couvrir  ton  visage 'et  tes 
yeux  de  baisers  et  te  murmurer  de  tendres  paroles  d’amour. 
La  nuit  j’embrasse  ton  oreiller,  c’est  tout  ce  qui  me  reste  —  et 
je  le  bénis. 

Maintenant,  je  dois  me  coucher.  Repose-toi  bien,  mon 
trésor.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  tendrement  et  caresse  dou¬ 
cement  ton  cher  front. 

13  juin.  Comment  te  remercier  pour  ta  chère  lettre  !  Je  l’ai 
reçue  au  retour  de  l’hôpital.  C’est  une  joie  profonde  de  rece¬ 
voir  de  tes  nouvelles,  mon  ange  ;  je  te  remercie  mille  fois.. 
Mais  je  suis  triste  que  ton  cher  cœur  n’aille  pas  bien.  Je  t’en 
prie,  laisse-toi  examiner  par  Botkine,  quand  tu  rentreras.  Il 
pourra  te  donner  des  gouttes,  que  tu  prendras  de  temps  em 


(I)  Frère  de  Vyroubov, 
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tempSj  quand  tu  souffriras.  Je  plains  tant  ceux  qui  souffrent 
du  cœur,  car  moi-mème  j’en  souffre  depuis  tant  d’années. 
Cacher  sa  douleur,  tout  réprimer,  est  mauvais  pour  le  cœur  ; 
il  se  fatigue  physiquement.  Gela  se  voyait  parfois  a  tes  yeux. 
Seulement,  dis-moi  toujours  ce  que  tu  ressens,  car,  en 
somme,  j’ai  assez  d’expérience  dans  les  maladies  de  cœuret 
je  pourrais  te  soulager.  Parle-moi  de  tout,  épanche  ton  âme, 
pleure  même,  parfois  cela  fait  du  bien  physiquement. 

Grâce  a  Dieu,  Nieolacha  a  compris  au  sujet  de  la  2“’*  caté¬ 
gorie.  (1)  Pardonne-moi,  mais  le  choix  du  nouveau  Mhnstre 
de  la  Guerre  (2)  ne  me  plaît  pas,  Rappelle-toi  comme  tu  étais 
contre  lui,  et  certainement  tu  avais  raison.  N.  aussi,  il  me 
semble,  était  contre  lui.  Est-il  un  homme  en  qui  l’on  puisse 
avoir  confiance,  à  qui  l’on  puisse  se  fier  ?  Comme  je  voudrais 
être  avec  toi  et  entendre  toutes  les  raisons  qui  te  Pont  fait 
désigner  !  J’ai  peur  des  nominations  faites  par  Nicoiacha  ;  il 
est  loin  d’être  intelligent,  il  est  obstiné,  et  les  autres  le 
mènent.  Dieu  veuille  que  je  me  trompe  et  que  ce  choix  soit 
heureux  I  Mais  je  croasse  comme  un  corbeau.  Est-il  possible 
que  cet  homme  ait  tant  changé?  S’est-il  séparé  de  Goutch- 
kov?  N’estdl  point  un  ennemi  de  notre  Ami?  Et  cela  porte 
toujours  malheur.  Demande  au  cher  vieux  GoremyMne  de 
causer  avec  lui  sérieusement  et  qu’il  tâche  de  l’influencer 
moralement.  Puissent  ces  deux  nouveaux  Ministres  ‘{3)  être 
les  hommes  qu’il  faut,  â  la  place  qu'il  faut  !  Le  cœur  est  si 
plein  d’anxiété  ;  on  attend  avec  une  telle  impatience  que  l’union 
règne  parmi  les  Ministres...  et  le  succès.  Mon  cher  amour, 
dis-leur  qu’à  leur  retour  du  Grand-Quartier  ils  demandent  à 
m’être  présentés,  l’un  après  l’autre.  Je  prierai  ardemment  et 
ferai  tous  mes  efforts  pour  t’être  vraiment  utile.  C’est  terrible 
de  ne  pas  t’aider,  de  te  laisser  seul  accomplir  tout  ton  dur 
travail.  Je  crois  que  notre  Ami  a  dîné  de  nouveau  avec 
Schakhovgkoï  (4),  qui  lui  plaît.  Il  peut  avoir  une  bonne 
influence  sur  lui.  Pense  comme  c’est  étrange  :  Sciitcher- 


(1  )  Appel  des  liommes  de  cette  catégorie. 

(5)  Général  Polivanov. 

(3)  Le  général  Polivanov  et  le  prince  Schtcherbalov. 

(4)  Ministre  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
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batov  a  écrit  une  lettre  très  aimable  à  Andronnikov  (1) 
(alors  qu’à  toi  il  avait  parlé  contre  lui).  Il  y  a  encore  un 
Ministre  qui  ne  paraît  pas  à  sa  place  :  Stchéglovitov  (2) 
(très  agréable  causeur).  Il  néglige  tes  ordres  et  quand  il 
examine  une  requête  qu’il  suppose  ü'ansmise  par  notre  Ami, 
il  ne  lui  donne  pas  de  suite  ;  et,  il  n  j  a  pas  longtemps,  il 
a.'  même  déchiré  une  requête  envoyée  par  toi.  Vériovkine, 
son  aide  (ami  de  Grigori),  l’a  raconté,  et  j’ai  remarqué,  qu’en 
général,  Stchéglovitov  fait  raxenient  ce  qu’on  lui  demande; 
comme  Timiriazev  (3),  il  est  obstiné  et  s’en  tient  à  la  lettre 
plutôt  qu’à  l’esprit.  G’est  bien  d’être  sévère,  mais  on  pourrait 
être  plus  juste  et  plus  indulgent  pour  les  petits. 

Quel  beau  temps  !  Je  suis  étendue  sur  le  balcon  ;  les  oiseaux 
gazouillent  au  loin,  joyeusement  ;  Ania  était  tout  à  l’heure 
avec  moi  ;  elle  a  vu  Grigori  ce  matin  ;  il  a  un  peu  dormi  pour 
la  première  fois  depuis  cinq  nuits  ;  il  dit  que  sur  le  front  ça  va 
un  peu  mieux.  Il  te  demande,  de  la  façon  la  plus  j^ressante , 
de  donner  iimnédiatement  l’ordre  que  dans  tout  le  pays  des 
processions  soient  faites  le  même  jour  pour  implorer  la  vic¬ 
toire.  Dieu  exaucera  si  tous  s’adressent  à  lui.  Je  t’en  upplie, 
donne  l’ordre.  Choisis  n’importe  quel  jour,  mais  que  ce  soit 
promptement.  Envoie  ton  ordre  (je  pense  par  télégramme  ou¬ 
vert,  pour  que  tous  puissent  le  lire)  à  Sabler  (4),  en  disant 
que  c’est  ton  désir.  Maintenant,  c’est  le  carême,  de  sorte  que 
ce  sera  encore  pins  à  propos,  et  cela  remontera  les  cœurs  et 
consolera  les  courageux  combattants.  J’ai  dit  la  même  chose 
à  Schavelsky.  Mon  amour,  mon  cœur,  je  t’en  prie,  fais  cela, 
et  de  telle  façon  que  l’ordre  vienne  de  toi  et  non  du  Synode. 
Je  n’ai  pas  pu  Le  voir  aujourd’hui  :  j’espère  Le  voir  demain. 

Que  Dieu  te  garde  et  te  conduise,  mon  amour  ! 

Si  lu  as  quelques  questions  pour  notre  Ami,  écris  de  suite. 
Je  te  couvre  des  baisers  les  plus  tendres. 

Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


(t)  ATenttirier  de  àiiut  toI,  créature  de  Raspoutine  et  du  prince  Mest- 
■  cherski. 

Ministre  de  la  Justice. 

(3)  Ancien  Ministre  du  Geninierce. 

(4)  Procureur  général  du  Saint  Synode. 
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Tsarskoîe-Selo,  14  juin  1S15. 


Mon  Nicky  adoré, 


Gomme  je  te  suis  reconnaissante  pour  ton  cher  télé¬ 
gramme.  Pauvre  chéri,  même  les  dimanches  tu  as  conseil  dés 
Ministres  1  Paul  est  venu  prendre  le  thé,  il  est  resté  une  heui^® 

'!  I  "I 

trois  quarts.  Il  a  été  charmant,  a  parlé  honnêtement  et  sim¬ 
plement,  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  sans  intention 
de  se  mêler  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas,  tout  en  interrogeant 
sur  différentes  choses.  Avec  son  consentement  je  te  rappor¬ 
terai  notre  entretien.  Voici  pour  commencer  :  il  y  a  quelques 
jours,  Paléologue  a  dîné  avec  lui  et  ils  ont  eu  une  longue 
conversation  intime,  au  cours  de  laquelle  Paléologue  a  tâôlié, 
très  habilement,  de  découvrir  s’il  savait  que  tu  aies  quelque 
idée  de  conclure  une  paix  séparée  avec  l’Allemagne,  car  il 
en  a  entendu  parler,  et,  soi-disant,  en  France,  le  bruit  en 
court  ;  tandis  que  Ih-bas  iis  ont  l’intention  de  mener  la  guerre 
-jusqu’au  bout.  Paul  lui  a  répondu  qu’il  était  convaincu  que 
ce  n’était  pas  ATai,  d’autant  plus  qu’au  début  de  la  guerre 
nous  avons  convenu  avec  nos  alliés  que  la  paix  pourrait  seu¬ 
lement  être  conclue  par  tous,  ensemble,  et  non  séparéinent. 
Alors  j’ai  dit  à  Paul  que  tu  avais  entendu  la  même  rumeur  à 
propos  de  la  France  ;  et  il  s’est  signé  quand  j’ai  ajouté  que, 
même  en  songe,  tu  ne  voyais  pas  la  paix,  que  lu  savais  que 
cela  signifierait  la  révolution  chez  nous  et  que  c’est  pourquoi 
les  Allemands  tentent  de  grossir  ce  bruit.  Il  a  dit  qu’il  avait 
même  entendu  parler  des  folles  conditions  allemandes  qui 
nous  seraient  posées.  Je  l’ai  prévenu  que  sûrement  après 
cela,  il  entendra  dire  que  c’est  msi  qui  veux  la  paix  a  tout 
prix.  ^  ,  i  : ,  ' 

Ensuite  il  m'a  demandé  s’il  est  vrai  que  Stchéglovitov  (1) 
va  être  renvoyé  et  qu’on  nommera  à  sa  place  ce  dégoûtant 
Manoukhine  (2)?  J’ai  dit  que  je  n’en  savais  rien,  que  je  ne 
savais  pas  si  cela  était  vrai  et  que  je  ne  savais  pas  non  plus 

(1)  Ministre  de  la  Justice. 

(2)  Ministre  de  la  Justice  dans  le  Cabinet  Witte. 
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pourquoi  Stchéglovitov  avait  choisi  ce  moment  pour  aller 
au  couvent  de  Solovietzk.  Il  m’a  ensuite  parlé  d’une  chose 
dont,  bien  que  ce  soit  désagréable,  il  vaut  mieux  te  pré¬ 
venir.  Voilà  déjà  six  mois  qu’on  parle  d’un  espion  qui  se 
trouverait  au  Grand-Quartier.  Quand  j’ai  demandé  le  nom,  il 
m’a  répondu  qu’il  s’agissait  du  général  Danilov  (le  noir) 
et  que  de  différents  côtés,  on  lui  avait  dit  qu’il  y  avait 
quelque  chose  de  louche  en  lui,  et  que,  maintenant  on 
en  parie  dans  l’armée.  Mon  chéri,  Voyéikov  est  rusé  et 
intelligent,  cause  de  cela  avec  lui  et  qu’il  tâche,  habile- 
>  ment,  de  surveiller  les  agissements  de  cet  homme;  pour- 
^  quoi  ne  pas  le  filer?  Sans  doute,  l’espiono-manie  est  main¬ 
tenant,  comme  le  dit  Paul,  répandue  partout  ;  mais  comme 
on  sait  tout  de  suite  à  l’étranger  des  choses  que  seuls  les  ini¬ 
tiés  aux  affaires  du  Grand-Quartier  connaissent,  un  fort  soup¬ 
çon  s’est  élevé  et  Paul  a  cru  devoir  me  demander  si  tu 
n’avais  jamais  parlé  de  cela  dans  tes  conversations  avec  moi? 
J’ai  répondu  négativement.  Seulement  ne  parle  pas  de  cela  à 
Nicolacha  avant  d’avoir  pris  des  renseignements,  car  il  pour¬ 
rait  tout  gâter  par  son  emportement,  le  dire  tout  droit  à  Dani- 
lov,  ou  ne  pas  le  croire  du  tout.  Mais,  bien  qu’il  soit  sympa- 
:  thique  et  paraisse  honnête,  je  crois  qu’il  serait  bon  de  le  faire 
surveiller.  Pendant  que  tu  es  là-bas,  les  hommes  jaunes  et 
les  autres  pourraient  ouvrir  les  yeux  et  les  oreilles,  surveiller 
ses  télégrammes  et  ses  fréquentations.  On  prétend  qu’il  reçoit 
souvent  de  très  fortes  sommes.  Je  te  répète  tout  cela,  mais 
ne  sais  pas  du  tout  si  ces  dires  l'eposent  sur  quelque  fonde¬ 
ment.  Cependant,  il  vaut  mieux  te  prévenir.  Beaucoup 
détestent  le  Grand-Quartier  et  s’y  sentent  mal  à  l’aise,  parce 
que  déjà  il  y  a  eu  là-bas  des  espions,  et  aussi  d’honnêtes 
gens  accusés  par  Nicolacha.  Maintenant,  tu  peux  examiner 
tout  cela  avec  soin.  Paul  dit  que  la  nomination  de  Schtcher- 
batov  a  été  accueillie  avec  enthousiasme.  Il  ne  le  connaît  pas. 
—  Pardonne-moi  si  j’insiste  tant  ;  mon  pauvre  chéri,  mais  je 
désire  si  ardemment  t’aider  et  peut-être  puis-je  t’être  utile  en 
te  transmettant  ces  renseignements. 

Mary  Vassiltchikov  habite,  avec  sa  famille,  la  maison  verte 
du  coin,  et,  de  sa  fenêtre,  elle  guette  comme  un  chat  toutes 


126 


■I.' 

I 


-J 


■K, 


■'"l 

.1"! 


LETTRES  DE  l’iMPÉRATRICE  ALEXANDRA 

I 

I  • 

les  personnes  qui  entrent  cliez  nous  ou  qui  en  sortent  et  fait  se& 
remarques.  Elle  a  mis  en  rage  Iza  en  lui  demandant  pourquoi 
les  enfants  sortaient  un  jour  à  pied  et  le  lendemain  à  bicy¬ 
clette  ;  pourquoi  un  officier,  une  serviette  sous  le  bras,  venait 
le  matin,  dans  un  uniforme  et  le  soir  dans  un  autre  uni&rme  ? 

I 

Elle  a  dit  à  la  comtesse  Frédéricks  qu^eile  avait  vu 
entrer  chez,  nous  (c'est  odieux].  Alors,  pour  la  punir,  nous 
sommes  allées,  ce  soir,  chez  Ania,  par  une  voie  détournée,  de. 
sorte  qu’elle  ne  nous  a  pas  vues  sortir.  Notre  Ami  était  là,, 
il  est  resté  avec  nous  de  10  heures  à  il  heures  et^demie.  Je 

ri 

t’envoie  une  canne  (un  poisson  qui  tient  un  oiseau)  qui  lui  a 
été  envoyée  pour  toi  du  mont  Athos.  D’abord,,  il  s’en  est 
servi,  et  maintenant  il  te  la  donne  comme  bénédiction  si  tu 
pouvais  la  porter  de  temps  en  temps  ce  serait  bien,  et  aussi 
de  l’avoir  dans  ton  compartiment,  près  de  celle  qu’a,  tou¬ 
chée  M.  Philippe.  Il  a  parlé  beaucoup  et  merveHleusomeiit 
de  ce  qu’est  un  Empereur  russe,  et  a  déclaré  que  bien  que 
d’autres  chefs  suprêmes  soient  aussi  oints  et  couronnés, 
seul  l’Empereur  russe  est  le  véritable  Empereur  oint  depuis 
trois  cents  ans.  Il  dit  aussi  que  tu  sauveras  ton  règne,  si  tu 
n’appelles  pas  maintenant  la  réserve  de  la  2®  catégorie.^  On 
dit  que  Schaldiovskoï  a  été  enthousiasmé  que  tu  aies  parlé 
de  cela,  car  les.  Ministres  sont  tombés  d’accord  ;.  mais  si  tu 
n’avais  pas  commencé  le  premier,  ils  n’auraient  pas  voulu  en 
parler. 

Notre  Ami  trouve  que  tu  devrais,  tout  simplement,  or¬ 
donner  aux  usines  de  fabriquer  des  munitions,  même  choi¬ 
sir  les  usines  sur  la  liste  qu’on  te  montrerait,  au  lieu  de  faire, 
donner  des  ordres  par  différentes  commissions  qui  bavardent 
des  semaines  entières  et  ne  peuvent  prendre  de  décision.  Sois 
plus  autoritaire,  mon  amour,  montre-toL 

Maintenant,  au  revoir,  mon  cher  trésor,  mon  bien-aimé.  Je  . 
t’embrasse  si  tendrement  et  je  j>rie  Dieu  qu’il  te  bénisse,:  té 
garde  et  te  guide.  Ta  vieille 

WlEY. 


As-tu  la  patience  de  lire  ces  longues  lettres? 


A  L  EMPEREUR  NICOLAS  II 
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TsarsfccÆe-Selo ,  15  juia  1915. 


N  BIEN-AIME, 


Avant  d’aller  dormir  je  commence  ma  lettre.  Merci  pmir 
ton  télégramme,  que  j’ai  reçu  pendant  le  dîner  — •  nous  avons 
dîné  à  Pintépiesp  parce  qu’il  n’y  avait  que  9®  et  que  je  venais 
de  me  faire  laver  les  cheveux.  J’attends  avidement  ta  lettre 
promise . 

La  ville  fourmille  de  potins  ;  on  dit  qu’on  va  changer  tous 
les  Ministres,  que  Krivochéïne  (1)  sera  Président  du  Conseil, 
que  Manoukhine  remplacera  Steheglovitov,  que  Goutchkov 
sera  nommé  adjoint  de  Polivanov,  etc.  Notre  Ami,  duquel 
Ania  est  allée  prendre  congé,  désire  beaucoup  savoir  ce  qu’il 
y  a  de  vrai  là-dedans.  On  a  dit  également  que  Samarine  (2), 
prendrait  la  place  de  Sabler  —  qu’il  vaudrait  mieux  ne  pas 
remplacer  avant  d’avoir  trouvé  quelqu’un  de  très  bien. 
Samarine  sera  certainement  hostile  à  notre  Ami  et  se  fera  le 
défenseur  des  évêques  que  nous  n’aimons  pas.  C’est  un  vrai 
Moscovite  et  si  étroit  d’esprit.  Ania  lui  a  dit  que  je  ne  savais 
rien.  Il  a  prié  de  te  dire  que  tu  dois  faire  moins  attention  à 
ce  qu’on  te  conseille,  et  qu’il  ne  faut  pas  te  laisser  influencer, 
mars  suivre  ton  propre  instinct  ;  que  lu  dois  avoir  plus  de 
confiance  en  toi  et  ne  pas  trop  écouter  les  autres  ni  leur  céder, 
car  ils  en  savent  beaucoup  moins  que  toi.  Les  temps  sont  si 
graves  que  toute  ta  sagesse  personnelle  est  nécessaire  et 
ton  âme  doit  te  guider.  Il  regrette  que  tu  n’aies  pas  causé 
davantage  avec  Lui  de  tout  ce  que  tu  as  l’intention  de  faire, 
et  de  ce  que  tu  comptes  dire  à  tes  Ministres  et  des  change¬ 
ments  que  tu  as  en^dsagés.  Il  prie  avec  une  grande  ardeur 
pour  toi  et  pour  la  Russie  et  peut  aider  davantage,  si  tu 
t’ouvres  franchement  à  Lui. 

Je  souffre  terriblement  d’être  séparée  de  toi.  Pendant  vingt 
ans  nous  avons  tout  partagé,  et,  maintenant  qu’il  se  passe  des 


(f  )  Ministre  de  l’Agriculture. 

(2)  Maréchal  de  la  noblesse  de  Moscou. 
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choses  si  sérieuses,  je  ne  connais  ni  tes  pensées  ni  tes  déci¬ 
sions.  C’est  très  pénible.  Que  Dieu  t’aide  et  de  guide  daps  le 
vrai  chemin,  mon  doux  amour  !  Je  suis  aussi  bien  plus  tran¬ 
quille  quand  tu  es  ici  ;  j’ai  peur  qu’ils  n’exploitent  ton  bon 
cœur  et  te  fassent  faire  des  choses  que  tu  ne  ferais  peut-être 
pas,  si  tu  pouvais  les  examiner  ici,  tranquillement.  ■  ^ 

Mes  prières  et  mes  pensées  les  plus  tendres  t’entoufenit 
d’un  amour  profond  et  compatissant.  Oh,  comme  je  voudrais 
t’aider  et  te  donner  confiance  en  toi  !  Combien  de  tefilps 
restes-tu  encore?  Dors  en  paix  et  que  les  saints  anges  gardant 
ton  sommeil  1 

..  ■■  ii  I  ■ 

16  juin.  Je  viens  de  recevoir  ta  chère  lettre  et  t’enremërcie 
de  tout  cœur.  Je  suis  heureuse  que  tu  sois  content  du  travail 
et  de  la  séance.  Oui,  mon  amour,  à  propos  de  Samarine,  je 
suis  plus  qu’attristée  ;  je  suis  tout  simplement  désespérée  I 
Il  fait  partie  de  cette  mauvaise  clique  bigote  qui  entoure  ÉÜà, 
c’est  un  ami  intime  de  Sophie  Ivanovna  Tutchev  (1).  J’ai  ^de 
sérieuses  raisons  de  ne  pas  aimer  l’évêque  Trifon,  qui  de  tout 
temps  a  dit  du  mal  de  notre  Ami,  et  qui,  maintenant,  én Vdit 
du  mal  dans  l’armée.  Maintenant,  nous  aurons  de  nouxÿeau- 
des  histoires  contre  notre  Ami  et  tout  ira  mal.  Je  souhaite  dé 
tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme,  qu’il  n’accepte  pas  .cê 
poste  ;  sinon  ce  sera  l’influence  d’Ella,  et  des  ennuis  du  ma¬ 
tin  au  soir.  Et  s’il  est  contre  Grigori,  il  est  contre  nous. 
surplus,  c’est  un  esprit  terriblement  étroit,  un  vrai  moscovite, 
une  tête  sans  âme.  Mon  cœur  est  lourd  comme  du  plomb,  11 
eut  été  mille  fois  préférable  de  garder  encore  quelques  .mois 
Sabler  que  d’avoir  Samarine. 

Ordonne  de  faire  maintenant  des  processions  ;  n’ajourne 
pas,  mon  amour  ;  écoute-moi  ;  c’est  sérieux  ;  fais  cela  le  plus 
vite  possible.  C’est  maintenant  le  carême,  donc  le  moment 
est  propice.  Choisis  la  fête  de  Pierre  et  de  Paul,  mais  que  ce, 
soit  fait  au  plus  vite.  Ah  1  pourquoi  ne  sommes- nous  ÿ as 
ensemble  pour  parler  de  tout  et  veiller  â  ce  que  n’arrivent  pâs 
des  choses  qui,  je  le  sais,  ne  doivent  pas  être.  Ce  n’est  pas 
mon  cerveau  qui  est  habile,  mais  j’écoute  mon  âme  et  Jé 

'  .  ’ .  I 
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(l)  Ex-gouvernante  des  Grandes-Duchesses. 
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voudrais  que  tu  Técoutes  aussi,  mon  amour.  Je  ne  veux  pas 
récriminer,  je  te  parle  seulement  en  toute  franchise.  Au 
revoir  mon  tout.  Que  Dieu  te  bénisse  et  t’aide  I  Je  t’embrasse 
sans  fin. 

Toujours  ta  triste 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  16  juin  1915. 


Mon  bien- aimé, 

Quelques  mots  seulement  avant  la  nuit.  J’ai  mis  ton  jasmin 
parfumé  dans  mon  évangile,  il  m’a  rappelé  Peterhof.  Ce  n’est 
pas  l’été  quand  on  n’est  pas  là-bas.  Ce  soir,  nous  avons  dîné  à 
l’air,  mais  nous  sommes  rentrées  après  9  heures,  parce  qu’il 
faisait  humide.  L’après-midi,  je  suis  restée  sur  le  balcon.  J’au¬ 
rais  voulu  aller  dans  la  soirée  à  l’église,  mais  je  me  suis  sen¬ 
tie  trop  fatiguée,  mon  cœur  est  si  lourd,  si  triste.  Je  songe 
toujours  à  ce  que  dit  notre  Ami,  et,  trop  souvent,  nous  ne  prê¬ 
tons  pas  assez  d’attention  à  Ses  paroles.  Il  était  si  opposé  à 
ton  séjour  au  Grand-Quartier  parce  que  là-bas  on  te  circon¬ 
vient  et  te  fait  faire  des  choses  qu’il  vaudrait  mieux  ne  pas 
faire.  Dans  ta  maison,  l’atmosphère  est  plus  saine,  et  ici  tu 
envisagerais  les  choses  avec  plus  de  lucidité.  Si  seulement  tu 
pouvais  revenir  plus  vite.  Je  parle  non  par  égoïsme,  mais 
parce  que  je  suis  plus  tranquille  pour  toi  quand  tu  es  ici, 
tandis  que  là-bas  j’ai  toujours  peur  qu’on  n’invente  quelque 
chose.  Vois-tu,  je  n’ai  aucune  confiance  enNicolacha  ;  je  crois 
qu’il  est  loin  d’être  intelligent,  et,  puisqu’il  est  allé  contre 
un  Homme  de  Dieu,  ses  œuvres  ne  peuvent  pas  être  bénies 
et  ses  avis  ne  peuvent  être  justes.  Quand  Grigori  a  entendu 
hier,  en  ville,  avant  Son  départ,  que  Samarine  était  nommé 
—  tout  le  monde  le  savait  déjà  —  Il  a  été  tout  à  fait  déses¬ 
péré,  puisque  le  dernier  soir  que  tu  as  passé  ici,  il  y  a  aujour¬ 
d’hui  huit  jours,  Il  t’a  supplié  de  ne  pas  changer  Sabler  tout 
de  suite,  te  disant  que  bientôt  peut-être  l’on  trouverait 
l’homme  qu’il  fallait  ;  et  maintenant  c’est  la  bande  de  Moscou 
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qnî  nous  enveloppei'a  comme  une  toile  d'araignée  :  les  enne¬ 
mis  de  notre  Ami  sont  aussi  les  nôtres,  et  Schtcherbatov,  j’en, 
suis  sûre,  sera  avec  eux. 

Je  te  demande  pardon  d'écrire  tout  cela,  mais  Je  suis  si 
malheureuse  depuis  que  j’ai  appris  cette  nomination  que  Je 
ne  puis  me  calmer.  Je  vois  maintenant  pourquoi  Grigori  ne 
voulait  pas  que  tu  ailles  là-bas.  Ici  j’aurais  pu  t’aider.  Ils  ont 
peur  de  mon  influence  ;  —  Grigori  l’a  dit  (pas  à  moi)  et  aussi 
Voyéikov  —  parce  qu’ils  savent  que  J’ai  la  volonté  tenace  et 
que  Je  les  devine  mieux  que  les  autres  et  parce  que  Je  t’aurais 
aidé  à  être  ferme.  J’eusse  tout  essayé  pour  te  dissuader,  si 
tu  avais  été  ici,  et  Je  pense  que  Dieu  m’aurait  assistée,  et  tu 
te  serais  rappelé  les  paroles  de  notre  Ami.  Quand  II  dit  qu’il 
ne  faut  pas  faire  quelque  chose  et  qu’on  ne  l’écoute  pas,  tou¬ 
jours  ensuite  on  reconnaît  son  erreur.  Si  Samarine  accepte 
sa  nomination,  Nicolacha  tâchera  de  se  lier  avec  lui  et  de  le 
tourner  contre  notre  Ami,  C’est  sa  tactique.  Je  t’en  supplie, 
à  ta  première  rencontre  avec  Samarine,  parle-lui  avec  fer¬ 
meté.  Fais  cela,  mon  chéri,  pour  l’amour  de  la  Russie  ;  il  n’y 
aura  pas  de  bénédiction  surlaRussie,sison  Souverain  permet 
qu’un  homme  envoyé  par  Dieu  à  notre  secours  soit  perséeuté. 
Dis-lui  sévèrement,  avec  fermeté,  d’une  voix  résolue,  que  tu 
interdis  toute  intrigue  contre  notre  Ami,  tout  propos  sur  Lui, 
et  la  moindre  persécution,  qu’autrement  tu  ne  le  garderas,  pas. 
Dis-luî  qu’un  vrai  ser^dteur  n’ose  pas  aller  contre  un  homme 
que  respecte  et  vénère  son  Souverain.  Tu  sais  le  mauvais  rôle 
que  Joue  Moscou  ;  dis-lui  tout  cela.  Son  amie  d’enfance,  S.  î. 
Tütchev  répand  des  mensonges  sur  nos  filles  ;  répète  cela  et 
dis  que  ses  mensonges  venimeux  ont  causé  beaucoup  de  mal 
et  que  tu  ne  permettras  pas  qu’elle  continue.  Ne  te  moque  pas 
de  moi.  Si  tu  savais  quelles  larmes  J’ai  versées  auJourd’hui> 
tu  comprendrais  la  grande  importance  de  tout  cela.  Ce  n’èst 
pas  une  niaiserie  de  femme,  mais  la  seule,  la  vraie  vérité,  je 
t’adore  trop  profondément  pour  t’importuner  d’une  lettre 
comme  celle-ci  en  un  moment  pareil,  si  mon  âme  et  mon 
cœur  ne  me  la  soufflaient  pas.  Nous  autres,  femmes,  nous 
avons  parfois  l’instinct  de  ce  qui  est  Juste,  mon  amour,  et  tu 
sais  comme  j’aime  ton  pays  qui  est  devenu  le  mien.  Tu  sais  ce 
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qu'est  pour  moi  cette  guerre,  sous  tous  les  rapports  ;  et  que 
THomme  de  Dieu,  qui  prie  pour  toi  sans  cesse,  puisse  être  à 
nouveau  en  danger  de  persécution,  —  là,  Dieu  ne  nous  par¬ 
donnerait  pas  notre  faiblesse  et  notre  pêché,  si  nous  ne  le  pro¬ 
tégions  point.  Tu  sais  combien  est  grande  la  haine  de  Nico- 
lacha  pour  Grigori.  Parle  donc  à  Voyéikov,  mon  chéri  ;  il 
comprend  ces  choses  parce  qu’il  t’est  loyalement  dévoué. 

Samarine  est  un  homme  très  vaniteux,  cet  été  j’ai  eu  l’oc¬ 
casion  de  m’en  convaincre,  en  causant  avec  lui  de  la  ques¬ 
tion  de  l’évacuation.  Rostovtzev  et  moi  avons  été  très  mal 
impressionnés  par  son  assurance,  son  adoration  aveugle  pour 
Moscou  et  son  mépris  pour  Pétersbourg.  Son  ton  révoltait 
Rostovtzev.  Je  l’ai  vu  ainsi  sous  un  autre  jour  et  j’ai  compris 
combien  il  serait  désagréable  d'avoir  affaire  à  lui.  Quand, 
jadis,  on  le  proposa  pour  Alexis  (1),  sans  hésiter  j’ai  dit  non, 
à  aucun  prix  je  ne  voulais  d’un  homme  ayant  un  esprit  aussi 
étroit.  Notre  Eglise  a  précisément  besoin,  au  contraire,  d’une 
âme,  non  d’un  cerveau. 

Que  Dieu  tout-puissant  nous  aide  et  ramène  tout  dans  la 
voie  droite,  qu’il  écoute  nos  prières  et  te  donne  plus  de  con¬ 
fiance  en  ta  propre  sagesse  afin  que  tu  n^’écoutes  pas  les  autres 
et  n’obéisses  qu’à  notre  Ami  et  à  ton  cœur.  Encore  une  fois 
pardonne-moi  cette  lettre  écrite  le  cœur  souffrant  et  les  yeux 
humides.  Maintenant  il  n’y  a  rien  de  négligeable,  tout  est 
grave.  Je  respecte  et  aime  le  vieux  Goremyldne  ;  si  je  l’avais 
Ml,  je  sais  comment  je  lui  aurais  parlé  ;  il  est  si  franc  avec 
notre  Ami,  mais  il  ne  comprend  pas  que  Samarine  est  ton 
ennemi,  s’il  agit  et  parle  contre  Grigori.  Je  suis  sure  que  ton 
pauvre  cher  cœur  souffire  davantage,  qu’il  est  dilaté  et  a 
besoin  de  gouttes.  Je  t’en  prie,  chéri,  promène-toi  moins  ; 
je  me  suis  fatigué  le  cœur  par  des  marches  à  pied  pendant  les 
châsses  et  en  Finlande,  et,  avant  d’avoir  recours  aux  méde¬ 
cins,  j’éprouvais  des  douleurs  folles,  des  étouffements  et  des 
palpitations.  Soigne  ta  santé,  mon  petit  Âgou.  Je  déteste  être 
séparée  de  toi  ;  c’est  pour  moi  le  plus  grand  châtiment,  sur¬ 
tout  en  un  moment  pareil.  Notre  premier  Ami  (2)  m’a  donné 

(1)  GoDâme  précep  teuTi 

(2)  Philippe, 
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cette  icône  avec  la  clochette,  pour  me  dénoncer  ceux  qui  ne 
sont  pas  droits  et  les  empêcher  de  m’approcher.  Je  les  senti¬ 
rai  et  ainsi  te  garderai  d’eux.  Même  la  famille  le  sait,  c’est 
pourquoi  ils  tâchent  de  venir  à  toi  quand  tu  es  seul  et  qu’ils 
désirent  quelque  chose  d’injuste  que  je  n’approuve  pas.  Ce 
n’est  pas  moi  qui  agit,  Dieu  désire  que  ta  pau^Te  petite 
femme  soit  ton  aide.  Grigori  le  dit  toujours  et  M.  Philippe  le 
disait  aussi  :  il  disait  que  je  pourrais  te  prévenir  à  temps  si 
je  connaissais  les  choses.  Eh  bien,  maintenant  je  ne  puis 
que  prier  et  souffrir.  Je  te  serre  fortement  sur  mon  cœur  ;  je 
caresse  tendrement  ton  front,  je  presse  mes  lèvres  contre  les 
tiennes  ;  je  baise  avec  amour  tes  chères  mains  qu’on  arrache 
toujours  de  moi.  Je  t’aime,  je  t’aime  et  je  veux  ton  bien,  ton 
bonheur  et  que  tu  sois  béni.  Dors  bien  et  en  paix  ;  je  dois 
tâcher  aussi  de  m’endormir  ;  il  est  près  d’une  heure. 

Mon  train  a  amené  beaucoup  de  blessés  ;  le  train  de  Baby 
en  a  amené  une  masse  de  V arsovie,  car  on  évacue  les  hôpi¬ 
taux.  Que  Dieu  nous  vienne  en  aide  1 

Mon  chéri,  rappelle-toi  d’ordonner  au  plus  tôt  les  proces¬ 
sions.  Maintenant,  pendant  le  carême,  c’est  le  moment  le 
plus  favorable  ;  et  que  l’ordre  émane  de  toi  et  non  du  nouveau 
Procureur  du  Synode.  J’espère  communier  pendant  ce 
carême,  si  M®®  Becker  ne  m’en  empêche  pas.  En  lisant  cette 
lettre  tu  diras  :  on  voit  qu’elle  est  la  sœur  d’Ella  1  Mais  je  ne 
puis  pas  tout  dire  en  trois  mots  ;  j’ai  besoin  d’un  grand 
nombre  de  pages  pour  raconter  tout  et  mon  pauvre  Soleil 
doit  lire  ce  long  grimoire.  Mais  mon  chéri  connaît  sa  cueille 
femme  et  l’aime. 

17  juin.  Bonjour,  mon  chéri.  J’ai  mal  dormi  ;  le  cœur  est 
dilaté,  de  sorte  que  ce  matin  je  suis  restée  étendue  dans  le  lit 
et  sur  le  balcon.  Hélas,  je  n’irai  pas  à  l’hôpital  ;  de  nouveau 
la  tête  est  brûlante.  Les  cloches  de  l’église  sonnent.  Je  termi¬ 
nerai  après  le  déjeuner.  Les  grandes  filles  sont  en  vüle  : 
Olga  reçoit  l’argent  ;  puis  elles  iront  â  l’hôpital  et  prendront 
le  thé  à  Elaguine. 

Il  fait  très  chaud  et  lourd,  mais,  sur  le  balcon,  souffle  un 
vent  très  fort  ;  il  y  a  probablement  de  l’orage  dans  l’air,  c’est 
pourquoi  l’on  respire  si  difficilement.  J’ai  porté  sur  le  balcon 
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des  roses,  des  muguets  et  des  pois  de  senteur  pour  jouir  de 
leur  parfum.  Je  brode  toute  la  journée  pour  notre  exposition. 
Ah  !  mon  petit,  mon  petit,  comme  je  voudrais  que  nous 
fussions  ensemble  !  On  se  sent  si  fatigué,  par  moments,  si 
déprimé  par  les  soucis  et  l’inquiétude  1 II  y  a  bientôt  onze 
mois  !  Mais  alors  il  n’y  avait  que  la  guerre,  tandis  que  mainte¬ 
nant  ce  sont  les  affaires  intérieures  qui  absorbent  et  les  revers 
de  la  guerre.  Mais  Dieu  aidera.  Quand  tout  paraît  si  sombre, 
je  suis  sûre  que  des  jours  ensoleillés  viendront.  Que  les 
Ministres  travaillent  sérieusement,  ensemble,  et  exécutent 
tes  désirs  et  tes  ordres,  non  les  leurs,  que  l’harmonie  règne 
sous  ta  direction.  Pense  davantage  à  Grigori,  mon  chéri, 
avant  chaque  moment  difficile  demande  son  intervention 
devant  Dieu,  pour  qu’il  te  dirige  dans  la  voie  juste. 

Il  y  a  quelques  jours,  je  t’ai  écrit  ma  conversation  avec 
Paul.  Aujourd’hui  la  comtesse  Hohenfelsen  m’envoie  la 
réponse  de  Paléologue. 

«  Les  impressions  que  S.  A.  S.  le  Grand-Duc  a  rapportées 
de  son  entretien  et  que  vous  voulez  bien  me  communiquer  de 
sa  part  me  touchent  vivement.  Elles  confirment,  avec  toute 
l’autorité  possible  ce  dont  j’étais  moralement  certain,  ce 
dont  je  n’ai  jamais  douté,  ce  dont  je  me  suis  toujours  porté 
garant  envers  mon  Gouvernement.  A  un  pessimiste  qui 
essayait  récemment  d’ébranler  ma  foi,  j’ai  répondu  :  «  Ma  con- 
«  viction  est  d’autant  plus  forte  qu’elle  ne  repose  sur  aucune 
«  promesse,  sur  aucun  engagement.  Dans  les  rares  occasions 
«  où  ces  graves  sujets  ont  été  abordés  devant  moi,  on  ne  m’a 
({  rien  promis,  on  ne  s’est  engagé  a  rien  ;  parce  que  toute 
«  assurance  positive  eût  été  superflue  ;  parce  que  l’onsesen- 
«  tait  compris,  comme  j’ose  espérer  avoir  été  compris  moi- 
«  même.  A  certaines  minutes  solennelles,  il  y  a  des  sincérités 
({  d’accent,  des  droitures  de  regard,  où  toute  une  conscience 
«  se  révèle  et  qui  valent  tous  les  serments.  »  Je  n’en  attache 
pas  moins  un  très  haut  prix  au  témoignage  direct  qui  me  vient 
de  S.  A.  S.  le  Grand-Duc.  Ma  certitude  personnelle  n’en  avait 
pas  besoin.  Mais  si  je  rencontre  encore  des  incrédules,  j’au¬ 
rai  désormais  le  droit  de  leur  dire,  non  plus  seulement  ;  Je 
crois,  mais  je  sais.  » 
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C’est  à  propos  delà  questioa  des  négociations  en  vue  d’une 
paix  séparée.  Âs-tu  parlé  à  Voyéikov  au  sujet  de  Danilov? 
Je  t’en  prie,  fais-ie,  mais  ne  dis  rien  au  gros  Orlov,  qui  est  |e 
grand  ami  de  Nicolacha  —  iis  correspondent  tout  lé  temps 
quand  tu  es  ici  ;  Voyéikov  le  sait.  Gela  ne  promet  rien  de 
bon  ;  il  est  sûrement  jaloux  des  visites  que  nous  fait  Grigori, 
c'est  pourquoi  il  veut  t’éloigner,  t’amener  au  Grand- Quartier. 
S’ils  pouvaient  savoir  comme  ils  nuisent  au  lieu  d’aider,  tous 
ces  aveugles,  avec  leur  haine  pour  Grigori  I  Te  rappelles-tu, 
dans  c(  Les  amis  de  Dieu  »  il  est  dit  qu’un  pays  ne  peut  pas 
périr  si  son  Souverain  est  guidé  par  un  Homme  de  Dieu,  Oh, 
Îaisse-Le  te  guider  davantage  1 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  de  tout  mal  ;  qu’il  te  domie 
la  force,  le  courage,  la  consolation  dans  tous  les  moments 
difficiles.  En  pensée  je  suis  avec  toi,  mon  amour,  mon 
unique,  mon  tout  !  Je  te  couvre  de  baisers  et  reste  pour 
toujours  ta  vieille  et  affectionnée 

Sdnnt. 


Tsarskoîe-Selo,  17  jum  1915.  ■ 


Mon  CHÉRI, 

Je  venais  de  terminer  ma  lettre  quand  on  m’a  apporte  la 
tienne.  Je  t’en  remercie  tendrement  ;  tu  ne  sais  pas  quelle 
joie  me  donnent  tes  lettres,  car  je  sais  comme  tu  as  peu  de 
temps  pour  écrire  et  que  tu  es  si  fatigué.  Ta  petite  femme 
devrait  t’envoyer  de  bonnes  lettres  gaies,  mais  c’est  difficile, 
car  je  me  sens  plus  que  déprimée  et  triste  tous  ces  jours  — 
tant  de  choses  m’inquiètent.  Voiià  maintenant  que  la 
Douma  se  réunira  au  mois  d’août  et  notre  Ami  t’avait  prié 
plusieurs  fois  de  ne  la  convoquer  que  le  plus  tard  possffile  ; 
et  non  pas  à  présent,  car  maintenant  chacun  doit  travaiileiv 
là.  où  il  est,  tandis  qu’ici  ils  voudront  se  mêler  et  parler  de 
choses  qui  ne  les  regardent  point.  N’oublie  jamais  que  tu  es 
et  dois  rester  Empereur  autocrate.  Nous  ne  sommes  pas  prêts 
pour  un  régime  constitutionnel.  G’est  la  faute  do  Nicolacha 


A  L’EMPEREÜR  NICOLAS  II 


et  de  Witte  si  la  Douma  existe,  et  à  toi  elle  a  donné  plus  dô 
soucis  que  de  joie.  Ah  !  je  n’aime  pas  que  N.  assiste  h  toutes 
ces  grandes  séances  où  se  discutent  les  questions  intérieures  ! 
H  comprend  si  peu  notre  pays  ;  mais  il  en  impose  aux 
Ministres  par  sa  voix  haute  et  ses  gesticulations.  Parfois  je 
suis  en  rage  à  cause  de  sa  situation  équivoque.  Pourquoi  les 
Ministres  t’ont-ils  demandé  de  changer  cela  (1)  ;  c’était  leur 
premier  devoir.  N.  n’a  pas  le  droit  de  se  mêler  des  autres 
affaires  ;  et  on  devrait  réparer  la  faute  et  ne  lui  confier  que  les 
questions  militaires,  comme  French  et  Geoffre  [s^c].  On  ne 
sait  plus  qui  est  maintenant  l’Empereur  ;  tu  dois  courir  au 
Grand-Quartier,  réunir  la-bas  les  Ministres,  comme  si  tu  ne 
pouvais  pas  les  recevoir  seul  ici,  ainsi  que  tu  l’as  fait  mer¬ 
credi  dernier.  Ça  a  l’air  d’être  N.  qui  décide  tout,  choisit  et 
remplace.  Cela  me  tue.  Il  ne  lui  a  pas  plu  que  Krivochéine 
parle  de  Danilov  et  cependant  il  faisait  son  devoir.  U  doit  y 
avoir  une  raison,  en  dehors  de  son  mauvais  caractère,  pour 
que  toute  l’armée  et  le  vieil  Ivanov  détestent  Dalinov.  Tous 
disent  qu’il  tient  entièrement  entre  ses  mains  Nicolacha  et  les 
autres  Grands-Ducs.  Pardonne-moi  de  t’écrire  cela,  mais  je 
me  sens  si  malheureuse  ;  comme  si  à  l’envi  tous  te  donnaient 
de  mauvais  conseils  et  abusaient  de  ta  bonté.  A  bas  le  Grand- 
Quartier  ;  rien  de  bon  n'en  peut  sortir  1  Dieu  soit  loué  que 
tu  puisses  passer  une  bonne  journée  à  Bieloviéje  au  milieu 
de  la  divine  nature,  loin  des  iqtrigues.  Si  tu  pouvais  aussi 
aller  passer  un  soir  chez  Ivanov,  et  un  autre  en  quelque 
endroit  où  il  y  a  des  troupes,  non  celles  de  la  garde  mais 
celles  qui  se  préparent  à  partir.  Cette  fois  encore  ton  absence 
sera  longue.  Grigori  avait  demandé  que  cela  ne  fût  pas  —  mais 
tout  se  fait  contre  son  désir  et  mon  cœur  saigne  de  crainte 
et  d’angoisse.  — Ah  I  si  je  pouvais  te  préserver  de  nouveaux 
tourments  et  de  nouvelles  souffrances  !  U  faut  souffrir  plus 
que  le  cœur  ne  peut  le  supporter.  Je  voudrais  m’endormi)' 
pour  longtemps... 

Daisy  a  eu  des  nouvelles  de  Garlsruhe  ;  quand  les  Françai# 
ont  commencé  à  jeter  des  bombes  sur  le  Palais,  tous,  à 


(1)  La  révocation  du  rescrît  retardant  la  convocation  de  la  Pouma. 
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5  heures  du  matin,  ont  couru  dans  les  caves.  Gomme  c’est 
triste  que  ce  soit  juste  sur  le  Palais.  Après  ce  sera  le  tour  de 
Mayence,  du  beau  vieux  Musée  ;  chaque  contrée  a  son  tou]p. 
Ivan  Orlov  doit  quotidiennement  survoler  Libau  pendant 
toute  une  semaine. 

Je  suis  heureuse  que  tu  aies  dit  dans  ton  rescrit  que  tous 
devaient  travailler  avec  ardeur  à  la  fabrication  des  muni¬ 
tions,  etc.  Enfin,  maintenant,  tous  devront  s’y  mettre.  Est-çe 
que  mes  longues  lettres  moroses  ne  te  fâchent  pas,  mon  pauvre 
petit?  Mais  je  ne  désire  que  ton  bien,  et  je  te  parle  du  fond  de 
mon  cœur  douloureux  et  inquiet. 

Je  te  remercie  beaucoup  pour  ton  cher  télégramme  ;  aus¬ 
sitôt  j’ai  prié  Goremykine  de  venir  demain,  jeudi,  et  je  serai 
heureuse  d’écouter  ce  cher  vieillard.  A  lui  je  puis  parier  tout 
à  fait  franchement.  Je  le  connais  depuis  mon  mariage  ;  il 
t’est  tout  dévoué  et  me  comprendra.  Nous  avons  eu  une  forte 
averse  à  9  heures  et  l’on  a  entendu  deux  coups  de  tonnerre 
dans  le  lointain  ;  maintenant  voilà  déjà  quatre  heures  qu’il 
pleut  sans  arrêt  ;  cela  rafraîchit  l’air  qui,  toute  la  journée, 
était  étouffant.  Grigori  a  télégraphié  à  Ania,  de  Viatka  ;  «  Je 
voyage  tranquillement  ;  je  dors  ;  Dieu  aidera;  j’embrasse 
tous  ». 

Au  revoir,  mon  petit  ;  dors  en  paix.  Les  saints  anges 
gardent  ton  somtoeil  et  aussi  les  prières  ardentes  de  ta  femme 
aimante,  mon  chéri  aux  grands  yeux. 

18  juin.  Bonjour,  mon  Trésor.  Pense  à  nous  à  Bieioviéje  î 
Que  de  souvenirs  des  années  passées,  quand  rious  étions  plus 
jeunes  et  allions  partout  ensemble,  et  aussi  de  ces  moments 
affreux  quand  notre  pauvre  martyr  Baby  restait  couché  sur 
mon  lit  (1)  des  heures  entières  et  que  mon  cœur  allait  aussi 
très  mal  —  souvenirs  des  douleurs  et  des  inquiétudes  — . 
Vous  tous  étiez  loin  —  les  journées  interminables  et  pleines 
de  souffi’ance.  —  Tu  trouveras  mon  nom  sur  la  fenêtre  de 
la  chambre  à  coucher  qui  donne  sur  le  balcon,  sous  mes 
initiales  en  fil  métallique  recouvrant  le  volet. 

J’ai  vu  le  prince  Schtcherbatov  (2)  ;  il  a  produit  sur  moi  une 


(1)  Le  Tsarévitch  y  avait  été  très  malade  en  1912. 

(2)  Ministre  de  l'Intérieur. 
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impression  agréable,  autant  qu’on  en  peut  juger  après  une 
seule  conversation. 

Les  fillettes  sont  à  T  hôpital  des  Invalides  et  Ania  à  Peterhof, 
de  sorte  que  je  suis  seule.  Je  suis  entourée  d’une  masse  de  roses 
(qu’on  vient  de  m’envoyer  de  Peterhof)  et  de  pois  de  senteur  ; 
l’odeur  est  un  rêve  ;  je  voudrais  pouvoir  te  les  envoyer. 

Je  viens  de  recevoir  ton  cher  télégramme,  dont  je  te 
remercie.  Le  ciel  soit  loué  que  tu  te  sentes  mieux  ;  seulement 
ne  te  fatigue  pas  trop  par  de  longues  promenades.  Elles  ne 
sont  jamais  à  recommander  quand  le  cœur  n’est  pas  très 
V  solide  ;  il  y  a  trop  de  tension,  et  physique  et  morale. 

Maintenant  je  dois  expédier  ma  lettre.  J’ai  lu  dans  les  jour¬ 
naux  que  nos  torpilleurs  ont  bien  travaillé. 

Au  revoir;  que  Dieu  te  bénisse,  mon  cher  Soleil  I  Je  te 
caresse  et  t’embrasse  avec  un  amour  et  une  tendresse  infinis. 
Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  petite  femme 

SüNNY. 

Tsarskoîe-Selo,  18  juin  1915. 

Mon  BiEN-AiiîÉ, 

^  Un  vrai  temps  d’été  ;  très  chaud  dans  la  journée  et  le  soir 
délicieux.  Le  cher  vieux  Goremykine  est  resté  avec  moi  toute 
une  heure  ;  nous  avons,  il  me  semble,  touché  à  beaucoup 
de  questions. 

Que  Dieu  lui  donne  encore  longue  vie  î  Je  l’ai  interrogé  sur 
Polivanov.  Il  m’a  dit  que  quand  on  l’avait  proposé  pour  Var¬ 
sovie,  Nicolacha  avait  fait  une  terrible  grimace  et  que,  main¬ 
tenant,  soudain,  lui-même  le  proposait.  Quand  Goremykine 
lui  a  demandé  pourquoi  il  l’appelait  maintenant,  il  a  répondu 
qu’il  avait  changé  d’avis.  Il  m’a  raconté  ce  que  Samarine  lui 
a  dit  et  qu’il  ne  t’a  pas  écrit.  Alors  je  lui  ai  donné  mon  opinion 
sur  Samarine  et  Stcheglovitov,  et  il  m’a  surprise  agréablement 
en  me  disant  que  tu  lui  avais  parlé  de  ton  intention  de  le  rem¬ 
placer,  Il  pense  que  Khvostov  serait  un  bon  choix.  Il  voit  et 
comprend  tout  si  clairement,  c’est  un  vrai  plaisir  de  causer 
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avec  lui.  Nous  avons  parlé  de  la  question  des  Allemands  et 
des  juifs  et  de  la  mauvaise  façon  dont  on  l’a  conduite  *  èt  des 
ordres  donnés  par  les  généraux  et  Nicolaelia  ;  par  exéniple, 
comment  ils  ont  traité  Ekesparre  (1). 

Je  voudrais  bien  que  tous  les  autres  eussent  son  bon  sens.. 
Je  suis  très  fatiguée,  c’est  pourquoi  je  termine  et  vais  tâcher 
de  dormir.  Que  Dieu  bénisse  ton  sommeil  ! 

19.  Bonjour,  mon  Trésor.  Encore  un  temps  exquis  ;  c’estun 
don  de  Dieu,  après  Tété  tardif  et  pluvieux.  «  L’ingénieurïme^ 
canicien  »  est  venu  et  j’aurais  voulu  le  chasser.  J’aimersLis  bien 
savoir  quelles  sont  les  nouvelles  de  la  guerre  ;  on  en  parle 
peu.  Notre  retraite  régulière  doit,  en  fin  de  compte,  allongèr 
et  compliquer  leur  front  et  j’espère  que  ce  sera  un  avantage 
pour  nous.  Qu’a-t-on  décidé  pour  Varsovie  ?  On  évacué  les 
hôpitaux  ;  dans  quelques-uns  il  n’y  a  déjà  plus  de  malades. 
Peut-être  n’est-ce  là  qu’une  mesure  d’extrême  prudencOj  car 
sûrement,  pendant  des  mois  on  a  eu  le  temps  de  bien  fortifier 
la  ville.  Les  Allemands  semblent  vouloir  renouveler  leur  iaou-. 
vement  de  l’automne  ;  seulement,  maintenant,  ils  emploient 
leurs  meilleures  troupes,  et  ils  sont  encore  aidés  par  cela  quTIs 
connaissent  à  fond  le  terrain.  Mes  chers  Sibériens  et  leurs  Ca¬ 
marades  auront  à  supporter  des  attaques  en  masses  ;  puissent- 
ils  sauver  encore  une  fois  Varsovie  1  Tout  est  entre  les  mains 

^  _  I 

de  Dieu  ;  si  nous  pouvons  tenir  jusqu’à  ce  que  nous  ayons 
assez  d’obus,  alors,  nous  n’aurons  qu’à  nous  jeter  sur  éux 
avec  toutes  nos  forces.  Mais  ces  énormes  pertes  continuelles 
déchirent  le  cœur.  Gomme  des  martyrs,  ils  vont  droit  à  leUr  de¬ 
meure  céleste,  c’est  vrai,  mais,  néanmoins,  c’est  très  pénible. 

Fais  attention  à  la  signature  de  la  lettre  de  Baby  :  c’èM  sa 
propre  invention.  Ge  matin,  il  a  été  un  peu  dissipé  pendant  sa 
leçon,  et  il  n’a  eu  que  trois.  Les  fillettes  prennent  quelques- 
unes  de  leurs  leçons  sur  le  balcon. 

Au  revoir,  mon  chéri,  ma  lumière,  ma  joie.  Je  te  bénis  et 
t’embrasse  sans  fin  avec  l’amour  le  plus  profond.  H  y 

Pour  toujours  ta 


WiFT. 


(1)  Membre  du  Gouseli  de  TEmpire. 


t 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


139 


Tsarskoîe-Selo,  20  Juin  1915. 


Mon  Nicky  adoré, 

Toutes  mes  pensées  sont  toujours  près  de  toi,  et  mon 
amour  le  plus  tendre.  J'entends  sonneries  cloches  et  j’aurais 
Toulu  aller  prier  pour  toi,  mais  le  cœur  est  dilaté  de  nouveau 
et  je  dois  rester  tranquille.  J’aurais  tant  voulu  savoir  ce  que 
tu  as  décidé  au  sujet  de  Samarine  ?  L’as-tu  laissé  s’en  aller  ; 
si  oui,  ne  te  hâte  pas  de  chercher  un  remplaçant,  nous  par¬ 
lerons  de  cela  tranquillement,  ici.  J’ai  tout  dit  à  Gore- 
mykine  et  je  pense  qu’il  me  comprend,  mais,  quoique  très 
pieux,  personnellement  il  est  peu  au  courant  des  affaires 
ecclésiatiques. 

Ania  a  reçu  aujourd’hui,  de  Tioumen,  ce  télégramme  de 
notre  Ami  :  «  Rencontrë  des  chanteurs^  nous  avons  chanté 
en  Vhonneur  de  Pâques  ;  le  Supérieur  exultait.  Raiopelez- 
vous  que  d est  Pâques.  Soudam^je  reçois  un  télégramme  qu^on 
prend  mon  fils,  fai  dit  dans  mon  cœur  :  suis- je  comme 
Abraham  des  temps  jadis.,  ce  fils,  mon  soutien,  j’espérais 
qu’il  resterait  près  de  moi  comme  avec  les  anciens  tsars.  » 
Mon  amour,  ne  peux-tu  pas  faire  quelque  chose  pour  lui  ? 
Qui  cela  regarde-t-il?  Son  fils  unique  ne  dewaitpas  être  pris. 
Est-ce  que  Voyéikov  ne  peut  pas  écrire  au  chef  du  district 
militaire  ?  Je  pense  que  cela  le  regarde,  veux-tu  le  dire,  s’il  te 
plaît  ? 

Le  train  avec  ton  courrier  a  huit  heures  de  retard,  de  sorte 
que  je  n’aurai  ta  lettre  qu’à  7  heures. 

A  l’instant,  je  reçois  de  Varnava  ce  télégramme,  de  Kour- 
gan  :  <(  Chère  Impératrice.  Le  41,  jour  de  la  Saint  Tikhon 
le  Faiseur  de  Miracles^  pendant  la  procession  autour  de 
Véglise,  dans  le  village  de  Barabinsk,  soudain,  une  croix  est 
apparue  dans  le  ciel.  Nous  V avons  tous  vue  pendant  </6’  mi¬ 
nutes.  Et  puisque  la  Sainte  Eglise  chante  .*  «  La  Croix  du 
Tsar  est  le  soutien  du  royaume  des  fidèles  »,  m’empresse 
de  vous  réjouir  de  cette  vision,  et  je  crois  que  le  Seigneur  a 
envoyé  cette  vision  et  ce  signe  pour  soutenir  visiblement  par 
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Vamour  ses  fidèles.  Je  prie  pour  vous  tous.  »  Dieu  vëüille 
que  ce  soit  un  bon  signe,  car  les  croix  n’annoncent  pas 
toujours  le  bonheur. 

Benkendorf  était  chez  moi,  il  a  bonne  mine,  mais  se  sent 
encore  un  peu  faible.  Il  m’a  dit  que  quelqu’un  avait  écrit 
que  tu  viendrais  peut-être  le  24.  Est-ce  vrai  ?  Quelle  Joie  de 
t’avoir  .de  nouveau  ici,  en  sécurité  !  Je  te  bénis  et  t’embrasse 

■r 

de  toute  la  force  de  mon  grand  amour.  Pour  toujours,  mon 
chéri,  ta 

SüNNY.  •  ■ 


Tsarskoîe-Selo,  %i  juin  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ 


Je  te  remercie  profondément  pour  ta  chère  lettre  reçu e  hier, 
avant  le  dîner.  Baby  te  remercie  pour  le  bout  de  cierge.  J’ai 
donné  a  ton  domestique  un  cierge  de  plus  pour  la  route  ;  je 
te  renvoie  la  Gascara.  Je  suis  contente  que  ton  «  drachen- 
schuss  »  (i)  aille  mieux  ;  j’en  souffre  toujours,  ordinairement 
à  la  suite  d’un  faux  mouvement,  et  cela  du  côté  gauche,  ce 
qui  aggrave  l’état  du  cœur.  Aujourd’hui  il  n’est  pas.  dilaté, 
mais  je  ne  bougerai  pas. 

Je  pense  que  c’est  la  dernière  lettre  que  je  t’écris,  èi  moins 
que  je  n’apprenne  que  quelqu’un  va  à  ta  rencontre.  Quelle 
joie  de  t’avoir  de  nouveau  avec  moi  !  Mon  chéri,  ta  Wity  est 
si  seule.  La  nomination  de  Samarine  me  navre  ;  je  ne  puis 
m’y  faire,  parce  qu’il  est  un  ennemi  de  notre  Ami,  et  rien  ne 
peut  être  pire,  maintenant  surtout. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin  et  t’aime  tant,  tant  !  Pour 
toujours,  mon  cher  Nicky,  la  vieille 

SüNNY. 


(1)  Lumbago. 
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Tsarskoîe-Selo,  22  juia  1915. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

h 

J’aurais  voulu  savoir  comment  tu  es  arrivé  à  Bieloviéje  et 
si  le  temps  était  là-bas  aussi  beau  qu’ici?  Ainsi,  tu  ajournes 
ton  retour,  bien,  —  il  n’y  arien  à  faire.  Si  tu  pouvais  au  moins 
en  profiter  pour  voir  quelques  troupes.  Ne  pourrais-tu  pas 
repartir,  comme  si  tu  allais  de  nouveau  à  Bieloviéje,  mais  par 
une  autre  route  et  sans  rien  dire  à  personne?  Nicolacha  ne  doit 
pas  savoir  cela,  pas  plus  que  mon  ennemi  Dzjounkovsky  (1). 
i  Ah,  mon  chéri,  ce  n’est  pas  un  honnête  homme  1  II  a  montré 
cet  ignoble  papier  (contre  notre  Ami)  à  Dmitri,  qui  a  tout 
raconté  à  Paul  et  celui-ci  à  Alia.  Quel  crime  !  Et,  soi  disant, 
tu  lui  aurais  dit  que  tu  en  avais  assez  de  ces  sales  histoires  et 
que  tu  désirais  qu’on  le  punisse  sévèrement. 

Tu  vois  de  quelle  façon  ils  déforment  tes  paroles  et  tes 
ordres.  Ce  sont  les  calomniateurs  qu’il  faut  punir,  non  Lui, 
Qu’on  désire  au  Grand-Quartier  se  débarrasser  de  Lui,  ça,  je 
le  crois.  Oh,  c’est  ignoble  !  Partout  des  menteurs,  des  enne¬ 
mis.  Je  sais  depuis  longtemps  que  Dzjounkovsky  hait  Grigori 
et  que  la  clique  des  Preobrajentzy  (2)  ne  m’aime  pas,  parce 
que,  grâce  à  moi  et  à  Ania,  il  vient  dans  notre  maison.  L’hiver 
dernier,  Dzjounkovsky  a  montré  ce  papier  à  Voyéikov,  en  le 
priant  de  te  le  remettre,  mais  celui-ci  a  refusé  de  commettre 
cette  vilenie  ;  voilà  pourquoi  il  déteste  Voyéikov  et  se  tient 
avec  Drenteln.  Il  m’est  désagréable  de  dire  des  choses  pa¬ 
reilles,  mais  c’est  l’amère  vérité  ;  et  maintenant,  à  tout  cela 
s’ajoute  encore  Samarine  ;  il  n’en  sortira  rien  de  bon. 

Si  nous  laissons  persécuter  notre  Ami,  nous  et  notre  pays 
en  souffrirons.  Une  fois  déjà,  il  y  a  un  an,  on  a  tenté  de  le 
tuer  ;  et  on  l’a  assez  calomnié,  jusqu’à  appeler  la  police  pour 
le  prendre  en  flagrant  délit.  Quelle  horreur  I  Je  t’en  prie, 
parle  de  cela  à  Voyéikov.  Je  désire  qu’il  connaisse  la  con- 

(1)  Sous-secrétaire  d’Etat  à  l’Intérieur. 

(2)  Dzjounkovsky  avait  servi  dans  le  régiment  de  la  garde  Preobra¬ 
jentzy. 
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duite  de  Dzjouiikovsky  et  le  faux  usage  qu’au  fait  de  tes  pa¬ 
roles.  Voyéikov  n’est  pas  sot  et,  sans  nommer  personne, 
il  peut  se  bien  renseigner  sur  tout  cela.  Seulement  il  faut 
interdire  d’en  parler.  Je  ne  sais  comment  agira  Stckerba- 
tov,  sans  doute  est-il,  lui  aussi,  hostile  à  notre  A-mi,  donc i.k 
nous-mêmes.  Surtout  que  la  Douma  n’ose  pas  aborder  celu- 
jet,  quand  ils  se  réuniront.  Loman  dit  qu^ils  tâcheront  dèle 
faire  pour  se  débarrasser  de  Grigori  et  d’Ania.  Je  suis  si  fati¬ 
guée  ;  j’ai  de  tels  maux  de  tête  et  une  telle  souffrance  k  cause 
de  tout  cela.  L’idée  que,  de  nouveau,  on  répand  de  la  boue 
sur  celui  que  nous  respectons  si  profondément  est  plus 
qu’horrible. 

Ah  î  mon  chéri,  quand  enfin  frapperas-tu  du  poing  sur  la 
table  et  gronderas-tu  contre  Dzjounkovsky  et  les  autres  quapd 
ils  agissent  injustement?  On  ne  te  craint  pas  et  ils  de’M'aient  te 
craindre.  Ils  doivent  avoir  peur  de  toi,  autrement  ils  nous 
monteront  sur  le  dos.  C’est  assez,  mon  chéri,  ne  me  laisse  pâS 
parler  en  vain.  Si  Dzjounkovsky  est  près  de  toi,  appelle-ie.et 
dîs-lui  que  tu  sais  (sans  dire  les  noms)  qu’il  a  montré, en  Adlle 
ce  papier  et  que  tu  lui  ordonnes  de  le  détruire  et  que  tu  lùl 
interdis  de  parler  de  Grigori  comme  il  le  fait  ;  qu’il  agit  comme 
un  traître,  car  un  fidèle  sujet  doit  être  avec  les  amis  de  son  Em¬ 
pereur,  comme  cela  se  fait  dans  tous  les  autres  pays.  Ah,  mon; 
petit,  fais-le  trembler  devant  toi  1  Ce  n’est  pas  assez  de  t’ai¬ 
mer:  il  faut  qu’on  craigne  de  t’attrister  ou  de  te  causer  Un 
désagrément.  Tu  es  toujours  trop  bon  et  tous  en  profitent. 
Gela  ne  peut  pas  durer  ;  croîs-moi,  mon  chéri,  au  moins  une 
fois.  Je  te  dis  la  pure  vérité.  Tous  ceux  qui  t’aiment  réelle¬ 
ment  voudraient  te  voir  plus  résolu,  plus  sévère,  et  que  tu 
montres  plus  nettement  ton  mécontentement.  Autrement  ca 
ne  peut  pas  bien  marcher.  Si  les  Ministreste  craignaient,  tout 
irait  mieux.  Le  vieux  Goremylàne  pense  aussi  que  te  devrais 
être  plus  sur  de  toi,  parler  plus  énergiquement  et  montrer 
davantage  que  tu  n’es  pas  satisfait.  Que  de  plaintes  on  entend 
sur  le  Grand-Quartier  et  Tentourage  de  Nicolachal  ; 

Maintenant,  autre  chose  ;  je  ne  sais  comment  m’expliquer,,  je; 
ne  veux  pas  donner  de  noms  pour  que  personne  n’ait  à  ensouf- 
frir,  Les  «  Erivantzy  »  sont  admirables  ;  on  les  envoie  où  il  ÿa  ' 
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du  danger  et  on  les  y  laisse  jusqu’au  bout,  parce  qu’on  est  sur 
d’eux.  Et  bien,  on  se  dispose  à  prendre  des  officiers  de  ce  régi- 
ment  et  à  les  envoyer  dans  d’autres,  pour  améliorer  ceux-ci. 
C’est  tout  à  fait  injuste  et  cela  les  frappe  en  plein  cœur.  Si  tu 
prends  ces  vieux  officiers,  alors  le  régiment  ne  sera  plus  ce 
qu’il  est.  Ils  ont  déjà  eu  assez  de  tués,  blessés  et  prisonniers 
et  ne  peuvent  pas  se  passer  de  leurs  officiers.  Je  t’en  prie,  ne 
permets  pas  que  le  régiment  soit  ainsi  désorganisé  et  laisse-lui 
ses  officiers.  Us  aiment  leur  régiment  et  soutiennent  sa  gloire. 
On  a  déjà  agi  de  la  sorte  avec  des  officiers  de  la  2®  brigade  et 
ils  craignent  que  leur  tour  ne  vienne,  et  cela  inquiète  le  com¬ 
mandant  et  tous.  Mais  ils  n’osent  rien  dire,  ils  n’en  ont  pas  le 
droit.  C’est  pourquoi  ils  désirent  que  leur  Chef  en  soit  instruit 
et  ne  permette  pas  que  les  officiers  qui  les  ont  menés  au  corn- 
-  bat  soient  envoyés  dans  d’autres  régiments.  ((  Nous  saurons 
:  défendre  la  cause  de  la  Patrie  dans  les  rangs  de  notre  propre 
régiment  et  nous  n’hésiterons  pas  à  sacrifier  nos  vies  pour 
elle.  La  chose  est  urgente,  il  faut  se  hâter  avant  qu’on  n’ait  eu 
le  temps  de  détruire  notre  nid.  Je  pense  que  le  régiment  a 
quelque  droit  de  demander  un  égard  de  ce  genre  (pas  comme  les 
autres)  pour  ses  services  passés,  et,  quant  au  présent,  l’ordre 
du  jour  de  la  dmsion  est  assez  éloquent.  Du  31  mai  au  6  juin, 
tout  le  poids  des  combats  d’arrière-garde  a  porté  sur  nos 
épaules,  ce  qui  est  connu  en  haut  lieu  » .  Seulement  ne  laisse 
pas  Nicolacha  et  d’autres  deviner  que  c’est  le  régiment  qui  le 
demande,  car  ils  auraient  à  en  souffrir.  Je  t’en  prie,  tâche  de 
faire  quelque  chose  et  donne-moi  une  réponse.  Ils  sont  très 
émus.  Ils  ont  envoyé  un  charmant  jeune  officier  avec  une 
lettre.  Je  dois  terminer,  le  courrier  attend.  Je  te  bénis  et 
t’embrasse  longuement.  Ta 

WlFY. 

Ânia  te  baise  la  main.  Pardonne-moi  cette  lettre  terrible- 
I  ment  ennuyeuse. 
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Tsarskoîe-Selô,  22  juin  191  , 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


Je  crains  que  la  lettre  que  j’ai  écrite  à  la  hâte  aujourd’hui 
t’ait  fait  peu  de  plaisir,  et  je  regrette  de  n’avoir  pas  eu  le  temps 
d’y  ajouter  quelque  chose  d’agréable.  Ton  télégramme  deBie- 
loviéje  m’a  fait  plaisir.  Je  suis  sûre  que  tu  t’es  senti  mieux 
quand  tu  t’es  trouvé  dans  cette  admirable  forêt.  Cependant  tu 
as  dû  éprouver  quelque  tristesse  à  la  vue  de  ces  lieux  connus 
et  k  la  pensée  que,  maintenant,  une  guerre  terrible  se  déroule 
non  loin  de  ce  coin  paisible. 

Demain,  je  recevrai  Polivanov.  Stcherbatov  laisse  une 
bien  grande  liberté  à  la  presse,  Maldakov  était  beaucoup  plus 
sévère,  et  maintenant  tous  parlent  et  s’agitent  trop  à  projios 
de  la  Douma,  et  ce  n’est  pas  bon.  Parfois  on  a  un  tel  désir  de 
s’endormir  et  de  s’éveiller  seulement  lorsque  tout  sera  terminé 
quand  la  paix  régnera  de  nouveau  et  à  l’extérieur  et  a  l’in¬ 
térieur. 

Le  nom  de  Samarine  est  prononcé  partout.  C’est  si  désa¬ 
gréable,  sa  nomination  n’est  pas  encore  officielle,  et  cela  me 
remplit  d’une  profonde  anxiété.  Je  crains  de  t’ennuyer  par  tout 
ce  que  je  t’écris,  mais,  mon  petit,  je  n’ai  que  des  intentions 
honnêtes  et  bonnes  ;  les  autres  ne  diront  jamais  rien,  c’est 
pourquoi  ta  vieille  femme  t’écrit  franchement  son  opinion 
quand  elle  se  croit  en  droit  de  le  faire.  J’aurais  tant  voulu  te 
préserver  de  tout  désastre,  mais  souvent  les  paroles,  hélas  1 
viennent  trop  tard,  quand  déjà  l’on  ne  peut  plus  rien.  Main¬ 
tenant,  je  vais  essayer  de  dormir,  il  est  déjà  tard.  Que  Dieu 
garde  ton  sommeil  et  te  donne  le  repos,  la  force,  le  courage, 
l’énergie,  le  calme  et  la  sagesse  ! 

23  juin.  Je  viens  de  recevoir  le  rapport  de  mes  officiers  du 
régiment  d’Alexandre,  que  tu  as  bien  voulu  m’envoyer.  Merci, 
mon  amour.  Il  est  agréable  de  recevoir  même  une  simple 
enveloppe  avec  l’adresse  de  ta  chère  écriture.  Ania  est  à  Peter- 
hof.  Ci-joint  une  lettre  de  Victoria  que  peut-être  tu  auras 
plaisir  à  lire.  La  comtesse  Ilohenfelsen  a  écrit  à  Ania  pour 
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lui  demander  si  elle  pense  que  nous  accepterions  de  venir 
déjeuner  chez  eux,  avec  les  enfants,  après  l’office  religieux, 
le  jour  de  la  fête  de  Paul  ;  il  y  aurait  les  personnes  qui  vivent 
chez  eux  et  toutes  celles  que  nous  souhaiterions  inviter.  J’ai 
prié  de  répondre  que  je  ne  savais  pas  quand  tu  serais  de 
retour,  que  je  souffre  de  nouveau  du  cœur,  de  sorte  que  je 
doute  pouvoir  assister  à  un  grand  déjeuner.  Que  c’est  stu¬ 
pide  et  quel  manque  de  tact  de  nous  inviter  ! 

Mon  amour,  on  est  si  seul  sans  toi,  mon  petit  Agou  I  Au 
revoir,  mon  petit  oiseau.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  chaleureu¬ 
sement,  avec  amour.  J’espère  vendredi  malin  recevoir  la 
Sainte  Communion,  si  je  me  porte  assez  bien,  sinon,  ce  sera 
pour  l’un  des  derniers  jours  du  carême.  J’aurais  voulu  savoir 
ce  que  tu  as  décidé  pour  les  processions  ?  J’espère  que  tu 
as  dit  que  c’est  par  ton  ordre. 

Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  te  couvre  de  baisers. 
Pour  toujours  ta  vieille 


Son NY. 


Tsarskoîe-Selo,  24  juin  1915. 

r 

Mon  cher,  mon  adoré  Nicey, 

,  De  nouveau  le  temps  est  splendide.  J’ai  très  peu  dormi 
cette  nuit  et,  à  3  heures,  j’ai  regardé  par  la  fenêtre  de 
ma  chambre  mauve.  Lfaube  était  magnifique  ;  on  sentait  le 
soleil  derrière  les  arbres  ;  tout  était  enveloppé  d’une  brume 
légère  j  —  et  un  tel  calme,  les  cygnes  nageaient  dans  l’étang  ; 
la  buée  montait  au-dessus  de  l’herbe  ;  c’était  très  beau.  J’au¬ 
rais  tant  voulu  être  bien  portante  et  faire  une  longue,  longue 
promenade  comme  autrefois.  Serge  Mikhailovitch  est  venu 
prendre  le  thé.  Je  crois  qu’il  est  tout  à  fait  rétabli  et  Petia 
aussi.  J’ai  vu  hier  Polivanov.  A  vrai  dire  il  ne  me  plaît  pas  du 
tout  ;  il  y  a  en  lui  quelque  chose  qui  éloigne,  je  ne  puis 
définir  quoi  précisément.  Je  préférais  Soukhomlinov,  bien  que 
Polivanov  soit  plus  intelligent  ;  mais  je  doute  qu’il  nous  soit 
.aussi  dévoué.  Soukhomlinov  a  commis  une  grande  faute  en 
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iùôhtrâht  à  droite  et  à  gaiicaO  iU  lettré 
iûi  âVàîs  écrite.  Certains  eii  ont  pi'ië  copie, 
lui  éîivôÿér  un  ttïot  de  réprîiifaâdè .  Jë  coriipt'éïi'ds  lié; fait 
éela  pôür  montrer  que  tû  ésr  i^'sté  bon  pt)üi^  lui  j'ffstftfatt 
èoufj  mais  les  aütrés  ne  doît^eiit  pas  connaître  lés  fâis^ïïé 
poür  le'éqùéllës  il  est  p'âŸti  ;  â  l’ésiceptioP  seulemétit  déf  aoii 
ïâLéàsbng’e  a  fe  édlébre  séance  de  P'eterhôf,  quand  il  à  ddéîaf  é 
que  nous  étions  prêts  et  avions  aSSé'z  d’obus  pour  sotitën^  lé 
èlioé,  alors  que  nous  n’en  avions  pas  assez:.  G’ est  sa  ééüle 
grave  faiitê.  Lés  pots-de-Vin  de  sa  femme  ont  fait  îé 

/'  rf  .  "r 

fésté.  Màiiitênant  on  pourra  penser  que  l’opinion  ptibiî^'ê 
éSt  suffisante  pOür  écarter  nôtre  Ami,  etc.  C’est  une  cudëe 
très  daiigereüsé  avant  la  ïtouinà.  Tu  ne  peux  t’îniâgm^  6é 
que  jè  sôiitfrè  d’être  séparée  dé  toi.  Je  sais  que  jé  pôüi'i’aié 
t’aider  et,  parfois,  prévenir  certaines  éh'ôses,  et  voü'a,  jé  suis 
ici,  et  rangôisèé  me  ronge  le  cœur  ;  je  seüs  nioù  ira|mis- 
sance  h  t’être  de  quelque  utilité  ;  je  fie  fais  que  t’édrîté  deâ 
lettres  dêSàgréables,  mon  amour.  Dès  le  début,  Goremykine 
doit  parler  à  S  amariné  et  a  Stcherbatov  et  leur  dire  com¬ 
ment  ils  doivent  se  tenir  envers  notre  Ami,  pour  prévenir 
les  éâldiïiniëè  et  les  histoires.  Hélas  !  je  ne  puis  dire  rien  de 
gai  ou  d’intéressant.  J’attends  impatiemment  ta  lettre  sur 
Bieloviéje.  Est-ce  vrai  qu’on  va  évacuer  complètemerit  Taf- 
soyie  (par  prudence  1  )  ?  ^ 

J’èspëré  rècévbir  là  Saihté  Communion,  niais  qüéljôtir, 
cèladêpendrâ  dé  ma  sàîité.  Je  pensé  que  ce  sera  dimanchë, 
à  là  messe  dû  matin,  eii  bas,  aVec  Ahiâ.  Quand  l’éritréraé-tu  i 

f  ^  \  ^ 

Il  ÿ  a  âüjoürd’hüî  deux  sémàihés  que  tu  es  parti  et  il  înè 
sémbie  qu’il  y  à  plus  d’un  mois.  (Notre  Ami  t’aVait  bien  prié, 
cépè’nd'a'nt,  dé  hé  partir  que  pour  très  peu  de  temps,  sâ'cîîant 

'.>1  ,r  .  ..  J.r  ■  •'f  '/*■  J'  4  ^  ■  4,  ‘  '1-  1’^  ï-  à  ,  1 1'' >>i /• ./  -jT- 

que  nen  n  ira  comme  il  laut,  si  1  on  te  garde  la-bas  et  abuse  de 
t'a  bonté*) .  Té  bréparés-tu  à  partir  à  l’împroviste  pour  ‘Bîëîôsïôk 

h  àkn  de  voir  tes  troupes  ?  Và  là-bas  avant  îoh 


:iii  !  l  .  j 

ou  pour 


rètôùr.  Dbhhé-l'eùr  cette  joie  qui  eh  sera  uhé  aussi  pôüï  tôî 


/arrnee  activé,  grâce  à  Diéü,  n’est  pas  au  Grahd-C 

ouremeni  lu  pourras  inspecter  certaines  troupes,  voy^eikov 
jeut  lôht  armngér  (mais  pas  fezJoünIcovskjO  *  Pe'rsôhné  h% 
â  rien  savoir,  alors  seulement  cèïâ  réussira.  ï)is  que"*"' 
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pars  de  nouveau  pour  te  promener.  Si  j'étais  là-bas,  je  t’aide¬ 
rais  àpartir.  Il  faut  toujours  pousser  mon  chéri  et  lui  rappeler 
quHl  est  V Empereur  et  peut  faire  tout  ce  qui  lui  plaît  ;  et  tu 
n’en  profites  jamais.  Tu  dois  montrer  que  tu  as  des  idées  et 
de  la  volonté,  que  Nicolacha  et  son  Etat-Major  ne  te  mènent 
pas,  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  dirigent  tes  mouvements  et 
que  tu  n’as  pas  à  leur  demander  de  permission  pour  aller  où 
que  ce  soit.  Non,  pars  seul,  sans  Nicolacha,  tout  à  fait  libre. 
Donne  aux  troupes  la  joie  de  ta  présence  et  ne  dis  pas  que  tu 
portes  malheur.  C’est  arrivé  à  Lvov  et  à  Przemysl,  parce  que 
notre  Ami  t’avait  dit  qu’il  était  trop  tôt  pour  y  aller.  Mais,  au 
lieu  de  l’écouter,  tu  as  écouté  le  Grand-Quartier.^Pardonne- 
moi  de  parler  si  franchement,  mais  je  souffre  trop.  Je  te 
connais  et  je  connais  Nicolacha.  Va  voir  les  troupes  sans  lui 
en  dire  un  mot.  Tu  es  trop  délicat  quand  lu  dis  que  c’est 
malhonnête  de  ne  pas  le  prévenir.  Depuis  quand  est-il  ton 
mentor  et  en  quoi  le  gênes-tu  ?  Qu’on  voie  enfin  que  tu  en 
fais  à  ta  tête,  qui  vaut  toutes  les  leurs  réunies.  Va,  mon  chéri, 
encourage  aussi  Ivanov  ;  nous  allons  avoir  de  si  importantes 
batailles.  Rends  les  troupes  heureuses  par  ta  précieuse 
Présence  ;  c’est  pour  elles  que  je  te  supplie  de  partir  ;  donne- 
leur  l’élévation  spirituelle  ;  montre-leur  pour  qui  elles  se 
battent  et  meurent,  que  ce  n’est  pas  pour  Nicolacha,  mais 
pour  toi.  Des  milliei*s  de  soldats  ne  t’ont  jamais  vu  et  attendent 
et  emdent  un  regard  de  tes  beaux  yeux  purs.  On  a  envoyé 
dans  le  sud  une  telle  masse  d’hommes  qu’on  ne  peut  pas 
mentir  et  te  dire  qu’on  ne  peut  arriver  jusqu’à  eux.  Seule¬ 
ment  si  tu  le  dis  à  Nicolacha,  alors  les  espions  qui  sont  au 
Grand-Quartier  —  qui  ?  —  le  feront  tout  de  suite  savoir  aux 
Allemands  et  leurs  aéroplanes  commenceront  à  travailler.  Mais 
trois  simples  automobiles  ne  seront  pas  remarquées.  Seule¬ 
ment  télégraphie-moi  quelque  chose  afin  que  je  sois  fixée  et 
que  je  puisse  prévenir  notre  Ami  de  prier  pour  toi.  Télégra¬ 
phie  :  «  Demain,  pars  de  nouveau  en  expédition  »  ;  je  t’en 
prie,  mon  oiseau  chéri.  Crois-moi,  je  désire  ton  bien  :  il  faut 
toujours  que  l’on  t’encourage,  et,  rappelle-toi  :  pas  un  mot 
à  Nicolacha.  Laisse-Iui  croire  que  tu  vas  n’importe  où,  à  Bie- 
lo^déje  ou  ailleurs.  Ce  Grand-Quartier  menteur  le  retient  au 


LETTRES  DE  L’IMPÉRATRICE  ALEXANDRA 


4 


U8 


lieu  de  t’envoyer  près  des  soldats  qui  ont  besoin  de  toi,  et  non 
du  Grand-Quartier.  Ils  désirent  te  voir  et  toi  tu  désires  les 
voir. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  Soleil.  Baisers  et  bénédictions 
sans  fin.  Pour  toujours  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  25  juin  1915. 


Mon  chéri, 

Je  te  remercie  profondément  pour  la  chère  longue  lettre. 
J’étais  si  heureuse  de  la  recevoir.  Quel  bonheur  que  ton  ex¬ 
pédition  ait  si  bien  réussi  !  Quelle  chance  que  tu  aies  vu  les 
aurochs  et  que  tu  aies  pu  traverser  leur  forêt  ! 

Ah,  mon  amour,  quelle  douleur  tu  as  dû  ressentir 
quand  Nicolacha  a  reçu  ces  mauvaises  nouvelles  1  Ici  je  ne 
sais  rien  et  vis  dans  l’inquiétude  et  l’attente.  J’ai  soif,  de 
savoir  ce  qui  se  passe  là-bas.  Dieu  nous  aidera,  mais  je  crains 
que  nous  n’éprouvions  encore  bien  des  souffrances  et  des  . 
tourments.  Cette  question  des  munitions  peut  faire  blanchir 
les  cheveux.  Mon  chéri,  j’ai  entendu  dire  que  cet  horrible 
Rodzianko  et  les  autres  sont  allés  chez  Goremvkine  deman- 
der  que  la  Douma  soit  convoquée  sans  retard.  Ah,  je  t’en 
supplie,  ne  fais  pas  cela  1  Ce  n’est  pas  leur  affaire  ;  ils  veulent 
discuter  de  choses  qui  ne  les  regardent  pas  et  provoquer  un 
mécontentement  encore  plus  grand.  Il  ne  faut  pas  les  réunir. 

Je  t’assure  que  d’eux  ne  viendra  que  le  mal  ;  ils  parlent  trop. 

La  Russie,  grâce  à  Dieu,  n’est  pas  un  Etat  constitutionnel, 
bien  que  ces  individus  tâchent  de  jouer  un  rôle  et  se  mêlent 
des  affaires  dans  lesquelles  ils  ne  devraient  pas  oser  interve¬ 
nir.  Ne  leur  permets  pas  de  t’influencer.  Si  on  leur  cède,  cela 
passera  pour  de  la  crainte  et  ils  dresseront  la  tête.  Tu  sais, 
Goutchkov  est  toujours  l’ami  de  Polivanov,  c’était  la  rai¬ 
son  pour  laquelle  Soukhomlinov  s’était  fâché  avec  ce  der¬ 
nier.  Ce  choix  ne  me  plaît  pas.  Il  est  fâcheux  que  toi  et  aussi 
beaucoup  d’autres,  soyez  au  Grand-Quartier,  on  n’y  voit  pas 
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les  soldats,  mais  on  y  écoute  les  avis  de  Nicolacha.  Et  cela 
n’est  pas  bon  et  ne  peut  pas  être  bon.  Il  n’a  pas  le  droit  d’agir 
comme  il  le  fait,  de  se  mêler  de  ce  qui  ne  regarde  que  toi. 
Tous  sont  révoltés  du  fait  que  les  Ministres  se  rendent  chez 
lui  avec  leurs  rapports  comme  s’il  était  maintenant  l’Empe¬ 
reur,  Ah  !  mon  Nicky,  rien  ne  se  fait  comme  il  le  faudrait  ; 
c’est  pourquoi  Nicolacha  te  tient  près  de  lui,  pour  t’obliger 
à  te  soumettre  à  tous  ses  desseins  et  mauvais  conseils.  Est-ce 


que,  jusqu’ici,  tu  ne  me  crois  pas,  mon  petit?  Ne  peux-tu 
comprendre  que  celui  qui  est  devenu  un  traître  à  un  homme 
de  Dieu  ne  peut  être  béni  et  que  ses  actes  ne  peuvent  pas 
être  bons?  S’il  doit  rester  en  tête  de  l’armée,  eh  bien,  soit,  et 


tout  rinsuccès‘retombera  sur  lui,  mais  pour  les  fautes  à  l’in- 
rieur,  c’est  toi  qui  paieras,  car  qui  croira  qu’à  l’intérieur  il 
règne  à  côté  de  toi  ?  C’est  absolument  inadmissible  et  mauvais. 

J’ai  peur  de  te  fâcher  et  de  te  troubler  par  mes  lettres,  mais 
je  suis  seule  avec  ma  souffrance  et  mon  inquiétude  et  je  ne 
puis  cacher  ce  que  je  considère  comme  un  devoir  de  loyauté 
de  te  dire. 


Hier  soir,  j’avais  invité  Koussov,  du  régiment  de  Moscou  à 
Tveret  j’ai  été  frappée  de  lui  entendre  dire  exactement  ce  que 
je  pense  ;  et  il  ne  me  connaît  pas  ;  c’est  la  deuxième  fois  que 
nous  nous  voyons.  Alors  combien  d’autres  pensent  comme 
lui  !  Il  a  passé  trois  jours  au  Grand-Quartier  et  n’a  pas  eu  une 
impression  agréable,  c’est  comme  Voyéikov  et  N.  P.  qui  nous 
sont  dévoués  plus  que  tous.  Rappelle-toi  que  notre  Ami  t’a 
supplié  de  n’y  pas  rester  longtemps.  Il  connaît  Nicolacha  et 
le  voit  de  part  en  part,  et  il  connaît  aussi  ton  cœur  trop  doux 
et  trop  bon.  Ici,  je  suis  impuissante  à  t’aider.  Rarement  j'ai 
vécu  des  jours  aussi  pénibles  en  sentant  et  comprenant  que 
rien  ne  va  comme  il  faut,  sans  pouvoir  être  d’aucun  secours. 
G’est  trop  douloureux.  Et  lui,  c’est-à-dire  Nicolacha,  connaît 
ma  volonté  et  a  peur  de  mon  influence  —  dirigée  par  Grigori  — 
sur  loi.  Tout  cela  est  si  clair. 


.  Je  ne  le  fatiguerai  pas  davantage.  Je  veux  seulement  que 
ma  conscience  soit  tranquille  quoi  qu’il  advienne.  Est-ce  vrai 
qu’on  a  ôté  à  Youssoupov  la  moitié  de  ses  prérogatives,  de 
sorte  qu’il  ne  joue  qu’un  rôle  secondaire  ? 
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Je  t’en  prie,  réponds-moi  si  les  processions  auront  lieu  léjâp  1; 
C’est  une  si  grande  fête  et  la  fin  du  carême.  Pairdonne-moi  de. 
t’ennuyer  de  nouveau,  mais  j’ai  une  telle  soif  de  savoir,  ,et  je 
n’apprends  rien.  Aujourd’hui  je  reçois  les  membres  dè  rimn 
Comité  pour  nos  prisonniers  en  Allemagne,  et  un  Amériéaiiii 
(délégué  de  l’Association  des  jeunes  gens  clirétiens,;  genre  dé 
notre  «  Phare  »)  qui  se  charge  de  remettre  tous  nos  colis,  pér- 
sonnellement,  dans  les  camps  de  prisonniers.  Il  a  voyagé  én 
beaucoup  d’endroits  et  pris  des  photographies,,  surtout  en 
Sibérie,  où  nous  tenons  des  prisonniers  et  où  tout  est^^ien 
organisé.  Il  exposera  ces  photographies  en  Allemagne 
l’espoir  que  ce  sera  utile  aux  nôtres. 

Quelle  réponse  pour  le  régiment  d’Erwan?  '* 

Maintenant,  au  revoir,  mon  cher  bien-aimé.  Je  te  couvre  de 

baisers  et  appelle  sur  toi  les  bénédictions  de  Dieu..  Poartou- 

'  .  '  - 

jours  ta  vieille.  ;  ;  ;  ■ 

WiFY.  ; 
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Tsax’skoîé-Sélo,  25  juin  1915: 


Mon  chéri, 


i  .1". 


Oh,  quelle  joie  si,  vraiment,  tu  rentres  dimanche  et  s ji  tes 
nouvelles  sont  meilleures  !  Justement  je  me  sens  si 
reuse  — à  cause  du  télégramme  du  commandant  de  rmpii 
régiment  Sibérien,,  annonçant  qu’ils  ont  eu  de  lourdes  pértéâ 
dans  la  nuit  du  23  au  24„  de  10  h.  à  3  h.  du  matin,  et  je  me 
demandais  quelle  était  cette  grande  bataille,  parce  que  le  télé¬ 
gramme  est  expédié  d’un  autre  endroit. 

Eh  bien,  j’ai  vu  cet  Américain  de  l’Association  des  jeunes 
gens  chrétiens,  et  j’ai  été  profondément  intéressée  par  toût  ce 
qu’il  m’a  dit  de  nos  prisonniers  en  Allemagne  et  des  leurs 
ici.  Je  t’envoie  la  lettre  qu’il  désire  faire  imprimer  et  mohlTer 
en  AUemagné  (et  des  photographies  de  nos  excellents  b  ara- 
ç[uements);.  Il  se  propose  de  ne  raconter  que  ce  qui  esthieia  de 
part  et  d’autre  et  de  taire  les  choses  vilaines.  Il  espère^  ainsi 
pousser  les  uns  et  les  autres  a  travailler  avec  humanité.:  Géàéir 
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”  reçu  une  lettre  4e  Vi^ky,  q.ue  Je  t’.eïiv^)ie  amc  eeltef  4# 
Max  (i).  (J^ai  pea^r^e  t’enauyerj  mais  au  iGfr5aû4-Q^JartiLer  pea- 
daiit  les  aoiréeSj,  tu  es  pte  libre  qu’iei.  Je  t’ea  pri^î  lis  les  lettres 
et  peut-être  vea4ras4u  raconter  quelque  chose  là-bas) .  J’ai 
laissé  savoir  à  rAmérieain,  qui  part  demain  pour  rAllemagney 
que  J’ai  nierais  qu’il  envoie  les  articles  à  -Max,  qu’il  lui  fasse 
visite  et  lui  mconte  tout.,  pour  ohanger  les  iuip.ressioiis  fausses 
qu’üs  eut  sur  notre  façon  de  traiter  les  prisonniers.  Je  n’ai 
Jamais  entendu  parler  de  tant  de  maladies  én  ;Russie.  Il  me 
semble  que  l’Américain  a  dit  que  4000  personnes  sont  mortes, 
à  Çassel,  du  typhus.  C’est  aÆreus  !  Fais  surtout  attention 
à  l’article  anglais  de  Max,  et  dans  la  lettre  4e  Max  à  Vicky 
tu  verras  noire  document  qui,  mon  cher,  est  donné  d’une 
fajçon  stupide,  sans  aueujie  explication  et  en  un  très  mau¬ 
vais  allemand  :  «  Es  ist  hefohle^  dië  4^  erste^  â^utsçhen 
Kriegs^g^fafig^nen  —  als  Erfolg  (tout  faux)  <hr  mêrd^isçhen 
That&n^  die  swh  einig^e  deuisçhe  Trupfen  erlauben^  zu  ersehies 
sen.  On  pouvait  éci'ire  cela  en  un  allemand  plus  icorrect  en 
'  expliquant  que  là  où  l’on  trouvera  un  homme  ayant  été  tor¬ 
turé,  on  fusillera  dix  des  hommes  pris  sur  le  fait.  C’est  mai 
écrit  :  «  Erfolg  »  signifie  résultat,  succès  ;  on  dit  «  çtls  Folge  » 
mais  cela  aussi  sonne  mal.  Que  ce  soit  exposé  convenable¬ 
ment,  en  un  allemand  correct,  et  avec  plus  de  clarté.  On  ne 
suppose  tout  de  même  pas  qu’on  va  chaque  fois  fusiller  des 
hommes  ;  tu  n’avais  jamais  eu  une  telle  pensée.  Tout  cela  est 
mal  rédigé  et  c’est  pourquoi  les  Ailemands  ne  comprennent 
pas  ce  que  cela  signifie. 

Je  t’en  prie.,  ne  dis  .pas  d’où  viennent  les  lettEcs,  excepté  à 
Nieolacha,  puisqu’il  sait  que  c’est  Max  qui  s’occupe  de  nos 
priso.nniers.  Ils  ont  envoyé  les  lettres  à  Ania  par  pn  Suédois 
'  et  non  parla  dame  d’honneur,  parce  que  personne,  même 
leur  ambassade,  ne  doit  rien  savoir  de  cela.  Je  ne  sais  pas 
pourquoi  ils  ont  peur.  Moi,  je  télégraphie  ouvertement  à 
yicky  que  je  la  remercie  pour  ses  lettres  et  lui  demande  de 
remercier  Max,  en  mon  nom,  de  tout  ce  qu’il  fait  pour  nos 
prisonniers,  et  de  lui  dire  qu’ici  on  fait  pour  leurs  prisonniers 


i,l)  Max  de  Bade. 
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tout  le  possible.  Avec  cela  je  ne  me  compromets  pas  ;  je  ne 
fais  rien  personnellement,  mais  j’ai  l’intention  de  faire  tout 
pour  nos  prisonniers,  et  cet  Américain  remettra  là-bas  nos 
colis  et  dira  qui  a  besoin  et  de  quoi,  et  aidera  autant  qu’il 
le  pourra.  Je  t’en  prie,  retourne-moi  les  papiers  ou  apporte- 
les  dimanche,  si  vraiment  tu  reviens  ce  jour-là.  J’ai  eu 
Paul  pour  le  thé  et  nous  avons  beaucoup  bavardé.  Il  m’a 
demandé  si  Serge  (1)  serait  révoqué,  puisque  tous,  à  tort  ou  à 
raison,  sont  contre  lui  ;  et  M”®  Kchessinska  (2)  est  de  nouveau 
mêlée  à  cela.  Elle  s’est  conduite  comme  M“'‘  Soukhomlinov, 
des  pots  de  vin  et  les  commandes  de  l’Artillerie.  On  entend 
dire  cela  de  plusieurs  côtés.  Seulement,  il  m’a  rappelé  que 
cette  mesure  doit  émaner  de  toi  et  non  de  Nicolacha,  puisque 
toi  seul  peux  donner  un  ordre  pareil  (ou  lui  faire  comprendre 
qu’il  doit  donner  sa  démission).  Le  Grand-Duc  n’est  pas  un 
enfant  ;  c’est  toi  son  chef,  et  non  Nicolacha,  Gela  déplairait 
beaucoup  à  la  famille.  Paul  est  très  dévoué,  et,  laissant  de 
côté  sa  haine  personnelle  pour  Nicolacha,  il  trouve  aussi  que 
dans  la  société  on  ne  comprend  pas  quelle  est  sa  situation. 

Il  est  quelque  chose  comme  un  second  Empereur,  se  mêlant 
de  tout.  Combien  de  personnes,  (et  notre  Ami)  disent  la  même 
chose. 

26.  Donc  ce  sera  ma  dernière  lettre  pour  toi.  Je  crains 
même  qu’elle  ne  puisse  t’atteindre  avant  ton  départ,  les 
trains  vont  si  lentement.  Mon  cœur  est  dilaté,  de  sorte  que 
je  ne  puis  aller  à  l’église.  Je  compte  encore  sur  la  soirée  de 
demain,  et  ainsi  j’irai  dimanche  à  la  messe  à  8  ou  9  heures  , 
pour  recevoir  la  Sainte  Communion  dans  la  petite,  église,  ên 
bas,  avec  Ania.  Mon  chéri,  de  tout  mon  cœur  et  de  toute 
mon  âme  je  te  demande  pardon  pour  chaque  parole  ou 
acte  ayant  pu  t’attrister  ou  t’offenser,  et  crois  que  jamais  cela  l 
h’a  été  intentionnellement.  J’aspire  à  cette  minute  où  je 
recevrai  l’encouragement  et  l’aide.  Je  ne  suis  pas  privée  -de 
courage,  mon  chéri,  oh  non,  mais  il  y  a  tant  de  tristesse 
dans  mon  cœur  et  mon  âme,  à  cause  de  toute  la  douleur  et  la 
souffrance  qui  m’entourent  et  que  je  ne  puis  pas  soulager. 

H  ■ 

■•-J- 

(1)  Grand-Duc  Serge  Mikhaïlovitch,  : 

(2)  Une  danseuse,  maîtresse  du  grand-duc  Serge, 
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Au  revoir,  mon.  adoré,  mon  cher  Nicky.  Que  Dieu  te 
bénisse  et  te  protège,  qu’il  t’amène  dans  les  bras  aimants  de 
tes  enfants  et  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  22  août  1915.  (1) 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  ne  puis  trouver  de  mots  pour  exprimer  ce  que  je  res~ 
sens,  mon  cœur  est  trop  plein.  Je  voudrais  seulement  te  te¬ 
nir  étroitement  serré  dans  mes  bras,  te  murmurer  des  mots 
d’amour  ardent,  d’encouragement  et  de  bénédictions  sans  fin. 
C’est  plus  que  dur  de  te  laisser  partir  seul,  si  complètement 
seul.  Mais  Dieu  est  très  près  de  toi,  plus  près  que  jamais.  Tu 
as  livré  ce  grand  combat  pour  ton  pays  et  ton  trône  —  seul, 
et  avec  bravoure  et  décision.  Jamais,  auparavant,  on  n’avait 
vu  en  toi  une  telle  fermeté  et  cela  ne  peut  pas  demeurer 
sans  fruit.  Ne  crains  pas  ce  qui  reste  derrière  ;  il  faut  être 
sévère  et  faire  cesser  immédiatement  tout.  Mon  chéri,  je  suis 
là  ;  ne  raille  pas  trop  ta  sotte  vieille  femme,  elle  porte  sans 
qu’on  s’en  doute  la  «  culotte  »  et  je  puis  faire  venir  le 
vieux  (2)  et  ranimer  en  lui  l’énergie.  Si  je  puis  être  utile  pour 
quoi  que  ce  soit,  dis-moi  ce  qu’il  faut  faire,  use  de  moi.  A  un 
moment  pareil,  Dieu  me  donnera  la  force  de  t’aider,  car  nos 
âmes  combattent  pour  le  bien  contre  le  mal.  Tout  cela  est 
beaucoup  plus  profond  qu’il  ne  paraît  à  première  vue.  Nous 
qui  sommes  habitués  à  regarder  tout  d’un  autre  point  de  vue, 
nous  voyons  ce  qu’est  cette  lutte,  ce  qu’elle  représente  ét 
signifie.  Tu  as  montré  ton  pouvoir,  tu  as  prouvé  que  tu  es 
XAutocratei  sans  lequel  la  Russie  ne  peut  pas  exister.  Si  tu 
avais  cédé  dans  ces  différentes  questions,  ils  auraient  tiré  de 

(1)  La  première  lettre  après  la  décision  de  l’Empereur  de  prendre  le^ 
commandement  de  l’armée.  Dans  l’intervalle,  Samarine  a  été  nommé 
Procureur  du  Saint-Synode  à  la  place  de  Sabler,  et  Khvostov  a  remplacé 
StcheglovitoY  au  Ministère  de  la  justice.;La  Douma  a  été  convoquée  pour  • 
le  9  août. 

(2)  Goremykine. 
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toi  eüéore  davaniagê.  Etre  ferme,  c’est  i’unique  salut  et  Je 
sais  combien  cela  te  coûte.  Et  moi  aussi  j’ai  souffert  et  so^Pe 
terriblement  pour  loi. 

Pardonne-moi,  je  t’en  supplie,  mon  Ange,  de  ne  pas  t’avoir 
laissé  en  paix,  d’avoir  tant  insisté,  mais  je  connais  trop  ta 

nature  douce  et  bonne  et,  cette  fois,  il  te  fallait  la  vaincre,  il 

/  ^ 

te  fallait  gagner  la  bataille  seul  contre  tous.  Ce  sera  une  glo¬ 
rieuse  page  dans  ton  règne  et  dans  l’iiistoire  russe,  le  récit 
de  ces  semaines,  de  ces  joui's.  Et  Dieu  qui  est  juste  et  procb# 
de  toi  sauvera  ton  pays  et  ton  trône  par  l’intermédiaire  de 
ta  fermeté.  Un  combat  aussi  dur  que  celui  que  tu  as  livré, 
est  chose  rare  et  sera  couronné  de  succès  ;  aie  seufement 
GOnfiance.  Ta  foi  a  été  éprouvée  et  tu  es  resté  ferme 
un  roc  :  pour  cela,  tu  seras  béni.  Dieu  t’a  oint  pour  régner, 
le  Jour  du  couronnement  ;  il  t’a  placé  où  tu  es,  et  tu  as  /^s^is 
ton  Sois  sûr,  absolument  sûr,  qu’il  u’abandionneiia 

pas  celui  qu’il  a  oint.  Et,  jour  et  nuit,  les  prières  de  #oire 
Ami  montent  pour  toi  au  Ciel,  et  Dieu  les  entendra.  :Çeux 
qui  ont  peur  et  ne  comprennent  pas  tes  actes  seront  amç- 
nés^  par  les  événements,  à  compren-dre  ta  grande  sagesse. 
C’est  le  commenctement  de  la  gloire  de  ton  règne  ;  ü  l’a  dit 
et  je  le  crois.  Ton  Soleil  monte  et,  aujourd’hui  il  ibrilled’un 
éclat  merveilleux  ;  et  tu  éblouiras  ainsi  tous  ces  misérables 
égarés#  poltrons,  aveugles,  mesquins,  faux  et  malhonnêtes  .1 
Et  ton  Dayon  de  Soleil  paraîtra  pour  t’aider,  ton  enfantj 
est-ce  que  cela  ne  touchera  pas  leurs  coeurs  et  ne  les  forCcepa 
pas  à  comprendre  ce  que  tu  fais  et  à  quoi  ils  se  thwaienten 
voulant  ébranlé*  ton  trône,  t’effrayer  par  de  sombres  prédic¬ 
tions  touchant  les  événements  intérieurs.  Un  petit  succès 
seulement  sur  le  front  et  ils  changeront.  Ils  rentreront  ichoz 
eux,  retrouveront  une  atmosphère  taanquille  et  leur  esprit  sera 
pui'ifié  :  iis  portent  dans  leur  cœur  ton  imeige  et  celle  deà@n#ls.^ 

J’espère  que  Uoremykine  approuvera  ton  choix  de tEh?,^Os- 
tov  (1)  —  tu  as  besoin  d’un  Ministre  de  l’Intérieur  énergique. 
Bi  Ton  voit  qu’il  n’est  pas  à  sa  place,  on  pourra  plus  tard  le 
remplacer.  Cela  sera  naturel  en  des  temps  pareils.  Hais  s’Jt-esît 

(i)  A.  N-  Khvostov,  protégé  de  Raspoutîne,  nommé  peu  après  :MiïiiSfeLie 
-de  l’Intérieur. 
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énergique,  ii  peut  être  d'un  grand  secours,  et  le  vieux  c’est 
sans  importance.  Si  lu  le  prends,  télégraphie-moi  «  Tail  ail 
rîght  »  (i)  et  je  comprendrai. 

Ne  fais  pas  attention  aux  racontars.  Dmitri  désormais  ne 
sera  plus  la-bas,  j’en  suis  contente  :  si  Voyéikov  fait  des  sot¬ 
tises,  attrape-le.  Je  suis  sûrequ’ila  peur  de  rencontrer  là-^bas 
des  hommes  qui  peuvent  penser  qu’il  était  contre  Nicolacha 
et  Orlov,  et,  pour  adoucir  l’impression,  il  intercède  en  faveur 
de  Nicolacha.  Ce  serait  la  plus  grande  faute  et  détruirait  tout 
ce  que  lu  as  fait  si  courageusement  ;  et  tout  le  grand  combat 
intérieur  aurait  été  inutile.  Tu  ne  dois  pas  être  trop  bon,  pas 
spécialement  je  veux  dire,  ce  serait  au  contraire  malhonnête* 
Il  y  a  eu  des  choses  au  sujet  desquelles  tu  étais  en  désaccord 
avec  lui.  Rappelle  aux  autres  Michel,  le  frère  de  rEmperour, 
et,  aussi  qu’il  y  a  la  guerre  (2) . 

Tout  cela  est  pour  le  bien  comme  dit  notre  Ami,  le  pire  est 
passé.  Maintenant,  parle  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  il  pren¬ 
dra  des  nïesures  énergiques,  si  cela  devient  nécessaire.  Mais 
Khvostov  prendra  aussi  soin  de  cela,  si  tu  le  nommes.  Quand 
tu  partiras,  j’enverrai  un  télégramme  à  notre  Ami,  par  Ania, 
et  il  pensera  particulièrement  à  toi.  Seulement  finis-en  au  plus 
tôt  avec  la  nomination  de  Nicolacha.  Pas  d’atermoiement,  ce 
serait  très  mauvais  pour  la  cause  et  pour  Alexeiev  (3)  égaler 
ment.  La  solution  de  la  question  calme  les  esprits,,  même  si  la 
décision  n’est  pas  conforme  à  leurs  espoirs.  L’attente,  rineerti- 
tude,  les  tentatives  de  t’influencer,  voilà  ce  qtii  fatigue  le  cœur. 

Je  suis  absolument  épuisée  et  ne  me  tiens  que  par  la  volon¬ 
té.  Qu’ils  ne  pensent  pas  que  je  manque  de  courage  ou  que 
l’ai  peur:  je  suis  confiante  et  calme.  Quelle  joie  d’avoir  visité 
ensemble  ces  lieux  sacrés  (4)  I  Sûrement  ton  cher  père-  prie 
particulièrement  pour  toi. 


(î)«  La  queue  très  bien.  »  Le  nom  de  Klivostov  vient  du  mot  russe  qui 
signifie  queue. 

(2)  La  Tsarine  fait  allusion  dans  ces  lignes  à  la  nécessité  de  tenir  bon 
sur  l’envoi  du  grand  duc  Nicolas  au  Caucase  en  qualité  de  Lieutenant  de 
l’Empereur. 

(3)  Nommé  Major  Général. 

(4j  La  crypte  de  la  forteresse  de  Pierre  et  Paul,  où  sont  ensevelis  les 
Empereurs  de  Russie, 
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Donne-moi  des  nouvelles  dès  que  lu  le  pourras.  Avant  que 
je  sois  sûre  que  personne  ne  surveille,  j’aurai  peur  des  télé¬ 
grammes  de  N.  P.  à,  Ania.  Raconte-moi,  si  tu  le  peux,  l’im¬ 
pression  produite.  Sois  forme  jusqu’au  bout,  donne-m’en 
l’assurance,  autrement  je  tomberais  malade  d’inquiétude. 

C’est  dur  de  ne  pas  être  avec  toi.  Je  sais  ce  que  tu  ressens, 
et  la  rencontre  avec  Nicolacha  ne  sera  pas  agréable.  Tu  as  eu 
confiance  en  lui  et,  maintenant,  tu  sais  ce  que  notre  Ami-  il 
y  a  des  mois,  a  dit  :  qu’il  agissait  mal  envers  toi,  envers  ton  , 
pays  et  envers  ta  femme.  Ce  n’est  pas  le  peuple  qui  aurait  nui  \ 
à  tes  proches,  mais  Nicolacha  et  toute  la  bande  Goutchkov,  ^ 
Rodzianko,  Samarine,  etc. 

Mon  chéri,  si  tu  entends  dire  que  je  ne  vais  pas  tout  à  fait 
bien,  ne  t’inquiète  pas  :  j’ai  tellement  souffert  et  me  suis  telle¬ 
ment  surmenée  physiquement  ces  deux  jours,  j’ai  eu  tant 
d’émotions  morales  (et  je  serai  encore  si  anxieuse  jusqu’à 
ce  que  tout  soit  arrangé  au  Grand-Quartier  et  que  Nicola¬ 
cha  soit  parti).  C’est  seulement  alors  que  je  serai  tranquille, 

—  près  de  toi,  tout  va  bien,  —  dès  que  tu  es  loin,  tous  en 
profitent  immédiatement.  Tu  vois,  ils  ont  peur  de  moi  et 
viennent  te  trouver  quand  tu  es  seul,  Rs  savent  que  moi  j’ai 
une  volonté  quand  je  sais  que  j’ai  raison.  Et  maintenant  c’est 
toi  qui  as  raison,  nous  le  savons,  par  conséquent  force-les  à 
trembler  devant  ton  courage  et  ta  volonté.  Dieu  est  avec  toi, 
et  notre  Ami  est  pour  toi.  Alors  tout  est  bien,  et  plus  tard  tous 
te  remercieront  d’avoir  sauvé  ton  pays.  Ne  doute  pas,  aie  con- 
fiance  et  tout  ira  bien.  L’important,  c’est  l’armée  ;  quelques 
grèves,  ce  n’est  rien  en  comparaison.  Les  gens  de  gauche 
sont  hors  d’eux-mêmes,  parce  que  tout  s’échappe  de  leurs 
mains  et  que  nous  voyons  leurs  cartes,  ainsi  que  le  jeu  pour  ' 
lequel  ils  voulaient  se  servir  de  Nicolacha.  Même  Shvedov 
le  sait. 

Maintenant,  bonne^nuit,  mon  chéri  ;  va  dormir  tout  droit 
sans  prendre  le  thé  avec  les  autres,  aux  figures  allongées. 

Dors  longtemps  et  bien.  Après  cette  tension  tu  as  besoin  de 
repos  et  ton  cœur  a  besoin  de  calme.  Que  Dieu  tout-puissant 
bénisse  ton  acte  !  Que  les  saints  Anges  te  gardent  et  bénissent 
l’œuvre  de  tes  mains  !  Je  t’en  prie,  remets  celte  petite  image 
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de  saint  Jean  le  Guerrier  à  Alexeiev  avec  mes  bénédictions 
et  mes  vœux  les  plus  ardents.  Tu  as  l’icone  avec  laquelle  je 
t’ai  béni  l’année  dernière,  je  ne  t’en  donne  pas  d’autre,  puisque 
celle-ci  porte  avec  elle  ma  bénédiction  ;  tu  as  aussi  celle  de 
saint  Nicolas  que  t’a  donné  Grigori  pour  te  protéger  et  te  gui¬ 
der.  Je  mets  toujours  un  cierge  devant  l’icone  de  saint  Nico¬ 
las,  à  Znaménia,  pour  toi,  et  demain,  à  3  heures,  j’en  met¬ 
trai  un  devant  la  Vierge  :  tu  sentiras  mon  âme  près  de  toi. 

Je  te  serre  tendrement  contre  mon  cœur  ;  je  t’embrasse  et 
te  caresse  sans  fin  ;  je  voudrais  te  montrer  mon  amour  infini 
pour  toi,  te  réchauffer,  t’encourager,  te  fortifier,  te  donner  plus 
de  confiance  en  toi.  Dors  bien,  mon  Soleil,  sauveur  de  la  Rus¬ 
sie.  Rappelle-toi  la  nuit  dernière,  comme  nous  nous  serrions 
tendrement  l’un  contre  l’autre.  Je  soupire  après  tes  caresses,  je 
n’en  ai  jamais  assez  et  cependant  j’ai  les  enfants  près  de  moi, 
tandis  que  tu  eS  seul.  Une  autre  fois,  je  te  donnerai  Baby,  pour 
un  temps  court,  afin  qu’il  t’encourage.  Je  t’embrasse  sans  fin 
et  te  bénis.  Que  les  saints  Anges  gardent  ton  sommeil  I  Je 
suis  toujours  avec  toi  et  personne  ne  nous  séparera. 

Ta  femme. 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo.  23  août  1915. 

Toutes  mes  pensées  et  prières  t’enveloppent  de  l’amour  le 
plus  tendre.  Quel  bien-être  a  rempli  mon  cœur  (malgré  ma 
tristesse)  quand  je  t’ai  vu  partir  calme  et  tranquille  !  Tu  avais 
la  même  suave  expression  de  visage  que  quand  notre  Ami 
est  parti.  Dieu  réellement  te  bénira,  ainsi  que  tes  entreprises, 
après  une  telle  victoire  morale.  Gomment  as-tu  dormi?  Je  me 
suis  mise  au  lit  tout  de  suite,  mortellement  fatiguée  et  si  seule. 

Nos  chères  fillettes  m’ont  proposé  de  coucher  tour  à  tour 
dans  la  chambre  voisine,  puisque  je  suis  seule  à  cet  étage, 
mais  je  n’ai  pas  accepté,  j’y  suis  tout  à  fait  habituée,  et  cela 
m’est  égal.  Je  te  sens  proche  de  moi,  je  bénis  et  embrasse  ton 
oreiller.  Je  n’ai  pas  bien  dormi.  La  matinée  est  tout  ensoleil¬ 
lée.  Trois  des  fillettes  sont  allées  à  l’église  à  9  heures,  parce 
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qu-e  0-I^a  et  Tatiana  désirent  travailler  à  riiopita!  Jâsqu'â 
midi  et  demie.  Je  voudrais  connaître  l’état  d’esprit  de  cëux 
qui  t’entourent  ;  ton  humeur  paisible  doit  se  refléter  sur  eux. 
J’ai  eu  une  conversation  avec  N.  P.  Je  l’ai  prié  de  nè  pas 
■faire  .attention  aux  sautes  d’humeur  de  Yoyéikov.  Aiijour- 
d^’hui,  ces  odieux  trains  ne  cessent  de  se  faire  entendre  *  lé 
vent  souffle  de  ce  côté-là,  mais  il  me  semble  que  ce  biuit 
vient  de  la  nouvelle  grande  cheminée  (de  l’usine  Æectrique)i 
car  on  l’entend,  avec  des  interruptions,  depuis  lon^enips 
déjà.  Les  cloches  sonnent  ;  j’aime  à  les  entendre  quand  les 
fenêtres  sont  ouvertes.  J’irai  à  l’église  à  11  heures,  puîsquéle 
coeur  n’est  pas  dilaté,  bien  qu’üme  fasse  mal  et  aussi  lapôi- 
Irine,  mais  je  prends  beaucoup  de  gouttes.  Je  me  sens  toute 
courbaturée,  tout  me  fait  mal.  J’ai  obtenu  de  Botkine  l’auto¬ 
risation  pour  Anâstasie  de  rester  au  soleil,  sur  le  balcon,  où 
il  y  a  20®.  Gela  ne  peut  que  lui  faire  du  bien.  Il  est  mainte¬ 
nant  10  heures.  Baby  n’est  pas  encore  descendu,  probabié- 
ment  qu’il  a  bien  dormi. 

Un  tel  calme  dans  mon  âme  après  ces  jours  d’anxiété,  et 
puisses-tu  continuer  à  le  sentir  de  même  !  Si  tu  en  as  roccasion, 
transmets  notre  salut  à  N.  P.  et  donne-lui  de  nos  nouvelles, 
puisque,  provisoirement,  je  ne  permets  pas  à  Ania  de  télé¬ 
graphier,  après  qu’on  a  été  si  désagréable  ;  et  elle  lui  donnait 
toujours  des  nouvelles  de  ma  santé.  J’espère  que  le  vieux 
Frédéricks  n’est  pas  trop  «  gaga  »  et  ne  demandera  pâs  le 
maréchalat  (1),  qui  ne  peut  être  donné  qu’après  la  guerre,  si 
on  le  donne.  N’oublie  pas  de  te  peigner,  avant  chaque  conver¬ 
sation  ou  décision  difficile,  avec  le  petit  peigne  que  t’adonné 
notre  Ami,  cela  t’aidera.  Ne  le  sens-tu  pas  tout  à  fait  tranquille 
maintenant  que  tu  es  sûr  de  toi  ?  Ce  n’est  ni  orgueil  ni  ambi¬ 
tion,  c’est  la  volonté  de  Dieu,  et  cela  t’aidera  dans  l’avenir  et 
donnera  aux  autres  la  force  d’exécuter  tes  ordres.  J’ai  fait 
savoir  à  Goremykine  que  je  désirais  le  voir  aujourd'hui^  qu’il 
choisisse  l’heure. 

Eh'  bien,  mon  chéri,  je  viens  de  voir  le  vieux  (2)  pendant 
une  demi-heure.  II  était  si  heureux  de  ton  message,  de  savoir 

(1)  Pour  le  graad-duc  Nicolas  Nicûlaievitcîi. 

(2)  Goremykine. 
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que  fti' es  parti  tranquille,  eaîme,  et  aussi  de  la  lettre  de  Fré- 
d'ériclcs.  (/e  ne  savais  pas  qu^il  avait  écrit) .  Mais  il  est  révolté 
éi  hoTrifié  dé  la  fettre  des  Ministres,  écrite,  selon  lui,  par 
Saïuaririe  (1).  fl  ne  trouve  pas  de  mots  pour  stigmatiser  leur 
ôOTïdiïite,  et  dit  qu’il  lui  est  terriblement  difficile  de  présider, 
sâcbâiit  que  tous  sont  contre  lui  et  ses  idées,  mais  qu’il  ne 
songera  jamais  èl  offrir  sa  démission,  persuadé  que  tu  le  lui 
dirais,  si  tel  était  ton  désir.  Il  doit  les  voir  demain  et  leur 
dira  ce  qu’il  pense  de  cette  lettre,  si  fausse  et  si  mensongère 
quand  ils  parlent  «  de  foute  la  Russie  »,  etc.  Je  rai  prié  d’être 
le  pius  énergique  possible.  Auparavant,  il  pariera  au  Ministre 
de  la  Guerre  pour  savoir  ce  que  tu  lui  as  dit.  Quant  a  Khvos- 
tôv,  il  dit  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  le  prendre.  C’est  lui  qui  a 
padé  a  la  Douma  contre  le  Gouvernement  et  les  Allemands. 
(ïl  est  le  neveu  du  Ministre  de  la  Justice).  Il  le  trouve  trop 
iégér,  et  probablement,  sôus  certains  rapports,  pas  très  sûr. 
Il  pensera  h  différents  noms  et  t’enverra  ou  m’apportera  pour 
toi  la  liste  des  personnes  qui  lui  paraissent  susceptibles  de 
convenir.  Il  trouve  certainement  que  Stcherbatov  ne  peut 
pas  rester.  Le  fait  seul  qu’il  n’a  pas  su  tenir  la  presse  montre 
qu’il  n’êst  pas  Fhomme  de  ce  poste.  Goremykine  dit  qu’il  ne 
serait  pas  étonné  si  Stcherbatov  et  Sazonov  t’offraient  leur 
démission,  mais  ils  n’ont  pas  le  droit  de  faire  ;  Sazonov  va  se 
plaindre  partout  (l’imbécile),  et  moi  j’ai  dit  que  j’étais  con¬ 
vaincue  que  nos  alliés  apprécieraient  immensément  ton 
action,  ce  avec  quoi  il  est  d’accord. 

Je  lui  ai  dit  de  considérer  tout  cela  comme  des  miasmes 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou,  et  que  tous  ont  besoin 
d’être  mis  au  grand  air,  afin  qu’ils  voient  tout  avec  des  yeux 
nouveaux  et  n’ëcoutênt  pas  les  potins  du  matin  au  soir.  Il 
dit  que  la  Douma  ne  peut  pas  être  congédiée  avant  la  fin  de 
la  semaine,  parce  qu’ils  n’ônt  pas  terminé  |eurs  travaux.  Lui 
et  lès  autres  craignent  surtout  que  les  gauches  ne  remportent 
a  la  Douma.  Je  fai  prié  de  ne  pas  s’inquiéter  de  cela,  car  je 
suis  sûre  que  ce  n’est  pas  sérieux,  que  ce  sont  des  palabres, 
pas  autre  chose,  qu’ils  Ont  voulu  t’intimider,  mais  que  main- 

(1)  U  s’agit  d'une  lettre  collective  de  quelques  Ministres  qui  priaient 
l’Empereur  de  ne  pas  prendre  le  commandement  supïêtnô  de  l’armée. 


'160  LETTRES  DE  l’iMPÉRATRICE  ALEXANDRA 

tenant  que  tu  as  montré  ta  forte  volonté,  ils  se  tairont.  Il 
paraît  que  Sazonov  les  a  réunis  tous  hier,  les  imbéciles.  Je 
lui  ai  dit  que  tous  les  Ministres  sont  des  poltrons  ;  c’est  son 
avis  ;  mais  il  pense  que  Polivahov  travaillera  bien.  Le  pauvre 
a  été  très  peiné  de  toutes  les  insanités  qu’on  a  écrites  contre 
lui,  et  j’en  ai  été  attristée  pour  lui.  Il  dit  avec  raison  que  cta- 
cun  doit  te  dire  honnêtement  son  opinion,  mais  que  quand  tu 
exprimes  un  désir,  tous  doivent  l’exécuter  et  oublier  les  leurs. 
Iis  ne  sont  pas  de  cet  avis,  le  pauvre  Serge  non  plus  I 

J’ai  essayé  de  l’encourager  et  il  me  semble  que  J’y  ai 
presque  réussi,  parce  que  je  lui  ai  montré  combien  tout  ce 
bruit  au  fond  est  peu  sérieux.  Maintenant,  les  Allemands  et 
les  Autrichiens  doivent  être  l’objet  de  notre  attention  et  de 
nos  soucis,  et  rien  autre  ;  et  un  bon  Ministre  de  l’Intérieur 
maintiendra  l’ordre.  Il  dit  qu’en  vüle  l’état  d’esprit  est  bon, 
qu’après  ton  discours  le  calme  règne,  il  en  sera  toujours  ainsi  ; . 
e  lui  ai  transmis  les  paroles  de  notre  Ami.  Il  m’a  prié  de  voir 
Kroupensky  (1)  et  d’écouter  ce  qu’il  a  à  me  dire  sur  la 
Douma,  puisqu’il  les  connaît  tous.  Es-tu  d’accord  ?  Si  oui, 
je  le  verrai,  mais  sans  aucun  bruit.  Télégraphie  seulement 
«  d’accord  ».  Je  lui  ai  dit  qu’Ivanov  aussi  a  prié,  par  moi,  que 
tu  viennes. 

Il  trouve  que  plus  tu  montreras  d’énergie,  mieux  cela  vau¬ 
dra  ;  c’est  tout  à  fait  mon  avis.  II  trouve  aussi  très  bonne 
ton  idée  d’envoyer  des  observateurs  dans  les  fabriques,  même 
si  les  gens  de  ta  suite  n’y  entendent  pas  grand  chose,  on 
saura  qu’ils  sont  envoyés  'par  toi  et  que  la  Douma  ne  surveille 
pas  tout,  cela  sera  bon.  Je  suis  allée  à  l’église  avec  Baby,  et 
j’ai  prié  ardemment  pour  toi.  Le  prêtre  a  remarquablement 
bien  parlé.  J’ai  regretté  seulement  que  les  Ministres  ne  fussent 
pas  là  pour  l’entendre,  mais  les  soldats  écoutaient  avec  le  - 
plus  grand  intérêt.  Il  a  dit  l’importance  de  ces  trois  jours  de 
jeûne  et  que  tous*^  doivent  s’unir  et  travailler  avec  toi,  etc., 
et  cela  très  bien,  avec  beaucoup  de  sincérité  ;  tous  devraient 
entendre  cela. 

Je  recopie  pour  toi  deux  télégrammes  de  notre  Ami  ;  si  tu 

(1)  Membre  influent  de  la  Douma. 
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eiî  as  l’occasion  montre-les  à  N,  P.  Il  faut  l’éclairer  sur  notre 
Auiij  puisqu’on  ville  il  en  entend  trop  contre  lui  et  commence 
à  faire  moins  attention  à  Ses  télégrammes.  Goremykine  m’a 
demandé  si  tu  viendrais  cette  semaine  (pour  alors  congédier  la 
Douma).  J’ai  répondu  que  je  n’en  savais  rien.  Les  enfants  sont 
allés  avec  moi  à  Znaménia,  à  3  heures  un  quart,  et  j’ai  allumé 
devant  l’icone  de  la  Vierge  et  de  saint  Nicolas  un  très  gros 
cierge  qui  brûlera  longtemps  et  portera  mes  prières  pour  toi 
jusqu’au  trône  de  Dieu.  Maintenant,  mon  amour,  je  dois  ter¬ 
miner.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  t’assiste  dans  toutes 

I  T 

y  tes  entreprises  1  J’embrasse  sans  fin  toutes  les  chères  places. 

(  Pour  toujours  ta  sincèrement  fîère 
I  WlFÏ. 

Encore  un  mot  en  passant  :  le  mari  d’Alia  est  de  retour,  et, 
comme  chaque  fois,  il  parle,  ainsi  que  Relier,  contre  Brous- 
silov.  Sache  tout  de  même  ce  que  d’autres  pensent  de  lui.  Le 
Grand-Quartier  a  donné  l’ordre  que  tous  les  officiers  portant 
des  noms  allemands  qui  sont  dans  les  Etats-Majors,  soient 
renvoyés  à  l’armée.  Cette  mesure  touchera  le  mari  d’Alia, 
bien  que  Pistelkors  soit  un  nom  suédois,  et  je  ne  pense  pas 
que  tu  aies  un  serviteur  plus  fidèle  que  lui.  Selon  moi,  cela 
aussi  est  mal.  Chaque  général  aurait  dû,  aimablement,  deman- 
1  der  aux  officiers  de  nom  allemand  de  retourner  dans  leurs 
régiments,  en  disant  que  des  changements  devaient  être  faits 
et  que  c’était  à  leur  tour  d’aller  se  battre.  Tout  se  fait  si  mala¬ 
droitement.  Je  t’écrirai  toujours  tout  ce  que  j’entendrai  (si  je 
trouve  que  c’est  nécessaire)  car  il  peut  t’être  utile,  surtout 
maintenant,  de  savoir  tout  et  d’empêcher  une  injustice.  Tu 
peux  imaginer  ce  qu’écrira  Koussov,  si  tu  soutiens  ainsi  les 
causes  justes. 

Maintenant  je  dois  aller  me  coucher,  car  je  suis  très  fati¬ 
guée.  Je  me  sens  mieux  ;  l’état  d’esprit  est  bon  ;  je  suis  pleine 
I  de  confiance,  de  courage,  d’espoir  et  suis  fière  de  mon  chéri. 
Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  te  conduise  !  J’espère  que 
Voyéikov  ne  t’a  pas  servi  les  propos  abracadabrants  qu’à  en 
juger  par  sa  conversation  avec  Ania  il  avait  l’intention  de  te 
tenir.  Il  voulait  te  prier  de  demander  à  Nicolacha  sa  parole 
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d‘hoimeur  <Tu*ü  ne  s’arrêtera  pas  à  Moscou.  Voyéikpv  est  un 
poltron  et  un  imbécile  ;  coiume  si  tu  étais  Jaloux  ou 
peur.  Je  tissure  que  j’ai  hâte  de  montrer  â  tous  ces  poltrons 
ma  «  culotte  immortelle  ».  Si  Faul  demande  à  me  voir,  puis- 
je  luj  dire  que  la  prochaine  fpis  tu  le  prendras  avec  tpi;? 
Cela  le  touchera  et  dirigera  ses  pensées  du  bon  côté.  Sûrement 
il  yiendra.  Télégraphie  si  tu  es  d’accord  ou  non  pour  Krôu- 
pensky,  Faut-il  parler  â  Paul  ou  ne  rien  dire  ? 

Sens  cette  lettre.  . 


Tsarskoîe-Selo,  24  août  lûlB. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


Je  reinerçie  Dieu  que  tout  soit  fait  et  que  la  séance  (1)  te 
soit  bien  passée  i  c’est  un  tel  soulagement  I  Je  te  bénis,  mon 
Ange,  ainsi  qu®  ta  juste  décision  ;  et  qu’elle  soitoQurohnée 
du  succès  et  de  la  victoire  à  rintérieur  et  à  rextérieur.  G’ était 
si  émouvant  de  recevoir  le  télégramme  N°  01  du  Grand-Quar¬ 
tier  impérial,  J’ai  conservé  renveloppe  en  souvenir  de  Ciltie. 
journée  mémorable.  Baby  a  été  si  heureux;  il  s’intéresse  tânl 
à  tout.  Ania  s’est  signée  à  la  réception  de  la  nouvelle  ;  et  aps- 
sitôt  j’ai  appeléfibni  au  téléphone  pour  lui  dire  que  tout.s’éfett 
bien  passé,  Sa  naère  et  Emma  étaient  chez  elle,  et  je  savais 
que  cela  les  tranquilliserait.  Ah  1  comme  je  voudrais  y^ôir 
comment  tu  fais  tout  cela  I  Et,  en  général,  je  voudrais,  avoir 
le  bonnet  enchanld  qui  me  permettrait  de  regarder  dans 
certaines  maisons,  et  de  voir  les  visages  I 
Je  vois  qu’il  n’y  a  encore  rieii  dans  les  journanx>  .Je. 
suppose  donc  que  tu  as  rintention  de  donner  l’ordçe.  de  fane 
connaître  la  décision  demain,  après  le  départ  de  Niçolaohi^. 
Je  ne  comprends,  pas.  :  :  V 

As-tu  apprécié  le  succès,  de  Volodia  dans  la  mer  |S[oire?  J’p- 
repu  nue  lettre,  charmante  d®  NiooJlaï,  à  proposj  de  ta  fésphlr 
tion  d’assumer  le  conamandemeat  ;  je  te  l’enverrai  demain,^ Ce 

(1)  Séance  au  Grand-Quartier  dans  laqueile  TEoipereur  communique  aü 
grand-^duc  sa  déc-lsion  de  piî^djr.ej  à  sa  ]îl4ç0i:  î»; 

commandement  suprême  des  armées. 
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soitJg  lui  répondrai.  Ania  t'^eiivoie  son  salut,  alîe  tefeaise  la 
main  et  pense  toujours  à  toi. 

Nous  tous  envoyons  nos  amitiés  à  N.  P,  Que  Dieu  te 
bénisse  et  te  garde,  mon  Trésor.  Tu  me  manques  beaucoup; 
tu  sais  qu^il  n^en  peut  être  autrement.  Je  te  serre  tendrement 
contre  mon  cœur  et  te  couvre  de  tendres  baisers.  Je  te  bénis 
et  implore  î'aide  de  Dieu. 

Pour  toujours  ta  vieille 

WlFV. 


* 

i 


Les  prières  düllla  sont  avec  toi.  Elle  va  ces  jours-ci  au 
couvent  d’Optina.  Un  mot  à  propos  d'une  autre  injustice  dont 
m’ont  parlé  Taube,  la  princesse  Gedroitz  et  notre  jeune  doc¬ 
teur,  récemment  de  retour  du  front.  Il  paraît  que,  désormais, 
les  médecins  ne  pourront  recevoir  que  trois  récompenses 
militaires,  ce  qui  est  injuste,  puisqu'ils  sont  tout  le  temps  en 
danger  et  que,  jusqu’à  présent,  des  masses  de  gens  reçoivent 
des  récompenses.  Taube  trouve  tout  à  fait  injuste  que  les 
gens  de  l’intendance,  qui  sont  installés  a  i’andère,  reçoivent 
autant  que  ceux  qui  sont  sous  le  feu,  Les  médecins  et 
les  infirmiers  font  des  merveilles,  beaucoup  ont  été  tués, 
et,  tandis  que  les  soldats  s’aplatissent  sur  le  sol,  eux  doivent 
mareber  droit  en  we  de  Tennemî  et  transporter  les  blessés. 
J’ai  hâte  d’avoir  des  nouvelles  de  toi  et  du  front.  Que 
Dieu  t’aide  î 


24  août  1915.  Un  mot  encore.  On  dit  que  mercredi,  à  la 
Douma,  tous  les  partis  veulent  s’adresser  a  toi  et  te  demander 
de  remplacer  Goremyîdne.  J’espère  encore  que,  quand  enfin 
le  changement  sera  officiel,  les  affaires  iront  mieux,  sinon  j’ai 
peur  que  le  vieux  ne  puisse  continuer  a  travailler,  puisque 
tous  sont  contre  lui .  Il  n’osera  jamais  offrir  sa  démission,  ü 
me  l’a  dit,  mais,  hÿâs,  je  ne  sais  pas  comment  iront  les  affaires. 


Aujourd’hui  il:^èrra  tous  les  Ministres  et  se  propose  de  leur 
parler  avec  plus  de  fermeté.  Mais  cela  peut  briser  définitive¬ 
ment  ce  pauvre  vieillard,  cette  honnête  âme.  Et  qui  prendre 
en  ce  moment  qui  serait  assez  ferme?  Le  Ministre  de  la 


Guerre,  pour  les  punir  (cette  idée  ne  me  plaît  pas),  pour  une 
courte \:kériode,  puisqu’il  n’entend  rien  aux  affaires  intérieures. 


.  ^ 


\ 
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mais  cela  aurait  Tair  d"une  dictature.  Et  comment  est  Khari- 
tonov  ?  (i) 

Je  ne  sais  pas,  mais  il  vaut  mieux  attendre  encore.  Sans 
doute  ils  ont  en  vue  Rodzianko,  ce  qui  ruinerait  tout  ce  que 
tu  as  fait  ;  et  il  ne  pourrait  jamais  mériter  ta  confiance.  Mais 
derrière  Polivanov  il  y  a  Goutchkov,  et  tu  n’as  pas  encore  de 
Ministre  de  l’Intérieur.  Pardonne-moi  de  t’ennuyer  ;  ce  n’est 
qu’un  bruit,  mais  il  vaut  mieux  que  tu  en  sois  informé. 


Mon  guéri. 

Merci  pour  ton  cher  télégramme,  mon  amour.  Je  suis  heu¬ 
reuse  que  le  pays  autour  de  Moghilev  soit  joli.  Glebov  disait 
toujours  qu’il  était  très  pittoresque,  mais  c’était  naturel,  puis¬ 
qu’il  y  est  né.  Cependant  je  suppose  que  tu  choisiras  un 
endroit  plus  près  afin  que  tu  puisses  aller  et  venir  plus  facile¬ 
ment.  Quand  mes  lettres  arrivent-elles  ?  Je  les  remets  à 
8  heures  et  elles  partent  de  la  ville  à  11  heures  du  soir.  J’at¬ 
tends  avec  inquiétude  l’annonce  du  changement.  Dans  les 
journaux  un  article  annonçait  l’arrestation  près  de  Varsovie 
de  deux  hommes  et  une  femme  qui,  soi-disant,  voulaient  * 
attenter  a  la  vie  de  Nicolacha.,On  dit  que  Souvorine  a  inventé 
cette  histoire  pour  faire  sensation.  (Le  censeur  a  dit  à  Ânia 
que  c’est  un  canard).  Il  y  a  un  mois,  tous  les  rédacteurs  de 
Saint-Pétersbourg  étaient  au  Grand-Quartier  et  Janouchke- 
vitch  leur  a  donné  ses  instructions.  C’est  le  censeur  militaire 
sous  les  ordres  de  Frolov  (2),  qui  a  raconté  cela  à  Ania.  Sama- 
rine  semble  continuer  de  parler  contre  moi.  Mais  tant  mieux, 
lui  aussi  tombera  dans  le  fossé  qu’il  creuse  pour  moi.  Ces 
choses  ne  me  touchent  nullement  et  me  laissent  tout  à  fait 
froide,  puisque  ma  conscience  est  pure  et  que  la  Russie  ne  par¬ 
tage  pas  son  opinion.  Ce  qui  me  fâche,  c’est,  qu’indirectement, 
cela  te  touche.  Nous  verrons  à  lui  donner  un  successeur. 

(1)  Contrôleur  d’Etat. 

(1)  Ad  latus  du  Ministre  de  la  Guerre. 
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Gomment  travailles-tu  avec  Alexeiev  ?  Agréablement  et 
vite,  j’en  suis  sûre.  Je  n’ai  pas  de  nouvelles  particulières, 
seulement  Mekk  m’a  dit  que  mon  dépôt  central  (Lvov  Kovno) 
de  Proskourov  devra  probablement,  dans  cinq  semaines,  être 
transféré  à  Pultava.  Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  et  j’es¬ 
père  que  cela  ne  sera  pas  nécessaire.  Les  dames  qui  travaillent 
à  l’hôpital  de  Marie,  à  Jitomir,  demandent  où  sera  transporté 
l’hôpital,  si  l’on  se  prépare  à  évacuer  aussi  cette  ville  ?  11  me 
semble  que  tout  cela  est  un  peu  prématuré.  Quelle  triste 
nouvelle  la  mort  de  Molostvov  1  On  me  dit  que  tu  as  pris 
Velepoisky  comme  aide-de-camp.  C’est  sans  doute  Voyéikov 
qui  t’en  a  prié.  Il  n’est  pas  très  sympathique  ;  c’est  un 
type  ((  de  salon  » .  Probablement,  sa  santé  l’oblige  de  quit¬ 
ter  le  régiment  et  ce  doit  être  pour  celte  raison  que  tu 
l’as  pris.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ta  suite  soit  le  refuge 
des  «  curateurs-honoraires  ».  Moi  aussi,  hélas  I  j’ai  sollicité 
pour  mon  Maslov,  mais  celui-ci  a  commandé  un  régiment 
pendant  plusieurs  mois  sur  le  front.  —  Velepoisky  est  l’amant 
d’Olga  O.  ;  (c’est  un  grand  secret,  il  y  a  quelques  années 
elle  a  fait  une  fausse  couche)  ;  et  après  il  n’a  pas  été  gentil 
avec  elle  ;  ce  n’est  pas  un  bien  beau  caractère  ;  mais  il 
est  ami  de  Voyéikov,  c’est  donc  probablement  un  bon 
officier. 

La  gravure  ci-jointe  est  pour  N.  P. 

N’est-ce  pas  une  vilenie  ?  De  nouveau  quelqu’un  veut  nuire 
à  N.  P.  Il  vaut  donc  mieux  dire  à  Frédéricks  de  faire  publier 
(non  officiellement  et  pas  en  ton  nom)  qu’il  n’y  aura  pas  de 
lieutenant,  puisque  tu  as  maintenant  la  grande  chancellerie 
et  que  Drenteln  et  Naryschkine  restent.  Je  suis  convaincue 
que  tout  cela  vient  de  la  même  source  que  l’histoire  du  télé¬ 
gramme,  autrefois,  au  Grand-Quartier.  Je  les  attache  ainsi  (1) 
pour  que  tu  puisses  les  retirer  facilement  et  les  montrer  à 
Voyéikov.  Il  faut  seulement  expliquer  au  censeur  militaire 
Vissarionov  ce  qu’il  faut  écrire,  puisqu’il  est  censeur  principal 
de  Frolov,  et  un  brave  homme.  C'est  Souvorine  qui  a  fait 
tout  cela  hier  soir  et  ce  matin.  Je  m’inquiète  qu’il  n’y  ait  pas 


(l)  Des  coupures  de  journaux. 
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encore  de  télégramme..  Je  ne  ne  puis  comprendre  ponrqu^oi 
i’on  n’su  pas  annoncé  officiellement  le  cfiangement.  Gela 
aurait  détendu  et  encouragé  les  esprits  et  changé  le  cours  dès 
idées  à  ta  Douma.  Je  pense  qu’il  ne  faudra  pas  difierer  davan¬ 
tage,  puisque  Nicoiaclia  part.  —  Et  voilà,  ton  télégramme 
d’hier  est  de  nouveau  daté  du  Grand-Quartier,  tandis  que 
eelui  de  dimanche  soir  portait:  Grau d-Quaiüer Impérial,  ce 
qui  sonnait  si  bien  et  promettait. 

Les  Jours  de  jeune  approchent,  ils  commencent  demain..  11 
aurait  fallu  que  la  déclaration  fût  faite  avant  et  que  les  ordres 
s^oient  donnés^  pour  le  Te  Beutn.  C’est  une  faute  que  tout 
arrive  à  la  fois.  il  fallait  faire  cela  plus  tôt.  Pardonne-mpi 
d;e  parler  ainsi  Qui  t’a  demandé  d’ajourner  encore  l’annonée 
officielle?  Ce  n’est  pas  bien.  Peu  importe  que  Nicolacha  sent 
là-bas,  si  l’on  sait,  que  tu  as  déjà  pris  en  mains;  les  affaires 
avec  Alexeiev.,  C’était  un  mauvais  conseil  ;  il  montre  qu’ùn 
certain  parti  est  hostile  à  la  nomination.  Plus  vite  ce  sera 
connu  officiellement,  mieux  cela  vaudra.  Tous  seront  plus 
calmes,  car  ils  s’énervent  à  attendre  une  nouvelle  qui  n’amve 
pas..  Une  pareille  situation  est  toujours  mauvaise  et  fausse,  et 
les  poltrons  seuls  pouvaient  te  proposer  une  telle  chose,  dès 
poltrons  genre  Yoyéikov  et  Frédéricks.  Ils  pensent  d’abord  à 
Nicolacha,  et,  ensuite  seulement,  à  toi.  C’est  mauvais  àQi&mx 
cela  secret.  Personne  ne  pense  aux  troupes  qui  attendent: la 
bonne  nouvelle..  Je  vois  que  ma  culotte  noire  serait  néçes^ 
saire  au  Grand-Quartier  ;  c’est  trôp=  bête,  des  idiots  1  Et  c’eût 
été  si  bien  !  D’abord  les  solennités  joyeuses,  ensuite  lejeûne 
pour  demander  à  Dieu  le  succès.  Mais  nous  sommes  à  mardi 
et  rien.  Désolée,  j’ai  télégraphié  ce  matin,;  très  tôt,  et  je  n’ei 
pas  de  réponse,,  et  il  est  déjà  7  heures.  Marie,  Ania  et  moi 
sommes  allées;  de  nouveau  à  la  cathédrale  de  Catherine  et  dé 
là  à  l’hopitaX,  où  nous  avons  causé  avec  les  blessés.  M™  Lor 
poukhine,  femme  du  gouverneur  de  Vologda,  m’écrit  que  là 
maladie  de  cœur  de  son  mari  s’est  beaucoup  aggravée.  Boi- 
kine  et  Sirotinine  trouvent  aussi  que  sa  santé  ne  peut  plus  sup^-  ; 
porter  le  travail  tendu  qu’il  est  obligé  de  fournir.  Si  tu  le 
nommais  au  Sénat  ;  il  pourrait  servir  là,  tout  en  se  reposant, 
et,  plus  tard,  si  son  cœur  va  mieux,  ü  pourrait  faire  davaii- 
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tage.  lî  a  déjà  vingt-cinq  ans  de  service.  Ce  serait  bien  si  tu 
pouvais  ordonner  cela. 

Mon  Soleil,  tu  me  manques  tant,  mais  je  suis  heureuse 
que  tu  sois  là-bas,  T^u  peux  faiPe  venir  tes  ilinistres  à  tour  dé 
rôle,  avec  leurs  rapports,  ça  les  réveillera  eux  aussi.  J’espère 
que  tu  dors  bien.  J^’oubîie  pas  de  télégraphier  à  Georges,  etc. 
quand,  enfin,  tout  sera  officiel.  Au  revoir,  mon  trésor,  Je  te 
bénis  et  j’embrasse  sans  fin  toutes  les  chères  places  aimées. 

Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  vieille 

WlFY. 


CL 


Les  histoires  sur  Vàrnava  (1)  sont  inventées  ;  un  moine  est 
arrivé  de  là-bas  pouf  me  le  dire.  Samarine  voudrait  se  débar¬ 
rasser  de  lui.  Le  nom  de  celui  que  notre  Ami  aurait  voulu  avoir 
comme  Gouverneur  est  Orlovski,  président  de  la  Chambre  des 
Domaines,  à  Pérm.  Te  rappelles-tu,  il  t’a  donné  un  livre  qu’il 
à  écrit  sur  Tcherdyn  Ou  est  enseveli  un  Romanov  qu’on  vé¬ 
nère  comme  saint. 


Tsâr&koîe-Sèio,  ^6  août  î945. 


Mon  cher  cœur. 


Je  t’écris  de  la  pièce  d’angle,  en  haut  ;  M.  Gilliard  fait  la 
lecture  à  Alexis.  Olga  et  Tatiana  sont  cet  après-midi  en  ville. 
Ab,  mon  chéri,  c’était  si  merveilleux  de  lire  ce  matin  la  nou¬ 
velle  dans  les  journaux,  et  mon  cœur  s’est  réjoui  plus  que  je 
ne  puis  le  dire.  Marie  et  moi  avons  assisté  à  la  messe  ici  ; 
Anastasie  est  venue  pour  lé  Te  Deum.  Le  prêtre  a  parlé  magni¬ 
fiquement,  et  j’eusse  voulu  qu’il  y  eut  beaucoup  de  gens  de 
la  ville  pour  l’entendre.  Gela  leur  eut  fait  un  bien  infini,  car 
il  a  si  bien  touché  les  courants  intérieurs.  De  cœur  et  d’ème 
j’ai  prié  pour  toi,,  mon  trésor.  Les  bonnes  nouvelles  d’Ivanov 
étaient  vraiment  une  bénédiction  de  Dieu  pour  commencer 
ta  grande  tâche.  Dieu  t’aide,  mon  chéri.  Maintenant  tout  me 
paraît  petit  ;  une  si  grande  joie  règne  dans  mon  âm©  I  Je  o’ai 


(1)  Un  évêque  ami  de  Raspoutiae,  que  le  Saint-Synode  se  proposait  de 
déposer. 


I 
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pas  eu  de  nouvelles  de  Goremykine  depuis  dimanche.  Sama- 
rine  continue  à  dire  partout  du  mal  de  moi.  J’espère  recevoir 
pour  toi  la  liste  des  noms  et  je  pense  qu’on  lui  trouvera  un 
bon  successeur,  avant  qu’il  puisse  nuire.  Que  font  les  alliés? 
Demain,  je  verrai  Buchanan,  qui  m’apporte  encore  plus  de 
cent  mille  livres  d’Angleterre.  J’ai  reçu  une  lettre  de  M“®Baha- 
racht  (1).  Elle  demande  que  son  mari  ne  soit  pas  remplacé 
avant  la  fin  de  la  guerre.  Il  atteint  la  limite  d’âge,  mais  il  fait 
énormément  pour  les  Russes  k  Berne,  et  montre  beaucoup 
de  zèle.  Peut-être  te  rappelleras-tu  cela  quand  Sazoïiov  men¬ 
tionnera  son  nom.  J’ai  dit  k  Frédéricks  que,  pour  le  moment, 
il  était  inutile  de  préparer  quelque  chose  pour  les  blessés  à 
Livadia,  puisqu’il  y  a  encore  beaucoup  de  places  inoccupées 
k  Yalta,  et  maintenant,  de  tous  les  coins  de  la  Grimée,  on 
m’informe  que  tout  va  être  arrangé.  Je  t’en  prie,  demande  k 
Frédéidcks  pourquoi  cela,  puisque  je  trouve  que  ce  n'est  pas 
nécessaire  encore  ;  peut-être  plus  tard.  —  Bientôt  mon  sana¬ 
torium,  le  sanatorium  militaire  et  l’hupilal  de  Livadia  seront 
prêts.  —  C’est  suffisant  pour  l’heure  actuelle. 


Tsarskoîe-Selo,  27  août  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

J’aurais  voulu  savoir  si  tu  reçois  mes  lettres  chaque  jour  ? 
G’est  dommage  que  tu  sois  si  loin,  et  que  tous  les  trains  qui 
circulent  maintenant  retardent  le  mouvement.  Ge  matin,  avec 
les  deux  petites,  j’irai  en  haut,  k  10  heures  et  demie,  et  les 
autres  iront  k  l’église  avant  9  heures.  Mon  jeune  consiste 
maintenant  k  ne  pas  fumer.  Je  jeûne  de  nouveau  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  et  j’aime  d’être  k  l’église.  Je 
veux  recevoir  la  Sainte  Communion  et  le  prêtre  y  consent. 
Il  ne  trouve  janiais  qu’on  recommence  trop  tôt  et  il  dit  que 
la  communion  donne  des  forces.  Je  verrai.  Les  soldats  qui 
le  désireront  iront  aussi.  Samedi,  c’est  l’anniversaire  de  notre 
pierre  !  —  La  comtesse  Grabbe  a  dit  hier  k  Ania  qu’Oriov 

(1)  Femme  de  l’ambassadeur  de  Russie  à  Berne, 
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et  sa  femme  font  du  tapage  en  ville  à  cause  de  son  renvoi  — 
certains  en  sont  choqués.  Il  lui  a  dit  aussi  que  N,  P.  doit  le 
remplacer.  (Je  suis  sûre  que  c’est  lui-même  qui  a  fait  passer 
cela  dans  les  journaux).  C’est  une  vilaine  sortie,  après  que 
sa  femme  avait  prié  N.  P.  de  venir  causer  avec  lui.  Quelle 
engeance  !  Beaucoup  sont  contents  :  ceux  qui  connaissent  ses 
sales  histoires  d’argent  et  le  ton  sur  lequel  il  se  permet  de 
parler  de  moi.  — ■  Trouveras-tu  le  moment  de  griffonner  une 
ligne?  Nous  ne  recevons  pas  de  nouvelles,  puisque  j’ai  prié 
N.  P.  de  ne  pas  télégraphier  ni  écrire  après  cette  vilaine  his¬ 
toire  au  Grand-Quartier.  Je  voudrais  savoir  ce  qui  se  passe. 
J’espère  que  tu  permettras  que,  de  nouveau,  on  m’envoie  des 
télégrammes,  n’est-ce  pas,  mon  chéri?  Aujourd’hui,  avec  les 
deux  cadettes,  je  suis  allée  à  la  messe  de  10  heures  et  demie  ; 
j’ai  entendu  le  Te  Deum  et  les  magnifiques  prières  pour  toi  à 
la  Vierge  et  à  saint  Séraphin,  De  là,  nous  sommes  allées  à 
notre  hôpital.  Tous  étaient  au  Te  Deum,  dans  la  petite  cha¬ 
pelle  de  la  crypte,  de  sorte  que  nous  y  sommes  allées  de 
nouveau.  Maintenant  à  6  heures  et  demie  nous  irons  au  ser¬ 
vice  du  soir.  J’espère  recevoir  la  Sainte  Communion  samedi,  je 
pense  que  beaucoup  de  soldats  communieront  aussi.  —  Donc 
mon  chéri,  pardonne  à  ta  petite  femme  si  elle  t’a  attristé 
ou  offensé  en  quelque  façon,  et  aussi  de  t’avoir  assommé 
en  ces  semaines  difficiles.  J’enverrai  un  télégramme  quand  je 
serai  sûre  de  communier,  alors  tu  prieras  pour  moi  et  moi 
pour  toi.  On  dirait  que  ce  jeûne  est  fait  pour  toi,  et  aussi 
tous  ces  offices  religieux,  et  ces  Te  Deum  chaque  jour.  Ainsi 
la  Sainte  Communion  sera  un  don  particulier  de  Dieu,  et  je  te 
sentirai  uni  à  moi,  mon  ange  chéri,  adoré,  mon  petit  mari. 

Buchanan  m’a  apporté  de  nouveau  plus  de  100.000  livres. 
Lui  aussi  te  souhaite^  le  succès  !  il  ne  peut  plus  supporter  la 
vie  en  ville.  Il  dit  qu’on  a  d’énormes  difficultés  pour  recevoir 
du  bois.  Il  avait  commandé  sa  provision  il  y  a  déjà  deux  mois 
et  maintenant  on  lui  fait  savoir  qu’il  ne  le  recevra  pas.  Il  aurait 
fallu  préparer  d’avance  d’énormes  dépôts  pour  ces  masses  de 
réfugiés  qui  auront  faim  et  froid.  Oh  I  quelles  souffrances  ils 
supportent  ;  des  masses  meurent  sur  les  routes,  disparaissent 
et  l’on  recueille  partout  des  enfants  errants. 


.4---  -  J.  *  - 
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Je  te  bénis  et  t’embrasse  des  milliers  de  fois,  très  tendre- 
ment,  ai^c  un  amour  ardent.  Pour  toujours  ta  vieille 

Alix,  '  ■ 

J- 

Est-ce  qu’enfin  on  ne  fermera  pas  la  Bouma  ?  Pourquoi 
dois-tu  être  ici  pour  cela  ?  Ges  imbéciles  aitaqueat  violem¬ 
ment  les  censeurs  militaires  ;  cela  montre  combien  ils  sont, 
nécessaires 

Toutes  nos  amitiés  à  N.  P. 

I  _  . 

Tsarskoîe-Selo,  $8  août  1915. 


Mon  adoré,  mon  cher  Nicky, 


Gomment  te  remercier  pour  ta  précieuse  lettre  qui  a  été 
pour  moi  la  plus  agréable  surprise  ?  Je  Tai  relue  déjà,  plu¬ 
sieurs  fois  et  j’ai  embrassé  ta  chère  écriture.  Tu  m’as  écrit  îé 
2§>  j’ai  reçu  la  lettre  le  27,  avant  le  dîner.  Tout  est  extrêinér 


ment  intéressant.  Les  enfants  et  Ânia  ont  écouté  avidemént 
les  passages  que  j’ai  lus  à  haute  voix.  l)e  sentir  que  tu  es. 
tranquille  remplit  nos  cœurs  d’une  reconnaissance  infinie,; 
Dieu  t’a  envoyé  la  récompense  de  ta  grande  action.  Ouiy  c’est 
une  nouvelle  responsabilité,  mais  elle  est  particulièrement 
chère  à  ton  cœur,  puisque  tu.  aimes  et  comprends  tout  ce 
qui  touche  les  choses  militaires.  Et  le  fait  que  tu  as  montré 
une  telle  fermeté  t’apportera  les  bénédictions  et  les  succès. 
Ceux  qui  ont  été  si  effrayés  à  ce  changement  et  toute  cette 
sottise  voient  maintenant  comme  tout  cela  s’est  passé  tran- 
quiUement,  nateellement,  et  sont  plus  rassurés. 

Je  verrai  le  vieux  Goremykine  et  entendrai  ce  qu’il  a  amer 

tî  J-  _  I  'ii  .  l; 

dire... 


U  faut  mater  le  Conseil  Municipal  de  Pétersbourg;  (i)  quel 
droit  ont-ils  d’imiter  Moscou  ?  G’est  Goutchkov  qui  est  de 
nouveau  derrière  tout  cela,  et  derrière  le  télégramme  que  tU’ 


(l)  Le  Conseil  Municipaî  de  Petragrad  avait,  le  20  août,  adressé  au  Tsar 
un  télégramme  pour  liiî  exposer  les  réffôxions  que  lut  suggérait  la  situa*-  ; 
tion.  î  r  ^ 
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as  ueçu*.  Qu’ils  s’occupent  de  leurs  propres  affaires  :  des 
biesséf,  des  réfugiés,  du  chauffage,  du  ra^tailiement,,  etc. 
il  faut  leur  répondre  nettement  qu’ils  n’ont  qu’à  s’occuper 
de  ce  qui  les  regarde  et  à  soulager  les  victimes  de  la  guerre  ; 
leur  opinion  n’est  nécessaire  à  personne  ;  qu’ils  s’occupent 
donc  de  leur  canalisation  d’abord.  Je  le  dirai  au  vieux.  Je 
perds  patience  avec  ces  bavards  qui  se  mêlent  de  tout.  Oh, 
mon  chéri,  je  suis  si  touchée  que  tu  désires  mon  aide  I  Je  suis 
toujours  prête  à  faire  tout  pour  toi,  mais  je  n’ai  jamais  aimé 
m’immiscer  à  quoi  que  ce  soit  sans  en  être  priée  seulement, 
cette  fois,  j’ai  senti  qu’il  s’agissait  d’une  chose  trop  impor¬ 


tante.  « 

Un  soleil  splendide  ;  18'’  au  soleil  et  un  petit  vent  frais, 
quel  étrange  été  1 

Sans  doute  c’est  très  sage  de  t’être  installé  dans  la  maison 
du  Érouverneur,  s’il  fait  humide  dans  la  forêt,  et  là,  tu  auras 
i’Etat-Major  tout  à  côté  ;  mais  cependant  cela  doit  être  pénible 
pour  toi  de  vivre  en  ville.  Ne  t’instaileras-tu  pas  plus  près, 
comme  le  proposait  Voyéikov  ?  Alors  tu  pourrais  aller  et 
venir,  selon  les  nécessités,  et  faire  venir  chez  toi  les  Ministres. 


Maintenant  tu  es  encore  plus  éloigné  qu’à  B aranovitchi,  n’est- 
ce  pas  ?  Et  de  là  tu  aurais  pu  aller  à  Pskov  et  arriver  plus  vite 
jusqu’aux  troupes.  Nous  tous  allons  de  nouveau  à  l’église  ; 
i'  les  aînées  iront  de  bonne  heure  ;  nous  à  10  heures  et  demie  et 
ensuite  aThopital,  si  le  prêtre  ne  parle  pas  de  nouveau.  Hier 
soir  il  a  prononcé  uu  autre  sermon,  très  beau, 

Gi-joint  une  lettre  du  comte  Kelier,  que  peut-être  tu  vou¬ 
dras  lire,  puisqu’elle  montre  son  point  de  vue  sur  ce  qui  se 
passe  :  il  envisage  les  choses  simplement  et  très  bien,  comme 
la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  ni  à  Pétersbourg  ni  à  Moscou. 
U  ignorait  alors  le  changement  survenu  au  Grand-Quartier, 
Aujourd’hui  il  retourne  h.  l’armée  ;  je  crains  que  ce  ne  soU 
trop  tôt,  mais,  sans  doute,  on  a  besoin  de  lui,  là-bas.  On  dit 
que  le  Noüik  a  participé  à  une  bataille  et  avec  succès  ;  mais 
je  ne  sais  pas  ce  qu’il  y  a  là  de  vrai.  J’espère  que  je  ne  t’im- 
portuiie  pas  avec  mes  coupures  de  journaux,.  Est-ce  que  les 
nouvelles  navales  sont  vraies  ou  non  ?  Nous  avons  fait  une 
promenade  ravissante  •  un  temps  merveilleux,  et  c’était 
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comme  des  chansons  qui  chantaient  dans  le  cœur  ;  sûre¬ 
ment  cela  signifie  qu’on  aura  de  bonnes  nouvelles.  Dans  le 
village,  près  de  la  ferme  de  Pavlovsk,  nous  sommes  entrées 
dans  une  boutique  et  avons  acheté  deux  grands  pots  de 
confiture  de  fraises  ;  ensuite  nous  avons  rencontré  un 
homme  qui  portait  des  champignons  et  les  lui  avons  achetés 
pour  Ania  ;  nous  avons  longé  la  lisière  du  parc  de  Pavlovsk. 
Un  pareil  temps  est  un  vrai  plaisir.  Nous  prenons  le  thé  sur 
le  balcon  ;  il  ne  manque  que  toi,  mon  ange  chéri,  pour,  que 
tout  soit  parfait.  La  femme  de  Grigori  t’envoie  ses  amitiés, 
elle  prie  l’archange  saint  Michel  de  t’assister  ;  elle  dit  que 
Grigori  ne  pouvait  se  calmer  et  a  été  terriblement  agité  jus¬ 
qu’à  ton  départ.  D’après  Lui  il  serait  bien  de  relâcher  les  pri¬ 
sonniers  et  de  les  envoyer  sur  le  front  ;  je  suis  sûre  qu’il  y  a 
toute  une  catégorie  de  prisonniers  tout  à  fait  sans  danger, 
pour  lesquels  un  changement  pareil  serait  le  salut  moral.  Je 
puis  toucher  un  mot  de  cela  au  vieux,  pour  qu’il  y  réfléchisse. 
Il  vient  à  7  heures  trois  quarts,  c’est  pourquoi  je  dois  expé¬ 
dier  ma  lettre  avant.  Le  Gouverneur  de  Grigori  est  tout  à 
fait  changé  à  son  égard  ;  il  dit  qu’il  fera  arrêter  notre  Ami  dès 
qu’ü  partira.  Tu  vois,  ce  sont  les  autres  qui  lui  ont  donné  cet 
ordre.  C’est  plus  que  vilain  et  honteux. 

Il  y  a  maintenant  la  Confession  générale,  et  le  prêtre  m’a 
priée  de  venir  dans  l’église  en  haut.  Il  y  aura  une  masse  de 
soldats,  et,  demain  matin,  nous  serons  aussi,  avec  tous,  en 
haut.  Toutes  les  fillettes  et  Baby  viendront  aussi.  Ah.l 
comme  je  voudrais  que  tu  y  fusses  également  I  Mais  je  sais 
que  par  le  cœur  et  la  pensée  tu  y  seras.  Encore  une  fois,  par¬ 
donne-moi,  mon  Soleil.  Que  Dieu  te  bénisse,  qu’il  te  garde  de 
tout  mal  et  t’aide  en  tout.  Demain  c’est  le  jour  de  la  pierre  ! 
Je  t’embrasse  avec  le  plus  grand  amour  et  dévouement.  Pour 
toujours  ta 

WïFT. 

Baby  espère  écrire  demain  ;  il  a  maigri  et  pâli  ;  toute  la 
journée  il  est  resté  à  l’air,  et  il  a  dormi  jusqu’à  10  heures 
cinq  ;  il  est  gai  et  heureux  de  pouvoir  aller  avec  nous  à  la 
Sainte  Communion.  Quelle  est  charmante  cette  photographie 
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OÙ  tu  es  pris  en  train  de  te  baigner  !  Quelques  mots  de  la 
part  d’Ania  pour  toi  et  de  ma  part  pour  N.  P. 


« 

Tsarskoîe-Selo,  28  août  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


Je  viens  de  voirie  vieux.  Il  a  besoin  de  causer  avec  toi,  c’est 
pourquoi  il  part  demain.  Il  a  réfléchi  pour  le  Ministre  de  l’In¬ 
térieur,  mais  ne  voit  personne,  sauf  peut-être  Neidhardt  (1), 
membre  du  Comité  de  ïatiana,  et  je  pense  qu’il  ne  serait  pas 
mauvais.  Papa  Tanéiev  Ta  mentionné  aussi.  C’est  un  splendide 
travailleur,  — il  l’a  montré  tous  ces  temps  —  il  a  beaucoup 
d’ordre  et  d’énergie  ;  qu’il  soit  un  snob  ne  nuit  pas,  sa  belle 
prestance  pourrait  en  imposer  à  la  Douma  ;  en  outre,  tu  le  con¬ 
nais  bien  et  pourrais  lui  parler  franchement,  sans  te  gêner. 
J’espère  seulement  qu’il  n’est  pas  de  la  bande  Dzjounkovsky- 
Dreiiteln.  Il  me  semble  qu’il  tiendrait  bien  en  main  les 
autres  Ministres  et  seconderait  ainsi  Goremykine.  Celui-ci 
trouve  presque  impossible  de  travailler  avec  les  Ministres, 
qui  ne  sont  pas  d’accord  avec  lui  mais,  comme  nous,  il 
juge  qu’il  ne  doit  pas  donner  maintenant  une  démission 
qu  ’ils  désirent,  car  si  l’on  cède  une  fois,  ils  exigeront  encore 
plus.  Si  tu  le  veux,  tu  pourras  le  remplacer  un  peu  plus  tard, 
de  ta  propre  initiative.  Tu  es  Autocrate,  qu’ils  ne  se  permettent 
pas  de  l’oublier.  Goremykine  est  aussi  d’accord  pour  congé¬ 
dier  la  Douma,  mais  dimanche  c’est  fête,  de  sorte  qu’il  vaut 
mieux  remettre  a  mardi,  et  il  te  verra  d’ici  la.  Les  Ministres 
canailles  sont  pires  que  la  Douma.  De  déplorables  errements 
dans  la  censure  —  on  laisse  imprimer  des  pourritures  ;  le  vieux 
dit  aussi  que  les  deux  attentats  contre  Nicolacha  ne  sont  que 
des  «  canards  ».  Il  trouve  impossible  qu’on  garde  Stcher- 
batov,  et  le  mieux  serait  de  le  remplacer  au  plus  lot.  Je 
pense  qu’on  pourrait  avoir  confiance  en  Neidhardt  et  que  son 
nom  presque  allemand  n’aurait  pas  d’importance,  puisqu’on 
le  félicite  partout  au  sujet  de  son  activité  dans  le  Comité  de 
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Tatiana.  Le  Conseil  d’Empîre  pourrait  régler  ia  ^ucslion  des 
.  Ce  cLer  vieux 
il  est  si  bon  ! 

Je  suis  rentré'e  tout  à  l’heure  de  la  Confession  générale,  ‘ 
c’est  un  spectacle  touchant,  qui  émeut  ;  et  tous  ont  prié  pour 
toi  avec  tant  d’ardeur  1  Je  dois  expédier  rapidement  cette 
lettre.  Je  te  bénis  et  t'embrasse  sans  fin.  Je  prie  ardemmènt 
pour  ioi.  J’ai  une  toile  joie  dans  l’â-me  tous  ces  J© 

sens  que  Dieu  ©st  près  de  toi,  eioa  chérL 
^our  t!0ii|ours  ta 


Ool'emykîne  sera  heureux  de  te  voir  •; 


X-sarskôîe-Selo,  £0  août  à9i§; 


Mon  ©ÏEN-AiMÉ, 


On  vient  de  m’apporter  ta  chère  lettre  du  2a.  Je  l’en 
renaereie  de  tout  coeur,  mon  chéri  ;  c’est  une  telle  tranquillité 
de  savoir  que  tu  es  coaitent  d’Alexeiev  et  que  tu  trouves  qMl 
est  fadile  de  travailler  avec  lui.  Est-ce  que  Dragomirov  sera 
nojnnié  son  aide  ?  Aiexeiev  pourrait  tomber  malade,  et  c'ést 
mieux  d’avoir  une  autre  personne  au  courant  des  affaii^S4  Jye 
serait-ce  pas  plus  commode  pour  toig  si  tu  étais  moins  loin, 
dans  un  endroit  où  il  y  a  plus  de  lignes  de  ciiemia  de  fer  ? 
Mohilev  est  si  loin  et  là-bas  il  y  a  une  telle  circulation  de 
trains  cliargés.  —  Il  aurait  vraiment  fallu  faire  quelque  chose 
pour  les  r^ugiés,  organiser  plus  de  cantines  et  de  dispen¬ 
saires.  —  Une  masse  d’enfants  l’estent  sans  soins  sur  lès 
routes,  d’autres  meurent,  — tous  viennent  du  front,  — Os  dit 
que  c’est  aSreusement  pénible  à  voir..  Le  Gouvernement  étu¬ 
die  la  question  des  réfugiés  pour  après  la  guerre,  mais  il  serait 
nécessaire  de  penser  à  eux  maintenant.  Si  Dieu  le  veut,  bien¬ 
tôt  rennemi  n’avaiîcera  plus  et  alors  tout  ira  mieux.  .Lés 
nouvelles  que  j’ai  lues  dans  les  journaux  sont  beaucoup  plus 
rassusantes  et  mieux  rédigées  ;  on  sent  que  quelqu’un  d’autre 
les  écrit.  Notre  Ami  trouve  que  la  plupart  des  fabriques  — 
surtout  celles  de  bonbons  et  de  sucreries  — 
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des  obus.  Je  me  réjouis  des  nouvelles  que  tu  me  donnes.  Les 
ênfents  et  Âniales  écoutent  avec  le  plus  vif  intérêt,  puisque, 
de  loin,  nous  vivons  avec  toi  et  pour  loi.  Oui,  invite  des 
étrangers  ;  avec  eux  c’est  beaucoup  plus*  intéressant,  on 
trouve  bien  plus  de  sujets  de  conversation.  Je  suis  heureuse 
que  Dmitri  aille  bien  ;  donne-Iuî  mon  salut,  mais  rappeiie- 
toi  qu’il  ne  devrait  pas  rester  là-bas,  que  c’est  mauvais  pour 
lui.  Laisse-îe  partir  ;  l’inaction  ne  lui  sied  pas  quand  tous 
sont  à  la  guerre  ;  tandis  que  lui  vit  au  milieu  des  potins  et  en 
fait  aussi.  Seulement  ne  lui  dis  pas  que  Paul  et  moi  pensons 
ainsi.  Paul  te  prie  d’être  plus  sévère  avec  lui,  parce  qu’il  est 
trop  gâté  et  s’imagine  qu’il  peut  te  donner  des  conseils. 

Comme  c’est  bien,  mon  chéri,  que  tu  jeûnes. 

Peut-être  serait-il  mieux  de  donner  à  Samariiie  l’ordre  bref 
que  tu  désires  que  l’évêque  Varnava  célèbre  la  béatification 
de  saint  Jean  Maximovitch,  car  Samarine  a  Fintention  de  se 
débarrasser  de  lui  pour  la  raison  que  nous  l’aimons  et  qu’il 
est  bon  pour  Grigori.  Il  faut  chasser  Samarine,  et  le  plus  vite 
sera  le  mieux.  Il  ne  se  tiendra  pas  tranquille  tant  qu’il  ne 
nous  aura  pas  jetés  dans  les  embarras,  moi,  notre  Ami  et  Ânia. 
C’est  dégoûtant,  antipatriotique,  mesquin.  Mais  je  savais  qu’il 
en  serait  ainsi.  C’est  pourquoi  ils  t’ont  supplié  de  le  nommer,, 
.et  moi  je  t’ai  écrit  tout  cela  avec  un  tel  désespoir. 

Le  pauwe  Markosov  est  rentré  ;  il  faut  que  je  lâche  de  le- 
voir.  A  l’église,  c’était  charmant.  L’office  n’a  duré  que  deux 
heures  ;  il  y  avait  foule  pour  la  Sainte  Communion,  des  gens  de 
toutes  conditions,  beaucoup  de  soldats,  trois  cosaques.  Nous 
sommes  allées  en  bas  pour  baiser  les  saintes  icônes,  avant 
l’office  ;  en  haut  les  enfants  eussent  été  trop  gênées.  Ensuite, 
nous  avons  reçu  ton  télégramme  qui  nous  a  réjouis  ;  nous 
avons  senti  que  tu.  es  tout  le  temps  avec  nous.  Tu  nous 
manques  terriblement,  et  néanmoins  nous  sentons  ta  présence 
lumineuse.  Ce  soir  nous  n’irons  pas  à  Féglîse,  parce  que  nous 
sommes  fatiguées  ;  deux  offices  quotidiens,  pendant  quatre 
jours,  c’était  long,  mais  si  beau.  Aujourd’hui  c’est  la  fête  de 
noire  pierre  I 

As-tu  quelque  idée,  de  tes  plans  ?  Ce  soir  il  y  a  une  semaine 
que  tu  es  parti  ;  et  comme  les  sentiments  ont  changé  depuis  : 
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le  caîme,  la  confiance,  un  recommencement  frais,  pui\ 
Quelque  chose  me  revient  à  l’esprit,  ne  faudrait-il  pas  juger 
plus  vite  le  commandant  de  Kovno,  Grigoriev?  Gela  produit 
une  impression  très  mauvaise  de  le  voir  parader,  quand  on 
sait  qu’il  a  livré  et  abandonné  la  forteresse.  Scliulenbourg 
m’a  fait  une  allusion  à  ce  sujet  et  aussi  à  autre  chose  con¬ 
cernant  le  régiment  Séménovsky  ;  et  ce  n’est  pas  un  racon¬ 
tar,  c’est  un  fait,  Ussov,  en  qui  l’on  peut  avoir  confiance,  lui 
a  dit,  avec  des  larmes  dans  les  yeux,  que,  tout  simplement, 
iis  ont  pris  la  fuite  ;  c’est  ce  qui  explique  les  grosses  pertes 
des  ((  Preobrajentzy  ».  Trouve-leur  un  chef  bon  et  coura¬ 
geux.  J’espère  que  tu  n’es  pas  mécontent  que  je  te  dise  toutes 
ces  choses  ;  elles  peuvent  l’être  utiles.  Tu  peux  ordon¬ 
ner  une  enquête  et  tirer  tout  cela  au  clair.  De  nombi’eux 
jeunes  gens,  très  braves  et  courageux,  n’ont  reçu  aucune 
récompense,  alors  que  les  gens  haut  placés  reçoivent  des  dé¬ 
corations.  Gomme  Alexeiev  ne  peut  faire  tout,  mon  faible 
cerveau  se  représente  la  chose  ainsi  ;  on  pourrait  laisser  a 
quelques  spécialistes  le  soin  d’examiner  l’immense  liste  et 
de  veiller  à  ce  qu’on  ne  fasse  aucune  injustice.  Au  cas 
(puisque  je  ne  sais  absolument  pas  si  tu  approuves  ce  choix) 
où  tu  nommerais  Neidhardt,  quand  il  ira  se  présenter  devant 
toi,  tu  devras  avoir  avec  lui  une  conversation  sérieuse,  tout  à 
fait  franche.  Prends  des  mesures  pour  qu’il  ne  marche  pas 
dans  le  sillage  de  Dzjounkovski.  Explique-lui,  dès  le  début, 
la  situation  de  notre  Ami,  pour  qu’il  n’ose  pas  agir  comme 
Stcherbatov  et  Samarine.  Fais-lui  comprendre  qu’il  agirait 
directement  contre  nous  s’il  Le  persécutait  et  permettait  qu’on 
écrive  ou  parle  mal  de  Lui.  Tu  peux  le  prendre  par  l’amour- 
propre  ;  et  défends-lui  de  continuer  la  persécution  cruelle 
contre  les  barons  baltes.  N’as-tu  point  oublié  le  projet  de  dis¬ 
perser  dans  différents  régiments  les  groupes  de  Lithuaniens? 
Mon  chéri,  n’oublie  pas  de  profiter  de  ta  suite  (ma  seconde 
plume  est  déjà  sèche)  et  envoie-les  en  ion  nom  dans  différentes 
fabriques.  Fais  cela,  je  t’en  prie.  Gela  produira  une  bonne  im¬ 
pression  et  montrera  que  tu  surveilles  tout  et  que  ce  n’est  pas 
la  Douma  seule  qui  met  le  nez  partout.  Fais  un  choix  judi- 
’  cieux.  Ania  vient  de  voir  Andronnikov  et  Khvostov.  Ge  dernier 
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a  produit  sur  elle  une  très  bonne  impression.  (Goremykine  est 
contre  lui  ;  je  ne  le  connais  pas,  c’est  pourquoi  je  ne  sais  que 
dire).  Il  t’est  entièrement  dévoué  ;  il  a  parlé  à  Ania  très  bien  et 
dignement  de  notre  Aiîii.  II  a  raconté  qu’il  devait  y  avoir,  de¬ 
main,  une  interpellation  à  la  Douma  au  sujet  de  Grigori.  Ils  ont 
demandé  la  signature  de  Khvostov,  mais  il  l’a  refusée  et  a  dit 
que  si  cette  question  est  soulevée,  il  n’y  aura  pas  d’amnistie  ; 
ils  ont  discuté  et,  enfin,  ont  renoncé  à  cette  interpellation.  II 
a  raconté  des  choses  ignobles  sur  Goutchkov.  Aujourd’hui  il 
est  allé  chez  Goremykine  et  a  parlé  de  toi  et  a  dit  qu'en  pre¬ 
nant  le  commandement,  tu  t’es  sauvé  loi-même.  Khvostov  se 
charge  de  l’interpellation  sur  l’influence  allemande  et  la  cherté 
de  la  viande,  puisque  les  gens  de  gauche  n’ont  pas  voulu  le 
faire.  Maintenant,  cette  question  est  entre  les  mains  de  la 
droite,  donc  sans  danger,  Ania  est  tout  à  fait  enchantée  de 
lui  ;  son  impression  est  excellente.  Goremykine  voulait  pré¬ 
senter  Kryjanovsky,  mais  je  lui  ai  dit  que  tu  n’y  consentiras 
jamais.  Discute  cela  avec  lui,  mais  ne  parle  pas  de  Neidhardt. 
Je  n’ai  pas  lu  son  article,  csilst-a-dire  son  discours  à  la  Douma, 
de  sorte  qu’il  m’est  difficile  de  donner  un  conseil.  Est-ce  que 
les  autres  aussi  lui  sont  hostiles  ou  seulement  le  vieux,  qui 
hait  toute  la  Douma?  De  nouveau  c’est  très  difficile  pour  toi 
de  prendre  une  décision,  mon  pauvre  Trésor.  Je  ne  puis  rien 
dire,  puisque  je  ne  connais  pas  l’homme.  Mais  sur  Ania  il  a 
produit  une  très  bonne  impression.  Parle  de  lui  k  Goremykine. 
J’espère  que  tu  obligeras  la  Douma  à  s’en  aller,  seulement 
qui  peut  le  faire,  si  le  vieux  a  peur  d’être  injurié?  Gomme  je 
voudrais  étriller  la  plupart  des  Ministres  et  chasser  sans 
retard  Stcherbatov  et  Samarine,  en  renvoyant  ce  dernier  h 
la  question  sérieuse  de  l’évacuation.  Tu  vois  que  le  Métropolite 
est  contre  lui.  J’espère  t’envoyer  demain  une  liste  de  noms 
pour  que  tu  puisses  choisir  des  gens  convenables  ; 

Au  revoir,  mon  chéri  :  que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1  Je 
t’embrasse  sans  fin  et  te  serre  contre  mon  cœur  avec  une  ten¬ 
dresse  infinie. 

Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta 

WlFY. 


A-t-on  tiré  au  Air  cette  histoire  de  Bezobrazov? 
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Tsarskpîe-Selo,  30  aoûti  19.15,. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


De  nouveau  une  merveilleuse  matinée,  le  soleil  et  une  Brise 
fraîche.  Après  les  journées  grises  et  sombres  que  nous  avons 
eues,  on  apprécie  tellement  le  beau  temps.  Chaque  matin  je 
me  jette  sur  lé  Nàvoié  Yrémia  et  chaque  jour  Je  remercie.  Dieu 
pour  les  bonnes  nouvelles  de  nos  courageuses  troupes.  G’èst 
une  telle  consolation.  Dès  le  jour  de  ton  arrivée,  Dieu  vrai¬ 
ment,  a  envoyé  è  nos  armées,  par  toi,  sa  bénédiction  ;  et  Ton 
voit  avec  quelle  nouvelle  énergie  elles  combattent.  SL  seule¬ 
ment  on  pouvait  dire  la  même  choses  des  affaires  intérieures  ? 
H  faudrait  se  débarrasser  de  Goutchkov,  mais  comment? 
Voilà  la  question.  Puisque  c'est  la  guerre,  ne  pourrait-on  pas 
invoquer  quelque  prétexte  pour  l’arrêter  :  il  veut  Tanarchie 
et  il  est  hostile  à  notre  Dynastie,  q  ue.  d’après  les  paroles  dè 
notre  Ami,  Dieu  protégera  toujouM.  Mais  c’est  répugnant  de 
voir  son  jeu  et  son  travail  souterrain,  d’entendre  ses  discours. 
Jeudi  ils  interpellent  à  la  Douma  ;  par  bonheur  ils  sont,  en 
retard  d’une  semaine.  Ne  pourrait-on  pas  -la  fermer  avant  ? 
Seulement  ne  change  pas  Goremykine  maintenant,  fais  cela 
plus  tard,  quand*  cela  te  plaira  à  foi.  Le  ^deux  est  d’accord  là- 
dessus  ;  et  Andronnikov  êt  Khvoslov  pensent  que  ce  serait 
faire  leur  jeu.  Ils  ne  peuvent  pas  se  consoler  de  ta  fermeté, 
eux  qui  avaient' juré  de  ne  pas  te  laisser  partir.  Es-tu  toujours 
plein  d’énergie  et  de  fermeté,  dis-moi,  mon  chéri.? 

G^est  terriblé  pour  moi  de  né  pas  être  avec  toi.  J^ai  tant  de 
questions  à  te  poser  ;  j’aurais  tant'  de  choses  à  te  dire,  mais, 
hélas,  nous  n’avons  pas  choisi  de  chiffre.  Je  ne  puis  pas 
écrire  par  Drentêln  ;  je  n’bse  pas  envoyer  de  télégrammes, 
parce  qu’on  lés  surveille.  Je  suis  sûre  que  les  Ministres,  qui 
sont  mal  intentionnés  à  mon  égard,  garderont  l’œil  fixé  sur 
moi  et  cela  m’énerve  dans  ma  correspondance. 

Nous  sommes  allées  à  l’église,  puis  nous  avons  déjeuné  sur 
le  balcon  ;  Sonia  aussi.  Ensuite  j’ai  reçu  cinq  officiers  de  mes 
«  Alexandrôvtzÿ  »  :  c’était  lé  jour  de  leur  visite  ;  et  après  eux. 
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Maximovitcà  (i),  avec  qui  j’ai  eu  une  longue  conversation, 
n  a  été  heureux  de  me  trouver  de  bonne  humeur  et  éner¬ 
gique.  Je  Tai  prié  de  faire  bien  attention,  quand  il  entendra 
quelque  chose  de  mauvais,  et  d’être  très  attentif  au  cercle, 
où  il  n’est  pas  allé  depuis  cinq  mois.  Naturellement  en  sa  pré¬ 
sence  personne  n’ose  rien  dire,  niuis  on  lui  a  fait  savoir  que 
iù-bas,  parfois,  il  y  a  de  mauvaises  conversations,  et  il  y 
veifiera,  La  comtesse  Frédéricks  lui  a  parlé  d’Orlov,  qui  n’ose 
jamais  rien  dire  d’incorrect  devant  lui.  Orlov  raconte  mainte¬ 
nant  qu’il  a  été  révoqué  sur  l’ordre  de  notre  Ami  ;  d’autres 
disent  qu’il  demeure  à  Tsarskoîe-Selo,  comme  auparavant 
on  a  dit  que  nous  avions  Eriiie  ici.  Voici  le  télégramme 
qu’Ania  vient  de  recevoir  de  notre  Ami  ;  «  Aux  premières 
nouvelles  de  V appel  des  réservistes,  informez-vous  soigneuse¬ 
ment  quand  notre  (la  sienne)  province  doit  partir.  La  volonté 
de  Dieu  ;  ce  sont  les  dernières  miettes  de  tout.  Grand  saini 
Nicolas  puisse-t-il  faire  des  miracles.  »  Ne  peux-tu  pas  savoir 
quand  seront  pris  les  réservistes  de  sa  province  (Tobolsk) 
et  m’en  informer  aussitôt  ?  Je  suppose  que  dans  ton  Etat- 
Major  tout  est  exactement  pré^ni.  Il  parle  évidemment  de 
son  fils,  mais  celui-ci  n’est  pas  «  réserviste  ».  C’est  étrange. 
Quand  Prascovie  est  partie,  Il  lui  a  dit  qu’elle  ne  reverrait 
plus  son  fils. 

Botkine  m’a  dit  que  Gardinsky  (l’ami  d’Ania)  en  revenant 
du  Midi,  où  il  était  allé  voir  sa  mère,  a  souffleté  dans  le  train 
deux  messieurs  qui  pariaient  mal  de  moi,  ii  leur  a  dit  qu’ils 
peuvent,  s’ils  le  veulent,  déposer  une  plainte,  mais  que  lui  a 
fait  son  devoir  et  agira  ainsi  chaque  fois  qu’on  se  permettra 
de  parler  comme  ils  L’ont  fait.  Naturellement  ils  se  sont  tus. 
Il  faut  seulement  de  l’énergie  et  du  courage  et  tout  ira  bien. 
Je  suis  inquiète,  il  n’y  a  pas  de  télégramme  de  toi.  As-tu  reçu 
mon  télégramme,  hier  soir,  sur  ((  The  Tail  »  ?  (2)  Il  a  produit 
sur  Ania  une  si  bonne  impression  et  j’aurais  voulu  que  tu 
lises  ma  lettre  avant  de  décider  de  la  question,  avec  Goremy- 
Idne.  As-tu  reçu  mes  deux  lettres  de  samedi  ?  Tu  es  trop 
loin  ;  on  ne  peut  arriver  rapidement  jusqu’à  toi. 

(1)  Heiman  des  Cosaques  du  Don. 

(2)  Khvosfov. 
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Mais  ferme  au  plus  tôt  la  Douma,  avant  que  leurs  inter¬ 
pellations  soient  discutées.  Continue  d’être  ferme  ;  Maximp- 
vitch  est  enchanté.  Je  joins  une  requête  de  notre  Ami,  ins¬ 
cris  sur  la  feuille  ta  décision  ;  je  pense  qu’on  peut  lui  donner 
satisfaction.  Des  aéroplanes  volent  au-dessus  de  nous.  Je  suis 
au  lit  et  me  repose  avant  le  dîner.  S’il  y  a  quelque  chose 
d’intéressant,  est-ce  que  ta  Maman  et  moi  ne  pourrions  pas 
en  recevoir  la  nouvelle  le  soir,  c’est  si  long  d’attendre  aü 
lendemain  matin?  Maintenant,  je  dois  terminer.  Au  revoir, 
que  Dieu  te  bénisse,  mon  Adoré,  mon  Soleil,  ma  vie  !  Tu  me 
manques  terriblement.  Je  t’embrasse  encore  et  encore.  Pour 
toujours  ta  petite  femme 

Alix. 

k 

Salut  au  vieux.  On  dit  que  dernièrement  La  Guiche  a  parlé 
au  Cercle  contre  le  remplacement  de  Nicolacha.  Sandro 
L.  (1)  l’a  entendu.  Sois  donc  un  peu  prudent  avec  un  homme 
comme  lui.  Tous  regardent  ton  nouvel  acte  comme  un  grand 
exploit.  Ania  t’embrasse  tendrement.  Je  t’en  prie,  donne-moi 
une  réponse  le  plus  vite  possible. 

Tsarskoîe-Selo,  31  août  1915. 

J-  .  "  I 

s 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

h 

De  nouveau  le  soleil.  Je  trouve  le  temps  idéal,  mais  Olga 
a  froid  ;  il  est  vrai  que  «  le  fond  de  l’air  »  est  frais.  Je  suis 
heureuse  que  tu  aies  eu  une  bonne  conversation  avec  le 
«  vieillard  »,  comme  notre  Ami  appelle  Goremykine  ;  quand 
tu  me  dis  que  lu  as  remis  la  question  à  ton  retour,  cela  se 
rapporte  probablement  au  changement  du  Ministre  de  Tinté-' 
ri  eur.  Ce  serait  bien  si  lu  pouvais  voir  Khvostov  et  causer 
sérieusement  avec  lui  et  voir  s’il  produira  sur  toi  la  même 
bonne  impression  de  loyauté  et  d’énergie  que  sur  Ania.  Mais 
il  faut  que  la  Douma  soit  fermée  au  plus  tôt. 

Paul  n’est  pas  bien.  Il  souffre  de  la  fièvre  et  de  coliques  qu’il 

(t)  Duc  de  Leuchtenberg. 
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n'avait  pas  eues  depuis  quelques  mois  déjà  :  il  est  couché  et 
s’inquiète  au  sujet  de  Dmitri.  N’aurais-je  pas  pu  recevoir  une 
réponse  quelconque  à  son  sujet,  si  tu  peux  l’utiliser  sur  le  front 
ou  au  Grand-Quartier  et  si  tu  ne  te  proposes  pas  de  renvoyer 
Dmitri  dans  son  régiment.  J’aurais  pu  aller  chez  lui  et  lui  dire 
cela.  Ne  feras-tu  pas  venir  Michel  un  peu  avec  toi,  avant  qu’il 
ne  retourne  sur  le  front  ;  ce  serait  très  agréable  pour  toi,  et 
pour  lui  très  bien  d’être  séparé  d’elle  (1)  pour  un  certain 
temps.  Et  ton  frère  est  celui  qui  devrait  être  avec  toi.  Je  suis 
sûre  que  tu  te  sens  plus  seul  depuis  que  tu  as  quitté  ton  train, 
et  ce  doit  être  très  triste  de  déjeuner  et  prendre  le  thé  tout 
seul  dans  une  maison.  Ne  te  rapprocheras-tu  pas  d’ici,  et 
quand  penses-tu  revenir  pour  quelques  jours?  G’est  certaine¬ 
ment  difficile  à  dire,  mais  je  suis  anxieuse  de  le  savoir,  vue 
la  nécessité  de  remplacer  Stcherbatov  et  de  faire  honte  aux 
Ministres  dont  la  conduite  envers  le  vieux  et  la  poltronnerie 
me  donnent  la  nausée.  Ce  matin  j’ai  porté  des  cierges  à  Zna- 
ménia,  j’ai  pris  Ania  avec  moi  et  nous  sommes  allées  à  la  Croix 
Rouge.  Elle  est  restée  assise  une  heure  avec  son  ami  pendant 
que' je  visitais  les  deux  maisons.  La  joie  des  officiers  que  tu 
,  aies  pris  le  commandement  est  immense,  et  ils  sont  surs  du 
succès.  Groten  a  très  bonne  mine,  quoique  pâle. 

I  Eh  bien,  je  ne  suis  restée  chez  Ania  que  vingt  minutes, 
■;  puis  je  suis  allée  prier  et  faire  brûler  un  cierge  pour  toi,  mon 
Trésor,  mon  Soleil.  On  dit  que  tu  rentres  dans  quatre  jours, 
pour  une  séance  du  Conseil  des  Ministres  ?  I  Les  aéroplanes 
volent  de  nouveau  au-dessus  de  nos  têtes  et  font  beaucoup  de 
bruit.  Baby  a  écrit  sa  lettre  tout  seul.  Il  a  demandé  seulement 
à  Piotr  Vassilievitch  quand  il  n’était  pas  sûr  de  son  ortho¬ 
graphe.  La  femme  de  Grigori  est  partie  à  la  hâte,  espérant 
trouver  encore  son  fils  ;  elle  s’inquiète  tant,  maintenant, 
^  pour  la  vie  de  Grigori.  Au  revoir,  mon  Ange.  Que  Dieu  te 
bénisse,  te  garde  et  t’aide  en  tout  !  Les  baisers  les  plus  tendres, 
cher  Nicky,  de  ta  vieille 

SüNNY. 


(i)  La  femme  du  Grand-Duc,,  la  comtesse  Brassova. 
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Tfiai’skoîe-&elo,  septembre 


]Vto  CHfiB,  MON  fi]EN“AiMé  NïGKY, 


il  fait  gris  et  «ombre  et  j'écris  à  la  lumière  de  la 
J’ai  mal  dormi.  J’ai  parœuru  les  journaux  :  quelle  lutte 
terrible  pour  nos  troupes tant  de  forces  sont  contre  eUes  ; 
mais  Dieu  aidera.  Il  est  agréable  de  se  convaincre  à  la  les- 
ture  combien  les  commaaeiqués  sont  plus  clairs  ;  cela  Arappe 
tout  le  monde  ;  maintenant  on  comprend  tout  bien  plus  faci¬ 
lement.  Est-ce  que  la  Douma  sera  fermée?  Chaque  jour 'des 
articles  paraissent  disant  qu’on  ne  peutla  renvoyer  quandïelle 
est  si  nécessaire,  etc.  Mais,  d’ailleurs,  tu  vois  aussi  les  jour¬ 
naux.  Il  y  a  déjà  deux  semaines  qu’il  eût  fallu  les  congédier^ 
Ils  continuent  leur  ciiasse  aux  noms  allemands.  Stcherba- 
tovqui  m’avait  dit  qu’il  serait  équitable  et  ne  ferait  pas  de 
m’al,  s’incline  maintenant  devant  le  désir  de  la  Douma  et  écarte 
tous  les  noms  allemands.  Le  pauvre  Gilhen  (1),  en  cinq  sec,  a 
été  chassé  de  Bessarabie.  Il  est  venu  chez  la  vieille  M“®C)rlov 
et  a  pleuré.  Réellement,  Stcherhatov  est  d’une  poltronnerie 
folle.  On  chasse  tous  ces  gens  honnêtes,  et  de  vrais  Russes. 
Pourquoi,  mon  chéri,  as-tu  donné  ton  consentement  ?  Rem- 
place-le  au  plus  tôt  ;  nous  ne  faisons  que  nous  entourer 
d’ennemis  au  lieu  de  sujets  loyaux.  Les  sottises  qu’il  fait  en 
un  seul  jour  exigeront  plusieurs  années  pour  être  réparées. 
Ânia  a  reçu  un  charmant  télégramme  de  Koussov,  infini¬ 
ment  heureux,  a-yaiit  appris  la  nouvelle  te  concernani.  Elle 
a  rencontré,  chez  Nini,  Bezak.  Il  a  parlé  admirablement  :  il 
est  enchanté  que  Dzjounkovsky,  Orlov  et  Mcolacha  soient 
partis.  Nicolaï  pense  de  même  et  le  répète  de  tous  côtés,  etjl 
dit  tant  de  bien  de  Goremykine.  On  dit  que  la  rentrée  de  la 
Douma  est  fixée  au  15  octobre.  C’est  dommage  que  ce  .soit  si 
tôt  ;  mais  Dieu  soit  loué  qu’elle  s’en  aille  maintenant  !  ^Seule¬ 
ment  il  faut  agir  avec  fermeté  ppur  les  empêcher  de  nuire 
quand  ils  reviendront.  Il  faut  absolument  tenir  mieux  la 


(l)  Gouverneur  de  Bessarabie. 
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presse  en  mains.  Ils  se  préparent  à  commencer  une  cam¬ 
pagne  contre  Ânia —  c’est-a-dire  moi  de  nouveau  ;  notre  Ami 
aussi  était  pour  moi  ;  c’est  pourquoi  Ania  a  envoyé  à 
Voyéikov  la  lettre  qu’elle  a  reçue,  en  le  priant  d^insister  pour 

~  que  Prolov  interdise  n’importe  quel  article  sur  Ania  et  sur 
notre  Ami.  Ils  ont  le  pouvoir  militaire,  donc  cela  leur  est 
facile.  Voyéikov  doit  prendre  cela  sur  lui  ;  ton  nom  ne  doit 
pas  être  prononcé.  De  par  ses  fonctions,  Voyéikov  doit  veiller 
sur  nos  existences  et  nous  protéger  de  tout  ce  qui  peut  nous 
nuire,  ei  ces  articles  sont  dirigés  contre  nous.  Il  n’y  a  pas  à 
avoir  peur.  Seulement  il  faut  prendre  des  mesures  très  éner¬ 
giques.  Tu  as  montré  ta  volonté,  et,  maintenant,  il  ne  faut  pas 
hésiter.  Il  suffit  de  commencer,  c’est  facile  de  continuer. 

Demain,  j’irai  en  ville  avec  les  grandes  filles,  voir  nos -bles¬ 
sés  de  retour  d’Allemagne  ;  après  nous  prendrons  le  thé  à 
Elaguine,  et  j’espère  faire  brûler  un  cierge  pour  toi  devant 
le  Saint  Sauveur.  Hier  soir  nous  avons  été  chez  Ania  pour 

I  voir  Shourik  et  Yousik.  Je  n’ai  rien  d’intéressant  à  te  racon¬ 
ter,  mon  chéri.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1  II  t’assistera 
dans  ton  lourd  travail,  et  enverra  la  force  et  le  succès  à  nos 
armées.  Mille  baisers,  mon  Nicky,  de  ta  vieille  et  aimante 

WlFY. 

I 

Notre  Ami  est  désespéré  que  son  fils  parte  pour  la  guerz’e  ; 
un  fils  unique  qui  surveillait  topt  quand  lui  n’était  pas  à  la 
maison. 

h 

I 

Tsarskoîe-Selo,  2  ^ptemtore  i915. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

Quelle  magnifique  matinée  ensoleillée  I  les  deux  fenêtres 
ont  été  grand  ouvertes  toute  la  nuit  et  maintenant  encore.  J’ai 
une  nouvelle  encre,  l’ancienne  est  finie  ;  ce  n’était  pas  dé 
l’encre  russe.  Je  suis  toujours  attristée  quand  je  vois  comme 

!  tout  ce  qu’on  fait  ici  est  de  mauvaise  qualité  ;  tout  nous 
vient  de  l’étranger,  même  les  choses  les  plus  simples,  les 
clous,  par  exemple,  la  laine  et  les  aiguilles  à  tricoter  et  toutes 

I 

I 

I 
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sortes  de  choses  nécessaires.  Dieu  fasse  que  soit  terminée 
cette  terrible  guerre,  on  pourra  alors  obtenir  que  les  fabriques 
produisent  des  objets  de  cuir,  des  fourrures,  etc.  Un  pays;  si 
immense  qui  dépend  des  autres  !  Sandro  a  écrit  à  Olga  une 
lettre  enchantée  après  t’avoir  vu,  à  son  premier  rapport.  Au 
début  il  me  semble  qu’il  était  trop  inquiet  ;  il  n’était  pas  d’avis 
que  tu  prenne^  le  commandement,  mais  maintenant,  il  envi¬ 
sage  la  chose  autrement.  N,  P.  a  écrit  à  Ania  une  charmante 
lettre.  C’est  agréable  de  voir  comme  il  a  tout  compris,  car 
lui  aussi  avait  peur,  quoique  jusqu’ici  il  n’en  eut  soufflé  niôt. 
Il  admire  que  tu  sois  allé  à  l’encontre  de  tous.  Et  maintenant, 
il  en  résulte  que  c’est  toi  qui  as  agi  sagement  et  bien,  et,  de 
nouveau,  il  est  plein  de  confiance.  Sans  doute  que  le  mieux 
est  d’être  loin  de  Pétersbourg  et  de  Moscou,  à  l’air  pur,  dans 
un  autre  cadre,  sans  les  ignobles  potins.  On  dit  en  ville  que 
tu  rentres  samedi?  Nous  allons  aller  en  ville  (un  aéroplane  vole 
au-dessus  de  nous  pour  la  première  fois  ce  malin)  ;  je  désire 
voir  nos  pauvres  soldats  qui  sont  de  retour  d’Allemagne, 
puis  nous  prendrons  le  thé  à  Elaguine,  à  4  heures  et  demie. 

Mon  petit  oiseau,  de  nouveau,  grâce  à  Dieu,  de  bonnes  nou¬ 
velles.  Une  grande  et  terrible  bataille  ;  ils  avancent,  mais 
aussitôt,  sont  forcés  de  reculer.  Maintenant  les  membres  de  la 
Douma  veulent  se  réunir  à  Moscou  pour  parler  de  tout,  quand 
ici  leur  travail  a  cessé .  Il  faudrait  interdire  cela  sévèrement  ; 
cela  ne  peut  amener  que  des  troubles.  S’ils  le  font,  il  faudra 
dire  que,  dans  ce  cas,  la  Douma  sera  convoquée  beaucoup 
plus  tard  ;  il  faut  les  menacer  comme  eux-mêmes  tentent  de 
menacer  les  Ministres  et  le  Gouvernement.  A  Moscou  ce 
serait  encore  pis  qu’ici.  Il  faut  être  sévère.  Ali  !  ne  pourrait-on 
point  pendre  Goutchkov? 

Tu  ne  peux  pas  imaginer  quelle  surprise  joyeuse  m’a  été  ta 
chère  lettre.  Je  comprends  très  bien  qu’il  t’est  difficile  de  trou¬ 
ver  le  temps  d’écrire,  c’est  pourquoi  cela  me  touche  profon¬ 
dément,  mon  chéri.  Quel  nom  :  Piltz  !  (1),  enfin  les  champi¬ 
gnons  sont  agréables  à  manger.  Je  comprends  maintenant  pour¬ 
quoi  tu  trouves  Mohilev  commode  :  lâ-bas  on  ne  te  dérange. 


(1)  En  aliemand,  champignon. 


r 
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pas.  Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme.  Dieu  soit  loué  que 
les  nouvelles,  en  général,  soient  meilleures  î  On  se  sent  si 
inquiet  à  cause  de  leur  tentative  de  couper  Vilna  ;  mais  peut- 
être  pourrons-nous  les  prendre  au  piège. 

Il  est  clair  que  là-bas  tu  es  maintenant  nécessaire  et  ta 
chère  Mère  le  comprend.  C’est  très  bien  que  tu  te  promènes 
dans  raprès-midî.  A  deux  heures  et  demie  je  suis  allée  en 
\’ille,  à  l’hôpital  d’Hélène  Pavlovna,  pour  voir  nos  prisonniers 
de  retour  d’Allemagne  et  d’Autriche,  les  derniers  sont  arrivés 
ce  mois-ci.  Ta  Maman  était  là-bas  ce  matin.  Nous  en  avons 
vu  plusieurs  centaines  et  quarante  d’un  autre  hôpital,  parce 
qu’ils  se  lamentaient  qu’elle  ne  soit  pas  allée  les  voir.  En  géné¬ 
ral,  ils  n’ont  pas  trop  mauvaise  mine.  Il  y  a  parmi  eux 
quelques  pauvres  aveugles,  beaucoup  d’amputés  d’un  bras  ou 
d’une  jambe  et  un  atteint  de  phtisie  galopante,  hélas  !  Mais 
quelle  joie  pour  eux  d’être  de  retour  !  Je  leur  ai  dit  que  je 
t’écrirai  que  je  les  avais  vus. 

Je  pense  sans  cesse  à  toi,  mon  Ange  ;  de  cœur  et  d’âme  j» 
prie  pour  toi  et  Je  languis  de  toi  plus  que  je  ne  puis  le  dire. 
Mais  je  suis  heureuse  que  tu  sois  là-bas,  et  qu’enfm  tu  saches 
tout. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  chéri,  le  courrier  doit  partir. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  J’embrasse  encore  et  encore 
chaque  petite  place  chère,  et  je  te  serre  fortement  dans  mes 
bras.  Pour  toujours  ta  petite  femme 

Alice. 

Dona  a  reçu  nos  3  infirmières  russes  et  ta  chère  Mère  dit 
qu’elle  ne  recevra  pas .  d’infirmières  allemandes,  cependant 
elle  sent  qu’elle  devrait  le  faire,  mais  elle  a  peur  d’être  impolie 
avec  elles.  Miechen  et  Mavra  aussi  ont  d’abord  refusé,  mais, 
maintenant,  toutes  deux  y  consentent.  Et  si  l’on  me  le  demande, 
que  dois-je  répondre  ?  Il  faut  montrer  de  l’amabilité  envers  les 
Allemands  pour  les  forcer  à  être  bienveillants  envers  les  nôtres 
et  ils  ne  comprendront  jamais  que  je  ne  reçoive  pas  les  infir¬ 
mières,  si  on  me  le  demande,  mais  ici  on  sera  furieux  contre 
moi.  Il  me  semble  que  les  Dames  de  la  Croix  Rouge  ce  n’est 
pas  comme  les  autres.  Qu’en  penses-tu  ?  Dis-le  moi,  mon 
chéri.  Il  me  semble  que  je  pourrais  les  recevoir,  puisque  ce 
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sont  4es  femmes,  et  je  sais  qu’Erni  ou  Onor  recevront  les 
nôtres,  et  la  grande-duchesse  de. Bade  aussi  les  raceymaûne- 
ment.  Gomme  .Gette  encre  sent  mauvais  !  Je  vais  .parfumer  de 
nouveau  ma  lettre. 


Tsarskoîe*Selo,  3  septemJbre '1915. 


Mon  adoré,  mon  eHER  Nicky, 


Un  temps  gris.  En  parcourant  les  journaux,  j’ai  vu  que 
•Libiie  avait  été -tué  ;  comme  c’est  triste  !  Il  était  l’un  des  der¬ 
niers  (du  régimeiït  Preobrajentzy)  n’ayant  pas  été  blessé  une 
seule  fois  ;  et  un  si  bon  officier.  Mon  Dieu,  quelles  pertes  1 
Le  cceur  saigne.  Mais  notre  Ami  dit  qu’ils  sont  des  :<(  .flam¬ 
beaux»  qui  brûlent  devant  le  trône  de  Dieu,  et  c’est  magni¬ 
fique  1  G’est  une  belle  mort  :  pour  le  tsar  et  pour  la  patrie  1 
Cependant,  il  ne  faut  pas  trop  y  penser,  cela  fait  trop  mal. 
Ne  feras-tu  pas  appeler  Youssoupov  pour  lui  donner  des 
instructions  et  l’envoyer  le  plus  vite  possible  à  Moscou?  G’est 
très  mal  qu’il  reste  ici  quand  sa  présence  peut  être  nécessaire 
à  chaque  moment.  G’est  elle  qui  le  retient.  Mais  il  estdndis- 
pensable  de  bien  surveiller  Moscou,  de  tout  préparer  ^ 
l’avance,  d’être  d?accord  avec  les  autorités  militaires,  autre¬ 
ment  des  désordres  peuvent  surgir  de  nouveau.  Gomme 
Stcherbatov  est  une  nullité,  pour  ne  pas  dire  plus,  sûre¬ 
ment  il  ne  servira  à  rien  quand  commenceront  les  désordres. 
Il  n’y  a  qu’a  se  débarrasser  de  lui  au  plus  tôt,  et  tu  dois  voir 
IChvostov  pour  décider  s’il  te  plaît,  ou  Neidhardt  (qui  .est  un 
tel  pédant).  Dieu  soit  loué  que  tu  continues  de  te  sentir  éner¬ 
gique  ;  qu’on  s’en  aperçoive  en  toute  chose,  dans  tous  tes 
ordres,  ici,  dans  cet  arrière  pourri. 

Gomme  toujours  j’ai  fait  brûler  mes  cierges,  ensuite  j’ai 
fait  un  saut  chez  Ania  pour  l’embrasser,  puisqu’elle  se 
prépare  à  partir  pour  Peterhof ensuite  l’hôpital,  une  opé¬ 
ration. 

Ton  Eristov  a  déjeuné  avec  nous  ;  il  a  vieilli  et  boite  un 
peu  ;  il  a  été  blessé  à  la  jambe,  .et  soigné  à  l’hôpital  de  Kiev. 
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Enfeuüoej  j’aiiPeçu  Ignatiev  (le  Ministro)  ot  longtemps  j’ai  camsé 
avec  loi  lie  différentes  choses.  Je  Ini  ai  dit  mon  opinion  snr 
tout,  pour  que  les  autres  ce  que  je  pense  d-eux  etde 

la  Douma.  J’ai  parle  du  vieux  GoremyMne,  de  leur  condeite 
honteuse  envers  lui,  et,  m’adressant  à  lui  comme  à  un  ancien 
officier  du  régiment  Preobrajentzy,  je  lui  ai  denmndé  ce 
qu’on  aurait  fait  des  officiers  qui,  derrière  le  dos  de  leur 
cojnmandantj  se  seraient  plaints  de  lui  et  auraient  irefusé  de 
travaüier  avec  lui?  On  les  aurait  chassés  tout  simplement.  Il 
a  été  d’accord  <avec  moi.  Gomme  je  le  sais  très  brave  homme, 
Je  suis  allée  jusqu’au  bout  et  je  pense  qu’après  cela  il  verra 
plus  juste. 

Je  t’envoie  la  coupure  sur  Sermogène  (1).  De  nouveau  Nico- 
iacha  a  donné  des  ordres  à  son  sujet  alors  que  cela  ne  regarde 
que  le  Synode  et  toi.  Quel  droit  avait-il  de  lui  permettre  d’aller 
à  Moscou  ?  Toi  et  Frédéricks  auriez  dû  télégraphier  à  Samarine 
que  Itu  désirais  qu’il  soit  expédié  immédiatement  à  Nikdlo- 
Ougrietzk,  puisqu’aussi  longtemps  qu’il  sera  avec  Vostorgov, 
de  nouveau  iis  comploteront  contre  notre  Ami  et  moi.  Je  t’en 
prie,  donne  l’ordre  à  Frédéricks  de  télégraphier.  J’espère 
qu’ils  ne  feront  aucun  désagrément  à  Varnava  (2).  Tues  le 
Potentat  et  le  Maître  en  Russie  :  Autocrate,  rappelle-toi  cela. 

En  ville,  il  y  a  de  grandes  grèves.  Dieu  fasse  que  l’ordre  de 
Housski  soit  exécuté  très  énergiquement.  Mekk  est  aussi  très 
monté  contre  Goutchkov  ;  il  dit  que  l’autre  frère  Goutchkov 
aussi  parle  trop.  Mon  chéri,  interdis  le  congrès  de  Moscou. 
C’est  impossible.  Ce  serait  pis  que  la  Douma  et  il  y  aurait  des 
scandales  sans  fin.  Il  y  a  encore  une  autre  question  à  laquelle 
il  faut  penser  très  sérieusement  :  il  n’y  aura  pas  de  combus¬ 
tibles  -et  U  y  aura  très  peu  do  viande,  ce  qui  peut  amoner 
des  désordres  et  des  histoires.  Le  chemin  de  fer  de  Meltk 
apporte  beaucoup  de  bois  à  Moscou,  mais  pas  eufûsammeat 
et  on  ne  pense  pas  à  cela  assez  sérieusement.  Pârdonne-moi 
de  t’assommer,  mais  je  m’efforce  de  recueillir  tous  les  rensei¬ 
gnements  qui  peuvent  t’ètre  utiles.  JN’oublie  pas  les  articles 
de  SouYorine  ;  il  faut  le  suiveilier  ^  Je  mater.. 


ri)  L’aneien  évêque  de  Saralofï. 
C2)  Evêque  4e  Teboîek. 
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Un  vrai  malheur  :  on  ne  peut  pas  faire  travailler  les  réfu¬ 
giés  ;  ils  s*y  refusent,  c’est  très  mai  ;  iis  comptent  qu’on  fera 
tout  pour  eux  et  ne  veulent  rien  faire  en  échange. 

Maintenant,  je  dois  expédier  ma  lettre.  L’icone  est  celle  de 
rigoumen  Séraphin  {devenu  saint  Séraphin)  ;  tu  la  garderas 
dans  ta  main).  Les  bonbons  fondants  sont  de  la  part  d’Ania. 
Le  temps  est  gris  ;  il  n’y  a  que  8°.  Mon  chéri,  je  t’en  prie, 
envoie  quelques  personnes  de  ta  suite  dans  différentes  fa¬ 
briques  et  usines  pour  les  inspecter.  Ce  sont  tes  yeux  mêmes  ; 
s’ils  n’y  comprennent  pas  grand  chose,  du  moins  les  gens 
sauront  que  tu  surveilles  s’ils  exécutent  bien  tes  ordres.  Je 
t’en  prie,  mon  amour. 

Beaucoup  de  tendres  baisers,  d’ardentes  prières  et  bénédic¬ 
tions  de  ta  vieille 

SüNNY. 

Dieu  t’aidera  ;  sois  ferme  et  énergique,  encourage-les  à 
droite  et  à  gauche  et  stimule-les  tous,  et,  s’il  le  faut,  frappe 
avec  fermeté.  Non  seulement  on  doit  t’aimer,  mais  te  craindre, 
et  alors  tout  ira  bien.  Est-ce  vrai  que  le  charmant  Dima  va 
aussi  à  Tiflis?  Presque  toute  ta  suite  s’en  va  ;  c’est  trop,  et 
tu  as  besoin  de  lui  pour  les  étrangers  et  les  missions. 

Tous  les  enfants  t’embrassent. 


Tsarskoîe-Selo,  4  septembre  1915. 


Mon  bien- aimé. 

Je  suis  restée  au  lit  ce  matin;  je  me  sentais  mortellement 
fatiguée,  et  j’ai  mal  dormi.  Mon  cerveau  a  continué  de  travail¬ 
ler  et  réfléchir.  Hier  j’ai  tant  parlé  et  toujours  sur  le  même 
thème  que  j’en  étais  tout  à  fait  abrutie  ;  et  ce  matin  j’ai 
recommencé  avec  Botkine  ;  c’est  utile  pour  lui  et  l’aide  k 
orienter  ses  pensées  du  bon  coté,  car  il  ne  saisit  pas  toutes  les 
choses  telles  qu’elles  sont.  Je  dois  être  le  remède  contre  les 
microbes  citadins,  pour  les  cerveaux  brouillés  —  ouf  î  Ania  a 
eu  Son  télégramme  hier.  Peut-être  le  recopieras-tu  et  marque- 
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ras-iu  la  date,  3  septembre,  sur  le  papier  avec  son  télégramme 
recopié  que  je  t’ai  donné  quand  tu  es  parti.  «  Rappelez-vous  la 
promesse  de  la  rencontre  ;  détail  Dieu  qui  montrait  le  dra¬ 
peau  de  la  victoire  :  les  enfants  ou  ceux  qui  sont  proches  du 
cœur  devront  dire  ;  plaçons-nous  le  long  de  V échelle  du  dra¬ 
peau,  notre  esprit  n’a  rien  a  craindre.  »  Et  ton  esprit  aussi 
est  soulevé,  et  le  mien,  et  je  me  sens  entreprenante  et  prête  à 
parler  sur  tout.  Les  affaires  doivent  s’arranger  et  elles  s’arran¬ 
geront.  Ayons  la  patience  et  la  foi  en  Dieu.  Sans  doute  nos 
pertes  sont  colossales  ;  la  garde  est  réduite  à  néant,  mais  les 
esprits  sont  inébranlables  et  courageux.  Tout  cela  est  plus 
facile  à  accepter  que  la  pourriture  de  l’arrière.  Je  ne  sais  rien 
des  grèves,  puisque  les  journaux  (par  bonheur)  n’en  soufflent 
mot.  Ania  t’envoie  ses  amitiés  ;  ne  veux-tu  pas  me  télégra¬ 
phier  :  ((  merci  des  lettres,  de  l’icone  et  des  fondants  »  ;  elle 
en  sera  heureuse. 

Hier  soir,  à  10  heures  et  demie,  on  m’a  annoncé  la  visite 
inattendue  de  la  tante  Olga  ;  mon  cœur  s’est  presque  arrêté 
j’ai  cru  qu’un  des  garçons  était  tué.  Grâce  à  Dieu,  rien  n'était 
arrivé  ;  elle  voulait  seulement  me  demander  si  je  savais  ce 
qui  se  passe  en  ville  ;  et  alors,  pour  la  quatrième  fois  dans  la 
même  journée,  je  me  suis  mise  à  expliquer  tout,  parce  qu’elle 
ne  comprenait  pas  certaines  choses  et  ne  savait  que  croire. 
Elle  a  été  très  charmante  ;  c’est  une  brave  femme. 

Les®  enfants  ont  commencé  leurs  cours  d’hiver.  Marie  et 
Anastasie  en  sont  mécontentes,  mais  Baby,  lui,  est  prêt  ë.  tra¬ 
vailler  encore  davantage,  alors  j’ai  dit  que  ses  leçons  seraient 
désormais  de  cinquante  minutes  au  lieu  de  quarante,  puisque, 
grâce  à  Dieu,  il  est  maintenant  beaucoup  plus  robuste.  Tout 
le  long  de  la  journée  on  reçoit  de  longues  lettres  et  des  télé¬ 
grammes,  mais  ce  sont  testions  que  toute  la  journée  j’attends 
impatiemment.  J’ai  l’intention  d’aller  ce  soir  à  l’église.  Ania 
t’envoie  ses  amitiés  les  plus  tendres.  Il  faisait  meilleur  après 
le  déjeuner  et  nous  avons  fait  une  promenade.  Les  fillettes 
avaient  un  concert.  J’attends  avec  impatience  les  nouvelles. 
Je  t’embrasse  sans  Qn,  mon  bien  aimé  ;  tu  me  manques.  Quand 
reviendras-tu  ?  Je  pense  que  ce  ne  sera  que  pour  peu  de  jours? 
Je  n’ai  rien  d’intéressant  à  te  raconter,  hélas  !  Toutes  mes 
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pensées  sont  sans  cesse  avec  toi.  Je  t’envoie  des  fleurs-  ;  j-ai 
coupé  un  peu iés  tiges,  elles  tiendront  plus  longtemps, 

Que  Dieu’  te'  bénisse  !  Pour'  toujours  ta  vieille'. 


WlFY. 


Tsai'skoîe-Selô,  5  septembre  l'ois. 


5(Î0?î  CHER,  MOÎT  BIEN-AIMÉ 


ïliC  temps  est  gris.  De  no’uveau,  Ivanov  et  l’armée  du  Sud 
ont  remporté  uii  succès  ;  mais  comme  c’est  pénible  pour  l’ar¬ 
mée  du  Nord  !  Seulement  je  suis  sûre  que  Dieu  nous  aidera» 
Est-ce  que  nous  envoyons  la-bas  pins  de  troupes  ?  Quel 
malàeur  d’avoir  si  peu  de  lignes  de  chemin  de  fer  ?  Je  n’ai 
rien  d’intéressant  à  te  raconter.  Hier  je  suis  allée  dans‘ notre 
église,  en  bas,  de  6  heures-  et  demie  à  8  heures,  et  j’ai  beau¬ 
coup  prié  pour  toi,  mon  Trésor.  Nous  avons  passé  la  souée 
à  tricoter,  comme  toujours  et  un  peu  après  11  heures  nous 
sommes  allées  nous  coucher.  Maintenant,  il  faut  que  jè  me 
lève  et  qu’on  me  coiffe  avant  que  n’arrive  Botkine,  car  j^’ai 
mandé  Rostovtzev  pour  10  heures.  Je  t’embrasse. 

Nous  sommes  allés  voir  des  réfugiés,  et  nous  sommes  arrivés 
tout  à  fait  a  rimpro%’iste  dans  cinq  endroits  différents.  D’abord 
près  de  la  porte  de  Narva,  dans  un  restaurant  maintenant 
vide  où  on  loue- des  chambres  (puisque  personne  ne  boit  plus, 
les  réfugiés  ont  ainsi  une  place  où  coucher)  ;  là,  les  femmes 
et  les  enfants  couchent  dans  deux  salles.  Ensuite,  dans  une 
maison  où  logent  des  hommes,  beaucoup  étaient  absents  ;  ils 
étaient  allés  chercher  du  travail.  Après,  nous  sommes  allées 
voir  l’endroit  où  on  les  amène  tout  d’abord  ;  iî  v  a  là  dès 
bains,  on  leur  donne  à  manger,  on  les  enregistre,  etun  médè- 
cin  les  examine.  Ensuite  nous  avons  vu  une  ancienne  fabrique 
de  chocolat  où  sont  logés  maintenant  des|fem'mes  et  des  èn- 
fants.  Tous  m’ont  baisé  la  main,  mais  beaucoup  ne  pouvaient 
pas  s’expliquer;  ^  étant  Lithuaniens  ’  ou  Polonais.  Mais  ils 
n’avaient  pas  trop:  mauvaise  mine  et  n’étaient  pas  trop  sales. 
Le  plus  difficile;  c’est  de  leui' trouver  du  travail  quand  «ils  ont 
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beaucoup  d’enfants*  U  y  a  aussi  un  excellent  baraquement  tout 
neuff  en  bois,  afvae  une  grande  cuisine,  un  réfectoire,  des 
bains  et  des  dortoirs,  construit  en  trois  semaines  près  des 
magasins  et  où  les  trains  peuvent  arriver  directement.  — 
Les  Journaux  se  préparent  ù  parler  de  notre  Ami  et  d’Ania; 
Stclierbatov  a  promis  a  Massolov'  (i)  de  tâclier  de  les  en 
empêcher,  mais  puisque  cela  vient  de  Moscou,  il  ne  sait  pas 
bien  comment  faire.  Or  il  est  nécessaire  d’interdire  celia,  et 
Samarine,  sûrement,  continuera.  C’est  honteux,  et  unique¬ 
ment  pour  m’atteindre.  Sois  sévère. 

C’est  ce  bon  couple  Benkendorf  qui  a  fait  entendre  hier  soir 
h  Ânia  qu’il  serait  bon  que  j’allasse  voir  ies  réfugiés  ;  je  l’ai  fait 
aussitôt,  puisque  je  sais  que  ce  sera  très  utile,  et  peut  pousser 
les  autres  a  s’intéresser  à  ces  pauvres  gens. 

Les  fabriques  ont  recommencé  a  travailler,  mais  je  crains 
qu’à  Moscou  pas  encore. 

Maintenant  mon  Soleil,  mon  Ange  adoré,  je  t’embrasse,  te 
bénis  et  te  désire.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


J’ai  dit  à  Mitia  Den  que  tu  te  proposes  d’envoyer  des  gens 
de  ta  suite  ^dsite'r  le  plus  possible  d’usines  et  de  fabriques.  Il 
trouve  ridée  lumineuse,  car  alors  tous  sentiront  ton  œil  par¬ 
tout.  Je  t’en  prie,  ne  tarde  pas  à  les  envoyer  et  donne-leur 
l’ordre  de  venir  chez  toi  avec  des  rapports.  Gela  produira  une 
excellente  impression  et  les  encouragera  tous  à  travailler. 
Donne  l’ordre  de  dresser  la  liste  des  personnes  de  ta  suite 
inoccupées  (sans  noms  allemands) .  Mais  fais  cela  tout  de  suite, 
mon  chéri.  Je  t’ennuie,  pardonne-moi,  mais  je  dois  être  ton 
€  carnet  ». 

Goremykine  sera  chez  moi  demain,  à  3'  heures.  Ce  n’est 
pas  commode,  mais  c’est  le  seul  moment  qu’il  ait  de  libre. 
Dis  à  N.  P.  que  je  le  remercie  beaucoup  pour  sea  lettres  et 
transmets4ui  notre  salût. 

Que  Dieu  te  bénisse;  encore  des  milliers  de  baisers  ardents, 
ardents  et  tendres,  mon  chéri. 


(1)  Général  Massolov,  Chef  de  GabineL  du  Ministre  de  la  Cour. 
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Tsarskoîe-Selo,  6  septembre  1915, 

Mon  adoré,  mon  cher  Nicky, 

Chaque  matin  et  chaque  soir  je  bénis  puis  embrasse  ton 
oreiller  et  une  de  tes  icônes.  Je  te  bénis  toujours  quand  tu 
dors  et  je  me  lève  pour  écarter  les  rideaux.  Maintenant,  ta 
petite  femme  dort  ici,  en  bas,  seule,  et  le  vent  cette  nuit  hurle 
tristement.  Gomme  tu  dois  te  sentir  seul,  mon  petit;  tes  v 
salles  au  moins  ne  sont  pas  trop  laides?  Est-ce  que  N.  F,, 
ou  Drenteln  ne  pourrait  les  photographier  ?  Chaque  jour 
j’attends  avec  impatience  ton  cher  télégramme  qui  arrive  pen¬ 
dant  le  dîner  ou  vers  11  heures. 

Beaucoup  de  feuilles  sont  déjà  jaunes  et  rouges,  et  hélas  ! 
beaucoup  tombent  déjà  ;  le  triste  automne  arrive.  Les  bles¬ 
sés  se  sentent  si  tristes,  car  maintenant  iis  ne  peuvent  que 
rarement  rester  à  l’air  et  leurs  membres  les  font  souffipir 
quand  il  fait  humide  ;  presque  tous  sont  devenus  des  baro¬ 
mètres.  Nous  devons  les  expédier  en  Grimée  le  plus  vite  pos¬ 
sible. 

Oh  !  mon  adoré,  il  y  a  déjà  deux  semaines  que  tu  es  parti  ; 
je  t’aime  si  ardemment  et  j’ai  hâte  de  te  serrer  dans  mes  bras, 
de  couvrir  ton  cher  visage  de  tendres  baisers  et  de  regarder  \ 
tes  grands  yeux  magnifiques.  ïdaintenant  tu  ne  peux  pas 
m’empêcher  d’écrire  cela,  vilain  garçon. 

Il  paraît  que  tante  Olga,  avant  de  venir  chez  moi,  était 
accourue  comme  une  folio  chez  Paul,  en  disant  que  la  révolu¬ 
tion  venait  de  commencer,  qu’il  y  aurait  des  combats  san¬ 
glants,  qu’on  nous'Huerait  tous  et  que  Paul  devait  immédia-  : 
tement  se  rendre  chez  Goremykine,  et  ainsi  de  suite,  pauvre 
âme  !  Quand  elle  est  venue  chez  moi,  elle  était  déjà  plus  calme 
et  elle  est  partie  tout  à  fait  rassurée.  Elle  et  Mavra  ont  terri¬ 
blement  peur,  l’atmosphère  de  Pétersbourg  les  a  gagnées.  — 

Le  vieux  est  venu  chez  moi;  il  a  tant  de  difficultés  ;  les 
Ministres  sont  révoltants  avec  lui.  Ils  veulent  demander  d’être 
relevés  de  leurs  fonctions.  C’est  le  mieux. 

Sazonov  est  le  pire  de  tous  :  il  crie,  excite  tout  ^  monde 
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(même  quand  il  s’agit  de  choses  qui  ne  sont  pas  de  son  ressort), 
ne  vient  pas  au  Conseil  des  Ministres,  ce  qui  est  tout  a  fait 
inouï.  Selon  moi,  Frédéricks  devrait  lui  dire,  en  ton  nom, 
que  tu  as  appris  cela  et  que  tu  es  très  mécontent.  J’appelle 
cela  la  grève  des  Ministres.  Ensuite,  quand  ils  se  séparent,  ils 
colportent  tout  ce  qui  a  été  dit  au  Conseil  ;  ce  qu’ils  n’ont  pas 
le  droit  de  faire  et  ce  qui  met  Goremykine  hors  de  lui.  Tu 
devrais  envoyer  un  télégramme  au  vieux,  lui  disant  que  tu 
interdis  de  répéter  ce  qui  se  dit  au  Conseil  des  Ministres  et 
qui  ne  regarde  personne.  Il  y  a  des  choses  qu’on  peut  et  doit 
faire  savoir,  mais  pas  tout. 

Si  tu  sens  qu’il  est  pour  toi  un  obstacle,  alors  mieux  vaut 
le  laisser  partir  (lui-même  dit  cela)  ;mais  situ  le  gardes,  alors 
il  exécutera  tous  tes  ordres  et  tâchera  de  faire  de  son  mieux. 
Mais  il  te  prie  de  réfléchir  h  tout  cela  et,  quand  tu  revien¬ 
dras,  de  prendre  une  décision  ferme  ainsi  que  de  résoudre  la 
question  des  successeurs  de  Stcherbatov  et  de  Sazonov.  Il  a 
dit  â  Stcherbatov  qu’il  trouve  absolument  nécessaire  qu’une 
personne  choisie  par  lui  Stcherbatov,  assiste  à  toutes  les 
réunions  de  Moscou  et  interdise  de  discuter  les  questions  qui 
ne  les  regardent  pas.  Il  a  le  droit  de  le  faire  comme  Ministre 
de  l’Intérieur.  Stcherbatov  était  tout  d’abord  d’accord  avec 
lui,  mais  après  avoir  vu  quelques  personnes  à  Moscou,  il  a 
changé  d’avis.  Il  devait  le  rapporter  tout  cela  ;  Goremykine  le 
lui  a  dit.  L’a-t-il  fait  ?  Réponds-moi.  Ensuite  il  prie  que  le 
général  Mrozovsky  aille  au  plus  vite  à  Moscou,  puisque  d’un 
jour  à  l’autre  on  peut  avoir  besoin  de  sa  présence  là-bas. 

Et  voilà,  maintenant  nous  avons  abandonné  Vilna,  quelle 
douleur  !  Mais  Dieu  aidera.  Ce  n’est  pas  notre  faute,  après 
ces  pertes  terribles.  Bientôt,  le  8,  la  fête  de  la  Bonne  Vierge 
(c’est  mon  Jour,  rappelle-toi  M.  Philippe),  elle  nous  viendra 
en  aide. 

Notre  Ami  télégraphie,  probablement  après  avoir  reçu  la 
lettre  d’Ania,  avec  des  renseignements  sur  toutes  les  difficul¬ 
tés  intérieures,  que  sa  femme  lui  a  apportée  :  «  Ae  soyez  pas 
effrayés  par  nos  embarras  présents  la  protection  de  la  mère 
de  Dieu  est  sur  vous.  Visitez  les  hôpitaux  ;  quoique  les  enne¬ 
mis  soient  menaçants ^  ayez  foi  ».  Eh  bien,  sais-tu,  moi  je  n’ai 
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pjB^s  ç^ur.  lij  QJX  i»0.  Wlt  a^sgi,  ipaiRteiia^ntt  il  Ip: 

dit,  et  jp  le,  cQmprçAds  ;  çp  a’ epi  qm  naturel. 

Gomme  je  cQoipreRdS;  (^u'il  te,  ^Qit  dp^gréabie  de,  ©ha^ei: 

ta  çéaid#;icp,^  U  eat  QextaÂip  qm  in.  dok  ê-ttP  gta. 

pandfrordf,  Maij;I)ieu  n’aband©iinpî:a  pas:  no^;arm.des  ; 

sQnt  si  ka:v0ç.  I 

Les.  s^guçs  ajlejrftaadp^  oai  quitté  la  Eus.sip;  Marie  liJa  pa^ 
pîj  le  tejrnps;  4p  les  yqîjî,,  mais,  moi  plies  pas.  demamlé  h. 
me  vQîf,,  pobafeiempAt  qu’elles  me  àaïsaeat.: 

Qlil  çqQ?^  Tçé.sojp,.  çjQmme  je  voudrais  ê.tre  aYe4  toi  ;  jp 
déteste  tant  être  séparée  de  toi  et  ne  pas  pouvoir  te  teair  étroi- 
teuxent  s.eîcçd  dans  roeabras  et  te  couvrir  dp.  baisers-.  Tu  es 
seul  pour  supporter  les  sQuiîranjçe^Â  d.ea  nouvelles  de  la  guerre^. 
Je  soupire  après,  toi.  Que  Dieu  te  bénisse,  qu’il.  Gaidu^  te  for¬ 
tifie,  Je  récQflfpxte,  tp  prde  et  te  conduiso  1 
Pour  toujours,  ta 

WlFY.  " 


?skoîe''Selq ,  7 

+  ^T--  .k  J.  ■  -  *  * 


Mon  cHEa  PEriî  MAgi,. 

Il  fait  froid;,  du  vent,,  do  ia  pluie  ;  puma  ce  temps  fil#!  les, 
routes.  J’ai  lu  lea  jpurnaus,  ij  n’^j  a  rien  indiquant  qn.e  udUS; 
ayons,  abandonné  Vilna.^  Q,a  nouyeaus,  succès--  et  revers,. 
ternent,,  H  u’en.  peut  être  autremient,  et  on  se-  réJ;UuiiÈ  du- 
plus,  petit  snyccès^,  je  ne  pensa  pas  que  les,  Allemands,  s’ayan- 
tureut  beaueQUP>  plus,  loin;  ce,  serait  une  grande,  folie  de^^’enr 
fonoer- dans  lei  pays  ;  plus  tard  notre  tour  viendrat,.  l;sï;|ÿa 

que  le^  luunfiinnSj  obuS:  et  fu#iSij  arrivent  bien,?  Enverras Ju 
en  inspection  des  gens  de  ta  suite?  Ta  pauvre  chère  têta  dolt 
être  tarrifelemeMMiguéa  datout  Q.e  tKa^^iJ.p  et:  surtout  à  dausè 
diea.quesAions.  intérie.ures,?.  Je.  yais,donc  réoapiWar,  cé-quei 

m’a  dit.  le  vieux.  Il  faut  penser  a  un  nouveau  Mwisft^dè 
iTutérietUb*  (j®  te  ai  dàquo  tu-  ne  t’es..  emmre.  arî^C  sur 

^^.eidhardt,  caK?,  a  ton,  retourji.  tu.  penseras-,  peut-être  e^m 
è.  lifivQstov);,,  et:  à.  un  sueAesseun-pAur  Saaomv,, 


iL  L  EMPEBEIIBi  KlfiQLAS,  IL 


im 


!  tout  a  fait,  impassible  :  iLa  perdu  ta  tête*  erie  ei.  a’ agita  cjoutre 
(  Goreiayîdae.,.  et,  enfin,  il  faut  décider  si  tu  gardes  celui-ci.  ou 
aon?  Sfais.  certamemeniiirue  faut  pas  de  Ministre  responsable 
V  de^îant  la  Douma^,  comme  ils  le  voudraient^  Sous  ne  sommes 
pas  mûrs  pour  cela  et  ce  serait  la  ruine  de  la  Russie.,  Nous 
ne  sommes  pas  un  Etat  constitutionnel  et  nous,  ne  pouvons 
pas  L’être*,  notre  peuple  n’ a  pas  été  éduqué  pour  cela*  et^  grâce 
à  Dieu,,  notre  Empereur  est  un  Autocrate  et  doit  s’j^  tenir 
fermement,  comme  tu  le  fais...  Seulement  tu  dois  montrer, 
plus  de  force  et  de  décision.  Moi  je  les  aurais  chassés,  leste¬ 
ment,  Samarine  et  Krivocbéme.  Ce  dernier,  déplaît,  énormer- 
ment  au  vieux.  ;  d  est  tantôt  a  droite-,,  tantôt  à  gauche,,  et  excité. 
-  au  delà  de  toute  expression.  Goremykine  espère  que  tu  ne 
,  recevras  pas  Rodzianko  (ai  seulement  on  pouvait  avoir  qu^si- 
'  qu’un  d’autre  à.  sa  place  un  brave  homme,;  énetgiquü,  tien¬ 
drait  la  Douma  en  ordre)  ..  Le  pauvre,  vieux  est  venu,  chez  moi 
cherclier  <c  le  aoutian  »’  car,,  d’après,  "ses.  paroles*  je  sais 
«  L’éner^e.  »  ..  Il  me  semble.  qu’îLvaut  mieux  laisser  partir  des. 
Ministres  saboteurs  et  ne.  pas  changer  le.  Président  qui  peut 
encore  remplir  sa.  tâche,  parfaitement  avec  des.  coUahora- 
teurs  convenables,  énergiques  et  bien  intentionnés,.  Il  ne  vit 
que  pour  toi  et  ton  pays...  IL  sait  que  ses  jours  sont,  comptés  e.t. 
n’a  point,  peur  de  la  mort,  par.  t’ âge*,  le  couteau  ou  la,  halle, 
ÿ  Mais  Dieu  et.  la  ¥ierge.  le,  protégeronL.  Notre  Ami  a  vouln  lui 
;  envoyer  un  télégramme  d’encouragement., 

Markosov...  non,,  je  d.ois  d’abord  en  terminer,  avec  Gore>- 
mykine ..  II.  te  prie  de.  penser  a  quelqu’un  pour  Moscou,,  et, 
en.  outre*,  d’ordonner  a  Mrosovsky  de  s’y  rendre,  le  plus  tôt 
possible  les  réunions  de  Moscou  pourraient  devenir,  trop 
bruyantes*  c’est  pourquoi  la  voix  et  l’œiL  du  Ministre  de 
:  l’Intérieur  doivent  être.  Là..  Et  c’est  confoEmiB  à  la  loi,,  Moscou 
étant  subordonné,  au  Ministère  de  l’Intérieur.  D’après  lui, 
Neratov  (i),  ne,  serait  pas.  bien  pour  remplacer  Sazûno,v.=  IJ/ar- 
vais  mentionné,  son.  nom  en.  passant.)  IL  le.  connaît  depuis-, 
l’enfance  et  dit  qu’il  n’a  jamais  servi  en  dehors  de  la  Russie 
et  ne  conviendrait  pas  pour  un  pareil  poster.  Mais,  où  trouver 
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!  l’homme  ?  Isvoiski  ?  Nous  l’avons  déjà  eu  suffisamment  ;  il 

n’est  pas  très  sùr.  Giers  (1)  ne  vaut  pas  grand  chose.  Benken- 
dorf  (2)  ?  le  nom  seul  est  déjà  contre  lui.  Où  sont  les  hommes? 
je  lè  répète  toujours.  Je  ne  puis  comprendre  comment  il  se 
fait  que  dans  un  pays  si  vaste  on  ne  trouve  jamais  les  hommes 
qu’il  faut,  à  de  rares  exceptions  î 

'  Ma  conversation  avec  Markosov  a  été  très  intéressante.  Il 

a  un  peu  trop  d’assurance,  mais  il  peut  dire  beaucoup  de 
choses  utiles  et  dissiper  les  malentendus.  ^Polivanov  le  con-  , 
naît  bien  et  déjà  il  a  élucidé  une  question.  Il  paraît  qu’on 
avait  donné  l’ordre  d’ôter  aux  officiers  prisonniers  leurs 
épaulettes,  ce  qui  a  produit  en  Allemagne  un  accès  de  fureur. 

Je  comprends  cela  très  bien  ;  pourquoi  humilier  les  prison¬ 
niers  ?  C’est  un  de  ces  ordres  injustes  lancés  par  le  Grand- 
Quartier  en  1914.  Dieu  soit  loué  qu’on  le  révoque  mainte¬ 
nant  !  Il  comprend  lui  aussi  que  nous  devons  toujours  tâcher 
d’avoir  le  bon  droit  de  notre  côté,  car  alors  eux-mêmes, 
aussitôt,  paient  de  la  meme  monnaie.  Quand  donc  se  termi¬ 
nera  cette  affreuse  guerre  et  quand  la  haine  disparaîtra-t-elle? 

Je  voudrais  tant  qu’on  pût  dire  que  nous  avons  agi  noble¬ 
ment.  C’est  déjà  terrible  pour  un  officier  d’être  prisonnier, 
cela  suffit.  Ils  n’oublieront  pas  les  cruautés  ouïes  humiliations  ; 
laissons-les  emporter  chez  eux  le  souvenir  d'un  traitement 
chrétien  et  noble.  Personne  ne  demande  de  luxe.  Eux,  il 
faut  le  dire,  améliorent  la  situation  de  nos  prisonniers,  J’ai 
vu  des  photographies  de  nos  blessés  prises  par  Max  à  Saalem 
(propriété  de  la  tante  Maroussia)  (3)  dans  le  jardin,  près 
d’une  petite  izba  dans  laquelle  Max  jouait  étant  enfant.  Ils 
ont  l’air  bien  nourris  et  gais.  La  haine  des  Allemands  est 
déjà  en  grande  partie  dissipée  et  la  nôtre  est  entretenue  artifi¬ 
ciellement  par  le  hideux  Nomié  Vrémia. 

Et  bien,  mon  chéri,  voici  les  noms  des  personnes  —  peu 
nombreuses,  il  est  vrai  —  qui  pourraient  remplacer  Sâma- 
rine.  Ania  a  reçu  cette  liste  d’Andronnikov,  qui  a  causé  avec 

(1)  Ambassadeur  à  Rome. 

(2)  Ambassadeur  à  Londres. 

(3)  Grande-duchesse  Marie  Maximilianovno,  princesse  de  Bade,  femme 
du  prince  Guillaume  de  Bade. 
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ie  Métropolite,  lequel  était  désolé  que  Saraarine  ait  obtenu 
cette  nomination,  parce  que,  dit-il,  il  n’entend  rien  aux 
affaires  ecclesiastiques.  Il  est  probable  que  SamarineavuHer- 
mogène  à  Moscou.  En  tout  cas  il  a  fait  venir  Varnava  et  lui 
a  parlé  de  notre  Ami  en  de  très  mauvais  termes  ;  il  a  dit  que 
Hermogène  était  le  seul  homme  honnête,  puisqu’il  n’avait  pas 
peur  de  te  dire  du  mal  de  Grigori,  qu’il  a  été  interné  à  cause 
de  cela,  et  que  lui,  Samarine,  désire  que  Varnava  aille  te 
trouver  et  te  raconte  tout  ce  qu’il  sait  contre  Grigori.  Var¬ 
nava  a  répondu  qu’il  ne  pouvait  le  faire  que  si  Samarine  lui 
en  donnait  l’ordre  et  en  prenait  la  responsabilité.  C’est  pour¬ 
quoi  j’ai  télégraphié  au  vieux  de  recevoir  Varnava  qui  lui 
racontera  tout,  et  j’espère  qu’après  cela  le  vieux  parlera  à 
Samarine  et  lui  lavera  la  tête.  Tu  vois,  il  ne  tient  aucun 
compte  de  ce  que  tu  lui  as  dit.  II  ne  fait  rien  dans  le  Synode 
et  se  borne  à  persécuter  notre  Ami,  c’est-à-dire  qu'il  agit 
directement  contre  nous  deux.  C’est  impardonnable,  et,  en 
un  pareil  moment,  même  criminel.  Il  faut  qu’il  s’en  aille.  Eh 
bien,  voilà  :  Khvostov  (Ministre  de  la  Justice),  très  religieux, 
connaît  bien  les  choses  de  l’Église,  t’est  très  dévoué,  a  beau¬ 
coup  de  cœur  —  Gouriev  (directeur  de  la  chancellerie  du 
Synode),  très  honnête,  a  servi  longtemps  dans  le  Synode, 
aime  notre  Ami.  Il  mentionne  aussi  Makarov,  ancien  Ministre 
de  l’Intérieur,  mais  il  ne  serait  pas  bien  ;  c’est  un  petit 
homme  inconnu. 

Il  continue  de  chanter  les  louanges'de  Khvostov,  et  il  en  a 
parlé  à  Grigori,  puisqu’il  désire  leur  ménager  un  rendez-vous 
pour  que  Grigori  puisse  se  convaincre  que  Khvostov  est  prêt 
à  se  faire  couper  en  morceaux  pour  toi.  (Il  défendra  notre 
Ami  et  ne  permettra  jamais  que  quelqu’un  parle  de  lui).  Son 
manque  de  tact  après  tout  n’a  pas  une  si  grande  importance 
maintenant,  quand  on  a  besoin  d’un  homme  énergique,  qui 
ait  des  connaissances  partout  et  dont  le  nom  soit  bien  russe. 
Koulomzine  déteste  aussi  le  Novoié  Vrémia  et  trouve  que  les 
Moskovskia  Viedomosti  et  le  Rousskoié  Slovo  sont  beaucoup 
mieux.  Je  suis  un  peu  inquiète  de  ce  qu’ils  font  à  Moscou, 
Les  grèves  de  Pétersbourg,  d’après  Andronnikov,  se  sont 
produites  à  cause  des  gaffes  insensées  de  Stcherbatov,  qui 
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arrête  deE  gens  n^ayantrien 'aYoîr  avec  les  grèves.  Fespère 
Toyéikov  écoute  moins  StelierT>atov  ;  c’est  izne  'teiïe  nïiîiî- 
té,  il  est  si  faible  et,  à  cause  de  cela,  feit  b^ucoup  de  mal. 
Queîie^ettres  ennuyeuses  je  t’écris  ;  mais,  de  toute  mon %mè, 
je  voudrais  t’aider,  mon  chéri,  et  tant  dé^gens  se  servent  de 
moi  pour  te  transmettre  differentes  choses. 

Âu  revoir,  ipae  ie  Seigneur  te  bénisse,  mon  clieri  des  chéris  I 
îecouvre'ton  cher  visage  de  chauds  baisers  ;  j’ai  envie  de  te 
serrer  dans  mes  hras  et  d’oublier  au  moins  pour  tjuèî^ues 
instants  tout  au  monde. 

Pour  toujours  ta  vieille 

SïmKT,  ' 

Toicî  aussi  une  lettre  du  cher  Baby, 


Tsarskoîe-Selo,  ^8  septembre. 


tON  BÏEN-AIME 


Je  suis  si  inquiète  ]  quelles  sont  les  nouveMes  v  D^a 
dB  heures  et  demie  et  le  Nàvom  Yrémm  n’est  pas  arri^’;^, 
je  ne  sais  pas  eequi  se  passe,  puisque  je  ne  reçois  plus  jamaÎE 
les  télégrammes,  qu’on  m’envoyait  autrefois  quand  tu  ©iais 
au  Grand-Quartier.  0n  dit  en  ville  que  toute  la  garde  ja  -#^ 
cernée,  mais  je  neveux  rien  croire  de  ce  qui  u’est  pasoÉléi'el. 
Je  dois  m’habîîler  pour  aller  a  l’église.  Mier,  le  serriêe  ftait 
très  bien  et  on  a  clianté  admiraMement. 

Mon.chën,  comme  c’e^  désagréable  quand  il  aiwe  des 
choses  qu’il  est  nécessaire  que  je  te  raconte,  de  ne  pas  savoir 
si  quelqu’un  ne  lit  pas  nos  télégrammes.  De  nouveau,  j’aidù 
te  télé  gmp hier  une  chose  ennuyeuse,  mais  il  n’y  avad  pas® 
temps  è  perdre.  Fai  prié  Ania  d’écrire,  aussi  bien  que  ÿos- 
sîbie,  un  compte  rendu  de  la  eomparution  de  Souslil:  ::(4) 
devant  le  Synode.  Vraiment,  ce  petit  homme  s’est  ‘coiiduit 
avec  une  énergie  admirable,  défendant  et  nous  hêtre 
Ami,  et  donnant  h  toutes  leurs  questions  des  réponses  fêu- 


(1)  Nom  donné  dnns  rintimité  à  Varnava. 
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droyâtites.  Bren  que  îe  Métropolite  soit  très  mécontent  de  * 
Snmârîne,  cependant,  à  cet  interrogatoire,  ii  s'est  montré, 
hélas,  très  Mhle  et  s’e^l  tn.  Ils  venient  chasser  Varnava  et 
mettre  k  sa  place  Hermogène.  Âs-tu  jamais  ouï  une  insolence 
pareille  V  Ils  n’ont  pas  le  droit  de  le  faire  sans  ton  autorisa¬ 
tion,  puisqu’il  a  été  puni  sur  ton  ordre.  C’est  de  nouveau  une 
manigance  de  Nicolacha  (monté  par  les  femmes) .  Î1  l’a  forcé 
sans  aucun  droit  à  quitter  sa  place  et  a  aller  à  Vüna  pour 
vivre  avec  Agafangel,  et,  naturellement,  celui-ci  et  S.  Philip  et 
Nikone  (qui  a  fait  tant  de  mal  à  Àthos)  pendant  trois  heures 
ont  harcelé  Vama^’a  au  sujet  de  notre  Ami.  Samarine  est 
allé  a  Muscou,  pour  trois  jours  je  crois,  certainement  pour 
voir  Hermogène,  Je  t’ai  envoyé  des  coupures  desquelles  il 
résulte  qu’on  lui  a  permis  de  passer  deux  jours  k  Moscou, 
chez  Vostorgov,  par  ordre  de  Nicolacha.  Depuis  quand  a-t-il 
le  droit  de  se  mêler  de  pareilles  questions,  alors  qu'il  sait 
que  Hermogène  est  puni  par  ton  ordre  V  Gomment  osent-îls 
résister  k  ton  autorisation  de  la  béatification  ?  Jusqu’où  en 
sont-ils  arrivés  î  Même  la-has  règne  l’anarchie  ;  et  de  nouveau 
par  la  faute  de  Nicolacha,  qui  a  proposé  exprès  Samarine, 
sachant  que  cet  homme  fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir 
pour  nuire  k  Grigori  et  k  moi.  Mais  ici  on  t’a  forcé  la  main, 
et  c’est  criminel,  sui’tout  en  un  pai’eil  moment.  Plusieurs 
fois  le  vieux  a  dit  k  Samarine  de  ne  plus  toucher  k  cette 
question,  c’est  pourquoi  il  est  terriblement  offensé  et  l’a  dit  k 
Varnavaet  a  déclaré  qu’à  son  avis  Samarine  doit  s’en  aller 
immédiatement,  sinon  tout  cela  deviendra  public.  Je  trouve 
que  ces  deux  évêques  devraient  être  chassés  du  Synode  ;  que 
Pitirim  siège  la-bas,  puisque  notre  Ami  avait  peur  que  Nico¬ 
lacha  ne  lui  cherchât  noise,  s’il  apprenait  que  Pitirim  vénère 
notre  Ami.  Nomme  la-bas  d’autres  évêques  plus  dignes.  La 
grève  du  Synode,  surtout  en  un  pareil  moment,  est  trop  anti- 
patriotique  et  déloyale.  —  Qu’est-ce  que  cela  peut  leur  faire  ; 
qu’ils  paient  maintenant  pour  cela  et  sachent  qui  est  leur  chef. 
Voici  une  autre  coupure.  «  Encore  1  »  diras-tu.  Mais  un  V.  J. 
Gourko  a  dit  à  Moscou,  (non,  il  vaut  mieux  que  je  te  recopie 
cela  au  lieu  de  t’envoyer  le  journal).  Lvov  lui  a  permis  de 
dire  :  Nous  désirons  une  autorité  forte,  c’est-à-dire  une  àutùrité 
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armée  de  pouvoirs  exceptionnels ^  une  autorité  avec  un  foùet^ 
(montre-le  leur  maintenant,  le  fouet  ;  tu  es  leur  maître  auto¬ 
crate)  etnon  pasune  autorité  qui  estelle-même  sous  le  fouet  [i). 
C’est  un  jeu  de  mots  honteux  qui  vise  toi  et  notre  Ami.  Dieu 
les  en  punira.  D’ailleurs,  écrire  ainsi  n’est  pas  l’acte  d’un 
chrétien.  Je  dirai  plus  :  que  Dieu  leur  pardonne,  et,  avant  tout 
les  force  de  se  repentir. 

Varnava  a  tout  raconté  à  Goremykine  au  sujet  du  Gouver¬ 
neur,  sa  bienveillance  envers  Grigori  jusqu’au  jour  où,  venu 
ici,  il  a  reçu  des  ordres  horribles  de  Stcherbatov,  c’est-àr-dire  \ 
de  Samarine.  De  moi  il  a  dit  à  Souslik  :  «  une  femme  stupide  » 
et  d’Ania  des  choses  abominables  qu’il  n’ose  même  pas  répé¬ 
ter.  Goremykine  dit  qu’il  faut  le  renvoyer.  Regarde  mes  lettres 
des  cinq  derniers  jours  ;  j’y  ai  désigné  qu  elqu’un  que  notre  Ami 
aurait  voulu  avoir  (2),  seulement,  il  faut  que  ce  soit  fait  très 
vite,  l’effet  en  sera  d’autant  plus  fort.  Samarine  connaît  ton 
opinion  et  tes  désirs,  de  même  que  Stcherbatov,  mais  céla 
leur  est  complètement  égal.  C’est  en  cela  qu’ils  sont  ignobles. 
Donne  au  vieux  des  ordres,  alors  il  lui  sera  plus  facile 
d’agir.  Il  a  dit  à  Varnava  combien  il  est  dur  d'avoir  tout 
contre  soi.  Si  seulement  tu  lui  avais  donné  de  nouveaux 
Ministres  avec  qui  il  pût  travailler.  Samarine  a  ordonné  à 
Varnava  de  t’aller  trouver.  Ce  serait  bien  s’il  pouvait  tout  te 
raconter,  seulement  cela  te  prendrait  beaucoup  de  temps  ;  et 
cependant  il  faut  se  hâter  de  prendre  une  décision.  Tu  vois  que 
Samaiâne,  comme  la  Tutcheva,  (3)  est  incorrigible  et  étroit. 

Il  devrait  s’occuper  des  églises,  du  clergé,  des  couvents  et 
non  de  ceux  qui  viennent  chez  nous.  Maintenant  il  a  des 
remords  de  conscience.  C’est  toujours  vrai  ;  celui  qui  creUse 
une  fosse  pour  un  autre  y  tombe  lui-même.  Gomme  Nicola- 
cha.  Change  aussi,  au  plus  tôt,  les  Ministres  ;  il  ne  peut  tra¬ 
vailler  avec  eux.  Si  tu  lui  donnes  un  ordre  catégorique,  alors 
il  pourra  se  débarrasser  d’eux.  Ce  sera  plus  facile  ;  mais  il  ne 
peut  pas  causer  avec  eux.  Ce*  serait  très  bien  d’en  chasser 

(1)  En  russe  fouet  se  dit  Khlyst.  Allusion  à  Raspoutine  qu'on  disait  .ap¬ 
partenir  à  une  sorte  de  secte  des  Flagellants;  les  Khlysty. 

(2)  Au  Saint  Synode,  en  qualité  de  procureur. 

fS)  Ex-gouvernante  des  grandes-duchesses. 
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quelques-uns,  et  lui,  de  le  garder.  Je  t’eu  prie,  réfléchis  à  cela. 
Quel  désespoir  de  ne  pas  être  près  de  toi  et  de  ne  pouvoir  par¬ 
ler  de  tout  tranquillement  ! 

A  propos  des  nouvelles  militaires  notre  Ami  écrit  (ajoute  cela 
aux  télégrammes)  :  8  septembre.  «  N’ayez  pas  peur;  il  ne  sera 
rien  de  pire  que  ce  qui  a  été;  la  foi  et  le  drapeau  nous  console¬ 
ront  y).  Voici,  mon  chéri,  le  discours  de  Khvostov.  En  le  lisant 
tu  comprendras  pourquoi  Paul  ne  l'a  pas  approuvé  :  parce 
qu'il  a  parlé  ouvertement  contre  Dzjounkovsky.  Il  vaut  mieux 
que  tu  gardes  ce  discours  chez  toi  ;  au  cas  où  quelqu’un  te  ferait 
des  observations  sur  son  compte,  tu  pourrais  t’y  référer  ;  il  est 
adroit,  honnête,  énergique.  C’est  un  homme  qui  a  soif  de  t'être 
utile.  Obtiendras-tu  que  dans  les  province  baltes  il  y  ait  plus 
de  justice  ?  Il  le  faudrait.  Je  dois  dire  que  ces  malheureux  souf¬ 
frent  assez.  Je  viens  de  relire  le  discours  de  Khvostov  ;  il  est 
très  clair  et  intéressant,  mais  je  dois  dire  que  nos  paresseuses 
natures  slaves,  sans  initiative,  sont  elles-mêmes  coupables. 
Nous  aurions  dù  tenir  les  banques  entre  nos  mains  plus  tôt  ; 
mais  plus  tôt,  personne  n’y  faisait  attention,  et  maintenant  on 
cherche  partout  la  mainmise  allemande,  que  nous  avons  im¬ 
posée  nous-mêmes,  je  t’assure,  par  notre  paresse.  Pais  atten¬ 
tion  aux  pages  21  et  22  sur  Dzjounkovsky.  Quel  droit  avait-il 
de  télégraphier  une  chose  pareille  ?  Ce  n’était  possible  que  dans 
un  cas  tout  particulier,  et  cela  sonne  ignominieusement.  Je 
pense  que  ce  discours  t’intéressera,  puisqu’on  y  voit  ses  idées 
sur  les  banques,  etc.  Je  joins  aussi  la  note  d’Ania  sur  Varnava 
et  le  Synode.  Anastasie  t’embrasse  et  te  demande  pardon  de 
ne  pas  t’avoir  écrit,  mais  nous  sommes  allées  faire  une  petite 
promenade  en  voiture,  les  fillettes  ont  eu  froid  tout  le  temps  — 
ensuite  à  la  maison  des  Invalides  où  pendant  une  heure  et  de¬ 
mie  nous  avons  causé  avec  tous. 

Ma  tète  est  tout  abasourdie  par  toutes  ces  conversations, 
mais  mon  esprit  est  fort,  mon  chéri,  et  prêt  à  tout  ce  dont  tu 
peux  avoir  besoin.  Varnava  sera  demain  chez  moi.  Continue 
d’être  énergique,  mon  amour  ;  emploie  souvent  ton  balai, 
montre-leur  les  côtés  énergiques  et  fermes  de  ta  nature  que, 
jusqu’ici,  ils  n’ont  pas  vus  assez.  Maintenant  tu  dois  com¬ 
battre  pour  leur  montrer  qui  tu  es  et  que  tu  en  a  assez.  Tu  as 
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essayé  la  «d<ÿüeeiar  et  la  boïïtê,  cela  ’a'a  mn 

maiîitêïiaîit,  ta  dais  mantfer  le  ■coïïtpaite  :  ia  valatilé  'GliêÊï 

Mon  petit  mari,  mon  ange  chéri,  je  suis  désalée  4e  f’M- 

nüyer  chaque  jour  avec  des  choses  p&reiîles,  maïs  je  ne  ÿhis 
feire  autrement,  de  voudrais  t’emhrasser  et  regarder  tes  dliers 
yeux,  de  te  bénis  et  f  embrasse  sans  fin  avec  un  profoâ^ 
dévouement.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  guide,  te  protège  \ 
toujours  ta  vieille 


Tsarskoîe-'Seïo-,  9 


iîOÎÏ  TRÈS  caiR, 


Enfin  une  matinée  ensoleillé©  et  «  aaturMlefii^t  nous 
allons  en  ville  comme  dit  Olga»  Mais  il  n’y  a  rien  à 

je  dois  visiter  les  hépitaux. 

Bier,  nous  sommes  allées  à  i’Iiôpitai  des  Invalides.  Pendant 
une  heure  et  demie  j^ai  parlé  à  cent  vingt  hommes  lé 
reste  du  temps  te  en  gros  )>  à  tous  ceux  qui  étaient  dans 
lassile. 

Bleu  soit  loué,  les  nouvelles  me  semblent  un  peu  ^il- 
leur^  au  îford,  i©^est-4'-dire  Vilna-Dvmsfc.  Tu  écris  que'nous 
avons  abandonné  Vilna  la  nuit  dernière,  mais  eux  n’y  sont 
pas  encore  antrJ^,  n’est-ce  pas  ?  l’attends  avidement  te  iêltre 
promise  aujourd’hui  ;  c’est  toujours  une  telle  joie» 


iSf'Mr 


une  iieure  ^ 


Eli  bien,  tm  as  beaucoup  h  faire.  Stcherbatov  ta  fad  une 
meiiieure  impression,  mais  j’ai  peur  qu’ii  ne  soit  pas  Mon  du 
tout  ;  il  est  si  faible  et  ne  veut  pas  tevaÜier  comme  il  faut  avec 
le  vieux.  Gomment  trouves-tu  ce  qu’ils  ont  dit  à  Moscou;,- Spip 
les  questions  qu’ils  avaient  décidé  de  ne  pas  soulever  et  eh 
demandant  des  Ministres  responsables,  ce  qui  est  tout  ;à  fait 
impossible.  Même  Koulonuine  le  voit  très  bien.  Bst^  rqhç 
vraiment  ils  ont  éu  l’audace  de  t’envoyer  le  t#égramme  piTO-: 
jeté  ?  Gomme  eux  tous  auraient  besoin  de  sentir  une  lyùlù^Û 
et  une  mmn  éie  f^r.  dusqu“ici  ton  règne  fut  le  règne  dete  doUv; 
ceur,  maintenant  il  doit  être  celui  du  pouvoir  et  de  la  fermeté*  i 


ae  uro- 
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Txi  es  îe  SeigD^p  «t  le  Maître  €e  ïa  Russie,  et  Dieu  loüt-puis- 
sant  ï\  placiê  !ù  -  ils  doivent  donc  s^mcliner  dcTant  ta  sagesse 
et  “ta  fermeté.  Assez  de  bonté,  s’ils  n’en  sont  “pas  dignes  et 
pensent  qu’on  peut  te  tourner  comme  î’on  veut.  Hier,  on  a 
publiié  ce  tpi’iis  ont  dit  à  Moscou.  —  Mon  cber  ami,  j’ai 
vu  aujourdîiui  îe  pauvre  Varnava.  C’est  abominable  la  fe'çon 
dont  Samaîine  a  agi  envers  lui  à  l’iidlel,  puis  au  Synode.  Un 
tel  interrogatoire  est  quelque  chose  d’inouï,  et  iî  a  parlé  lâ¬ 
chement  de  Qrigori,  en  employant  des  mots  ignoMes.  M 
oblige  le  Gouverneur  h  surveiller  tous  leurs  télégraninaes  et  à 
les  lui  envoyer.  Il  a  parlé  avec  colère  de  lafeéatffication,  disant 
que  tu  n’avais  pas  le  droit  de  permettre  une  chose  pareille. 
A  cela  Vamava  lui  a  très  bien  répondu  que  tu  es  le  pTOtee- 
leuT  principal  de  rEgiîse,  et  Bamarine  a  rétorqué  audacieu¬ 
sement  que  tu  n’es  que  son  esclave  ■».  Quelle  insolemeU 
Vautré  dans  un  fauteuil,  les  jambes  croisées,  il  ïnterrogoait 
l’ évêque  sur  notre  Ami.  Quand  Pierre  le  Grand,  de  sa  propre 
initiative,  donna,  lui  aussi,  l’ordre  d’une  béatification,  cela 
fui  fait  aussitôt,  sur  place  même  et  ailleurs.  Après  la  béatifi¬ 
cation,  les  services  funèbres  cessent  (quand  nous  étions  à 
Sarow,  la  béatification  et  la  glorification  furent  célébrées  en¬ 
semble),  et  eux  ont  ordonné  des  services  funèbres,  et  ont 
déclaré  qu’ils  ne  feraient  pas  attention  à  ce  que  tu  dirais. 
Mon  chéri,  tu  dois  être  ferme  et  ordonner  expressément  au 
Synode  d’exécuter  tes  ordres.  Ils  doivent  s’y  soumettre  el 
poursuhn^e  la  béatification.  Ges  prières  sont  maintenant  plus 
nécessaires  que  jamais.  Ils  doivent  savoir  que  tu  es  mécon¬ 
tent  d’eux  au  plus  haut  degré.  Je  t’en  prie,  ne  leur  permets 
pas  de  renvoyer  Varnava,  Il  a  très  bien  parlé  pour  nous  et 
pour  Grigori  et  leur  a  démontré  qu’en  tout  cela  ils  marchent 
sciemment  contre  nous.  Le  vieux  Goremykine  a  été  plus 
qu’attristé,  et  choqué  au-delà  de  toute  expression,  quand  iî  a 
appris  que  le  Gouverneur  (à  l’instigation  de  Dzjounkuveky 
et  exdté  par  lui)  a  dit  à  Varnava  que  j’étais  une  folle  et  Ania 
une  débauchée,  etc.  Gomment,  après  cela,  peut-il  rester  k  son 
poste  ?  Tu  ne  peux  pas  tolérer  de  pareilles  choses.  Ce  sont  les 
dernières  tentatives  du  diable  de  semer  le  mal  partout,  mais 
il  ne  réussira  pas.  Bamarine  dit  le  plus  grand  bien  de  Féofau 
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et  d’Hermogène  et  désire  donner  à  ce  dernier  {a  place  ïde 
Varnava.  Tu  vois  leur  ignoble  jeu.  Il  y  a  quelque  temps,  je 
t’ai  prié  de  changer  le  Gouverneur;  il  les  espionne,  surveille 
chaque  pas  de  Varnava  à  Pokrovskoié  (1)  et  tout  ce  que  fait 
notre  Ami,  et  les  télégrammes  qu’ils  envoient.  C’est  l’œuvre 
de  Dzjounkovsky  et  de  Samarine  poussés  par  Nicolacha  et 
les  femmes  noires.  Agafangel  (d’Iaroslav)  a  parlé  très  mal. 

Il  faudrait  le  renvoyer  et  le  remplacer  par  Serge  F.,  qui  doit 
donner  sa  démission  et  quitter  le  Synode.  Ilauraitfallu  chas¬ 
ser  Nikon  du  Conseil  d’Empire,  dont  il  est  membre,  ainsi 
que  du  Synode.  En  plus,  il  a  sur  l’âme  le  péché  du  Mont  \ 
Athos.  Souslik  a  très  bien  dit  tout  cela  pour  donner  une 
bonne  leçon  au  Synode  et  les  réprimander  sévèrement  pour 
leur  conduite.  Ainsi,  sans  tarder,  renvoie  Samarine.  Chaque 
jour  de  plus  est  un  danger  ;  ce  n’est  pas  caprice  de  femme, 
c’est  aussi  l’opinion  du  vieux.  J’ai  pleuré  affreusement  quand 
j’ai  appris  qu’ils  t’avaient  forcé  de  nommer  Samarine 
tu  étais  au  Grand-Quartier  et  je  te  l’ai  écrit  dans  mon  déses¬ 
poir,  sachant  que  Nicolacha  l’avait  proposé  parce  qu’il  ^  est 
^  mon  ennemi  et  celui  de  Grigori,  et  par  suite  aussi  le  tien. 

Quand,  dans  l’entretien,  Varnava  a  dit  que  Samarine  se 
cassera  le  cou  s’il  agit  ainsi  et  qu’il  n’est  par  encore  Procureur 
Général  du  Synode,  le  Métropolite  Vladimir  a  dit  (ils  Font 
aussi  rendu  fou)  :  «  L’Empereur  n’est  pas  un  enfant  ;  il  doit 
savoir  ce  qu’il  fait  »,  et  il  a  ajouté  que  tu  as  longuement 
supplié  Samarine  pour  qu’il  accepte  cette  nomination.  (J’ai  dit 
alors  à  Goremykine  que  ce  n’était  pas  vrai).  Eh  bien,  qu’ils 
voient  et  sentent  que  tu  n’es  pas  un  enfant  et  que  celui 
qui  calomnie  les  hommes  que  tu  respectes  et  les  insulte  t’of¬ 
fense  personnellement,  et  qu’ils  n’osent  pas  instruire  contre 
un  évêque  parce  qu’il  est  l’ami  de  Grigori.  Je  ne  puis  te  répé¬ 
ter  tous  les  noms  orduriers  qu’ils  ont  donnés  à  notre  Ami. 
Pardonne-moi  de  t’ennuyer  de  nouveau  avec  tout  cela,  mais 
c’est  pour  te  montrer  que  tu  dois  immédiatement  remplacer 
Samarine.  Je  souffrirai,  s’il  reste,  puisque  tout  retombera  sur 
moi.  Tu  as  entendu  ce  qu’a  dit  le  Gouverneur,  et  ici,  dans 
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(1)  Viliage  natal  de  Raspoutine. 
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certains  milieux,  on  n’est  pas  bien  disposé  pour  moi,  et 
maintenant  ce  n’est  pas  le  moment  de  traîner  dans  la  boue 
l’Empereur  ou  son  épouse.  Seulement,  sois  ferme.  Tu  te 
rappelles  que  Samarine  a  demandé  de  ne  pas  demeurer  long¬ 
temps  à  ce  poste  ;  toutefois,  ne  le  nomme  pas  au  Conseil 
d’Empire,  pour  lui  dorer  la  pilule,  après  qu’il  a  agi  ainsi  et  a 
parlé  ouvertement  de  nos  fréquentations  et  de  toi  et  de  tes 
désirs  sur  un  ton  qu’on  ne  peut  admettre.  Tu  n’as  pas  le  droit 
de  traiter  cela  négligemment.  C’est  la  dernière  lutte  pour  ta 
victoire  intérieure  ;  montre-leur  ton  pouvoir. 

Souviens-toi  ;  en  six  jours  il  a  chassé  le  vieux  Damansky 
(à  cause  de  Grigori)  et  a  donné  à  son  successeur  60.000  roubles 
pour  meubler  son  appartement.  Quels  actes  ignobles  1 

Aujourd’hui  j’ai  trouvé  un  adjoint  pour  le  nouveau  procu¬ 
reur  du  Synode,  le  prince  Zhivakha  (1).  Tu  te  le  rappelles  :  il 
est  tout  jeune  ;  il  connaît  à  fond  les  questions  ecclésiastiques, 
est  très  loyal  et  religieux.  Es-tu  d’accord  ?  Ghasse-les  tous 
et  donne  a  Goremykine  de  nouveaux  Ministres  avec  qui  il 
puisse  travailler,  et  Di^ute  bénira  ainsi  que  leur  travail. 

Je  t’en  prie,  mon  chéri,  fais  cela  et  le  plus  vite  possible.  J’ai 
écrit  à  Goremykine  pour  qu’il  te  donne  la  liste,  comme  tu  l’as 
demandé  ;  mais  il  te  prie  de  penser  aux  successeurs  de  Sazo- 
nov  et  de  Stcherbatov.  Celui-ci  est  beaucoup  trop  faible, 
bien  que  cette  fois  il  t’ait  plu  davantage.  Je  suis  sure  que 
Voyéikov,  son  ami  intime  lui  a  dit  comment  se  conduire. 
N’écoute  pas  Voyéikov  ;  pendant  toute  cette  période  difficile 
il  s’est  trompé  et  a  été  un  mauvais  conseiller.  Cela  passera, 
il  a  très  haute  opinion  de  soi  et  craint  pour  sa  propre  peau. 
Oh,  chéri,  quelles  gens  ! 

Mon  Icône  d’hier,  de  1911,  avec  la  clochette  m’aide  vrai¬ 
ment  à  «  flairer  »  les  hommes.  D’abord,  je  ne  faisais  pas 
assez  attention,  je  n’avais  pas  confiance  en  mon  opinion. 
Mais  maintenant,  je  vois  que  l’Icone  et  notre  Ami  m’ont 
aidée  h  connaître  rapidement  les  hommes.  Et  la  clochette 
tinterait  s’ils  venaient  avec  de  mauvais  desseins,  mais  ils 
n’oseraient  pas  s’approcher  de  moi.  Ainsi  Orlov,  Dzjoun- 

(1)  Le  prince  Jevakhoff  qui  fut,  en  effet,  nommé  un  peu  plus  tard. 
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l&ovskjï  Bïeiitda^  <|«i  aat  si  éteagemeat  paur  da  moj^  saoi; 
da  eatiîs  qp’ill  faai  saEveiH^î  pacli^alièremfëat. 

E.£.toi„  moa  ameur,  tâcke  da  faire  atteatisn  'a  dis^.Ga 

n'esÈ  pas:  laa,  sagasge,.  c/est  un  certam  insfeiact  (|ai  m’est,  dpimé 
par  DieUiî,  ea  deîmjGS.  de  mpir-mêaïev 
Notice  Ami  délire  que  j’aiUe  faire  aa  vayage  le  plua  têt 
possible^,  mais  oà  aller  ? 

Asrtu  reeopié;  Spa  télégramme  paar  toi,  sar  une.  feuille  à. 
part?  ^i  no;0ü  je  te.de  répète  de  noaiYeau.  (c7  sjepiemb^eiiM4â^ 
Ne  soyez  pas  ahatfyis  da^s  les.  épreimes,,  Dieu 
sôm.  appaxitiom..  %  Autre  cliose*  :  ou.  aameué.  ik-baauu  ^aud 
mombrie  de  femxaeSï,.  pour  des  travaux,  près  des.  lacs,,  maie 
on  ne  leur  a  pas.  dtipouir  combien,  de  temps,,  de  aorte  qu’edes. 
a’ oui. pas.  e.mp03?t.é  de  vetements  ckau^ds.  EEes  ouit.  rejQu.pàür 
la  routle,  3.0/  kof  eJta*  pour  uu  jpur„  mais  le.  voyagp  a.  duré 
jouFS;.,  Bst-ce  quodes  Gauvermeura  sont,  devenus  fous  ?  IL  n/y 
a  Jamais,  d’ordre  ici  f  cela,  me  désespère.  Nous,  devrions, 
prendre  une  le^^oii,  chez  les  Allemands^  ■ . 

Mon.  Bien,  ©omkieu  ü  y  aurait  à  faire  1.  Je.  vo 
moi-même;  partout  pour  stimular  les  g^ns,,  mettre  un  peu. 
d  ordre,  et.  œnceintrer  les  efforts  ^EJla.  ^ait  cela  aveC/  succès^.,: 
Tout  màreke.'  par  saccades,,  si  mal  il  y  a  si  pm  d’énergî^; 
Gels,  fait  mon  désespoir,  car  moi  jfai  asses  d-’énergie,  même. 

S;  suis  mal.ade.  ;,  mais  grâce  à,  Bieu.,  pour  Le  momcptyiè; 
ne- le  suis?  pas  ;;  je;  m©;  soigne  et  ne  tcaxîaille.pas 
Maintenant*  il  me  faut  terminer  cette,  lettre 
N’écrisrj^  paS;  tropi?  Le  courage,  l’énergie,  la.  fermeté-  seropt- 
rénompenséa  par  le  succès.  Te  rappelles^tu  qu’U  a  dit.  que 
la  gloire  de  ton  règne  vient,  et  nous  lulterom  pour 
easemklo,.  puis.qU'®?  oela  sigpiâe  la  ÿoire,  de  la  Eu-ssie,.  et  tm  - 
et,  la'^is.sie  n’ êtes  qu’un. 

Mon  bienraimé,,  oui,  mon  lit.  est  beaucoup  plus,  dûUX.quA 
tou.  lit  de  eâmp>.  Gomme.  jiO  's.TJudrais  que  tu  fusses  ici  pour:  de 
partager  avec  moi  1  S.eulem.en:t  quand  tu  u’es.pas,  Ik,,  je:  rê^CiV 
Béj  à  deux  semaines  et  demie  depuis  to  n  départ.  I 
1er  tes  béo.is„|e  te  couvca  de  baisers,,  m.Qiï  Auge,  et  te.  serm 
contre  mon  coeur. 
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Mjpiîï  Qum 


Ouij,  waimêrit,.  l^s  aouyelles  sont  nieiiJeiiros.  ;  ja  viens,  de. 
voix  les  joumnx,.  Qnel  bonl^eur  (jue  les  cenforts  dn.  Sud 
activent  hiejfitût  h  de3tina.tiQn  1  Je  prie,,  prie  sajis  cesse. 

L’articLe:  suï  Varnava.,,  q[ui  a.  pam  dans  les  j[aurnauK*  est 
ooien.sQn^er.  Il  a  donné,  des  ré.pQn.ses  exactes  à  toutes  l'eaques- 
tious  et,  a  montré  ton  télégramme,  sur  la  héatification.  L’an 
dexnier,,  le  S.ynode.  avait  tous  les  documents:  relatifs  aux. 
miracles,,  mais.  Sabler  n’a  pas  voulu  <jue  la  béatification  eût 
lieu  cet  été.  Ta.  volonté  et  tes  ordres  ont  de  l’importance, 
fais-le  leur  se.ntix..  Yarnava  te  supplie  d.e  renvoyer 
Samarine,  car  lui  et  le  Synode  se  proposent  de  commettre 
encore  des  vilenies,,  et  le.  pauvre  homme,  devra  encore  aller 
là-bas  subir,  la  torture.  (jQremykine  trouve  aussi  qu’il  faut  se 
hâter  (Hélas  I  il  n’a  pas.  encore  donné  lalisto  des  noms),..  On 
dit  aussibeaucQUf  de  bien  de,  Proutchenko,,  au.visag,e  rouge; 
m.ais  son  frère  et  sa  femme  ont  dit  des  horreurs  sur  notre 
AmL  Qorem.ykine  voudrait,  te  voir  au  plus,  tôt,,  et  avant  tous, 
les  autEes.^  dès  que  tu.  seras  de  retour  et,  si  tu  ne  reviens 
pas  bientôt,  il  désire  aller  te.  trouver*.  H  est  prêt  à  dire  leur 
fait  aux  évêques,  d’après  les  paroles  de  Yarnava,  et  à  les 
3r.  Envoie,  plutôt  chercher  le  vieux.  Puisqu’il  faut  un 
Gouvernement  ferme,  au  lieu  que  Goremyldne  démissionne, 
renvoie  les  autres  et  trouve  des  hommes  énergiques.  Je  t’en 
prie,  parle-lui  sérieusement  de  Khvostov,  comme  Ministre 
de  l’Intérieur.  Je  suis  sûre  qu’il  est  l’homme  du  moment 
présent,  puisqu’il  n’a  peur  de  personne  et  t’est  dévoué. 

Encore  une  vilaine  histoire  sur  Nicolacha  que  je  suis  forcée 
de  te  raconter.  Tous  les  barons  baltes  avaient  député,  à  Nico-- 
lacba,  au  Grand-Quartier,  le  baron  Benkern  qui,  en  leur  nom, 
Ini  dem.and.a.de  faire  cesser.  Les  persécutions,  car  ilsétaien;t  à 
bout.,  Niaolachs^  répondit  qiu’il  était  tout.  à.  fait  d’accord  aven, 
eux,,  mais  quülne  pouvait,  rien  faire,,,  les  ordres  émanant  de. 
Tsarskole-Selo-  î^’esfe-ce,  pas  une  infamin  ?  S*.  Bebiader  (de,. 


I  I  Ml' 
>1  ''il 


■■  \  ■!. 
Il 

I"  ■  P 


V  1.1  . 


208 


LETTRES  DE  L’XMPÉRATRIGE  ALEXANDRA 


dit  II  Ania,  —  Reutern  a  élé  étonné  quand  il 
a  appris  que  Souvorine  avait  été  reçu  par  Nicolacha.  Il  est  né¬ 
cessaire  de  tirer  au  clair  tout  cela.  Un  pareil  mensonge  né  doit 
pas  retomber  sur  toi.  Il  faut  leur  dire  que  tu  es  juste  envers 
ceux  qui  sont  loyaux  et  que  tu  ne  persécutes  jamais  les  in¬ 
nocents.  Quelqu’un  qui  avait  écrit  contre  Nicolacha  a  été  mis 
en  prison  pour  huit  mois.  Là-bas  ils  savent  arrêter  la  presse 
quand  elle  touche  à  Nicolacha.  Quand  on  a  dit  pour  toi  les 
prières,  pendant  ces  trois  jours  de  jeûne,  de  la  part  du  Synode, 
on  a  distribué  'à  la  foule  amassée  devant  la  cathédrale  de 
Kazan,  un  millier  de  portraits  de  Nicolacha.  Que  signifie 
cela  ?  Ils  avaient  en  vue  un  tout  autre  jeu.  Notre  Ami  a  vù 
à  temps  leurs  ca*rtes  et  il  est  venu  te  sauver  en  te  suppliant 
de  chasser  Nicolacha  et  de  prendre  le  Commandement.  Qn 
découvre  de  plus  en  plus  leur  jeu  hideux,  traître.  Milita  et 
Stana  répandent  sur  moi  des  horreurs,  à  Kiev,  et  racontent 
qu’on  va  m’enfermer  dans  un  couvent.  Une  des  filles  mariées- 
de  Trepov  a  été  si  révoltée  de  leurs  propos,  qu’elle  les  a 
priées  de  sortir.  Il  l’a  écrit  à  la  comtesse  Schulenbourg.  Ah  I 
mon  amour,  ces  bruits  sont  arrivés  jusqu’à  l’armée  d’Ivanov, 
n’est-ce  pas  scandaleux?  Je  vois  que  Dzjounkovsky  est  parti 
pour  un  certain  temps  au  Caucase  ;  et  voilà  :  qui  se  ressemble 
s’assemble.  Quel  nouveau  crime  préparent-ils  encore?  Qu’ils 
prennent  donc  plutôt  soin  de  leur  propre  peau. 

Maintenant,  je  dois  expédier  la  lettre  ;  je  suis  déjà  en  re¬ 
tard.  Des  bénédictions  de  toutes  sortes,  de  tendres  et  chauds 
baisers  et  l’amour  infini  de  ta  vieille 
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Mon  cher  amour, 


i 

Tsarskoîe-Selo,  li  septembre  1915. 


Il  faisait  si  gris  que  je  me  sentais  toute  triste,  maintenant  le 
soleil  tâche  de  se  montrer  à  travers  les  nuages.  Les  arbres 
ont  maintenant  des  tons  exquis,  beaucoup  sont  jaunes,  rouges, 
couleur  de  cuivre.  C’est  triste  de  penser  que  l’été  est  fini  et 
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que  rinterminable  hiver  arrive.  C'était  étrange  de  voir  la  mer 
si  belle,  mais  si  sale.  La  tristesse  a  envahi  mon  cœur  quand 
j’ai  aperçu  dans  le  lointain  la  vedette  Alexandrie^  je  me  sou¬ 
viens  avec  quelle  joie  nous  la  regardions  toujours,  sachant 
que  c’était  elle  qui  nous  transportait  jusqu’à  noh’e  cher 
Standurt  et,  de  là,  les  fjords  !  Maintenant,  tout  cela  est  un  rêve. 
Que  vont  faire  les  Bulgares,  et  pourquoi  Sazonov  est-il  une 
telle  chiffe  ?  Il  semble  que  le  peuple  est  pour  nous,  mais  les 
Ministres  et  l’immonde  Ferdinand  mobilisent  pour  se  joindre 
aux  autres  pays  afin  d’écraser  la  Serbie  et  se  jeter  ensuite  sur 
la  Grèce.  Si  nous  avions  un  autre  Ministre  à  Bucarest,  la  Rou¬ 
manie,  sûrement,  marcherait  avec  nous.  Est-il  vrai  qu’ils  ont 
l’intention  de  t’envoyer  en  députation  Goutchkov  et  quelques 
autres  de  Moscou  ?  Un  bon  accident  de  chemin  de  fer,  dont 
lui  seul  serait  victime,  serait  une  bonne  punition  du  Ciel,  et 
bien  méritée.  Ils  vont  trop  loin,  et  cet  idiot  de  Stcherbatov 
n’a  rien  gagné  en  supprimant  une  partie  de  ce  qu’ils  opt  dit. 
En  vérité,  c’est  un  Gouvernement  pourri  qui  ne  veut  pas 
travailler  avec  son  chef,  mais  contre  lui. 

Je  reste  au  lit  jusqu’au  déjeuner,  le  voyage  en  automobile 
et  les  visites  aux  hôpitaux,  trois  jours  consécutifs,  m’ont  trop 
fatiguée.  J’aurais  tant  voulu  savoir  quand  tu  pourras  revenir 
et  pour  combien  de  jours  ?  Comment  t’es-tu  arrangé  avec 
Alexéiev  pour  la  période  pendant  laquelle  tu  seras  absent  ? 
Le  vieux  a  demandé  à  me  voir  ce  soir,  et  puisque  je  sais  qu’il 
doit  te  voir,  je  t’ai  déjà  télégraphié.  Il  trouve  absolument 
nécessaire  que  Sazonov  s’en  aille  tout  de  suite  ;  il  l’a  dit  à 
Ândronnikov.  —  Encore  un  autre  qu’ils  proposent,  c’est 
Makarov  ;  mais  c’est  impossible  ;  car  il  ne  s’est  pas  montré 
bien  du  tout  dans  l’histoire  de  Hermogène.  Il  y  a  aussi  le 
directeur  du  Journal  officiel^  le  Grand  Ecuyer,  prince 
Ouroussov  ;  très  loyal  envers  toi  et  très  religieux  (il  a  fait  la 
connaissance  de  notre  Ami).  Je  pense  que  ce  serait  le  mieux, 
et  il  faut  une  prompte  décision.  Je  t’écris  tout  cela  pour  que 
tu  l’aies  clairement  en  tête,  mais  je  pense  qu’il  peut  encore 
choisir  d’autres  candidats.  L’histoire  de  Varnava  va  trop  loin. 
Il  n’est  pas  retourné  au  Synode  parce  qu’il  ne  veut  pas  voir 
k  quel  point  l’on  se  moque  de  tes  ordres.  Le  Métropolite  a 
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dit  dd'toa. télégramme  :  «  un  télégramme  stufjideiK. 
insolence  est  intolérable.  Tu  dois  prendre  ton-balai^  et  nettoyér 
toute  la  boue  qui  s’est  amassée  dans  le  Synode^  Toutce  scan- 
dalea  propos  de  Varnava  n’est  fait  que  pour  jeter  le  noîia=  de 
notre  Ami  dans  les  débats  de  la  Douma.  Quand  Safeatine 
a  accepté  cette  nomination,  il  a  dit  k.  sa  cliqué  de  MoscoUr 
qu’il  l’acceptait  uniquement  pour  se  débarrasser  dé  Grigpri  et 
que,  pour  atteindre  ce  résultat,  il  ferait  tout  ce  qui  serait  en  son 
pouvoir,  A  la  Douma,  ils  avaient  fait  le  pari  de  f  ëmpei- 
ciier  de  partir  sur  le  front:  tu  es  parti.  Ils  ont  dit  quo-peiv  ( 
sonne  n’oserait  fermer  la  Douma  :  tu  l’as  fait.  Maintenant  v 
Us  affirment- que  tu  ne  pourras  pas  révoquer  Samariné  :  tu 
le  révoqueras  et  les  évêques  aussi  qui  siègent  Ik-bâa  et  se 
moquent  de  tes  ordres.  Sûrement  tu  n’as  pas  encore  êû  le 
temps  de  lire  les  articles  au  sujet  des  accusations  contre 
Varnava  au  Synode,  k  propos  de  la  béatification.  Montre  -que 
tu  es  le  maître.  Nous  avons  chassé  la  Tutcheva,  et  sës  amis 
s’en  iront  aussi,  avec  leur  idée  déloyale,  ridicule  ét  folle 
^de  «  sauver  la  tlussie  ».  Une  masse  de  grands  motSi  Qore^ 
mykine  doit  lui  dire  que  tu  l’avais  choisi,  parce  que  tu  le-ténais 
pour  un  homme,  qui  travaillerait  pour  toi  et  pour  l’Église, 
mais  maintenant  c’est  un  traître,  puisqu’il  espionne  les  actes 
et  les  télégrammes  de  Varnava  et  de  Grigori  et  se  poSé  en 
accusateur,,  et  les  persécute,  et  discuté  tes  désirs  ët  tes 
ordres.  Tu  es  le  chef  et  le  protecteur  de  l’Eglise,  et  il  tache 

r  '  ■  * 

de  diminuer  ton  prestige  aux  yeux  de  l’Eglise.  Mon  ado^é, 
cbasse4é  tout  de  suite,  ainsi  que  Stcherbatov.  Gè  soipj  ce. 
dernier  a  envoyé  k  tous  les  journaux  une  circulaire  les  aütorh 
sant  k  publier  tout  ce  qu’ils  voudront  contre  le  Gouvernement 
(ton  Gouvernement)  — ^  comment  ose-t-il  faire  cela  ?  mais 
rien  contre  toi.  Mais  ils  font  tout  sournoisement,  par  .squêi- 
entenduSj  et  lui  joue  un  double  jeu,  c’est  un  véritable  fou  1 
Je  t’en  prie,  prends  Khvostov  k  sa  place.  As-tu  parcouru  son 
livre  ?  Il  désire  beaucoup  me  voir  ;  il  me  regarde  comme 
celle  qui  sauve  la  situation  quand  tu  n’es  pas.  Ik.  Il  Ta  dit  k 
Androniiikov.  Il  veut  épancher  son  cœur  et  me  confier 
toutes  ses  idées.  Il  est  très  énergique,  n’a  peur  dapersohne, 
et  il  t’est  dévoué  infiniment,  et,  k  l’heure  actuelle,  c’êst  le. 
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principal.  Quant  h  ses  gaffes,  on  peut  l’empêcher  d’en  faire. 
Il  connaît  bien  les  hommes  de  la  Douma  et  ne  leur  permettra 
pas  de  nous  attaquer  :  il  sait  parler.  Je  t’en  prie,  mon  chéri, 
pense  sérieusement  à  lui  ;  il  n’est  ni  un  poltron  ni  une  chiffe 
comme  Stcherbatov.  Il  faut  mettre  de  l’ordre  dans  le  jgou- 
vernement  et  le  vieux  a  besoin  d’hommes  braves,  dévoués, 
énergiques,  pour  aider  dans  sou  labeur  un  homme  de  son 
âge.  U  ne  peut.pas  continuer  ainsi. 

Tu  dois  tout  lui  dire  ;  le  questionner  surtout  ;  il  est  trop 
j  réservé  et  attend  toujours  qu’on  l’interroge  ;  alors  seulement 
f  il  donne  ses  impressions  et  fait  part  de  ce  qu’ü  sait.  Sou- 
liens-le  :  laisse~iui  voir  que  tu  as  besoin  de  lui,  que  tu  as  con¬ 
fiance  en  lui,  et  donne-lui  de  nouveaux  collaborateurs  ;  et 
Dieu  bénira  leur  œuvre.  Prends  une  feuille  de  papier  et  note 
tout  ce  dont  il  faut  parler  :  la  dernière  fois  tu  as  oublié  de 
parler  de  Khvostov.  Et  cette  fois,  pour  l’aider  à  se  souvenir, 
pose  au  vieux  des  questions  sur  :  P  Samarine  ;  2®  Stcber- 
batov  —  le  Synode  ;  3®  Sazonov  ;  4"  Krivocbéïne  —  un 
ennemi  caché  qui,  tout  le  temps,  se  montre  faux  envers  le 
vieux  ;  o“  comment  faire  savoir  aux  barons  baltes  que  Nico- 
lacba  leur  a  fait  un  énorme  mensonge  en  disant  que  l’ordre 
de  les  persécuter  venait  de  Tsarskoîe  ;  il  faut  expliquer  tout 
cela  d’une  façon  adroite,  délicatement.  Le  vieux  prie  tou¬ 
jours  que  tu  te  bâtes  et  sois  résolu.  Quand  tu  lui  donnes 
des  réponses  et  des  ordres  catégoriques,  il  lui  est  beau¬ 
coup  plus  facile  d’exiger,  et  les  autres  sont  obligés  d’obéir. 
Je  t’ennuie,  mon  pauvre  petit,  mais  il  vient  me  trouver 
et  je  ne  puis  agir  autrement  pour  toi,  pour  Baby  et  pour 
la  Russie.  Etant  là-bas,  au  loin,  ton  esprit  peut  tout  embras¬ 
ser  clairement  et  tranquillement.  Mol  aussi,  je  suis  calme  et 
ferme  ;  seulement  quand  des  changements  s’imposent  pour 
se  débarrasser  de  la  boue  et  de  la  saleté,  comme  par  exemple 
au  Synode  dont  le  chef  est  le  soi-disant  «  gentleman  »  Sama¬ 
rine,  alors  je  deviens  féroce  et  te  supplie  de  te  hâter.  Il  n’a 
pas  le  droit  de  se  moquer  de  ce  que  tu  dis  ;  aucun  Ministre 
n’a  le  droit  de  se  conduire  ainsi  après  avoir  reçu  tes  obser¬ 
vations,  Je  t’ai  dit  que  Samarine  est  un  sot  et  un  insolent. 
Rappelle-toi  comme  il  a  été  impertinent  avec  moi,  à  Peterhof,^' 
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Télé  dernier,  à  propos  de  la  question  de  l’évacuation,  et  aussi 
son  opinion  sur  Pétersbourg  comparé  à  Moscou,  etc.  Il, n’a 
pas  le  droit  de  parler  ainsi  à  son  Impératrice.  S’il  avait  voulu 
s’entendre  avec  moi,  il  aurait  fait  tout  ce  qui  est  en  son  pou¬ 
voir  pour  accomplir  ce  que  je  désirais  ;  il  m’aurait  guidée  et 
aidée  et  c’eût  été  une  grande  œuvre,  et  populaire.  Mais  j’ai 
senti  son  antagonisme,  comme  ami  de  la  Tutcheva,  Voüà 
pourquoi  on  te  l’a  proposé,  et  non  pour  le  bien  de  l’Eglise. 
Je  ne  suis  pas  commode  pour  des  individus  pai*eiis,  parce  que 
je  suis  énergique  et  défends  mes  amis  où  qu’ils  se  trouvent. 
Quand  la  Douma  a  été  fermée,  alors,  dans  une  réunion  pri¬ 
vée,  ils  ont  dit  des  ignominies  sur  Grigori  et  Ânia  et  sur  son 
pauvre  père  ;  c’est  dégoûtant. 

Je  te  le  demande  :  est-ce  la  du  dévouement  ?  Montre-leur 
ton  poing,  punis-les,  sois  le  maître  et  le  chef,  qu’ils  n^osent 
pas  oublier  que  tu  es  l’Autocrate,  et  s’ils  l’oublient,  comme 
maintenant,  malheur  à  eux  1  Encore  merci  pour  ta  chère  et 
bonne  lettre.  G’est  une  telle  joie  pour  moi  d’en  recevoir,  et 
je  l’ai  dévorée.  Gomme  je  suis  heureuse  que  tu  reçoives  beau¬ 
coup  de  bons  télégrammes.  G’est  le  témoignage  et  ta  récom¬ 
pense  ;  Dieu  le  bénira  ;  par  cet  acte  tu  as  sauvé  la  Russie  et 
le  Trône.  J’aurais  voulu  que  tu  parlasses  a  Shavelsky  de  tout 
ce  qu’il  y  a  eu  à  propos  de  notre  Ami.  învite-le  pour  le  thé,  à 
2  heures.  Ania  a  causé  un  jour  avec  lui,  mais  ses  oreilles 
étaient  pleines  d’abominations,  et  je  suis  sûre  que  Nicolacha 
continue  dans  le  même  sens.  Olga  remercie  Mordvinov  de  sa 
lettre.  Je  crains  que  Michel  ne  demande  un  titre  pour  sa 
femme  ;  c’est  impossible  ;  elle  est  divorcée  déjà  deux  fois,  et 
lui  est  ton  frère  unique.  Le  cas  de  Paul  n’a  pas  d'importance. 
Pourquoi  Boris  est-il  encore  auprès  de  toi  ?  Il  aurait  dû 
retourner  dans  son  régiment,  n’est-ce  pas  ?  Grigori  a  envoyé 
des  télégrammes  désespérés  à  propos  de  son  fils  ;  il  supplie 
qu’on  le  mette  dans  la  réserve.  Nous  lui  avons  dit  que  c’est 
impossible.  Ania  a  prié  Voyéikov  de  faire  quelque  chose;  il 
avait  promis,  mais,  aujourd’hui,  il  a  répondu  qu’il  ne  pouvait 
rien  faire.  Je  comprends  que  ce  jeune  garçon  soit  appelé,  mais 
on  pourrait  le  désigner  pour  un  convoi,  comme  mfirmier,  ou 
uelque  autre  chose.  Il  gérait  les  biens  ;  il  est  fils  unique  ; 


.  .1- 


:k 
■I  'l!'i 


"I  .  1'':" 


A  L’EMPKREüR  NICOLAS  II 


213 


cela,  bien  entendu,  est  affreusement  pénible.  J’aurais  voulu 
sans  nuire,  aider  au  père  et  au  fils.  Quels  exquis  télégrammes 
il  a  envoyés  de  nouveau  ! 

Maintenant,  je  dois  terminer,  mon  Soleil,  mon  Adoré.  Je 
t’attends  avec  impatience,  je  t’embrasse  sans  fin  et  te  serre 
fortement  dans  mes  bras. 

Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  vieille  petite  femme 

Alice. 

Tes  lettres  sont  pour  les  enfants  une  immense  joie.  Dieu 
/  merci,  tous  vont  bien. 


Tsarskoîe-Selo,  12  septembre  1915. 

Mon  bien-almé, 

* 

! 

Il  pleut  et  il  fait  sombre.  J’ai  très  mal  dormi,  la  tête  me 
fait  mal  ;  je  suis  encore  fatiguée  de  Peterhof  ;  je  sens  mon 
cœur  et  j’attends  M“®  Becker.  Comme  je  voudrais  voir  venir 
'  les  jours  paisibles,  et  pouvoir  l’écrire  de  simples  lettres  affec¬ 
tueuses,  au  lieu  de  ces  lettres  fatigantes.  Mais  les  affaires  ne 
i  vont  pas  du  fout  comme  elles  devraient,  et  le  vieux,  qui  est 
venu  chez  moi  hier  soir,  était  très  triste.  Il  désirerait  que  tu 
vinsses  le  plus  tôt  possible,  ne  fûtÿe  que  pour  trois  jours, 
afin  de  tout  voir  et  faire  les  changements  nécessaires,  puis¬ 
qu’il  trouve  plus  que  difficile  de  travailler  avec  des  Ministres 
qui  font  de  l’opposition.  Il  faut  prendre  une  résolution  ferme  : 
ou  il  s’en  va,  ou  il  reste,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  Ministres 
doivent  partir,  ce  qui  naturellement  serait  le  mieux.  II  se 
^  prépare  a  t’envoyer  un  rapport  sur  la  presse  qui  agit  confor¬ 
mément  aux  ordres  donnés  par  Nicolacha  en  juillet,  à  savoir: 
qu’on  peut  écrire  tout  ce  que  l’on  veut  sur  le  Gouvernement, 
toutefois  sans  te  toucher.  Quand  Goremykine  se  plaint  k 
Stcherbalov,  celui-ci  dit  que  c’est  la  faute  de  Polivanov,  et 
•^ûce  versa.  Stcherbatov  a  menti  quand  il  t’a  assuré  qu’on 
ne  publierait  pas  ce  qui  a  été  dit  k  Moscou.  Ils  continuent 
d’écrire  tout.  Je  suis  très  heureuse  que  tu  aies  refusé  de  rece- 
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voir  ces  individus  ;  ils  n’osent  pas  employer  le  mol  <(  consti- 
tion  »;  mais  continuent  do  tourner  autour.  En  vérité,  ce  serait 
la  ruine  de  la  Russie/ et  contraire,  me  semble-t-il,  à  tOTi  ser¬ 
ment  du  couronnement,  puisque,  grâce  à  Dieu,  tu 
autocrate.  Les  cliangements  doivent  être  faits.  Je  ne  çoin- 
prends  pas  pourquoi  le  vieux  est  contre  Khvostov  ;son  oncle, 
de  même,  ne  l’aime  pas  et  tous  deux  disent  qu’il  est  un  lidïnme 
qui  croit  tout  savoir.  Mais  j’ai  expliqué  au  vieux  que  nous 
avons  besoin  d’un  caractère  résolu,  de  quelqu’un  qui  n’ait 
pas  peur.  Etant  â  la  Douma,  il  a  cet  avantage  de  les  connaître 
tous,  et  il  saura  leur  parler,  et  veiller  sur  ton  {jouverneniéht 
et  le  défendre.  Au  fond,  Goremykine  ne  propose  personne  et 
nous  avons  besoin  d’un  «  homme  ».  Il  m’a  prié  de  dire  à 
Varnava  que  eeîui-ci  ne  doit  pas  paraître  au  Synode  ;  qü’il  se 
dise  malade,  c’est  le  mieux,  bien  que  les  journaux  soient 
furieux  qu’il  ne  s’y  rende  pas.  Mais  il  leur  atout  dit;  et  a 
répondu  a  toutes  les  questions  de  ces  brutes',  je  ne  puis  les 
appeler  autrement.  Si  seulement  tu  pouvais  venir  et  voirnus- 
sitôt  le  Métropolite,  et  lui  dire  que  tu  défends  de  toucher  à 
cette  question,  et  que  lu  insistes  pour  que  tes  ordres  soient 
écoutés.  Le  Métropolite  pleurait  de  désespoir  quand  Samarine 
a  été  nommé  et  maintenant  il  est  complètement  entre  ses 
mains  ;  mais  il  doit  recevoir  de  toi  un  ordre  sévère.  Ta  venue 
ici  sera  une  exjpédition  répressive  et  ne  sera  pas  un  repos,  mon 
pauvre  chéri.  Mais  cela  est  urgent.  Ils  ne  cessent  d’écrire, 
mais  ne  peuvent  proposer  personne.  Makarov  ne  vaut  rien  ; 
Arseniev,  de  Moscou,  a  crié  contre  notre  Ami,  et  Rogoziné  le 
déteste.  Le  prince  Ouroussov  (je  ne  le  connais  pas)  connaît 
notre  Ami  ;  on  dit  de  lui  beaucoup  de  bien.  La  tête  me  fait 
mal  à  chercher  des  hommes.  Mais  n’importe  qui  serait  mieux 
que  Samarine  qui  marche  ouvertement  contre  toi  par  sa  con¬ 
duite  au  Synode, 

Ne  peux-tu  vraiment  pas  revenir  plus  tôt,  mon  chéri  :  lés 
affaires  ont  l’air  de  mieux  tourner,  grâce  â  Dieu,  et  elles 
deviendront  encore  meilleures. 

Le  vieux  dît  que  c’est  pitié  de  voir  Sazonov  ;  il  est  comme. 
«  une  poule  mouillée  »  ;  que  lui  est-ii  arrivé  ?  Il  ne  dît  rien  a 
Goremykine,  et  celui-ci  doit  pourtant  savoir  ce  qui  se  passe.. 


^  ^  -il!  ■ 
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Les  Ministres  ne  valent  rien,  et  Krivochëîne  continue  son  tra¬ 
vail  souterrain.  Tout  cela  est  vilain,  peu  noble,  ils  ont  besoin 
de  te.  volonté  de  fer,  que  tu  leur  montreras,  n’est-ee  pas  î’Tu 
vois  le  résultat  de  ta  présence  îà-bas  et  de  ce  que  tu  as  pris 
tout  sur  toi.  Eh  bien  i  fais  la  même  chose  ici,  c’est-à-dire  sois 
r^olu  ;  réprimandedes  très  sévèrement  de  leur  conduite  et 
de  n’avoir  pas  obéi  ê  tes  ordres,  donnés  au  Conseil.  Ges  pol¬ 
trons  m’inspirent  plus  que  du  dégoût  1  Est-ce  qu’Alexéiev  ne 
pourrait  pas  se  passer  de  toi  pour  trois  jours  ?  Réponds  au 
plus  tôt  si  tu  peux.  Tu  ne  saurais  t’imaginer  quel  déses¬ 
poir  c’est  pour  moi  de  ne  pouvoir  télégraphier  tout  ce  que  Je 
voudrais  et  -qui  est  nécessaire,  et  de  ne  pas  recevoir  de 
réponses.  Tu  n’as  pas  ie  temps  de  répondre  'a  mes  questions, 
il  y  en  a  plus  de  cent  —  mais  ce  sont  toujours  les  mêmes, 
et  elles  sont  urgentes.  Ma  tête  est  fatiguée  de  penser  et  de 
voir  que  tout  marche  si  mal,  ce  qui  commence  à  se  répandre 
dans  le  pays.  Ges  individus  parient  de  tous  côtés  contre  le 
Gouvernement,  etc.  et  sèment  la  discorde.  Il  est  nécessaire 
de  former  au  plus  tôt  un  nouveau  Cabinet,  très  fort,  pour 
qu’ils  aient  le  temps  de  travailler  et  de  tout  préparer  d’un 
commun  accord  avant  que  la  Douma  se  réunisse,  dans  un 
mois.  Il  m’a  demandé  si  je  ne  voulais  pas  voir  Samarine,  mais 
à  quoi  bon  ?  Cet  homme  ne  m’écoutera  jamais  et,  par  oppo¬ 
sition  ou  malveillance,  fera  juste  le  contraire.  Je  le  connais 
maintene.nt  trop  bien  par  sa  conduite  qui,  du  reste,  ne  m’a 
pas  étonnée  ;  car  je  savais  qu’il  en  serait  ainsi.  Goremykine 
désire  que  tu  viennes  et  fasses  tout  cela  ;  mais  ne  perds  pas 
de  temps.  Tu  es  tranquille  là-bas,  mais  tout  de  même,"  mon 
chéri,  rappelle-toi  que  tu  es  un  peu  hésitant  dans  tes  déci¬ 
sions,  et  qu’il  n’est  jamais  bon  d’hésiter. 

Ce  Mackensen  n’est  pas  celui  que  nous  avons  connu.  Jk 
Irkoutsk  il  y  a  un  prince  Bentheim  (apparenté  à  Majie 
Erbachs).  Ernie  demande,  aujiom  de  Max,  si  Ton  ne  pourrait 
pas  l’échanger.  Il  paraît  qu’il  est  le  dernier  de  sa  famille  ; 
peut-être  donnerait-on  en  échange  quelqu’un  des  nôtres.  A 
propos  des  gaz,  Ernie  aussi  est  révolté,  mais  il  dit  qu’au 
début  de -septembre  1914,  quand  il  se  trouvait  près  de ‘Reims, 
les  Anglais  employaient  les  gaz,  et  que  l’industrie  chimique 
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allemande  étant  supérieure  h  Tanglaise,  leurs  gaz  agissent 
plus  énergiquement. 

Ania  est  allée  à  l’église  en  ville  et  a  rapporté  cette  petite 
Icône  pour  toi.  Koussov  est  venu  pour  savoir  comment 
vont  les  affaires,  car  les  lettres  ne  leur  sont  jamais  parvenues 
et  il  désirait  savoir' tout,  La  ville  le  dégoûte  déjà  et  il  enrage 
contre  «  l’atmosphère  pourrie  ».  Il  a  été  ennuyé  que  tu  aies 
envoyé  Mikheyev,  qui  est  si  peu  représentatif  et  ne  saura  pas 
comment  réunir  tout  le  monde  et  remercier  en  ton  nom .  Il  y 
a  quelque  temps  il  a  vu  passer  les  «  Kabardintsy  »,  il  les  a 
interrogés  longuement  ;  et  il  dit  que  «  l’esprit  »,  dans  l’armée 
est  admirable.  C’est  bon  et  ça  rafraîchit  de  voir  un  homme 
qui  arrive  droit  de  là-bas.  Ici  on  se  rouille.  Je  crois  ferme¬ 
ment  et  pense  que  tout  ira  bien,  si  seulement  Dieu  nous  donne 
la  sagesse  et  l’énergie. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  avec  la  plus  grande  ten¬ 
dresse,  mon  chéri,  mon  amour.  Ta  vieille 

WlFY, 


Tsarskoîe-Selo,  13  septembre  i915. 

Mon  cher  trésor, 

Ainsi  tu  ne  peux  pas  revenir  avant  la  fin  de  la  semaine  ;  j’en 
avais  peur  ;  car  la  situation  est  quand  même  très  sérieuse  près 
de  Dvinsk;  et  l’on  est  courageux  des  deux  côtés.  Que  Dieu 
t’aide  et  soutienne  nos  chères  armées  !  Les  journaux  conti¬ 
nuent  à  m’irriter  :  ils  discutent  et  se  plaignent  à  cause  du 
rétablissement  de  la  censure  ;  il  eût  fallu  prendre  cette 
mesure  il  y  a  des  mois.  Aujourd’hui  un  courrier  part  pour 
l’Angleterre,  de  sorte  que  je  dois  en  profiter  et  écrire  à  Vic¬ 
toria.  Je  suis  heureuse  que  tu  aies  écrit  au  vieux,  cela  le  sou¬ 
tiendra  dans  sa  tâche  difficile.  Il  y  a  trois  semaines  aujour¬ 
d’hui  que  tu  es  arrivé  au  Grand-Quartier.  Quand  Nicolacha 
part-il  pour  Tiflis  ?  J’espère  recevoir  ta  lettre  avant  de  cache¬ 
ter  celle-ci  ;  je  vais  donc  me  reposer  et  terminerai  plus  tard. 
Eh  bien,  je  dois  l’expédier.  Je  t’embrasse  et  te  bénis  encore 
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et  encore,  mon  cher  Trésor,  mon  Soleil.  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Un  tendre 
baiser  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  14  septembre  1915. 


4  Mon  cher  bien- aimé, 


J’ai  trouvé  ton  cher  télégramme  ce  matin,  au  réveil  ;  je  t’en 
suis  si  reconnaissante,  car  J’étais  inquiète,  n’ayant  pas  eu  de 
nouvelles  de  toute  la  journée.  Etant  très  fatiguée,  j’étais  allée 
me  coucher  à  11  heures  20.  Ton  télégramme,  expédié  du 
Grand-Quartier  à  10  heures  31,  est  arrivé  ici  à  minuit  10. 
Dieu  soit  loué,  les  nouvelles  sont  meilleures.  Mais  que  penses- 
tu  faire  pour  ne  pas  avoir  Alexéiev  comme  seul  homme  res¬ 
ponsable  pour  l’armée  ?  Ivanov  viendra-t-il  ici  et  sera-t-il 
remplacé  la-bas  par  Stcherbatov  ?  alors  tu  serais  plus  tran¬ 
quille  et  Alexéiev  ne  serait  pas  seul  h  porter  la  responsabilité  1 
Ainsi,  tu  dois,  finalement,  t’installera  Kalouga{l).  C’est  désa¬ 
gréable,  il  me  semble  pourtant  que  tu  seras  plus  près  d’ici  que 
maintenant  ;  mais  tu  seras  si  loin  des  troupes.  Si  Ivanov  secon¬ 
dait  Alexéiev,  tu  pourrais,  d’ici,  aller  tout  droit  voir  les 
troupes . 

Je  ne  sais  rien  de  ce  qui  s’est  passé  sur  mer.  Il  y  a  quelques 
jours,  Piotr  Vassilievitch  a  dit  aux  enfants  que  le  cuirassé 
est  engagé  dans  un  combat,  mais  comme  les  journaux  ne  pu¬ 
blient  pas  de  nouvelles  maritimes,  je  m’inquiète,  ne  sachant 
pas  ce  que  cela  veut  dire.  Quand  tu  n’es  pas  ici,  je  ne  puis 
avoir  de  nouvelles  que  le  matin,  par  le  Novoié  Vrémia.  S’il  y 
a  quelque  chose  de  bon,  envoie  un  télégramme,  puisqu'ici  on 
entend  souvent  de  fausses  nouvelles  que,  sans  doute,  je 
demande  à  tout  le  monde  de  ne  pas  croire. 

Que  fait  Voyéikov?  Je  ne  puis  oublier  sa  folie  ici,  et  sa 
conduite  ignoble  envers  Ania.  Tâche  quelâ-bas  il  ne  prenne 


(1)  A  la  suite  des  revers  essuyés  par  les  Russes  il  avait  été  question  de 
transférer  le  Q.  Q.  G.  Impérial  à  Kalouga. 
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pas  trop  de  ciioses  en  main  et  ne  se  mèie  pas  de  ce  qui  ne  le 
regarde  point.  Qomme  le  pauvre  Frédéricks  est  vieuK  et 
devient,  hélas,  très  sot,  l’autre,  avec  son  esprit  d’inferigue,  son 
ambition  et  sa  présomption,  essaiera  de  remplir  des  tâches 
qui  ne  lui  incombent  pas.  N’aurais-tu  pas  besoin  de  quel¬ 
qu’un  d’autre  pour  recevoir  les  étrangers,  les  députations,  ou 
pour  donner  des  ordres  que  tu  n’as  pas  le  temps  de  donner 
toi-même,  un  général  aide- de-camp  ou  quelque  chose  dans  ce 
genre  ?  T’es-tu  débarrassé  des  gens  inutiles  ?  Maintenant  Go- 
remykine  est  avec  toi.  G’est  stupide,  mais  quand  il  me  rend 
visite,  on  l’imprime,  cela  se  sait  en  ville,  tandis  qu’ici,  même 
mes  proches  n’en  savent  rien  ;  et  voilà,  on  se  fâche  parce  que 
je  me  mêle  des  affaires.  Mais  c’est  mon  devoir  de  t'aider, 
même  si  ces  charmants  Ministres  et  la  société,  qui  critique 
tout,  m’attaquent  alors  qu’eux-mêmes  s’occupent  de  choses 
qui  ne  les  regardent  nullement.  Tel  est  ce  monde  peu  édifiant. 
Tout  de  même  je  suis  sûre  qu’au  Grand-Quartier  tu  entends 
beaucoup  moins  de  potins,  et  j’en  remercie  Dieu. 

Paul  a  demandé  pourquoi  Nicolacha  est  encore  ici,  et  s’il 
est  vrai  que  tu  lui  as  écrit  qu'il  aille  se  reposer  au  Caucase,  à 
Borjom?  J’ai  répondu  affirmativement  et  j’ai  dit  que  tu  iùi  as 
permis  de  passer  dix  joursàPershino  (1).  Mon  amour,  donpe- 
lui  l’ordre  de  se  rendre  au  plus  tôt  dans  le  Sud.  Les  mauvais 
éléments,  de  toutes  sortes,  se  réunissent  autour  de  lui  et 
tâchent  de  se  servir  de  lui  comme  d’un  drapeau.  Dieu  ne  le 
permettra  pas  ;  mais  il  vaudrait  mieux  qu’il  se  rendît  au  plus 
tôt  au  Caucase.  Tu  as  dit  dix  jours,  et  il  y  aura  demain  trois 
semaines  qu’il  a  quitté  le  Grand-Quartier.  Sois  ferme  sur  pe 
point.  Je  suis  heureuse  que  Paul  ait  compris  le  jeu  que  voiilaît 
jouer  Nicolacha ïl  est  furieux  des  propos  que  tiennent  ses 
aides  de  camp.  Je  suis  contente  que  tu  aies  tout  expliqué  à 
Voyéikov.  ïl  a  tant  d’obstination  et  d’assurance  ;  et  îl  est  l’ami 
de 'Stcherbatov.  Gomme  je  suis  heureuse  que  tu  aies  vu 
l’artillerie  ;  quelle  récompense  pour  eux  1 

Les  nouvelles  d’aujourd’hui,  de  nos  alliés,  sont  merveil¬ 
leuses,  si  elles  sont  vraies.  Dieu  soit  loué  que,  maintenant, 


(l)  Propriété  du  Grand-duc  Nicolas  Nicolaievitoh. 
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ils  commencent  à  travailler.  Il  y  a  eu  un  moment  difficile. 
Prendre  vingt-quatre  batteries  et  des  milliers  de  prisonniers, 
c’est  magnifique  1  Je  trouve  très  mal  que  les  Ministres  ne 
gardent  pas  le  secret  sur  leurs  délibérations  au  Conseil.  Une 
fois  les  questions  résolues,  alors  on  peut  savoir  tout,  mais 
notre  public  -peu  instruit  —  bien  qu’il  se  croit  intellectuel 

—  lit  tout,  n’^û  comprend  qu’un  quart  et  ensuite  commence 
à  raisonner  sur  tout,  et  les  journaux  —  qu’ils  aillent  au  diable 

—  critiquent  sans  arrêt.  Dans  le  charmant  Pétrograd,  on  dit 
que  tu  es  venu  ici  pour  quelques  jours  et  que,  maintenant, 
Crigori  est  au  Grand-Quartier  ;  ils  deviennent  vraiment  tout  ii 
fait  idiots,  je  te  plains  quand  tu  reviendras,  mais  nous  serons 
follement  heureux  de  ton  retour,  quelque  court  que  soit  ton 
séjour  parmi  nous.  Je  ne  demande  qu’à  entendre  ta  chère 
voix,  voir  ton  cher  visage,  et  longtemps,  longtemps  te  tenir 
dans  mes  bras  aimants.  La  tête  et  les  yeux  me  font  mal,  de 
sorte  que  je  ne  puis  plus  écrire.  Au  revoir,  mon  chéri,  mon 
cher  Nicky.  Que  Dieu  te  protège  et  te  garde  de  tout  mal  !  Je 
te  couvre  de  baisers.  Pour  toujours  ta  vieille  petite  femme 

Alix. 


,  Je  me  sens  tout  à  fait  triste  sans  notre  hôpital,  où  je  ne  suis 
pas  allée  depuis  jeudi. 

Ania  s’est  installée  au  Grand-Palais.  Mon  chéri,  est-ce  que 
tu  envoies  des  personnes  de  ta  suite  dans  les  fabriques  ? 
Je  fen  prie,  ne  manque  pas  de  le  faire. 

Mon  chéri,  je  te  désire  tant,  oh,  tant  !  mon  bien  aimé  ;  tes 
lettres  et  tes  télégrammes  sont  maintenant  toute  ma  vie. 

Pense  à  Ivanov,  mon  chéri.  Je  crois  que  tu  serais  plus  tran¬ 
quille,  s’il  était  avec  Alexéiev  au  Grand-Quartier  et  tu  serais 
plus  libre  dans  tes  mouvements.  Et  quand  tu  serais  pour 
plus  de  temps  au  Grand-Quartier,  il  pourrait  aller  inspecter 
tout  et  te  communiquer  comment  vont  les  affaii'es,  et  ensuite 
surveiller  partout  et  sa  présence  partout  serait  utile. 

Dors  bien.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  ! 


Il  fait  gris,  froid  et  il  pleut.  Je  ne  me  sens  pas  encore  très 
bien  et  la  tête  continue  à  me  faire  mal.  Néanmoins  J’ai  une 
séance  du  Comité  pour  nos  prisonniers  en  Allemagne.  Une; 
société  privée,  ayant  des  adhérents  dans  toute  la  Russie,  a 
entrepris  maintenant  la  même  tâche,  k  l’instigation  de  Souvo- 
rine  qui  trouve  que  le  prince  Galitzine  ne  travaille  pas  assez 
énergiquement.  Cette  idée  ne  me  plaît  pas,  on  invente  1^ela 
pour  entraver  mes  efforts  au  lieu  de  demander  à  entrer  dans 
notre  société. 

Mon  amour,  ne  pourrait-on  pas  surveiller  ce  qui  se  passe 
à  Pershino,  de  là  viennent  de  mauvais  bruits. 

Comme  je  voudrais  pouvoir  te  raconter  quelque  chose  d’in¬ 
téressant  et  de  réconfortant  au  lieu  de  ressasser  toujours  le 
même  sujet.  N’oublie  pas  de  tenir  la  petite  Icône  dans  ta  main 
et  de  passer  plusieurs  fois  Son  peigne  dans  tes  cheveux  avant 
la  séance  du  Conseil  des  Ministres.  Ah  !  comme  je  penserai  à 
toi  et  prierai  pour  toi  plus  que  jamais,  mon  chéri.  Ania  t’en- 

^  I  "  « 

voie  ses  amitiés.  On  dit  que  Théo  Nirod  a  quitté  le  service 
pour  suivre  Nicolacha.  Je  trouve  que  celui-ci  prend  avec  lui 
une  trop  grande  suite  :  des  officiers,  des  généraux,  des  aides 
de  camp  et  aussi  Orlov.  Ce  n’est  pas  bien  qu’il  soit  accompa¬ 
gné  de  toute  cette  cour  et  toute  cette  clique  et  je  crains  beau¬ 
coup  qu’ils  ne  continuent  à  tramer  des  intrigues.  Dieu  veuille 
qu’au  Caucase  il  n’arrive  rien  et  que  le  peuple  montre  son  - 
dévouement  pour  toi  et  ne  lui  permette  pas  de  jouer  un  grand 
rôle.  Je  redoute  Militza  (1)  et  sa  méchanceté,  mais  Dieu,  de 
nouveau,  nous  protégera  du  mal. 

Gomme  c’est  triste,  vraiment,  que  tu  doives  aller  si  loin, 
et,  avec  cela,  si  près  de  ce  Moscou  pourri  ! 

Je  suis  si  inquiète  de  ce  qui  va  se  passer  avec  les  Ministres  ; 
maintenant  tu  ne  peux  pas  les  remplacer,  puisqu’ils  sont  allés 

"  I 

(t)  Militza  de  Monténégro,  femme  du  grand-duc  Pierre  Nicolaievitch. 
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là-bas,  et  c’est  pourtant  si  nécessaire  ;  examine  en  attendant 
tous  les  autres,  et  surtout  n’oublie  pas  Khvostov, 

Tu  sais  que  mon  Comité  sera  forcé  de  demander  au  Gou¬ 
vernement  de  grosses  sommes  pour  nos  prisonniers  ;  nous 
n’aurons  jamais  assez  d’argent,  et  hélas  il  y  aura  plusieurs 
millions  de  prisonniers.  C’est  très  nécessaire,  autrement  les 
mauvais  éléments  en  profiteront  pour  dire  que  nous  ne  pen¬ 
sons  pas  à  eux,  qu’on  les  oublie,  et  beaucoup  d'autres  choses 
mauvaises  qui  les  empoisonneront,  car,  parmi  nos  prison¬ 
niers,  il  y  a  sûrement  de  sales  crapules  rouges.  L’Union  des 
villes  forme  aussi  une  société  se  proposant  le  meme  but,  de 
sorte  qu’il  y  a  déjà  trois  sociétés,  et  nous  devons  être  en 
contact  avec  elles.  Ils  prennent  tout  en  main,  pour  dire  en¬ 
suite  que  le  Gouvernement  ne  fait  rien  et  qu’eux  font  tout.  De 
même  pour  les  blessés  et  les  réfugiés.  Ils  se  faufilent  et  aident 
partout,  mais  il  faut  surveiller  leurs  délégués. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  amour.  Je  suis  fatiguée,  et  la 
tète  et  les  yeux  me  font  mal.  Au  revoir,  mon  adoré,  mon 
cher  mari,  joie  de  mon  cœur.  Je  te  couvre  de  tendres  et 
ardents  baisers. 

Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  16  septembre  1915. 


Mon  chéri,  mon  bien-aimé, 

1 

Je  t’envoie  beaucoup  de  tendres  baisers  et  de  remercie¬ 
ments  pour  ta  chère  lettre.  Ah  1  comme  j’aime  à  recevoir  de 
tes  nouvelles  !  Je  relis  encore  et  encore  tes  lettres  et  les 
embrasse.  Est-ce  que  vraiment  tu  seras  bientôt  avec  nous? 
Gela  semble  un  trop  grand  bonheur  pour  y  croire.  Il  y  aura 
alors  quatre  semaines  de  séparation,  chose  rare  dans  noire 
existence.  Sous  ce  rapport,  nous  avons  eu] tant  de  chance, 
c’est  pourquoi  nous  ressentons  encore  plus  fortement  l'ab¬ 
sence.  Et  maintenant,  quand  les  temps^  sont  si  pénibles  et 
qu’il  y  a  tant  d’épreuves,  je  désire  tout  particulièrement  être 
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près  de  toi,  avec  mon  amour  et  ma  tendresse,  pour  t’encou¬ 
rager,  de  donner  de  l’énergie  et  te  soutenir  dans  ta  fermeté. 
Que  Dieu  t’aide,  mon  bien-aimé,  ii  trouver  une  soiutionjuste 
à  toutes  les  questions  difficiles.  C’est  ma  constante  et. princi¬ 
pale  prière.  Mais  je  crois  entièrement  aux  paroles  de-  notre 
Ami  :  la  gloire  de  ton  règne  arrive  depuis  que  tu  te.  tiens, 
contre  le  désir’  général,  à  ta  décision,  dont  nous  v-oyons  les 
bons,  résultats.  Continue  ainsi,  plein  d’énergie  et  de:  sagesse, 
plus  sûr  de  toi  et  moins  attentif  aux  conseils  des  autres, 
Voyéikov  n’a  pas  grandi  dans  mon  opinion  cet  été.  Je  le 
cro.yais  plus  intelligent  et  moins  poltron.  Il  n’a  jamais^  été 
mon  faible,  mais,  j’appréciais  son  sens  pratique  pour  les  ques¬ 
tions  simples  et  sa  méthode.  Mais  il  a  trop  de  suffisance  et 
cela  m’a  toujours  déplu,  ainsi  qu’à  sa  belle-mère.  Espérons 
que  tout  cela  lui  servira  de  leçon.  Seulement  il  en  tient,  trop 
pour  Stcherbato.v,  qui  est  une  nullité,  quoique  un  homme 
de  commerce  agréable  ;  et  Samarine  et  lui  ne  font:  quffin 
je  le  crains.  De  cœur  et  d’âme,  je  prierai  pour  toi,  pour  qjie 
la  séance  se  passe  bien.  La  dernière  fois,  ils  ont  failli,  me 
rendre  folle  et,  quand  j’ai  regardé  par  la  fenêtre,,  leurs  vi¬ 
sages  m’ont  déplu  ;  et,  encore  une  fois,  je  t’ai  béni  de  loin. 
Que  Dieu  te  donne  la  force,  la  sagesse,  le  pouvoir  de  les 
impressionner  et  de  leur  faire  comprendre  qu’ils  ont  mal 
exécuté  tes  ordres  pendant  ces  trois  semaines.  Tu  es  le 
maître  et  non  Coutchkov,  Stcherbatov,  Krivochéïne,  Nico¬ 
las  ni  (comme  quelques-uns  ont  osé  appeler  Nicoiaclia), 
Hodzianko,  Souvorine,  Eux  ne  sont  rien,  et  toi  towt;.  l’oint 
de  Dieu. 

J’aurais  tant  voulu  savoir  ce  que  les  Anglais  ont  écrit  après 
que  tu  as  eu  pris  le  commandement.  Je  ne  vois  pas  de  jour¬ 
naux  anglais,  de  sorte  que  je  n’en  ai  aucune  idée.  Eux  et  Les 
Français  semblent  vraiment  continuer  à  preudi’e  l’offensive. 
Dieu  soit  loué  qu’ils  aient  enfin  commencé,,  et  espérons  qïie 
cela,  détournera  une  partie  des  troupes  de  notre  front..  Enfin 
de  compte,  c’est  vraiment  énorme  ce  que  les  Allemands 
doivent  faire  et  on  ne  peut  qu’admirer  leur  organisation  systé¬ 
matique.  Si  notre;  c  machine  »  fonclioniiait  aussi  bien  que  la 
leur,  qui  a  été  préparée  et  entraînée  de  longue  date,,  et  si  nous 
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avions  autant  de  voies  ferrées,  sûrement  la  guerre  serait  déjà 
terminée.  Nos  généraux  ne  sont  pas  suffisamment  préparés, 
bien  que  beaucoup  d’entre  eux  aient  fait  la  guerre  du  Japon, 
tandis  que  les  Allemands  n’ont  pas  eu  de  guerre  depuis  déjà 
bien  longtemps.  Combien  de  choses  on  peut  apprendre  d*eux 
et  qui  seraient  bonnes  et  utiles  pour  notre  peuple,  alors  que 
de  certaines  autres  il  faut  se  détourner  avec  horreur. 

Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi,  mon  chéri.  Oh  I  ces 
odieux  Ministres  dontl’opposition  me  met  en  rage  !  Que  Dieu 
t’aide  à  agir  sur  eux  par  ta  fermeté  et  ta  compréhension  de  la 
situation,  et  par  un  blâme  énergique  de  leur  conduite  qpi,  en 
un  pareil  moment,  est  une  véritable  trahison.  Mais,  person¬ 
nellement,  je  pense  que  tu  seras  forcé  de  remplacer  Stcher- 
batov  et  Samarine,  et  peut-être  le  Sazonov  au  long  nez  et  Kri- 
vochéîne..  Ils  ne  s’amenderont  pas,  et  toi  tu  ne  peux  garder 
des  individus  pareils  pour  lutter  contre  une  nouvelle  Douma. 

Je  vaudrais  tant  que  les  affaires  aillent  enûn  mieux  et  que 
tu  sentes  que  ta  peux  t’adonner  tout  entier  aux  choses  de  la 
guerre.  Que  penses-tu  de  ce  que  je  t’ai  écrit  à  propos  d’Ivanov 
comme  collaborateur  d’Alaxéiev,  afin  que  celui-ci  ne  porte 
pas  toute  la  responsabilité  quand  tu  t’absenteras  ou.  inspecte¬ 
ras  les  troupes?  J’aurais  aimé  que  tu  te  rendes  bientôt  près 
des  troupes,  mais  «  en  passant  »,  sans  préparatifs,  en  auto¬ 
mobile,  dans  quelque  endroit  important  ;  personne  ne  ferait 
attention  à  deux  ou  trois  automobiles,  et  tu  pourrais  réjouir 
ton  cœur  et  les  leurs. 

Je  voudrais  savoir  si  tu  as  demandé  à  Stcherbatov  ce 
qu’il  avait  en  vue  quand  il  t’a  dit  qu’il  n’y  aurait  rien  dans  les 
jommaux,  à  propos  des  discours  de  Moscou,  alors  qu’ils  ont 
publié  tout  ce  qu’ils  ont  voulu.  Quel  poltron  ! 

Mon  bien  aimé,  je  dois  terminer.  Dieu  tout-puissant  te 
gardera  et  te  dirigera  maintenant  et  toujours.  Je  t’embrasse 
avec  une  tendresse  et  un  amour  infinis.  Pour  toujours,  ta 
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rMON  BIEN-AIMÉ,  MON  CHÉRI, 


Avec  un  grand  soulagement  j'ai  reçu  ton  cher  télégramme 
m'apprenant  que  la  séance  (1)  s'est  bien  passée  et  que  tu  leur  as 
dit  fermement,  en  face,  ton  opinion.  Dieu  te  bénira  pour  cela, 
mon  trésor.  Tu  ne  peux  imaginer  comme  c’est  pénible  de  ne 
pas  être  avec  toi,  près  de  toi,  en  des  temps  pareils,  quand  on 
ne  sait  de  quoi  il  retourne  et  qu’on  entend  ici  de  telles  horreurs. 
Mon  amour,  Kh  vostov  est  venu  de  nouveau  chez  Ania  et  a  sup^ 
plié  que  je  le  reçoive,  de  sorte  que  je  le  verrai  aujourd'hui. 
De  tout  ce  qu'il  lui  a  dit,  on  voit  qu’il  comprend  nettement  la 
situation,  et  il  pense  qu'avec  de  l’habileté  et  de  l’intelligence  on 
pourra  encore  tout  arranger.  Il  sait  que  son  oncle  et  Goremy- 
kine  sont  contre  lui,  c’est-à-dire  ont  peur  de  lui,  parce  qu^il 
est  très  énergique.  Mais  avant  tout  il  t’est  dévoué,  c’est  pour¬ 
quoi  il  te  propose  ses  services,  pour  que  tu  l’essayes  et  te  rendes 
compte  s’il  peut  être  utile.  Il  estime  beaucoup  le  ^ûeux  éf 
n’irait  pas  contre  lui.  Une  fois  déjà,  il  a  arrêté  à  temps  une  in¬ 
terpellation  à  la  Douma  au  sujet  de  notre  Ami  ;  et  maintenant 
ils  ont  l’intention  de  soulever  cette  question  l’une  des  pre¬ 
mières.  Samarine  et  Slcherbatov  racontent  toutes  sortes 
d’histoires  sur  Grigori,  et  Stcherbatov  a  montré  tes  télé¬ 
grammes,  ceux  de  notre  Ami  et  ceux  de  Varnava  (à  propos 
de  Jean  Maximovitch),  à  une  foule  de  gens.  Maintenant  que 
Grigori  donne  des  conseils  à  Khvostov,  je  se7is  que  tout  m 
hien^  et  c’est  pourquoi  je  le  recevrai.  Il  a  été  très  frappé  quand 
il  a  lu  dans  les  journaux  du  soir  que  Krishanovsky  (écris-je 
bien  son  nom  ?)  est  parti  pour  le  Grand-Quartier.  C’est  un 
très  vilain  monsieur  et  il  t’a  toujours  déplu  ;  je  l’ai  dit  au 
vieux.  Dieu  nous  préserve  qu'il  te  conseille  de  le  reprendre  1 
As-tu  parcouru  le  livre  de  Khvostov  ?  Aussitôt  que  tu  en 
auras  la  possibilité,  viens  et  fais  au  plus  tôt  tous  ces  change¬ 
ments.  Ils  continuent  de  manoeuvrer  contre  notre  Ami  et 


(1)  Séance  du  Conseil  des  Ministres. 
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c’est  un  grand  mai.  Khvostov  n’agira  pas  avec  la  presse 
comme  Slcherbatov,  qui  joue  avec  elle  un  double  jeu,  mais 
il  la  surveillera  et  ne  permettra  pas  que  des  articles  nuisibles 
paraissent.  Gela  me  rend  folle  de  ne  pas  savoir  ce  que  tu 
penses  et  décides.  C’est  une  véritable  croix  de  suivre  de  loin 
tous  ces  troubles.  Mais  peut-être  ne  désires-tu  faire  aucun 
changement  avant  ton  retour  et  je  m’énerve  inutilement  ? 
Dans  ce  cas  télégraphie  un  mot  pour  me  calmer.  Si  tu  n’as 
pas  fait  encore  de  changements  télégraphie  tout  simplement  : 

((  jusqu’il  présent  sans  changement  »,  et  si  tu  penses  à  Khvos¬ 
tov  :  ((  Je  me  rappelle  the  tail  »  ou,  au  contraire,  «  The  tail 
inutile  ».  Mais  je  prie  Dieu  que  tu  aies  bonne  opinion  de  lui. 
Je  le  recevrai,  puisqu’il  le  demande  instamment.  Je  ne  sais 
pas  pourquoi  il  croit  en  ma  raison  et  mon  assistance,  mais 
cela  prouve  qu’il  désire  servir  et  toi  et  ta  dynastie,  en  lut¬ 
tant  contre  ces  bandits  et  ces  braillards.  Ah,  mon  amour, 
comme  tu  m’es  cher  !  Comme  j’ai  soif  de  t’aider,  de  t’être 
véritablement  utile  !  Je  prie  Dieu  si  ardemment  de  me  faire 
ton  ange  gardien  et  ton  soutien  en  tout.  Quelques-uns, 
maintenant,  me  regardent  comme  cela  ;  d’autres  ne  trouvent 

pas  assez  de  choses  à  raconter  sur  mon  compte.  Quelques- 

■* 

uns  ont  peur  que  je  ne  me  mêle  des  affaires  de  l’Etat  (les 
Ministres,  par  exemple)  ;  d’autres  voient  en  moi  celle  qui  doit 
aider  quand  tu  n’es  pas  la  ;  (Andronnikov,  Varnava,  Khvos¬ 
tov  et  quelques  autres).  Gela  montre  qui  t’est  dévoué,  au  vrai 
sens  du  mot  ;  les  uns  me  recherchent,  les  autres  tâchent  de 
m’éviter,  n’est-ce  pas  clair,  mon  cher  cœur? 

Lis  le  Psaume  XXXVI  ;  il  est  si  beau  ;  il  fortifie  et  console. 
Ah,  que  j’aime  mon  chéri,  si  fort,  si  passionnément  ! 

Pourquoi  a-t-on  choisi  Kalouga  si  loin,  dans  le  Midi?  Est- 
ce  que  tu  passes  par  Pskov,  en  venant  ici,  pour  voir  Rousski 
et  peut-être  quelques  troupes? 

N’est-ce  pas  dégoûtant  que  Goutchkov,  Riabouchinsky, 
Weinstein  (un  vrai  juif),  Laptev,  Dzjounkovsky,  aient  été 
désignés  par  toutes  ces  brutes  pour  le  Conseil  d’Empire. 
Vraiment  on  fera  du  joli  travail  avec  eux.  Khvostov  espère 
qu’en  deux  ou  trois  mois  on  pourrait  avec  de  l’adresse  et  de 
la  fermeté,  tout  remettre  en  ordre. 
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A.h  !  puisse-t-il  être  celui  qui  fera  cela,  même  si  le  vieux  est 
contre  lui.  On  peut  être  sûr  qu’il  agira  prudemment,  et,  sÏÏ’a 
rmtentioii  de  prendre  la  défense  de  notre  Ami,  Dieu  bénira 
son  œuvre  et  son  dévouement  pour  toi.  Les  autres,  Samarine 
et  Stcherbatov,  nous  vendent  tout  simplement.  Les  l-âeliês  t 

Je  vois  aussi  que  le  prince  Tbumanov  sera  ici  à  la  place  de 
Froiov.  L’est  certainement  un  bon  choix.  Je  t’en  prie,  sur¬ 
veille  toujours  Foiivanov. 

Eh  bien,  mon  chéri,  j’ai  causé  avec  Khvostov  pendant 
une  heure  et  je  suis  pleine  d’excellentes  impressions.  A  ’ vrai 
dire,  j’étais  un  peu  inquiète  parce  qu’Ania  est  parfois  capable 
de  se  tromper  sur  les  gens.  Mais  nous  avons  parlé  de  toutes 
les  questions  possibles  et  ma  conclusion  est  que  ce  serait  un 
plaisir  de  travadler  avec  un  homme  pareil  :  il  a  un  cerveau  si 
clair,  il  comprend  si  bien  la  gravité  de  la  situation  et  voit 
comment  on  pourrait  y  remédier.  C’est  beaucoup,  car  ici  on 
critique  mais  on  propose  l'arement  le  remède.  Lui  aussi  nâtu- 
rellemeni  est  horrifié  de  l’élection  de  Goutchkov  et  de  Ria- 

.  '  '  j'  '  ’ 

bouchinsky  au  Conseil  d’Empire.  En  effet,  c’est  un  scandale. 
On  connaît  toutes  les  menées  de  Goutchkov  contre  la  dynasMëC 
J’aurais  voulu  que  tu  appelles  Khvostov  au  Grand-CJuartîér, 
pour  un  bon  entretien.  Il  m’a  dit,  entre  autres,  que  Stcher^ 
batov  montre  à  qui  veut  les  voir  tes  télégrammes  et  ceux  de 
notre  Ami.  Cela  déplaît  a  beaucoup,  mais  d’autres  en  sont 
ra'S'is.  De  quel  droit  se  mèle-t-il  des  affaires  privées  de  son 
Empereur  et  lit-il  ses  télégrammes  ?  Qui  me  dit  qu'il  nè 
fera  pas  surveiller  aussi  nos  télégrammes  ?  Après  cela,  îiéias  1 
on  ne  peut  plus  le  qualifier  de  gentleman,  ou  même  d’honiiête 
homme.  Krivochéïne  aussi  est  en  relation  avec  GoutchkGVj 
car  sa  femme  est  de  Moscou  et  appartient  aussi  à  une 
famille  de  marchands,  et  là-bas  tous  se  tiennent  entre  eux. 
J’ai  tant  de  choses  en  tête  que  je  ne  sais  par  quoi  commen¬ 
cé’  et  que  raconter.  En  tout  cas,  il  pense  que  tu  dois  changer 
les  Ministres  au  plus  tôt,  et,  tout  d’abord,  Stcherbatov  et 
Samariae,  puisque  le  vieux  ne  peut,  avec  eux,  tenir  tête  à  la 
Douma.  Maintenant  que  j’ai  causé  avec  lui,  je  puis  te  con¬ 
seiller  franchement  de  le  prendre  sans  crainte.  Il  parle  ti*6S, 
bien  et  le  sait,  mais  c’est  un  avantage,  car  il  est  nécessairé" 
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d^avoirdes  hommes  parlant  bien  et  capables  de  répondre  et 
•  de  riposter  avec  à  propos.  Il  pourrait  se  mesurer  avec  Goût- 
chkov  et  Dieu  le  bénirait  je  pense.  Sans  doute  il  a  trop  de  tact 
et  d’intelligence  pour  parler  de  lui  ;  il  m’a  seulement  remer- 
r  ciée  plusieurs  fois  de  ce  que  je  lui  ai  permis  de  dire  tout  ce 
qu’il  avait  sur  le  cœur  ;  car  il  espère  beaucoup  en  moi  et  crois 
que  j’aiderai  à  la  bonne  cause  pour  toi,  pour  Baby  et  pour  la 
Russie.  Une  s’agit  que  de  Moscou  et  dePetrograd,  où  l’esprit 
est  mauvais  ;  —  mais  le  Gouvernement  doit  aussi  regarder  plus 
/  loin  et  se  préparer  à  l’après-guerre  ;  et  il  trouve  que  c’est  une 
question  des  plus  sérieuses.  S’il  reste  à  la  Douma,  il  devra, 
pour  le  bien  de  son  pays,  dire  tout  cela,  et  alors,  malgré  lui, 
il  sera  amené  à  montrer  de  nouveau  la  faiblesse  et  l’impré¬ 
voyance  du  Gouvernement.  Quand  la  guenœ  sera  terminée, 
tous  ces  milliers  d’hommes  qui  travaillent  dans  les  usines  de 
'  munitions,  resteront  sans  ouvrage,  et,  sans  doute,  ce  sera 
une  masse  de  mécontents.  C’est  pourquoi  il  faut  penser  dès 
maintenant  a  tout  cela.  Toutes  les  usines  doivent  être  enregis¬ 
trées,  avec  la  quantité  de  main-d’œuvre  qu’elles  emploient,  etc. 
et  il  faut  décider  d’avance  ce  qu’on  leur  donnera  à  faire  pour 
qu’ils  ne  restent  pas  sur  le  pavé.  Gela  prendra  beaucoup  de 
temps  et  c’est  d’une  importance  considérable.  Tout  cela  est 
2^à^rfc!>itement  juste.  Plus  tard,  il  y  aura  tant  de  mécontents, 
üfaintenant  ils  ont  de  l’argent,  mais  après,  les  soldats  retour¬ 
neront  dans  leurs  villages,  il-  y  aura  beaucoup  de  malades, 
de  mutilés,  et  beaucoup  de  ceux  qui,  maintenant,  sont  soute¬ 
nus  par  leur  patriotisme,  seront  désenchantés,  déprimés  et 
auront  une  mau^se  infîuenee  sur  les  ouvriers.  C’est  pour¬ 
quoi  il  faut  penser  à  eux,  et  on  ne  voit  pas  qui  le  fera. 

Il  est  remarquablement  intelligent.  Qu’importe  s’il  est  un 
peut  trop  sùr  de  lui,  il  ne  le  laisse  pas  trop  voir  et  il  est 
énergique,  dévoué  et  brûle  de  travailler  pour  toi  et  pour  la 
Patrie.  Ensuite,  il  faut  se  préparer  d’avance  pour  les  élections 
à  la  Douma  ;  les  |mauvais  éléments  se  préparent  toujours, 
les  bons  doivent  aussi  faire  de  la  propagande.  Il  dit  que 
Stolypine  se  démène  beaucoup  pour  Neidhardt  (du 
Comité  de  jTatiana),  espérant  jouer  elle-même  un  rôle®' Mais- 
KbAœstovie  trou^œ  tout  à  fait  incapable.  Gela  te  ferait  plaisir 
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de  travailier  avec  un  homme  comme  lui  et  tu  n’aurais  pas 
besoin  de  le  stimuler  ;  on  sent  que  même  loin  de  toi,  il  tra¬ 
vaillerait  aussi  honnêtement.  Il  a  été  un  très  bon  Gouverneur 
pendant  la  révolution  (il  va  eu  un  attentat  contre  lui).  Il 
dit  que  Goremykine  a  peur  de  lui  parce  qu’étant  vieux 
il  ne  peut  s’adapter  aux  idées  nouvelles,  comme  tu  me 
l’as  dit  toi-même,  et  ne  comprend  pas  qu’on  ne  puisse  pas 
se  passer  d’innovations  et  gouverner  sans  en  tenir  compte. 
La  Douma  existe,  à  cela  il  n’y  a  rien  à  faire  ;  mais  avec  un 
collaborateur  aussi  zélé,  le  vieux  pourrait  continuer  à  travail¬ 
ler  tout  a  fait  bien. 

C’est  très  bien  que  tu  n’aies  pas  vu  Ptodzianko  ;  leurs  nez 
doivent  s’allonger.  —  Tu  as  suspendu  la  Douma  quand  ils 
pensaient  que  tu  n’oserais  le  faire.  —  Tout  cela  est  très 
bien.  Maintenant,  Dieu  soit  loué,  tu  as  refusé  de  recevoir  la 
députation  de  Moscou.  Tant  mieux.  Ils  ont  l’intention  de 
demander  de  nouveau  une  audience,  mais  ne  cède  pas, 
autrement  tu  aurais  l’air  de  reconnaître  leur  existence, 
nonobstant  ce  que  tu  pourrais  leur  dire.  C’est  magnifique 
que  tu  sois  allé  sur  le  front,  et  Khvostov  est  révolté  que  des 
gens  soient  assez  aveugles,  antipatriotes  et  poltrons  pour 
faire  des  objections.  Il  sait  comment  on  doit  mener  la 
presse,  non  comme  Stcherbatov  qui,  tout  simplement  joue 
avec  elle. 

Maintenant,  mon  chéri,  je  dois  terminer  ;  il  est  7  heures  ; 
j’ai  écrit  tout  cela  en  une  demi-heure,  aussi  excuse  mon 
horrible  écriture. 

Vraiment,  mon  trésor,  je  pense  qu’il  est  l’homme  qu’il 
nous  faut  et  notre  Ami  fait  allusion  à  cela  dans  son  télé¬ 
gramme  à  Ania.  Je  suis  toujours  prudente  dans  mon  choix, 
mais  je  n’ai  pas  le  sentiment  que  j’avais  envers  Stcherbatov, 
quand  il  est  venu  chez  moi.  Il  comprend  qu’il  faut  surveiller 
Polivanov  maintenant  que  Goutchkov  est  entré  au  Cpnseil 
d’Empire  ;  il  n’est  pas  très  sûr  de  lui.  Il  voit  et  pense  comme 
nous.  Presque  tout  le  temps  c’est  lui  qui  a  parlé.  Essaye-le 
maintenant,  puisque  Stcherbatov  doit  s’en  aller.  L’homme 
qui  montre  ouvertement  tes  télégrammes  et  ceux  de  Grigori, 
qu’il  s’est  procurés  par  tromperie,  et  Samarine  aussi,  sont  tout 
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simpiement  des  Ministres  indignes,  et  ne  valent  pas  mieux 
que  Makarov  qui,  lui  aussi,  montra  ma  lettre  à  notre  Ami. 
Mais  Schtcherbatov  est  une  chiffe  et  un  sot.  Si  le  vieux  grogne, 
ça  n’a  pas  d’importance  ;  essaye  et  tu  verras  comment  il  se 
comporte.  Il  ne  peut  pas  être  pire  que  Stcherbatov  et  je 
pense  qu’il  sera  mille  fois  meilleur.  Dieu  veuille  que  je  ne  me 
trompe  pas.  J’ai  prié  avant  de  le  recevoir,  car  j’avais  un  peu 
peur  de  cet  entretien.  Il  regarde  droit  dans  les  yeux. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  tin.  Khvostov  m’a  fait  du 
bien.  Mon  moral  était  bon  mais  j’avais  soif  de  voir  «  un 
homme  »,  et  enfin,  je  l’ai  vu  et  entendu;  et  ensemble  vous 
vous  soutiendriez  l’un  l’autre. 

Je  te  bénis,  mon  ange.  Que  Dieu  et  la  Sainte  Vierge  te  pro¬ 
tègent.  Je  te  couvre  d’ardents  et  tendres  baisers.  Pour  tou¬ 
jours,  mon  chéri,  ta  vieille 

SUNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  17  septembre  1915. 


Mon  Ange  adoré. 

Encore  un  mot  avant  de  m’endormir.  J’étais  si  inquiète 
toute  la  soirée,  n’ayant  pas  de  télégramme  de  toi.  Enfin, 
pendant  qu’on  me  coiffait  il  est  arrivé,  à  minuit  moins  cinq. 
Pense,  comme  il  est  venu  lentement  :  il  a  été  expédié  du 
Grand-Quartier  à  9  h.  56,  et  on  l’a  reçu  ici  à  11  h.  30  ; 
et  moi,  sotte,  j’étais  agitée,  nerveuse  et  inquiète.  Je  t’ai  en¬ 
voyé  deux  télégrammes  au  sujet  de  Khvostov  et  j’espérais 
que  tu  répondrais  au  moins  un  mot.  Il  y  a  quelques  jours, 
dans  ma  lettre,  je  t’ai  prié  de  le  recevoir  puisqu’il  le  désire, 
et  tu  n’as  pas  répondu  ;  et  maintenant,  avant  de  partir  pour  la 
campagne,  il  l’a  demandé  de  nouveau.  C’est  pourquoi  je  t’ai 
télégraphié  le  matin  et  le  soir,  à  8  h.  30,  après  l’avoir  vu. 
Je  suis  si  heureuse  que,  d’après  ce  que  tu  m’écris,  les  nou¬ 
velles  continuent  d’être  bonnes.  C’est  d’une  très  grande  im¬ 
portance  et  relève  le  moral.de  la  population. 

Maintenant  je  vais  essayer  de  dormir.  J’ai  béni  et  embrassé 
ton  oreiller  vide  et,  comme  d’ordinaire,  j’y  ai  posé  ma  tête. 


h 
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,  hélaSj  il  ne  peut  qu^açcepter  mes  baisers,  bon  y 
répondre.  Dors  bien,  mon  cbéri.  Je  désire  que  tu  voies  en 
rêve  ta  petite  femme  et  que  tu  sentes  ses  bras  caressants..  Que 
Dieu  te  bénisse  et  que  les  Saints  Anges  te  gardent.  Bonne 
nuit,  mon  Trésor,  mon  Soleil,  mon  Job  le  résigné. 

IS  sept.  Je  continue  de  penser  avec  plaisir  à  ma  conversa¬ 
tion  avec  Kbvostov,  et  j’aurais  bien  voulu  que  tu  fussës  là. 
C’est  un  lîomme,  pas  un  cotillon,  et  un  homme  qui  ne  permet¬ 
tra  pas  qu’on  nous  touche  ;  il  fera  tout  ce  qui  sera  en  so  A  pou¬ 
voir  pour  arrêter  les  machinations  contre  notre  Ami,  comme 
il  l’a  fait  déjà.  Et  maintenant  les  autres  se  préparent  à  recom-  - 
mencer,  et  Stcherbatov  et  Samarine  ne  feront  pas  d’oppbsi- 

I  I  ri  ~  I,  I 

tion,  au  contraire,  pour  garder  leur  popularité.  Je  t’eùniiie  ; 

•  mais  je  voudrais  te  convaincre,  car  j’ai  la  conviction  absolue 
et  très  ferme  que  ce  gros  jeune  homme,  de  beaucoup  d’expé¬ 
rience,  est  précisément  celui  que  tu  approuverais,  comm^ïîàp- 
prouve  la  vieille  femme  qui  t’écrit,  il  connaît  bien  et  dèdrès 
près  nos  paysans,  car  il  a  beaucoup  vécu  parmi  eux,  et  d’autres 
types  aussi  ;  et  il  ne  les  craint  pas.  ïl  connaît  aussi  ce  gros 
prêtre,  maintenant  archimandrite,  je  crois,  ami  de  QÉigori 
et  de  Varnava,  car  lorsqu’il  était  Gouverneur,  il  y  a  quàtre 
ans,  durant  les  années  mauvaises,  il  est  venu  à  son  aide,  et  a 
si  bien  parlé  aux  paysans  qu’il  les  a  ramenés  à  la  raison.  Il 
trouve  qu’il  faut  toujours  profiter  de  l’influence  d’u&âon 
prêtre,  et  il  a  raison  ;  et  ils  ont  tout  arrangé  ensemble ^pour 
Saint  Paul  Obdorsky  ;  maintenant  il  est  à  Tobolsk  ouà  ïiou- 
men  ;  c’est  pourquoi  Samarine  et  ont  dit  à  Yarnava  qu’ils 
ne  l’approuvenl  pas  et  se  débarrasseront  de  lui.  Il  a,  'c|ïïime 
dit  Ânia,  un  corps  énorme,  mais  son  âme  est  haute  et  pure. 

J’ai  dit  à  Elivostov  combien  j’étais  triste  de  constater  que 
les  gens  mal  intentionnés  ont  toujours  beaucoup  pfes  d© 
courage  que  les  autres  et  donc  réussissent  mieux.  A  cela  il 
.  m’a  répondu  que  les  autres  ont  l’esprit  et  le  sentiment  pour 
les  guider  et  que  Dieu  sera  près  d’eux  quand  iis  auroûf  de 
bonnes  intentions,  et  les  dirigera.  V-  k 

L’Union  des  Zemstvos,  selon  moi,  s’élargit  trop  et  â  pris 
trop  d’affaires  en  main  ;  on  veut  pouvoir  dire  plus  tard,.^e  le, 
.Gouvernement  ne  s’est  pas  soucié  suffisamment  des  blessés., 
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des  réfugiés,  des  prisonniers  en  Allemagne,  tandis  que  les 
Zemstvos  les  ont  sauvés.  Krivociaéïne,  qui  a  inventé  cetèe 
organisation,  aurait  dù  la  maintenir  dans  de  justes  limites. 
C’était  une  bonne  idée,  mais  il  fallait  la  sun^eiller  avec  soin, 
car  il  y  a  beaucoup  de  vilaines  gens  sur  le  front,  dans  les 
hôpitaux,  et  dans  les  postes  de  ravitaillement.  Il  trouve  que 
Krivochéïne  est  en  contact  trop  étroit  avec  Goutchkov.  Dans 
ses  articles,  Khvostov  n’attaqua  jamais  les  noms  allemands 
des  barons  ou  des  serviteurs  dévoués  quand  il  parla  de  l’m- 
fluence  allemande  ;  mais  U  attira  toute  l’attention  sur  les 
banques,  ce  qui  est  juste,  car,  jusqu’ici  personne  ne  l’avait 
fait,  et  les  Ministres  voient  leurs  fautes.  Il  a  parlé  aussi  du 
ravitaillement  et  du  combustible  :  même  Goutchkov,  membre 
du  Conseil  Municipal  de  Petrograd  a  oublié  cela,  probable¬ 
ment  pour  qu’on  puisse  en  rejeter  la  faute  sur  le  Gouverne¬ 
ment.  C’est  un  véritable  crime  d’avoir  négligé  ce  problème 
depuis  des  mois,  on  aurait  dù  accumuler  des  stocks  de  bois  ! 
Gela  peut  provoquer  des  désordres,  et  c’est  très  compréhen¬ 
sible.  Alors  il  faut  se  ressaisir  et  mettre  les  hommes  au  'tra¬ 
vail.  Ce  n’est  pas  ton  affaire  d’entrer  dans  tous  ces  détails  ; 
c’est  Stcherbatov  qui  devrait  y  veiller  avec  Erivochéïne  *et 
Roukhiov  (1).  Mais  ils  ne  s’occupent  que  de  politique  ;  ce  qu’ils 
veulent  c’est  couler  le  vieux. 

J’ai  été  heureuse  de  recevoir  La  chère  lettre  d’hier.  Je  t’en 
remercie  du  fond  du  cœur.  Je  serai  enchantée  si  tu  n’as  pas 
besoin  de  changer  le  siège  du  Grand-Quartier  ;  j’en  étais  tout 
attristée,  à  cause  de  l’effet  moral  que  produirait  ce  change¬ 
ment.  Mais  puisque  Dieu  bénit  nos  armées,  que  tout  vrai¬ 
ment  semble  aller  mieux  et  que  nous  sommes  solides  sur  nos 
positions,  tu  n’as  pas  besoin  de  changer.  Et  pour  Aiexéiev  : 
reste-t-il  seul  ou  prends-tu  Ivanov  pour  partager  avec  lui  la 
besogne  et  les  responsabilités  ?  Dans  ce  cas  tu  serais  plus 
libre  et  pourrais  aller  à  Pskov,  ou  ailleurs,  où  tu  voudrais. 
Eh  bien,  mon  chéri,  il  n’y  a  rien  à  faire  avec  ces  Ministres  ot 
plus  vite  tu  les  remplaceras,  mieux  cela  vaudra  :  Khvostov 
à  la  place  de  Stcherbatov  ;  pour  remplacer  Samarine  je 


(1)  Ministre  des  Travaux  publics. 
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puis  te  proposer  un  vieil  homme  dévoué  :  Nicolas  Gons- 
tantinovitch  Schvedov.  Toutefois  je  ne  sais  pas  si  tu  juges 
qu’un  militaire  peut  occuper  le  poste  de  Procureur  géné¬ 
rale  du  Saint  Synode  ?  Il  a  beaucoup  étudié  l’histoire-  de 
l’Eglise  ;  il  possède  une  collection  célèbre  de  livrés  reli¬ 
gieux  ;  il  a  été  directeur  de  l’Académie  des  Sciences  orien¬ 
tales  ;  il  est  très  pieux  et  nous  est  infiniment  dévoué.  Il 
appelle  notre  Ami  :  Père  Grigori  et  a  parlé  de  Lui  très  bien, 
Il  ses  anciens  élèves,  quand  il  a  eu  l’occasion  de  les  rencon¬ 
trer  dans  l’armée  où  il  était  allé  voir  Ivanov.  Il  est  très  loyal, 
mais  tu  le  connais  beaucoup  mieux  que  moi  et  peux  juger 
s’il  conviendrait  ou  non.  Nous  nous  sommes  souvenus  de  lui 
parce  qu’il  désire  beaucoup  m’être  utile  ;  il  voudrait  qu’on 
me  connût  pour  faire  contre-poids  «  au  parti  des  mauvaises 
gens  ».  Un  homme  pareil  est  très  utile  dans  un  poste  élevé, 
mais,  je  te  le  répète,  tu  connais  son  caractère  mieux  que 
moi.  Autrement,  si  ce  n’est  lui,  on  pourrait  peut-être  prendre 
Khvostov,  le  Ministre  de  la  Justice,  et  mettre  à  la  place  de 
celui-ci  quelqu’un  (1)  que  je  t’ai  nommé  dans  ma  dernière 
lettre,  celui  qui  fait  l’enquête  a  Moscou.  Mais  qui  nommer  à 
la  place  du  Sazonov  au  long  nez,  s’il  continue  à  rester  dans 
l’opposition  ? 

Le  gros  Andronnikov  a  téléphoné  à  Ania  que  Khvostolm 
été  très  content  de  son  entretien  avec  moi  ;  il  a  transmis 
d’autres  amabilités  que  je  ne  veux  point  répéter.  Noti'e  cher 
Baby  a  demandé  de  nouveau  si  tu  ne  le  prendras  pas 
avec  toi  au  Grand-Quartier,  mais,  en  même  temps,  la  pen¬ 
sée  de  me  quitter  l’attriste .  Tu  serais  moins  seul,  au  moins 
pour  un  certain  temps,  et  si  tu  avais  l’intention  de  te  déplacer 
et  d’inspecter  les  troupes,  je  pourrais  aller  le  chercher.  Tu  as 
avec  [toi  Féodorov,  de  sorte  que  seul  M.  Gilliard  lui  serait 
nécessaire,  et  tu  pourrais  aussi  charger  un  aide  de  camp  de 
l’accompagner  en  automobile.  Il  pourrait  avoir  sa  leçon  de 
français  chaque  matin  et  se  promener  avec  toi  en  voiture 
l’après-midi.  Seulement,  il  ne  peut  pas  faire  de  promenades  a 
pied  ;  il  devrait  rester  en  arrière  avec  l’automobile  et  jouer. 


(1)  Krachinnikof. 
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N’as-tu  pas  une  chambre  libre  à  proximité  de  la  tienne,  ou 
peut-être  pourrait-il  partager  ta  chambre  à  coucher?  Mais  tu 
dois  réfléchir  à  cela  a  tête  reposée.  Notre  Ami  télégraphie 
toujours  au  sujet  dé  la  fêle  de  l’Intercession,  et  je  suis  per¬ 
suadée  que  le  1"  octobre  apportera  une  grâce  particulière,  et 
la  Sainte  Vierge  t’aidera.  Demain,  il  y  aura  quatre  semaines 
que  tu  es  parti,  aurons-nous  l’immense  joie  de  ton  retour 
mercredi?  Ania  devient  folle  de  joie  ;  moi,  je  cache  mes  senti¬ 
ments,  et,  hélas,  plus  de  choses  désagréables  que  d’agréables 
t’attendent.  Mais  quel  bonheur  de  te  serrer  de  nouveau  dans 
mes  bras,  de  te  caresser,  de  t’embrasser,  de  sentir  ton  ardeur 
et  ton  amour,  dont  je  suis  altérée.  Tu  ne  sais  pas  comme  tu 
me  manques  mon  Ange  chéri. 

Maintenant,  je  dois  expédier  ma  lettre.  Que  Dieu  te  bénisse. 

Pour  toujours  ta  vieille  femme  qui  t’aime. 

Alix. 


P.  S.  Tous  les  enfants  t’embrassent.  Baby  cuit  des  pommes 
de  terre  et  des  pommes  dans  le  jardin  ;  les  filles  sont  à  l’hô¬ 
pital.  Pourquoi  Boris  est-il  de  nouveau  ici,  je  ne  sais. 

Frolov  (i)  était  désespéré.  Tous  l’ont  injurié  parce  qu’il 
avait  laissé  passer  les  articles  sur  notre  Ami,  bien  que  ce  fût 
la  faute  de  Stcherbatov,  et  maintenant  qu’il  veille  attentive¬ 
ment  à  CO  qu’une  pareille  chose  ne  se  renouvelle  pas,  tout 
d’un  coup,  on  le  remplace  !  Khvostov  a  aussi  ses  idées  sur  la 
presse.  Gadon  (2)  nuit  beaucoup  h  notre  Ami  en  racontant 
des  horreurs  sur  lui  chaque  fois  qu’il  en  a  l’occasion. 

Mille  mercis  pour  les  notes,  si  bien  écrites,  sur  la  situation 
générale.  Les  journaux  de  ce  matin,  avec  les  nouvelles  du 
Grand-Quarlier  m’ont  plu.  Toute  la  situation  est  nettement 
expliquée  pour  les  lecteurs. 


(I)  Adjoint  au  Ministre  de  Ici  guerre, 

(•2)  De  la  maison  de  l’Impératrice  douairière. 
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Tsæ’skoîe-Selo,  19  septemjbi-e  d9i5. 


Mon  cher  aimé 


li  y  a  aujourd’imi  quatre  semaines  que  tu  nous  as  quiiîlés. 
C’était  ie  samedi  soii%  22  août.  Grâce  h  Bieu  nous  pouvons 
espérer  te  reYoir  bientôt  parmi  nous  ;  ah,  quelle  joie  ce  .sera  1 
De  nouveau  il  fait  gris  et  il  pleut.  Merci  pour  ta  prompte 
réponse  au  sujet  de  Youssoupov.  J’ai  télégraphié  aussitôt  à 
Ella,  cela  la  calmera. 

Je  suis  heureuse  que  les  adieux  de  Voronizov  se  soient  pas¬ 
sés  si  bien.  Gomment  cela  ira-t-il  là-bas,  maintenant?  De 
nouveau  la  bande  s’y  rassemble,  et  Staiia  a  pris  pour  dame 
d’honneur  la  femme  de  Eroupensky,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  mai  dans  la  bande  de  l’ancien  Grand-Quartier,  et  c’est  un 
vilain  monsieur.  Il  faut  surveiller  attentivement  leur  conduite  ; 
se  sont  des  ennemis  dangereux  et  de  mauvaises  gens.  Notre 
Ami  termine  son  télégramme  pour  toi  :  «  Au  Caucase  jM  ^ 
a  peu  de  soleil  »..  C’est  triste  que  Nicolacha  ait  tant  chahgé, 
mais  ces  femmes  font  tourner  leurs  maris  comme  des  totons. 

■  __  X 

Grabbe  (1)  a  ‘écrit  à  sa  femme  que  la  séance  du  Conseil 
des  Ministres  a  été  orageuse  et*  qu’ils  ne  veulent  pas  exéou- 
ter  tes  ordres,  mais  que  tu  as  été  très  énergique,  un  y^ai 
Tsar,  et  j’ai  été  si  fière  quand  Ania  m’a  raconté  cela.  Ah  ! 
tmon  chéri,  sens-tu  maintenant  ta  force  et  ta  sagesse  ?  Main¬ 
tenant  que  tu  es  maître  de  toi-même,  il  faut  que  tu  sois  éner¬ 
gique,  résolu  ;  et  ne  t’en  laisses  pas  imposer  par  d’autres.  Il 
m’était  agréable  d’entendre  comment  Boris  parlait  de  toi  et 
du  grand  changement  qui  s’est  opéré  au  Grand-Quartier,  et 
aussi  de  savoir  que,  de  tous  côtés,  on  dit  que  tu  es  de  bomie 
humeur.  Dieu  soit  loué,  notre  Ami  avait  raison.  J’ai  reçu  un 
télégramme  démon  Vesselovskj'^  qui  est  très  malade  et  doit 
quitter  le  régiment  pour  se  soigner. 

Varnava  est  parti  pour  Tobolsk  ;  notre  Ami  a  demandé 
qu’on  l’y  renvoie.  Goremykine  lui  a  dit  de  ne  plus  se  monè’er 


(1)  Aide-de-camp  de  i^mpereur,  commandant  de  l’escorte. 
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au  Synode.  On  me  dit  que  Samarine  est  rentré  du  Grand- 
Quartier  et  s’est  mis  a  travailler  aussitôt  au  renvoi  de  Var- 
nava.  Je  t’en  prie,  interdis  cela  si  tu  apprends  que  c’est  vrai. 
Bonne  nuit,  mon  amour.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège, 
te  garde  et  te  guide.  Je  te  couvre  de  baisers.  Pour  toujours, 
mon  jXicky,  ta  tendre  vieille 

WlFY. 

Je  verrai  les  Français  (1)  lundi,  a  4  heures  et  demie,  car  ils 
déjeunent  à  Elaguine.  Un  vrai  scandale  :  on  ne  peut  trouver 
de  farine  ni  en  ville  ni  ici,  et  les  gens  font  la  queue,  dans  les 
rues,  devant  les  boutiques.  L’organisation  est  détestable. 
Obolensky  est  un  imbécile  ;  il  faut  prévoir  les  événements  au 
lieu  d’attendre  qu’ils  arrivent. 


Tsarskoîe-Selo,  20  septembre  1915. 


Mon  cher  bïen-aimé 


J’ai  lu  les  journaux,  ce  matin,  avec  le  plus  gvand  intérêt. 
L’explication  promise  sur  la  situation'de  noire  front  est  faite 
d’une  façon  très  claire,  ainsi  que  l’exposé  des  opérations  pen¬ 
dant  tout  le  mois  et  de  notre  résistance  opiniâtre  à  l’ennemi. 

Je  t’envoie  une  lettre  de  Boulatovitch,  qu’il  a  transmise  par 
Ania,  et  ie  résumé  de  la  conversation  de  celle-ci  avec  Belet- 
sky,  (2)  qui,  vraiment,  a  l’air  d’un  homme  capable  de  rendre 
de  grands  services  au  Ministère  de  l’Intérieur,  puisqu’il  con¬ 
naît  tout.  Dzjounkovsky  l’a  forcé  do  partir  juste  quand  il 
était  nécessaire  de  tenir  en  main  tous  les  fils.  Il  dit  qu’on  se 
plaint  partout  de  Stcherbatov,  de  son  inaction  et  de  son 
incompréhension  de  son  travail  et  de  ses  devoirs.  Il  a  une 
très  mauvaise  opinion  du  gros  Orlov,  et  il  est  sur  que  ma 
lettre  à  Ania,  envoyée  du  Standart,  en  Grimée,  qui  lui  a  été 
adressée  a  la  campagne  et  qu’elle  n’a  jamais  reçue  est  entre 
les  mains  d’Orlov.  Il  dit  que  Dzjounkovsky  a  remis  tous  ces 


Cl)La  mission  à  la  tête  de  laquelle  était  le  général  d'iLmade. 

(2)  Nommé  quelques  jours  plus  tard  adjoint  au  Ministre  de  l’Intérieur. 
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ignobles  papiers  sur  notre  Ami,  au  frère  de  Maldakov,  puis¬ 
qu’ils  ont  l’intention  de  soulever  cette  question  à  la  Douma 
et  d’étaler  publiquement  ces  documents.  Dieu  fasse  que- 
Khvostov  te  convienne,  il  mettra  fin  à  tout  cela.  Par  bonheur, 
il  est  encore  ici  ;  même  il  est  allé  chez  Goremykine,  pour 
exposer  au  vieux  toutes  ses  id^es.  Andronnikov  a  donné  à 
Ania  sa  parole  d’honneur  que  personne  ne  saura  que  Khyos- 
tov  vient  chez  elle  ;  elle  ne  le  reçoit  pas  au  Palais,  mais 
dans  sa  propre  maison,  ainsi  que  Beletsky,  de  sorte  que 
mon  nom  et  le  sien  ne  seront  pas  prononcés.  Hélas,  Gadon 
et  Shervachidzé  (1)  répandent,  je  crois  beaucoup  de  vilaines 
choses  sur  Grigori.  On  comprend  cela  de  la  part  d’un  ami 
de  Dzjounkovsky. 

Avec  la  plus  grande  joie  j’ai  reçu  ta  précieuse  et  tendre 
lettre.  Tes  chaudes  paroles  ont  été  un  baume  à  mon  cœur 
angoissé.  Oui,  mon  trésor,  la  séparation  nous  a  rapprochés 
encore  davantage.  On  sent  si  fort  ce  qui  manque  ;  et  les  lettres 
sont  une  grande  consolation.  Vraiment,  Il  a  prédit  de  la  façon 
la  plus  exacte  la  durée  de  ton  séjour  là-bas.  Oui,  je  suis  sûre 
que  tu  es  impatient  d’avoir  plus  de  contact  avec  les  troupes, 
et  je  serai  heureuse  pour  toi  quand  tu  pourras  te  déplacer  un 
peu.  Sans  doute,  ce  mois  a  été  trop  important  :  tu  as  dû  t’en¬ 
traîner  à  ton  travail  avec  Alexéiev,  examiner  les  plans,  et  h  y 
a  eu  tant  d’inquiétudes  pour  le  front.  Mais,  maintenant,  grâce 
à  Dieu,  tout  semble  bien  marcher.  Le  vieux  a  demandé  de 
fhe  voir  demain,  à  6  heures,  probablement  pour  que  je  te 
transmette  différentes  choses  ou  me  raconter  le  résultat  de 
sa  conversation  avec  Khvostov.  Ce  sera  intéressant  ce  qu’il 
racontera  de  la  séance  à  Moghilev.  Quel  magnifique  télé¬ 
gramme  de  notre  Ami  et  combien  il  donne  de  courage  pour 
agir  fermement.  Bien  entendu,  aussitôt  que  Sam arine  partira, 
il  jfaudra  congédier  les  membres  du  Sjmode  et  en  nommer 
d’autres.  La  femme  de  notre  Ami  vient  d’arriver  ;  Ania  l’a  vue  ; 
elle  est  très  triste  ;  elle  dit  qu’il  souffre  affreusement  des  calom¬ 
nies  et  des  abominations  qu’on  dit  et  écrit  de  lui.  Il  y  a  long¬ 
temps  qu’il  aurait  fallu  faire  cesser  cela.  Khvostov  et  Belet- 
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1)  Grand-mnître  de  la  maison  de  l'Impératrice  douairière. 
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sky  seraient  hommes  a  cela.  Seulement  il  faudrait  forcer 
les  deux  Klivostov  à  bien  travailler  ensemble  ;  tous  doivent 
s’unir.  J’aurais  bien  voulu  savoir  ce  que  lu  penses  de  Sazo- 
nov  ?  Je  le  crois  brave,  honnête,  mais  obstiné.  Quand  il 
verra  une  nouvelle  collection  de  Ministres  énergiques,  il  se 
ressaisira  sans  doute  et  redeviendra  un  homme.  L’atmosphère 
ambiante  l’a  saisi  et  crétinisé.  H  y  a  des  hommes  qui  font 
des  miracles  dans  les  périodes  de  troubles  et  de  grandes 
difficultés  et  d’autres  qui  ne  montrent  que  les  cotés  misé¬ 
rables  de  leur  caractère.  Sazonov  a  besoin  d’un  bon  sti¬ 
mulant  et  dès  qu’il  saura  que  les  affaires  vont  bien  et  qu’il 
n’y  a  plus  d’intrigues  ni  de  fauteurs  de  troubles,  il  sentira 
son  épine  dorsale  se  redresser.  Je  ne  puis  croire  qu’il  soit 
aussi  malfaisant  que  Stcherbatov  ou  Samarine,  ni  même  que 
mon  ami  Krivochéïne.  Qu’est-il  arrivé  à  celui-ci  ?  Je  suis  tout 
à  fait  désenchantée  de  lui.  Mon  amour,  si  tu  en  as  l’occasion 
dans  le  train,  parle  un  peu  à  N.  P.  et  fais-lui  comprendre  que 
tu  es  heureux  de  mon  aide.  Une  fois  il  m’a  écrit,  non  sans  une 
certaine  inquiétude,  qu’on  mentionne  très  souvent  mon  nom, 
que  Goremykine  me  voit,  etc.  Il  ne  comprend  pas  que  c’est 
mon  devoir,  quoiquefemme,  de  t’aider  où  et  quand  je  puis,  et 
d’autant  plus  quand  tu  es  absent.  Ne  dis  pas  que  je  t’ai  parlé 
de  cela,  mais  amène  la  conversation  sur  ce  sujet,  en  tête-à- 
tête.  Il  a  un  parent  à  la  Douma,  le  mari  de  sa  cousine,  qui, 
peut-être,  parfois,  essaye  de  lui  présenter  mensongèrement 
differentes  choses  ou  de  l’influencer.  Il  a  dit  à  Axel  Pistolkors 
que  je  fais  cadeau  aux  officiers  de  ceintures  avec  des  prières  de 
Grigori.  Quelle  bêtise  1  On  aime  beaucoup  ces  ceintures,  avec 
différentes  prières,  et  j’en  donne  une  à  chacun  des  officiers 
qui  part  d’ici  pour  le  front,  et  deux  officiers,  que  je  n’avais 
jamais  vu  m’ont  suppliée  de  leur  en  donner  une  avec  une 
prière  du  Père  Séraphin.  On  m’a  dit  que  les  soldats  qui  en 
avaient  porté,  pendant  la  dernière  guerre,  n’ont  pas  été  tués. 

Quelle  immense  joie  dans  trois  jours,  si  Dieu  permet  que 
tu  sois  de  nouveau  parmi  nous  1  C’est  trop  beau.  Mon  amour, 
ma  joie,  je  t’attends  avec  unè  telle  impatience. 

Au  revoir,  mon  cher  cœur.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans 
fin  avec  une  sincère  et -profonde  tendresse.  Je  t’aime  chaque 
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jour  de  plus  en  plus.  Dors  bien,  mon  petit  Agou.  J’écrirai 
encore  demain  si  quelqu’un  va  à  ta  rencontre,  puisque  j’àurài 
peut-être  quelque  chose  à  te  dire  après  ma  conversation  avec 
Goremyldne. 

Pour  toujours,  mon  précieux  Nicky,  ta  femme  qui  t’aime 
tendrement 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo.  octobre  1915  (1). 


Mon  b.ie,n-aïmk 


Tu  liras  ces  lignes  quand  déjà  le  train  t’emportera  loin  de 
nous.  Mais  cette  fois  tu  peux  partir  le  cœur  plus  tran¬ 
quille,  puisque,  grâce  à  Dieu,  les  affaires  vont  mieux,  aussi 
bien  à  rintérieur  qu’au  dehors  ;  et  notre  Ami  est  ici  et  il  a 
béni  ton  voyage.  La  fête  de  l’Intercession  apportera  sa  béné¬ 
diction  à  nos  troupes  et  la  victoire,  -et  la  Sainte  Vierge  étendra 
sa  protection  sur  tout  le  pays.  C’est  toujours  la  même  souf-- 
france  de  me  séparer  de  toi  et  surtout  maintenant  que  tu 
emmènes  Baby,  qui  me  quitte  pour  la  première  fois  de  sa  vie. 
Ce  n’est  pas  facile,,  c’est  même  atrocement  pénible.  Mais  je 
me  l'éjouis  pour  toi  ;  au  moins  tu  ne  seras  plus  tout  seul.  Ét 
noire  petit  Agou,  comme  il  est  lieureux  de  partir  avec  toiV 
sans  nous  autres  femmes  auprès  de  lui.  Tout  à  fait  un  grand 
garçon  !  Je.  suis  sure  que  les  troupes  seront  heureuses  quand 
elles  apprendront  qu’il  est  avec  toi.,  Nos  officiers,  à  l’hôpital., 
ont  été  enthousiasmés.  Si  tu  vas  voiries  troupes,  après  Pskov, 
je  t’en  prie,  prends-le  avec  toi  en  automobile. 

Mon  Amour,  je  t’aime  et  j’eusse  voulu  ne  jamais  me  sépa¬ 
rer  de  toi  et  partager  tout  avec  toi.  Quelle  joie  ce  fut  de. 
t’avoir  ici,  mon  Soleil  !  je  vivrai  de  ce  souvenir.  Dors  bien,.- 
mon  petit  mari  ;  ta  petite,  femme  est  toujom’s  près  de  toi.,.  èn 
toi.  Quand  tu  te  rappelles  le  livre  d’images,  pense  toujours,  à. 


(1)  Pendant  le  séj.oùr  de  Nicolas  à  Tsarskoîe,  Khvostov  et  Beletsky 
remplacèrent  à  klntérieur  Bamarine  et  Stcherbatov.  Ge  dernier  entra  au  - 
Conseil,  de  l’Jüim pire..  L’assemblée  de  la  noblesse  de  Moscou  exprima  A 
Samarine  les  regrets  que  lui  causait  son  départ. 


t 


.1 


A  l'empereur  NICOLAS  II 


239 


ta  ^ieillG  femme.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège,  te  garde 
et  te  guide  !  Pour  toujours,  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsai'skoîe-Selo,  3  octobre  1915. 


Mon  cher  aimé, 

Magnifique  journée  ensoleillée  ;  la  nuit  2“  au-dessous  de 
zéro.  C’est  dommage  qu’il  n’y  ait  pas  dans  les  journaux  que 
tu  as  vu  les  troupes  ;  j’espère  que  ça  paraîtra  demain.  Il  est 
nécessaire  de  publier  ces  choses,  sans  doute  sans  désigner  les 
secteurs.  J’attends  avidement  des  détails  pour  savoir  com¬ 
ment  tout  s’est  passé. 

Quelle  chose  stupide  :  à  Moscou,  ils  veulent  remettre  une 
adresse  à  Samarine  quand  il  rentrera  de  la  campagne.  Il  paraît 
que  cet  ignoble  Vostokov  (1)  lui  a  envoyé  le  télégramme  au 
nom  de  ses  deux  «  bandes  »,  de  Moscou  et  Kolomna;  c’est 
pourquoi  le  charmant  petit  Macaire  (2)  a  écrit  au  Consistoire 
en  insistant  pour  avoir  copie  du  télégramme  de  Vostokov  à 
Samarine  et  savoir  qui  lui  a  donné  le  droit  d’envoyer  un  pareil 
télégramme.  Comme  ce  sera  bien  si  le  petit  Métropolite  réus¬ 
sit  à  se  défaire  de  Vostokov  ;  il  est  grand  temps.  Il  fait  infi¬ 
niment  de  mal  et  c’est  lui  qui  inspire  Samarine.  A  Moscou  ça 
ne  va  pas  bien,  mais,  avec  l’aide  de  Dieu,  il  n’arrivera  rien. 
Mais  il  faut  qu’ils  sentent  ton  mécontentement. 

Mon  amour,  tu  me  manques  tant,  tant  ;  je  désire  tes  baisers  ; 
je  voudrais  entendre  ta  chère  voix  et  regarder  tes  yeux.  Je 
te  remercie  tant  pour  ton  télégramme. 

L’inauguration  de  l’hôpital  au  Palais  d’Hiver  ne  pourra 
avoir  lieu  que  le  10,  parce  que  la  Croix  Rouge  n’a  pas  encore 
fourni  les  lits,  etc.  Notre  rôle  est  terminé,  de  sorte  que  je 
préfère  rester  tranquille  après  cette  cérémonie  (et  sûrement 
M®®  Becker  viendra  le  11  ou  le  12),  et,  s’il  en  est  ainsi,  je  serai 
a  Moghilev  le  IS  au  matin  à  9  heures,  si  c’est  commode  pour 

(1)  Un  prêtre. 

(2)  Métropolite  de  Moscou. 
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toi  ?  Ge  sera  un  jeudi,  juste  deux  semaines  après  ton  départ. 
Fais-ie  moi  savoiï.  Gela  signifie  que  je  serai  le  13  à  Tver,  et, 
le  14,  en  un  autre  endroit,  en  route  vers  toi.  La  lune  est  claire 
et  magnifique  ;  il  est  maintenant  5  heures  dix  et  il  fait  déjà 
sombre.  Après  la  promenade,  à  Pavlovsk,  nous  avons  pris  le 
thé  ;  il  fait  si  froid.  Les  petites  ont  un  essayage  elles  grandes 
sont  allées  à  notre  hôpital  nettoyer  les  instruments.  A  6  heures 
et  demie  nous  irons  à  l’office  du  soir  dans  notre  nouvelle 
petite  église. 

Dans  la  soirée  nous  verrons  notre  Ami  chez  Ania  pour  lui 
dire  au  revoir.  Il  te  conseille  beaucoup  de  télégraphier  au  roi 
de  Serbie,  parce  qu’il  craint  énormément  que  la  Bulgarie 
n’en  finisse  avec  eux.  G’est  pourquoi  je  t’envoie  son  papier,  tu 
peux  t’en  inspirer  pour  ton  télégramme  :  le  meme  sens,  mais 
dans  les  termes  que  tu  voudras,  et  naturellement  plus  court. 

Maintenant,  je  dois  terminer  ma  lettre,  mon  amour.  Que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde  et  que  la  Sainte  Vierge  te  protè^e 
contre  tout  mal  1  Nos  bons  souhaits  pour  la  fête  de  notre 
Rayon  de  Soleil. 

Ta  petite  femme 


Alix. 


Tsarskoîo-Selo,  4  octobre  1915. 


Mon  cher  adoré, 


De  tout  mon  cœur  je  me  réjouis  avec  toi  à  l’occasion  de  la 
fête  de  notre  cher  enfant.  Il  la  passe  tout  à  fait  en  petit  militaire. 
J’ai  lu  le  télégramme  que  lui  envoie  notre  Ami  ;  il  est  beau. 
Tu  seras  ce  soir  à  l’église,  mais  moi  je  me  sens  très  fatiguée, 
ce  qui  fait  que  je  n’irai  qu’à  Znaménia  faire  brûler  un  cierge 
pour  mon  chéri. 

Hier,  j’ai  vu  Grigori  chez  Ania  ;  c’était  très  bien.  Zina  y 
était  aussi.  11  a  parlé  si  bien  !  Il  m’a  prié  de  te  dire  que  ce  n’est 
pas  du  tout  clair,  cette  nouvelle  monnaie  de  timbres-poste  ;  les 
gens  simples  n’y  comprennent  rien.  Nous  avons  suffisamment 
de  monnaie  et  cela  pourrait  provoquer  des  désagréments. 
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J'aurais  voulu  dire  cela  k  Klivostov  pour  qu'il  en  parle  a 
Bark.  C'est  naturel  qu'on  n’ait  pas  accepté  son  télégramme 
pour  Baby,  de  sorte  que  je  te  l’envoie  afin  que  tu  puisses  le 
lire  au  petit.  Peut-être  me  télégraphieras-tu  pour  le  remercier. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  amour  ;  que  Dieu  te  bénisse  et 
te  garde  I  Je  te  couvre  de  baisers,  mon  adoré,  et  reste  tendre¬ 
ment  à  toi.  Ta 

Sun  NY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  octobre  1915. 


Mon  trésor  bien-aimé, 

Une  froide  matinée  embrumée.  J’ai  parcouru  les  journaux  ; 
grâce  k  Dieu  les  nouvelles  continuent  d’être  bonnes. 

Mon  amour,  pourquoi  Dzjounkovsky  a-t-il  reçu  le  comman¬ 
dement  des  régiments  Préobrajentzy  et  Semenovtzy?  C'est  trop 
d’honneur  pour  lui  après  sa  lâche  conduite  ;  cela  gâte  l’effet  de 
la  punition.  Il  aurait  dû  recevoir  des  régiments  d’infanterie.  Il 
continue  de  dire  des  horreurs  sur  noire  Ami  et  les  répand  main¬ 
tenant  parmi  la  noblesse.  Klivostov  m’en  apportera  demain  des 
preuves.  Ah  non,  on  a  été  beaucoup  trop  bon  de  lui  donner 
déjà  une  si  belle  nomination.  Je  puis  m’imaginer  quelle  boue 
il  va  répandre  dans  ces  deux  régiments,  et  tous  le  croiront. 

J’ai  tant  k  faire,  je  dois  voir  tant  de  gens,  etc.,  que  je  me 
sens  extrêmement  fatiguée  et  j’avale  beaucoup  de  drogues. 
Gomment  va  ta  santé,  mon  adoré  ?  N’y  a-t-il  pas  près  d’Orcha 
ou  de  Yitebsk  des  troupes  que  tu  pourrais  inspecter?  Tu  aurais 
pu  consacrer  un  après-midi  k  cela.  Tu  me  trouves  probable¬ 
ment  assommante,  mais  je  voudrais  tant  que  tu  visses  le  plus 
possible  de  troupes.  Je  suis  sûre  que  tu  pourrais  faire  défiler 
devant  toi,  k  la  gare,  les  jeunes  soldats  qui  passent  par  le 
Grand-Quartier  pour  aller  rejoindre  leurs  régiments  ;  ils  en 
seraient  heureux.  Tu  sais,  les  gens  qui  t’entourent  ont  sou¬ 
vent  cette  mauvaise  idée  de  ne  pas  te  prévenir,  comme  si  cela 
pouvait  empêcher  la  promenade  ordinaire,  et  si  l’on  ne  pou¬ 
vait  unir  les  deux.  Au  revoir,  mon  cher  petit  mari,  cœur  de  mon 
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cœur,  âme  de  ma  vie  ;  je  te  serre  fortement  dans  mes  bras,  et  je 
t’embrasse  avec  tant  de  tendresse  et  d’amour  et  de  dévotion. 
Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  te  protège  de  tout  mal  î  Mlle 
baisers  de  ta  \deiile 

WiFT. 


Tsarskoîe>Seîo ,  7  octobre.  4545, 


Mon  chéri. 


Mon  amour  chéri,  je  tâche  de  me  représenter  comment  tu 
t’étais  installé  et  remerciais  pour  les  vœux.  Moi  aussi  j’ai 
reçu  des  officiers  des  régiments  de  Baby  (je  collectionne 
tous  ces  souhaits  des  régiments  pendant  la  guerre)  et  j’ai 
répondu  qu’il  est  au  Grand-Quartier,  car  j’étais  sûre  qué  eèla 
réjouirait  leurs  cœurs  de  savoir  que  le  père  et  le  fils  sont 
ensemble.  Depuis  hier  soir  il  tombe  de  la  neige,  mais  elle 
ne  reste  pas.  D  semble  que  c’est  le  véritable  hiver  qui  com¬ 
mence  déjà. 

Mon  cher  amour,  je  t’envoie  deux  timbres-monnaie  de  la 
part  de  notre  Ami  pour  te  montrer  que  l’un  d’eux,  déjà,  est 
faux.  Le  public  est  très  mécontent  ;  ces  petits  carrés  de  papier 
s^envoIent,  etc.  ;  dans  l’obscurité  les  gens  trompentles  çochers, 
et  ce  n’est  pas  bien.  Il  te  supplie  d’interdire  cette  monnaie  im¬ 
médiatement.  —  Cette  infâme  -Bulgarie  !  Maintenant,  elle  va  se 
tourner  contre  nous,  au  Sud,  ou  peut-être  penses-tu  (|û’îls 
n’attaqueront  que  la  Serbie  et  ensuite  la  Grèce.  C’est  ignoble. 
As-tu  envoyé  un  télégramme  au  vieux  roi  Pierre  ?  notre  Ami  r 
le  désire  tant. 

Oh,  mon  chéri,  maintenant  if  est  huit  heures  moins  vingt 
et  je  suis  tout  à  fait  abrutie.  J’ai  une  foule  de  choses  à  te 
et  je  ne  sais  par  quoi  commencer.  De  10  heures  et  demio  à 
midi  et  demie  il  y  a  eu  des  opérations,  et  on  a  mis  dans  le 
plâtre.  De  midi  trois  quarts  à  une  heure  j’ai  eu  Erivochême, 
et  après  je  suis  allée  au  Grand  Palais  .  Alors  on  m’a  remis  ta 
précieuse  lettre,  dont  je  te  remercie  infiniment,  mon 
J’ai  été  si  heureuse  de  la  recevoir,  ie  l’ai  embrassée, 
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ainsi  que  celle  de  notre  petit.  Notre  Ami  est  un  peu  inquiet 
pour  Riga,  et  toi? 

J’ai  cause'  avecBark  des  timbres-monnaie.  Lui  aussi  trouve 
que  cela  ne  vaut  rien,  et  il  veut  proposer  aux  Japonais  de 
nous  fabriquer  de  la  monnaie.  Ensuite  on  pourrait  avoir  du 
papier-monnaie  au  lieu  de  petits  timbres,  dans  le  genre  des 
lires  italiennes,  qui  sont  bien  du  papier-monnaie.  Bark  a  été 
très  intéressant.  Ensuite  est  venue  Zizi,  puis  la  jeune  lady 
Sybil  de  Grey,  arrivée  pour  organiser  un  hôpital  anglais,  et 
Malcolm  (que  j’ai  connu  autrefois  ;  il  était  au  mariage  de 
Moss  y  et  à  notre  couronnement  ;  un  adolescent  bouclé,  très 
beau,  en  uniforme  écossais).  Chacun  d’eux  est  resté  une 
vingtaine  de  minutes  ;  et  après  Klivostov,  jusqu’à  mainte¬ 
nant.  La  tète  me  tourne  de  tout  cela.  Gomme  remplaçant  de 
Dzjounkovsky  à  la  gendarmerie,  il  propose  Tatischev  (gendre 
de  Zizi)  qui  serait  très  bien  ;  il  est  discret,  un  vrai  gentleman  ; 
seulement  il  devrait  porter  l’uniforme  ;  tu  as  déjà  donné  un 
uniforme  à  Obolensky,  à  Kourlov  et  à  un  autre  prince  Obo- 
lensky,  gouverneur  général  de  la  Finlande.  Khvostov  me 
prie  de  te  dire  cela  auparavant  afin  que  tu  puisses  réfléchir  si 
cela  te  convient.  Il  désire  te  demander  de  le  recevoir  le  mois 
prochain  et  m’a  communiqué  les  questions  dont  il  t’entre¬ 
tiendra. 

Demain  je  tâcherai  d’écrire  davantage,  quand  je  ser.ii  en 
état  d’exprimer  calmement  mes  idées  en  mots,  ce  s  nr  je 
me  sens  tout  à  fait  idiote.  Notre  Ami  a  été  très  content  de  ton 
ordre  du  jour  à  propos  de  la  Bulgarie,  il  l’a  trouvé  iri  s  bien 
formulé. 

Maintenant,  je  dois  terminer.  Je  te  remercie  encore  cl  en¬ 
core  pour  ta  charmante  lettre,  mon  Ange  chéri.  Je  puis  me 
représenter  toi  et  le  petit,  le  niatiu,  et  je  puis  causer  avec  toi, 
en  pensée,  pendant  que  tu  es  encore  endormi.  Le  vilain  gar¬ 
çon,  il  écrit  aujourd’hui  :  «  Ce  matin,  papa  a  empesté  brnu- 
coup  et  longtemps  » .  Quel  polisson  ! 

Ah  !  mes  anges,  comme  je  vous  aime  ;  vous  me  manquez 
affreusement. 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme.  Quelles  nouvelles, 
mon  chéri?  Je  suis  avide  d’en  recevoir.  Il  semble  que,  de 
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îiouveau  les  affaires  vont  très  mal?  Au  revoir,  mon  Soleil  ;  je 
te  couvre  de  tendres  baisers.  Je  te  bénis,  mon  amour.  Pour 
toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  8  octobre  1915. 


Mon  cher  asîour, 


Sh  bien,  maintenant,  parlons  de  Khvostov.  J’ai  causé  avec 
lui  de  la  farine,  dû  sucre,  qui  sont  rares,  et  du  beurre,  qui 
manque  maintenant  à  Petrograd,  tandis  qu’en  Sibérie  il  y  en 
a  des  wagons  entiers  immobilisés.  Il  dit  que  tout  cela  regardé 
Eoukhlov  (1).  C’est  lui  qui  devrait  surveiller  tout  cela  et  don¬ 
ner  des  ordres  pour  que  les  wagons  arrivent.  Au  lieu  de  ces 
produits  de  première  nécessité,  on  expédie  des  wagons  de 
fleurs  et  de  fruits,  c’est  une  vraie  honte.  Ce  cher  homme  est 
vieux  ;  il  lui  faudrait  aller  lui-même  là-bas,  inspecter  tout  et 
arranger  tout.  C’est  un  véritable  scandale  et  l’on  se  sent  hu¬ 
milié  devant  les  étrangers,  à  la  pensée  qu’un  pareil  désordre 
peut  exister.  Ne  pourrais-tu  pas  charger  quelqu’un  d’aller 
organiser  tout  cela  et  forcer  tout  le  monde  à  travailler  comme 
Il  faut  dans  les  endroits  où  se  trouvent  les  wagons  et  où  les 
produits  pourrissent?  Khvostov  a  parlé  de  Gourko  (2)  comine 
d’un  homme  qu’il  faudrait  envoyer  pour  cette  inspection, 
parce  qu’il  est  très  énergique  et  remuant.  Mais  aimes-tû  un 
type  pareil?  C’est  vrai  que  Stoiypine  a  été  injuste  envers  lui, 
mais  des  mesures  énergiques  doivent  être  prises.  Je  t’ai  écrit 
sur  Tatischev  (3)  pour  la  gendarmerie,  seulement  j’ai  oublié, 
de  dire  à  Khvostov  qu’il  est  terriblement  monté  contre  notre 
Ami,  de  sorte  qu’avant  tout,  Khvostov  devrait,  il  me  semble, 
causer  avec  lui  sur  ce  sujet.  Imagine-toi  quelle  horreur  :  le 
ministre  de  la  guerre  a  son  propre  service  de  renseignements 


(1)  Ministre  des  voies  et  communications  remplacé  un  peu  plus  tard 
par  Trépov. 

(2)  Membre  du  Conseil  d’Empire. 

(3)  Gouverneur  de  Kazan,  puis  commandant  du  corps  des  gendarmes. 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


245 


pour  rechercher  les  espions,  et,  maintenant,  il  surveille 
Khvostov,  pour  savoir  où  il  va  et  qui  il  voit,  et  le  pauvre 
homme  en  est  tout  troublé.  Il  ne  peut  pas  faire  d’esclandre^ 
puisqu’il  a  découvert  cela  par  l’entremise  d’un  petit  fonction¬ 
naire  qui  lui  a  tout  raconté.  Son  oncle  a  aussi  entendu  diffé¬ 
rentes  choses  qui  viennent  de  Polivanov.  Ge  dernier  continue 
d’être  bien  avec  Goutchkov  ;  c’est  pourquoi  ils  peuvent  faire 
beaucoup  de  mal  à  Khvostov.  Il  aurait  fallu  surveiller  atten- 
vemeiit  Polivanov.  Bark  aussi  le  déteste,  et,  ces  jours-ci,  il 
lui  a  fait  une  réponse  très  raide.  Mais  tu  es  peut-être  satis¬ 
fait  du  travail  de  Polivanov  en  ce  qui  concerne  la  guerre  ? 
En  tout  cas,  quand  tu  jugeras  qu’il  faut  le  remplacer,  il  y  a 
son  aide  Beliaiev  qui  est  considéré  comme  un  homme  trè& 
intelligent,  travailleur,  et  un  vrai  gentleman,  qui  t’est  entiè¬ 
rement  dévoué.  Dzjounkovsky  a  pris  les  copies  de  tous  les 
papiers  contre  notre  Ami  qui  se  trouvent  au  Ministère  de 
l’Intérieur,  (il  n’avait  pas  le  droit  de  faire  cela),  et  il  les  a 
montrés  a  droite  et  a  gauche,  ii  Moscou,  dans  les  milieux  de 
la  noblesse,  après  qu’il  a  été  déplacé.  La  femme  de  Paul  a  de 
nouveau  répété  à  Ania  que  Dzjounkovsky  a  donné  sa  parole 
d’honneur  a  son  mari  que  l’hiver  dernier  tu  lui  avais  ordonné 
de  traduire  Grigori  devant  les  tribunaux.  Il  l’a  dit  à  Paul  et 
à  sa  femme,  et  l’a  répété  à  Dmitri  et  à  plusieurs  autres  per¬ 
sonnes,  en  ville.  C’est  un  acte  déloyal  et  malhonnête  au  plus 
haut  degré  et  je  trouve  que  cet  homme  ne  mérite  ni  récom¬ 
pense  ni  poste  élevé.  Un  homme  pareil  continuera,  sans  se 
gêner,  à  faire  le  mal  et  créera  dans  les  régiments  un  mouve¬ 
ment  contre  notre  Ami.  Grigori  dit  que  jamais  Dzjounkovsky 
ne  réussira  dans  son  travail,  pas  plus  que  Nicolacha,  parce 
qu’ils  sont  allés  contre  lui  et  contre  toi. 

Quelle  surprise  agréable,  on  m’a  apporté  ta  chère  lettre  si 
tôt  !  Je  t’en  remercie  encore  et  encore,  mon  chéri.  C’est  bien^. 
mon  amour,  que  tu  aies  donné  l’ordre  de  remplacer  d’on 
coup  trois  généraux  coupables.  Une  pareille  mesure  servira 
de  leçon  aux  autres  et  ils  seront  plus  jirudenls  désormais* 
J’aurais  voulu  savoir  les  noms  de  ces  généraux. 

Dieu  veuille  que  Riga  ne  soit  pas  prise  !  Ils  en  ont  déjà, 
assez. 
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Quelle  idiote  Je  suis  d’avoir  mal  numéroté  mes  lettres  ;  je 
t’en  prie,  rectifie.  Le  petit  aime  à  creuser  et  travailler,  parce 
qu’il  est  si  fort  et  oublie  qu’il  doit  prendre  des  précautions  ; 
alors  veille  k  ce  qu’il  ne  remue  pas  trop  son  bras  maladè, 
avec  le  temps  humide  le  mal  pourrait  empirer.  Je  suis  heu¬ 
reuse  qu’il  soit  si  peu  timide  ;  c’est  très  important.  Ce  maiin 
je  ne  vais  pas  à  l’hôpital  et  ne  me  lèverai  que  pour  le  déjeu¬ 
ner,  puisque  le  dos  continue  de  me  faire  mal  et  que  je  me 
sens  très  fatiguée.  Néanmoins  j’irai  en  ville,  c’est  nécessaire,; 
car  le  public  est  si  hostile  et  blâme  tant  ;  alors  voilà,  il  faut  se 
montrer,  bien  que  ce  soit  fatigant. 

Ça  m’étonne  que  le  petit  Amiral  n’ait  pas  répondu  à  ta 
lettre  ;  je  pense  qu’un  changement  d’air  serait  utile  pour  lui 
et  pour  sa  femme.  Ania  est  allée  chez  eux  comme  je  i-én 
avais  priée.  D’abord  il  a  été  très  raide  ;  il  ne  l’avait  pas  ■^ùie 
de  toute  une  année,  et  n’a  jamais  demandé  des  nouvelles  de 
sa  santé  après  l’accident,  mais  ensuite,  il  s’est  déridé,  a  parlé 
beaucoup  du  Grand  Quartier  et  des  heureux  changements 
qu’on  y  remarque  depuis  que  tu  es  là.  : 

Nous  avons  pris  le  thé  dans  le  train.  A  la  maison  j’aj 
trouvé  ton  cher  télégramme  pour  lequel  je  te  remercie  tëpr 
drement.  Gomme  je  suis  heureuse  que  notre  offensive  près 
de  Baranovitehi  ait  été  couronnée  de  succès  I 
Ella  m’a  télégraphié  que  mon  hôpital  de  Grodno,  avec 
M“®  Kaygorodova,  est  installé  près  de  Moscou,  dans  une  très 


maison  neuve. 


Ensuite  j’ai  reçu  Voljine  avec  qui  j’ai  causé  trois  quarts 
d’heure.  Il  m’a  fait  une  excellente  impression  ;  Dieu  veuille 
qu’il  ait  la  force  de  réaliser  toutes  ses  bonnes  intentions  1 
Yraiment  il  paraît  être  l’homme  qui  convient  et  il  est  très, 
content  de  travailler  avec  le  jeune  et  énergique  Khvostév,; 
En  partant,  il  m’a  priée  de  le  bénir,  ce  qui  m’a  touchée  beau¬ 
coup.  On  voit  qu’il  est  plein  des  meilleures  intentions ,  et 
comprend  admirablement  les  besoins  de  notre  Eglise,  G’ètàit 
difiîcile  de  trouver  l’homme  qu’il  fallait,  et  il  me  semble  que 
tu  l’as  trouvé.  Nous  avons  touché  Joutes  les  questions  esseiï- 
lielles  :  le  clergé,  les  réfugiés,  le"  Synode,  etc,  : 

Maintenant,  monÿetit  oiseau,  je  dois  expédier  ma  lettre^ 
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Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  te  protège  de  tout  mal  !  Je 
vous  embrasse  tous  deux,  mes  trésors,  60001*6  et  encore. 
JPour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 

Je  t’envoie  quelques-unes  des  cartes  postales  que  j’ai  com¬ 
mandées  ;  elles  coûtent  3  kopecks  et  nous  les  vendons  5. 
"  Massolov  propose  que  je  donne  cet  argent  à  des  oeuvres  de 
bienfaisance  et  que  ce  soit  imprimé  sur  le  verso  ;  alors  je  vais 
réfléchir  pour  quelles  œuvres. 


Tsarskoîe-Selo,  9  octobre  1915. 


Mon  chéri. 


Quelle  journée  j’ai  eu  de  nouveau  1  Le  matin  j’ai  lu  les 
papiers  de  Rosto\i:zev  jusqu’à  14  heures  ;  puis  je  me  suis 
habillée  et  suis  allée  à  Znaménia,  ensuite  chez  Ania  et,  à 
midi,  j’étais  à  l’hôpital  où  je  suis  restée  jusqu’à  1  heure. 
Ensuite  Ania  est  venue  et  m’a  fait  la  lecture,  car  je  ne  peux 
pas  parler  tout  le  temps.  Ma  tête  est  si  fatiguée  ;  il  faut  pen¬ 
ser  à  tant  de  choses  :  le  caviar,  le  vin,  les  cartes  p'ostales  pour 
l’hôpital  ;  nos  prisonniers,  les  crèches,  etc.  En  outre,  Ania 
avait  beaucoup  à  me  raconter  après  toutes  ses  conversations, 
et  son  humeur  aujourd’hui  n’est  pas  fameuse,  à  cause  de 
mon  prochain  départ.  Notre  Ami  est  avec  elle,  et  probable¬ 
ment  que  ce  soir  nous  irons  là-bas.  Il  la  met  hors  d’elle,  en 
lui  disant  que,  sans  doute,  elle  ne  pourra  plus  jamais  bien 
marcher  ;  la  pauvre  fille,  avec  son  caractère  il  vaudrait 
mieux  ne  pas  le  lui  dire. 

Demain  je  verrai  Zhevakha,  pour  entendre  ce  qu’il  dit  de 
ricone  ;  ce  sera  intéressant.  Il  serait  bon  de  l’attirer  au 
Synode,  c’est  un  laborieux.  J’aurais  voulu  savoir  comment  est 
le  bras  de  Baby^  il  le  fatigue  si  facilement,  car  c’est  un  enfant 
fort  qui  veut  faire  ce  que  font  les  autres.  Sais-tu,  mon  chéri, 
il  me  semble  que  je  devrais  amener  Marie  et  Anastasie;  ce 
serait  trop  triste  de  les  laisser  seules  à  la  maison.  Mon  chéri. 
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n’iras-tu  pas  à  Yitebsk,  avec  Baby,  avant  notre  arrivée,  pour 
voir  le  corps  d’armée  qui  se  trouve  là-bas  ?  Mordvinov  dit 
qu’il  serait  intéressant  de  le  voir.  Ou  peut-être  vaut-il  mieux 
que  nous  y  allions  tous  ensemble,  et  de  là  tu  irais  quelque 
part  dans  le  Sud,  chez  Ivanov?  Réfléchis  à  cela.  Il  serait  très 
intéressant  de  voir  les  troupes.  De  Vitebsk,  il  n’y  a  que  deux 
verstes  en  automobile.  Notre  Ami  désire  toujours  que  moi. 
aussi  je  voie  les  troupes  ;  il  en  parle  depuis  l’année  dei’nière 
déjèi,  et  il  affirme  que  cela  leur  porterait  bonheur.  Parle  de 
cela  à  Voyéikov  et  allons  tous  ensemble.  Nous  arriverons  le 
15  à  9  heures  du  matin,  je  crois  ;  et  nous  resterons,  comme 
tu  le  dis,  un  ou  deux  jours. 

Beletsky  se  présente  à  moi  demain.  Evidemment,  il  a 
très  énergiquement  à  Polivanov  ;  il  lui  a  dit  qu’il  savait 
que  ses  mouchards  travaillent,  espionnent,  pour  son  service 
de  renseignements.  Polivanov  s’est  un  peu  troublé.  Mordvi¬ 
nov  a  gardé  de  tout  ce  qu’il  a  vu  une  excellente  impression. 
Ah  !  comme  c’est  utile  d’être  loin  de  nos  villes  grises,  mau¬ 
vaises,  polinières. 

Pardonne-moi  d’écrire  si  mal,  mais,  comme  toujours,  je 
me  hâte.  Ce  soir,  à  9  heures,  je  verrai  notre  Ami  chez  Ania. 
Mon  chéri,  comment  vont  les  affaires  près  de  Riga  ?  Quels 
sont  les  trois  généraux  que  lu  as  destitués  ?  Je  ne  puis  pas 
comprendre  ce  que  fait  Nicolacha.  Maintenant,  il  a  pris  Isto- 
mine,  qui  hait  Grigori,  et  était  chef  de  cabinet  de  Samarine. 

Maintenant,  mon  Soleil,  je  dois  terminer.  J’ai  hâte  de  te 

^  ^  t/ 

voir  et  je  compte  impatiemment  les  jours  qui  restent  encore. 
Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde,  te  protège  et  te  guide  mainte¬ 
nant  et  toujours  !  Je  te  couvre  de  tendres  baisers,  mon  trésor/ 
et  reste  ta  femme  aimante. 


Ïsarskoîe-Selo,  10  octobre  1915. 


Mon  cher  bien- aimé, 

Quelle  masse  de  prisonniers  nous  avons  faits  encore  !  Mais 
quelles  nouvelles  de  Riga  ?  Gela  m’inquiète.  Notre  Ami,  que 
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nous  avons  vu  hier  soir,  dans  rensemble  ri’a  pas  d’inquié¬ 
tudes  sur  la  situation  militaire,  mais  il  y  a  autre  chose  qui  le 
trouble  beaucoup  et,  pendant  deux  heures,  il  n’a  pour  ainsi 
dire  parlé  que  de  cela.  Il  dit  que  tu  dois  donner  l’ordre  que 
les  wagons  chargés  de  farine,  de  beurre  et  de  sucre  passent 
avant  tous  les  autres.  La  nuit,  tout  cela  lui  est  apparu  comme 
une  vision  :  il  a  vu  toutes  les  villes,  les  lignes  de  chemin  de 
fer,  etc.  Il  est  difficile  de  répéter  son  récit,  mais  il  dit  que 
c’est  très  sérieux,  et  qu’alors  nous  n’aurons  pas  de  grèves. 
Seulement,  pour  organiser  cela,  il  faut  que  tu  envoies  quel¬ 
qu’un.  Il  désire  que  je  te  parle  de  cela  très  sérieusement j 
sévèrement  même,  et  les  fillettes  doivent  m’aider.  C’est  pour¬ 
quoi  je  te  l’écris,  pour  que  tu  aies  le, temps  de  t’habituer  èi 
cette  idée  !  Il  propose  que  pendant  trois  jours  il  ne  circule 
d’autres  trains  que  ceux  chargés  de  beurre,  de  farine,  de 
sucre,  plus  nécessaires  encore  que  la  viande  ou  les  muni¬ 
tions.  Il  compte  qu’avec  40  vieux  soldats  on  pourrait,  en  une 
heure,  charger  un  train  et  faire  pat*tir  ces  trains  l’un  après 
l’autre,  mais  pas  tous  dans  la  même  direction  :  a  Petrograd, 
à  Moscou,  et  arrêter  les  wagons  en  différents  endroits  et  les 
amener  successivement  non  pas  au  même  endroit,  car  cela 
aussi  serait  mauvais,  mais  dans  différentes  gares  et  en  diffé¬ 
rents  bâtiments  ;  on  ne  mettrait  en  circulation  que  très  peu 
de  trains  de  voyageurs  et,  pendant  ces  jours-là,  on  diminue¬ 
rait  le  nombre  des  voitures  des  quatre  classes  et  attacherait 
à  leur  place  des  wagons  de  farine  et  de  beurre  de  Sibérie. 
La-bas,  les  voies  ne  sont  pas  si  encombrées  dans  la  direction 
de  l’ouest  ;  et  si  la  situation  ne  s’améliore  pas,  le  mécontente¬ 
ment  s’accroîtra.  Le  public  criera,  dira  que  c’est  inadmissible 
et  te  créera  des  difficultés.  Mais  on  peut  y  remédier  ;  bien 
qu’  «  on  aboiera  »  comme  II  dit,  c’est  nécessaire,  et,  malgré 
qu’il  y  ait  un  risque,  c’est  essentiel.  En  trois  jours  on  pourrait 
livrer  des  quantités  suffisantes  pour  plusieurs  mois.  Gela  peut 
paraître  étrange,  dans  mon  exposé,  mais  si  l’on  y  réfléchit, 
on  voit,  qu’au  fond,  l’idée  est  juste.  Après  tout,  on  peut  ten¬ 
ter  quelque  chose,  et  il  faut  donner  l’ordre  assez  tôt  pour  ces 
trois  jours,  comme  pour  une  loterie  ou  une  quête,  de  sorte 
que  tous  puissent  s’arranger  en  conséquence.  Il  faut  faire  cela 
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maintenant  et  Vite;  seulement  tu  dewais  clioisir  un  îàumme; 
énergique,  qui  irait  en  Sibérie,  sur  la  principale  ârtèrséÿétT 
d’autres,  sous  ses  ordres,  surveilleraient  les  grandes  gàres/et  v 
les  embranebements,  et  ils  veilleraient  à  ce  que  tout  inqteup 

^  - T._-- 

comme  il  faut,  sans  arrêts  inutiles.  Je  pense  que  tu  yeri§§ 
Khvostov  avant  moi,  c'est  pourquoi  je  t’écris  tout  ^ieîËvÆ 
m’a  dit  d’en  parler  à  Beletsky  et  demain  au  vieux,  afin 

comiBience  à  y  songer  le  plus  tôt  possible.  Khvostov 
c’est  la  faute  de  Roukhlov,  qui  est  vieux  et  ne  va  pas.  ® 
même  voir  ce  qui  se  passe  là-bas.  C’est  pourquoi,  si  tu 
voyais  quelqu’un  d’autre  pour  s’occuper  de  cela,  ce  .  sef^it 
bien.  Quand  on  regarde  la  carte,  on  voit  que  Yiatka  eé^a 
grande  gare  du  triage.  Il  faudrait  aussi  avoir  du  sucre yde 
Kiev,  —  et  surtout  de  la  farine  et  du  beurre,  qui  abôndéfit  a 
Yaloutersk  et  en  d’autres  districts.  De  vieux  soldats 
raient  être  utilisés  pour  ce  travail  ;  car  certainement  il  qÿÿa 
pas  assez  d’hommes  pour  empaqueter  les  produits  et  chargéV 
les  wagons.  U  faut  faire  comme  un  réseau  et  activer  partout 
la  circulation;  il  y  a  assez  de  wagons.  Donc,  je  t’en  pt'iô, 

^  ■  'iP  '  ■' Til  ■'  ""  '  '  ' 

pense  sérieusement  à  cela.  Maintenant  assez  sur  ce  sUjét. 
Ania  est  très  ennuyée  :  Il  ne  veut  pas  qu’elle  aille  où  que 
soit,  pas  même  à  Bielgorod,  pendant  que  nous  ne  serohéipàs 

i"  ^  ~  I''  ■  ^  II'  "IL  ^  II- 

là  ;  et  cependant,  quand  je  lui  avais  conseillé  de  partiiy'  elle 
s’y  refusait,  trouvant  que  chez  elle  c’est  si  confortalile,"^ 
iîours  les  mêmes  histoires,  son  humeur  ne  s’améliorë  ipàs^  et: 
elle  me  gâte  lé  plaisir,  car  je  me  réjouis  tant  de  voir  biéùÿot 
mes  chéris.  Il  trouve  nécessaire  de  rester  ici  pour  survèiüër 
les  affaires,  m^is  si  elle  part,  Il  partira  aussi,  puisqù-|hp^ 
personne  d’autre  pour  l’aider.  Oui,  Il  le  bénit  pour  les; 
gons  et  les  trains.,  .  kk; 

Nous  voici  rentrées  de  la  ville.  L’hôpital  du  Palais  d^0îy|r 
est  vraiment  magnifique.  C’est  merveille  la  rapidité  àyêc 
laquelle  tout  a  été  exécuté  ;  et  l’on  ne  peut  même  pas  de^’mer 
où  l’on  se  trouve  avec  ces  salles  aménagées  dans  des:;S^oh|, 
et  il  y  a  des  bains  autant  qu’on  en  veut.  Tm  dois,  mi 
venir  voir  cet  hôpital,  il  en  vaut  la  peine.  De  là,  nous  sqnÿmès 
passées  par  le  dépôt  que  nous  n’avons  fait  que  travé^slli; 
Beletsky  m’a  dit  qu’aujourd’hui  ou  demain  tu  pars  ;  pqm 
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V  TchermgH3v,  Kiev  et  Berditchev,  mais  Yoyéikov  n’a  men- 
;  J  tionn^  que  ton  nom^  c’est  pourquoi  j’ai  demandé  télégraphi- 
;  quement  si  tu  prenais  Baby,  parce  qu’il  pourrait  rester  dans 
le  train  et,  par  moments,  paraître  aussi.  Plus  vous  vous  mon¬ 
trerez  ensemble,  mieux  cela  vaudra  ;  et  ü  aime  tant  cela  ;  et 
notre  Ami  est  si  Iieureusr,  ainsi  que  ta  vieille  Sunny,  quand 
le  Rayon  de  Soleil  accompagne  le  Soleil  dans  le  pays.  Que 
Dieu  vous  garde,  mes  Anges.  Nous  pensons  partir  lundi  aoir 
i  .  à  10  heures  et  demie.  Il  sera  trop  tard  pour  aller  directement 
I  :  a  Moghilev,  alors  nous  coucherons  à  Orcha  et,  h  9  heures  et 
demie  du  matin,  jeudi,  nous  serons  h  Moghilev.  Là,  tu  nous 
diras  combien  de  temps  nous  pouvons  rester.  Ce  sera  une 
telle  joie  I 

Tout  à  l’heure  j’ai  causé,  pendant  une  heure  vingt,  avec  un 
;  Américain,  M.  Hearte,  sur  nos  prisonniers  en  Allemagne  et 
'  ;  en  Autriche  ;  il  m’a  apporté  des  photographies  que  je  te  mon¬ 
trerai.  Il  fait  beaucoup  de  bien.  Maintenant  il  va  visiter  les 
Allemands  et  les  Autrichiens  qui  sont  chez  nous. 

Eh  bien,  mon  Soleil,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Si  tu 
vois  Olga,  embrasse-îa  tendrement  de  ma  part.  Mes  prières 
t’accompagnent  partout  avec  amour. 

Beaucoup  de  tendres  baisers,  mon  chéri,  de  celle  qui  t’aime 
profondément.  Ta 

.  WiFY. 


Tsarskoîe-Selo,  27  octobre  1915. 


Mon  cher  amour. 

Vous  voilà  de  nouveau  partis,  mes  deux  trésors.  Que  Dieu 
bénisse  votre  voyage,  et  vous  envoie  Ses  Anges  pour  vous 
garder  et  vous  diriger  ;  qu’il  fasse  que  vous  n’ayez  que  de 
belles  impressions  et  que  tout  aille  bien  1 

Gomment  sera  la  mer?  Habille-toi  chaudement,  mon  chéri, 
car  il  fera  certainement  très  froid  ;  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
trop  rude.  Prends  Baby  sur  queiques|  bateaux  (1)  mais^ne 

O 

(1)  L'Empereur  visite  la  flottille  de  Revei. 
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remmène  pas  en  pleine  mer,  peut-être  pour  visiter  les  forts  ; 
cela  dépendra  comment  tu  trouveras  sa  santé.  Je  me  sens  si 
rassurée  pour  toi,  sachant  ce  cher  enfant  près  de  toi  pour  te 
réchauffer,  te  consoler,  t'égayer  par  son  vif  entrain  et  sa 
tendre  présence.  G’est  plus  que  triste  d’être  sans  vous  deux. 
Mais  ne  parlons  pas  de  cela.  Veille  à  ce  qu’il  soit  habillé  assez 
chaudement. 

Donne-moi  de  vos  nouvelles  aussitôt  que  possible,  car  je 
suivrai  anxieusement  votre  voyage.  Je  sais  que  tu  ne  risque¬ 
ras  rien  et  te  rappelleras  ce  qu’il  a  dit  sur  Riga.  Cher  Ange, 
que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Je  suis  toujours  avec  vous, 
mes  chéris.  G’est  une  telle  douleur  chaque  fois,  mais  je  suis 
heureuse  qu’au  moins  vous  partiez  le  soir  quand  on  peut  tout 
de  suite  se  retirer  dans  sa  chambre. 

Tes  tendres  caresses  sont  ma  vie  et  je  me  les  rappelle  tou¬ 
jours  avec  une  tendresse  infinie  et  reconnaissante.  Dors  bien, 
mon  petit  oiseau.  Que  les  saints  anges  gardent  ton  sommeil  I 
Le  petit  est  près  de  toi  pour  te  réchauffer  et  te  consoler. 

Pour  toujours,  celle  qui  t’aime  infiniment,  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  28  octobre  1915. 


Mon  AMOUR, 

Mes  tendres  pensées  vous  suivent  partout,  mes  chéris.  Je 
suis  heureuse  que  tu  aies  vu  tant  de  troupes  ;  je  ne  pensais 
pas  que  cela  te  réussirait  à  Revel.  J’aurais  bien  voulu  savoir 
si  tu  iras  plus  loin,  k  Riga  et  Dvinsk  ?  Il  fait  terriblement 
froid,  mais  le  soleil  est  clair.  Vous  deux  me  manquez  terri¬ 
blement,  mais  je  me  sens  plus  tranquille  pour  toi,  puisque  le 
Rayon  de  Soleil  est  avec  toi  pour  te  consoler  et  te  tenir  com¬ 
pagnie.  Pas  besoin,  maintenant,  d’aller  en  automobile  avec 
Frédéricks  et  Voyéikov.  Fais  que  le  vieux  soit  toujours  sur¬ 
veillé.  Notre  Ami  a  peur  qu’il  ne  fasse  quelque  sottise  de- 
.vant  les  soldats.  Que  quelqu’un  l’accompagne  et  le  surveillé* 
Ania  m’a  donné  ce  papier  pour  toi  ;  elle  avait  oublié  de  me 
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ie  dii’e,  probablement  ne  se  rendant  pas  compte  de  Vimpor- 
tance  que  cela  pouvait  avoir  pour  nous,  au  sujet  de  la  santé 
de  Baby,  et  quel  fardeau  terrible  enfin  ôté  de  nos  épaules, 
après  onze  années  d’angoisse  perpétuelle  et  de  crainte  I 

Pardonne-moi  si  je  t’ennuie  déjà  avec  une  autre  requête, 
mais  c’est  Rostovlzev  qui  me  l’a  envoyée.  Voyéikov  peut  lui 
répondre  directement,  ce  serait  mieux. 

Pour  toujours,  ta  vieille  ® 

SüNNY. 

■I 

Je  voudrais  savoir  si  celte  lettre  va  au  Grand  Quartier  ou  à 
Pskov,  ce  qui  serait  le  mieux.  Je  suis  si  heureuse  mainte¬ 
nant,  de  savoir  où  et  comment  tu  vis  ;  et  dans  tes  prome¬ 
nades  dans  le  pays  et  à  l’église,  on  peut  te  suivre  partout. 
Tout  mon  amour. 


Tsarskoîe-Seio,  29  octobre  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  viens  de  recevoir  ton  télégramme  de  Venden,  il  a  pris 
de  10  heures  à  11  heures  5  ;  je  pense  donc  que  tu  es  déjà  à 
Riga.  Toutes  mes  prières  et  mes  pensées  vous  accompagnent, 
mes  chéris.  Gomme  c’est  intéressant  tout  ce  que  lu  as  vu  à 
Revel  et  je  puis  m’imaginer  l’enthousiasme  des  équipages 
anglais  des  sous-marins  que  tu  as  inspectés.  Ils  savent  niainte- 
naiil  pour  qui  ils  combattent  si  courageusement,  elles  usines 
et  les  arsenaux,  maintenant,  travailleront  certainement  deux 
fois  mieux  et  plus  vite. 

Pardonne-moi  cette  lettre  si  ennuyeuse,  mais  je  suis  inca¬ 
pable  d’écrire  convenablement.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  en¬ 
core  et  encore.  Les  nuits  sont  tristes  et  solitaires  ;  je  ne  dors 
pas  très  bien.  Que  Dieu  te  garde  !  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 

N’oublie  pas  Kniajevitch. 
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Tsarskoîe-Selo,  30  octobre  1915. 


Mon  cnÊRi, 


J e  suis  heureuse  que  tu  aies  pu  aller  au  delà  de  Riga.  Ce 
sera  une  consolation  pour  les  troupes  et  rassurera  les  habi¬ 
tants  de  la  ville.  Bahy  était-il  excité  d’entendre  le  canon  au 
loin  ?  Gomme  ta  vie  est  changée,  maintenant  que,  grâce  à 
Dieu,  personne  ne  peut  plus  t’empêcher  d’aller  partout  et  de 
te  montrer  aux  soldats.  Nicolacha  doit  maintenant  com- 

-  .  i  ■  ■■  ■  ' 

prendre  comhien  ses  idées  étaient  fausses  et  combien  il  a 
perdu  personnellement  en  ne  se  montrant  jamais  nulle  part. 
La  vieille  madame  Belaiéva  m’a  raconté  hier  qu’elle  a  reçu 
une  lettre  de  son  nls,  d’Angleterre  (ses  six  fils  sont  dans  Tar^ 
tillerie).  Il  est  attaché  à  Kitchener  et  doit  veiller  là-bàs  à 
l’exécution  de  nos  commandes.  Georges  l’a  reçu,  et  lui  a 
parlé  de  toi,  entre  autres  de  ce  que  tu  es  à  la  tête  des  arméesj 
tandis  que  Kitchener  ne  lui  permet  pas  d’aller  près  des 
troupes,  ce  qui  est  pour  lui  un  point  très  douloureux.  Bélaiev 
lui  a  répondu  qu’il  y  a  une  grande  différence  ;  que  nous  coin-^ 
battons  sur  notre  territoire,  tandis  que  pour  lui  c’est  tout 
autre  chose.  Cette  sim^e  remarque  a  paru  le  consoler,  et 
Kitchener  a  été  très  content  quand  Belaiev  lui  a  rapporté 
cette  conversation.  J’étais  sûre  que  ça  tourmentait  Georges.; 
néanmoins,  de  temps  en  temps,  il  visite  ses  armées  en 
France,  ■; 

Markosov  est  allé  en  Suède  pour  rencontrer  Max,  etc.  èt 
causer  avec  lui  des  questions  touchant  les  prisonniers.  Mac:- 

'  '  '  -T  ' 

kosov  venait  de  rentrer  de  Tachkent  ;  il  voulait  voir  com¬ 
ment  on  les  traite  là-bas  ;  il  a  trouvé  760  officiers  autri¬ 
chiens  et  il  y  a  seulement  quinze  personnes  intelligentes  pour 
s’occuper  d’eux,  répondre  à  leurs  questions,  etc.  Je  pensé 
qu’il  peut  être  utile,  parce  qu’il  est  très  équitable,  ce  qui 
est  rare  chez  les  hommes  d’aujourd’hui.  Maison  l’envoie  sans 
instructions  et  c’est  stupide,  et  c’est  le  devoir  de  la  Grbix- 
Rouge  qui  l’envoie  là-bas  d’en  donner.  Enfin,  on.  a  rendu 
aux  officiers  leurs  épaulettes.  J’espère,  mon  chéri,  qu’aussi- 
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tôt  que  tu  seras  de  retour  au  Grand  Quartier  ies  journaux 
diront  où  tu  étais  et  ce  que  tu  as  vu. 

Eristov  est  enchanté  qu’Âfrossimov  soit  promu  général  et 
inscrit  dans  ta  suite.  G’est  un  honneur  pour  le  régiment. 
Qu"en  penses-tu  :  Groten  ne  serait-il  pas  bien  pour  tes  uhlans  ? 
J’ai  eu  aussi  la  visite  de  Sehvedov,  pendant  une  demi-heure. 
Je  lui  ai  dit  que  j’irai  voir,  un  jour,  comment  travaillent  les 
jeunes  gens.  Sazonov  est  un  homme  nuisible  ;  toujours  la 
[  «  jalousie  de  métier  »  ;  mais  dans  mon  Académie  impériale 

des  Sciences  Orientales  nous  devons  préparer  de  bons  con¬ 
suls  connaissant  les  langues,  les  religions,  les  mœurs,  etc, 
de  l’Orient. 

Ania  est  en  ville  et  ne  rentrera  qu’à  9  heures  et  demie, 
avec  Groten,  parce  que  tous  les  deux  dînent  chez  M*"®  Orlov. 

J’aurais  tant  voulu  savoir  si  vous  êtes  arrivés  aujourd’hui 
au  Grand  Quartier  ou  si  vous  êtes  allés  à  Dvinsk?  Cher  Ange, 

^  au  revoir.  Que  Dieu  te  garde  et  te  protège  !  Beaucoup  d’ar¬ 
dents  baisers  de  la  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  31  octobre  1915. 

/■ 

w 

Mon  bien-aijié, 

,  '  Je  suis  si  heureuse  que  tu  aies  vu  les  magnifiques  troupes, 
à  Vitebsk.  Tu  as  fait  énormément  pendant  ces  jours.  C’est 
une  telle  joie  que  Baby  puisse  t’accompagner. 

Notre  Ami  est  heureux  que  tu  aies  vu  tant  de  choses  et  il 
'  dit  que  tous  mai'chent  sur  les  nuages. 

Hélas  !  ni  Olga  ni  moi  ne  pouvons  aller  à  l’église,  et  je  ne 
pourrai  pas  aller  lundi  au  Conseil  suprême.  Ça  devait  arriver, 
je  me  suis  surmenée  ;  et  ils  me  manquent  tant  mes  Trésors. 
Mon  Adoré,  au  revoir,  que  Dieu  te  bénisse  !  Je  te  couvre  des 
baisers  les  plus  tendres  et  reste  ta  vieille 

SüNNT. 

Que  fait  la  Grèce?  Ça  n’a  pas  l’air  fameux.  Au  diable  tous 
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ces  Balkans  I  Maintenant,  encoi’e  cette  idiote  Roumanie,  que 
fait-elle  donc  ? 

Tsarskoîe-Selo,  novembre  1915. 

I 

Mon  chéri,  mon  précieux, 


Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Baby  et  j’en  ai  eu  un  plaisir  i 
extrême;  il  écrit  d’une  façon  amusante.  G’est  dommage  qu’il 
y  ait  eu  tant  de  pluie  et  de  boue,  mais  du  moins  la  Dvina  n’est 


pas  gelée. 

Je  m’inquiète  tant  à  cause  de  la  Roumanie,  si  c’est  wai  ce 
que  Vesselkine  a  télégraphié  (les  papiers  de  Grigoroviteh) 
qu’on  dit  à  Roustchouck  que  la  Roumanie  nous  a  déclaré  la 
guerre.  J’espère  que  ce  n’est  pas  vraj,  et  qu’ils  n’en  répandent 


la  nouvelle  que  pour  faire  plaisir  aux  Bulgares.  Ce  serait 
ignoble,  et  dans  ce  cas,  sans  doute  que  les  Grecs  aussi  se 


tourneraient  contre  nous.  Ah  !  que  ces  pays  balkaniques 
soient  maudits  !  La  Russie  fut  toujours  pour  eux  une  mère 


secourable  et  aimante  et  maintenant  ils  se  tournent  traîtreu¬ 


sement  contre  elle  et  lui  déclarent  la  guerre.  Vraiment  on  ne 
voit  pas  la  fin  des  troubles  et  des  soucis.  \ 

J’ai  lu  la  description  de  ton  voyage  dans  les  journaux.  Que 
de  choses  tu  as  faites  ;  et  M.  Giiliard  explique  tout  si  bien. 

Hier  soir  nous  avons  dîné  en  haut,  dans  la  salle 'd’angle. 
Gomme  c’est  triste  et  vide  sans  le  Rayon  de  Soleil.  Ensuite, . 
j’ai  prié  dans  sa  chambre  ;  il  n’y  a  pas  le  petit  lit  !  Puis  je  me 
suis  souvenue  que  la  où  il  est  maintenant  il  y  a  un  autre  être 
qui  l’aime  et  cou'che  a  côté  de  lui.  Quelle  bénédiction  que  , 
vous  puissiez  tout  partager  !  Pour  lui  c’est  bien  d’être  ton 
petit  camarade  ;  il  se  développe  plus  vite.  J’espère  qu’il  n’est 
pas  trop  turbulent  devant  tes  invités.  Il  écrit  qu’il  est  si  heu¬ 
reux  d’être  de  nouveau  au  Grand  Quartier. 


Mon  adoré,  je  me  suis  mise  au  lit  après  avoir  vu  Khvostov 
qui  m’avait  prié  de  le  recevoir.  Eh  bien,  notre  bon  %deüx 
Frédéricks  a  fait,  de  nouveau,  une  gaffe  colossale,  ce  qui 
montre  qu’il  ne  faut  rien  lui  dire  d’important  ni  lui  confier  les 
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choses  qui  doivent  rester  confidentielles.  Khvostov  a  reçu 
une  lettre  de  son  ex-beau-frère  Drenteln  ;  il  te  l’apportera 
pour  que  lu  voies  en  quels  termes  il  écrit.  Drenteln  lui  dit 
que  Frédéricks  l’a  fait  appeler  et  lui  a  déclaré  qu’il  désirait 
savoir  pourquoi  Khvostov  est  si  injuste  envers  Dzjounkovsky, 
etc.  Drenteln  est  furieux  et  voit  en  cela  le  résultat  des  mani¬ 
gances  de  cette  force  noire  (allusion  à  notre  Ami)  ;  et  dit  qu’il 
te  plaint,  et  plaint  la  Russie,  si  Khvostov  déforme  de  la  même 
manière  tous  les  rapports.  Khvostov  avait  dit  à  Frédéricks 
;  qu’il  fallait  se  garder  de  Dzjounkovsky  en  raison  de  ses  diffé¬ 
rents  actes  —  la  police,  l’assemblée  des  notables  de  Moscou, 
etc.  ;  qu’il  se  pose  en  martyr  à  cause  de  Grigori,  etc.  et,  qu’à 
son  avis  il  faudrait  surveiller  scs  conversations  et  s’opposer  à 
sa  nomination  au  Caucase.  Ah,  quel  terrible  gaffeur  !  Mainte¬ 
nant  on  colporte  cela  dans  tout  le  régiment  Preobrajentzy  et 
parmi  les  Gouverneurs,  anciens  camarades  de  Khvostov,  et 
cela  lui  nuit  considérablement.  Khvostov  te  prie  de  n’en  rien 
dire  à  Frédéricks,  car  cela  ne  ferait  qu’empirer  les  choses,  ni 
à  Drenteln  qui  serait  furieux  que  j’aie  vu  sa  lettre.  Quelle 
histoire  désagréable,  et  elle  lie  les  mains  de  Khvostov,  Le 
régiment  déjà  n’est  pas  fameux  hélas  et  déteste  notre  Ami, 
de  sorte  que  Khvostov  espère  que  bientôt  tu  remplaceras 
Drenteln,  —  tu  peux  lui  donner  une  brigade  d’infanterie,  afin 
qu’il  ne  puisse  plus  avoir  d’influence  sur  le  régiment.  Dren¬ 
teln  écrit  qu’Orlov  a  envoyé  chercher  Dzjounkovsky,  sous 
prétexte  que  le  frère  de  celui-ci  est  très  malade.  Nicolacha 
lui  a  proposé  de  le  nommer  hetman  des  Cosaques  du  Terek, 
mais  Dzjounkovsky  a  refusé.  D’après  la  «  correspondance 
surveillée  »,  Nicolacha  compte  faire  de  lui  son  adjoint.  Au 
nom  du  ciel,  ne  donne  pas  ton  consentement  ;  autrement 
toute  la  bande  de  ces  mauvaises  gens  sera  là-bas  pour  faire  le 
mal.  Donne-lui  plutôt  n’importe  quelle  nomination  sur  le 
front,  car  c’est  un  homme  dangereux,  qui  se  pose  en  martyr. 

A  l’avenir,  Khvostov  doit  s’adresser  à  Voyéikov  et  non  au 
vieux  gaffeur  ramolli.  Non,  vraiment,  c’est  trop,  trop  stupide. 
Raconte  cela  à  Voyéikov  s’il  promet  de  se  taire  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  vu  Khvostov.  Celui-ci  te  demandera  de  le  recevoir 
un  de  ces  jours  pour  les  affaires.  Il  m’enverra  la  copie  de  sa 
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réponse  à.  Drenieîn.  Je  l’ai  prié  de  bien  réfléchir  pour  récrire, 
car  beaucoup  de  personnes  la  liront  et  il  faut  cependant  lui 
donner  des  raisons  dont  on  ne  peut  parler  en  publie. 

Autre  chose.:  puisqu’il  n’y  a  pas  assez  de  wagons  en  circu¬ 
lation,  j’ai  pensé  qu’il  serait  peut-être  bien  d’envoj^er  ioîit  de 
suite,  si  tu  le  peux,  un  sénateur  (D.  Neidhardt)  qui  a  fait  sou¬ 
vent  des  inspections.  Gela  ne  fait  rien  qu’il  soit  membre  du 
Comité  de  Miechen  ;  ce  n’est  pas  pour  longtemps,  seulement 
pour  faire  un  inventaire  du  charbon  dans  les  principaux  char¬ 
bonnages  ;  il  y  a  des  montagnes  de  charbon  qu’il  faut  envoyer 
dans  les  grandes  villes,  et  si  tu  le  charges  de  cette  mission, 
directement,  ce  ne  sera  pas  offensant  pour  le  nom'eau 
ministre.  II  ne  connaît  pas  Trépov  (1),  et  bien  des  gens  font 
contre  lui,  le  considérant  comme  un  homme  faible,  pas  assez 
énergique.  Notre  Ami  est  attristé  de  sa  nomination,  parce 
qu’il  sait  qu’il  est  contre  lui.  Sa  fille  le  lui  à  dit,  et  Grigori 
est  très  peiné  que  tu  ne  Lui  aies  pas  demandé  conseil.  Moi 
aussi,  je  regrette  Ijeaucoup  cette  nomination.  Il  me  sentie 
que  je  t’avais  parlé  de  lui  et  dit  qu’il  n’est  pas  sympathique. 
Je  le  connais  assez  bien.  Les  filles  étaient  bizarres  et,  il  y  a 
quelques  années,  elles  ont  tenté  de  s’empoisonner.  Lé  frère 
de  Kiev  est  beaucoup  mieux.  Eh  bien,  il  faudra  l’obliger  à 
travailler  avec  zèle. 

Normalement,  on  devrait  avoir  400  wagons  de  farine  par 
jour  et,  en  réalité,  il  n’en  arrive  que  200.  Il  faut  remédier  à 
cette  situation  au  plus  tôt  et  très  énergiquement.  Je  trouvé 
excellente  l’idée  d’une  inspection  des  charbonnages  par  un 
sénateur  :  si  nous  faisons  cela,  la  population  sera  rassurée  et 
tous  se  tiendront  tranquilles.  Il  faut  l’envoyer  dans  les  prin¬ 
cipaux  centres  d’où  le  charbon  est  expédié  ici.  Je  suis  navrée 
de  t’ennuyer  avec  toutes  ces  choses. 

J'espère  que,  quand  tu  recevras  cette  lettre,  le  cher  petit 
bras  ira  mieux  et  ne  l’empêchera  pas  de  bien  dormir. 

Eh  bien,  c’en  est  fait  de  la  pauvre  Serbie,  mais  c’était  sa 
destinée.  Il  n’y  a  rien  à  faire.  C’est  probablement  le  châti¬ 
ment  du  pays  pour  l'assassinat  du  roi  et.de  la  reine:  Bst^ce 


N 


(l)  Mihlsh'e  des  îtavaus  Publics,  successeur  de  RoukhldVi 
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que  le  Monténégro  maintenant  va  être  dévoré,  ou  l’Italie  vien¬ 
dra-t-elle  à  son  secours?  Ah  1  et  la  Grèce  ?  Quel  jeu  honteux 
se  passe  là-bas  et  en  Roumanie  !  Je  voudrais  y  voir  plus  clair. 
Mon  opinion  personnelle  est  qu’il  faudrait  pendre  nos  diplo¬ 
mates.  Savinsky  a  toujours  été  le  meilleur  ami  de  Ferdi¬ 
nand  au  long  nez,  on  prétend  qu’ils  ont  les  mêmes  goûts. 
C’est  lui  qui  le  disait  toujours  avant  d’être  nommé  là-bas. 
Kozel  (1)  lui  non  plus  n’a  pas  fait  son  devoir,  et  je  considère 
Elim  (2)  comme  un  imbécile.  Regarde  comme  les  Allemands 
essayent  tout  pour  obtenir  le  succès. 

Notre  Ami  a  toujours  été  contre  cette  guerre,  disant  que  ce 
n’est  pas  la  peine  de  se  battre  à  cause  des  Balkans  et  que  la 
Serbie  sera  aussi  ingrate  que  la  Bulgarie. 

Cela  me  désespère  que  tu  aies  tant  de  soucis  et  de  n’ètre 
pas  avec  toi.  Je  trouve  que  Sazonov  aurait  pu  demander  au 
gouvernement  grec  pourquoi  ces  ignobles  et  faux  Grecs 
n’exécutent  pas  leur  traité  avec  la  Serbie. 

Comment  les  étrangers  se  trouvent-ils  sur  notre  front  ? 
Je  dois  terminer.  Tu  me  manques  et  je  te  désire  terriblement. 
Je  t’embrasse  avec  toute  la  tendresse  dont  je  suis  capable  et 
j’ai  soif  de  me  blottir  dans  tes  bras,  de  m’y  reposer  et  d’oublier 
tout  ce  qui  me  tourmente. 

Pour  toujours,  ta  vieille 

WlFY 

Mardi,  Olga  aura  vingt  ans. 


Tsarskoîe-Selo,  2  novembre  4915. 


Mon  cher  amour, 


Je  t’envoie  mes  plus  tendres  amitiés  à  l’occasion  du  ving¬ 
tième  anniversaire  de  la  naissance  de  notre  Olga  chérie. 
Comme  le  temps  passe  !  Je  me  rappelle  si  bien  chaque  détail 
de  ce  jour  mémorable,  —  comme  si  c’était  hier. 


(n  Poklev?kyi-Kozel,  ministre  de  Russie  en  Roumanie. 

{%)  Elim  Pavlovitch  Demidoff,  ministre  de  Russie  à  Athènes. 
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Le  temps  est  gris,  il  fait  sombre,  il  pleut.  Gomment  va  Le 
pauvre  petit  bras  de  Baby  ?  J’espère  qu’il  n’est  pas  pire  et 
qu’il  ne  le  fait  pas  trop  souffrir,  pauvre  petit  Agou. 

Avec  quelle  anxiété  on  attend  les  nouvelles.  A  Athènes  on 
a  reçu  une  députation  austro-allemande.  Ils  travaillent  obsti¬ 
nément  pour  atteindre  leur  but,  et  nous,  nous  sommes  tou¬ 
jours  confiants  et  l’on  nous  trompe  perpétuellement.  Il  faut 
les  pousser  énergiquement  et  leur  montrer  notre  puissance  et 
notre  obstination.  Je  prévois  de  terribles  complications  quand 
la  guerre  sera  terminée  et  qu’il  faudra  résoudre  la  question 
des  pays  balkaniques.  J’ai  peur  qu’alors  la  politique  égoïste 
de  l’Angleterre  ne  se  heurte  brutalement  à  la  nôtre.  11  faut 
donc  bien  préparer  tout  d’avance  pour  ne  pas  avoir  de  sur¬ 
prises  désagréables.  Maintenant  qu’ils  ont  de  grandes  diffi¬ 
cultés,  il  faudrait  les  prendre  en  main.  ^ 

Hier,  Andronnikov  a  dit  a  Ania  que  Voljine  a  envoyé  cher¬ 
cher  Zhivakliov  et  lui  a  dit  que  toi  et  moi  désirions  le  nom¬ 
mer.  Alors  il  lui  a  donné  la  liste  de  tous  les  fonctionnaires  du 
Synode  en  lui  disant  de  décider  lui-mème  qui  il  désirerait  voir 
renvoyer  et  remplacer  :  l’un  a  huit  enfants,  l’autre  six,  etc. 
Naturellement  Zhivakhov  a  refusé,  et  c’est  le  ministre  de 
l’Intérieur  qui  le  prendra  pour  ne  pas  perdre  un  homme  si 
admirable  qui  connaît  à  fond  tout  ce  qui  touche  à  l’Eglise. 
Tout  ça  c’est  de  la  poltronnerie  et  rien  de  très  beau.  Pourquoi 
ne  pas  le  prendre  comme  aide  ?  Voljine  a  dit  à  quelqu’un 
qu’il  nous  craint,  mais  qu’il  craint  encore  davantage  la 
Douma.  Il  est  pire  que  Sabler.  Que  peut-on  faire  avec  un  pol¬ 
tron  pareil  ?  Si  tu  as  des  papiers  de  lui,  écris,  je  t’en  prie,  que 
tu  désires  savoir  «  si  l’on  a  déjà  nommé  Zhivakhov  ?  ».  Cela 
peut  te  paraître  une  chose  minime,  mais  non,  mon  cliéri,  il 
connaît  tout  à  fond  et  pourrait  être  extrêmement  utile.  C’est 
un  homme  résolu  ;  il  aurait  pu  soutenir  et  conseiller  Voljine 
qui  est  plus  jeune. 

Ah,  mon  petit  oiseau,  je  te  remercie  encore  et  encore  pour 
ta  charmante  lettre.  J’ai  été  infiniment  heureuse  de  la  rece¬ 
voir  ;  pour  moi  chaque  mot  de  toi,  mon  Ange,  a  une  telle 
importance.  Gomme  c’est  intéressant  tout  ce  que  tu  écris.  Jé 
suis  seulement  un  peu  inquiète  pour  le  bras  de  Baby,  de 
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sorte  que  j"ai  prié  notre  Ami  de  penser  à  lui.  11  m’a  demandé 
de  dire  à  Khvostov  de  ne  pas  répondre  à  la  lettre  de  Drenteln, 
parce  que  ce  serait  encore  pire  ;  ce  serait  le  prétexte  a  de  nou¬ 
velles  conversations,  on  montrerait  partout  sa  réponse,  etc. 
Il  n’est  pas  obligé  de  répondre,  parce  que  c’était  une  imper¬ 
tinence  et  une  insuite  d’écrire  à  ton  ministre  comme  il  l’a  fait. 

Maintenant,  mon  chéri.  Je  dois  terminer,  parce  qu’avant  le 
dîner  je  dois  lire  des  tas  de  papiers. 

Au  revoir,  mon  adoré  ;  que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  ! 
Je  t’embrasse  sans  fin,  avec  amour  et  ardent  désir. 

Ta  vieille 

WlFY 


Tsarskoîe-Selo,  3  novembre  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  commence  ma  lettre  ce  soir  pour  ne  pas  oublier  ce  que 
Khvostov  a  demandé  à  Ania  de  me  dire  : 

1“  Que  sans  doute  le  vieux  n’a  pas  proposé  sous  une  forme 
très  aimable,  à  Naoumov,  le  portefeuille  de  l’Agriculture,  si 
bien  que  celui-ci  s’est  vu  forcé  de  le  refuser.  Depuis,  Ehvos- 
tov  a  causé  avec  Naoumov,  et  il  est  sûr  qu’il  accepterait  la 
nomination,  et  même  en  serait  heureux,  si,  simplement,  tu  le 
nommais.  C’est  un  homme  très  droit  ;  à  nous  deux  il  plaît 
beaucoup,  et  il  me  semble  que  Beletsky  a  déjà  travaillé  avec 
lui.  Il  est  très  riche  (sa  femme  est  la  fille  d’Ushkov,  proprié¬ 
taire  de  Foros)  (1)  de  sorte  qu’il  n’a  que  faire  de  pots-de-vin, 
tandis  que  celui  que  propose  Goremykine  ne  vaut  pas  grand 
chose  (j’ai  oublié  son  nom). 

2”  Ensuite  sur  Rodzianko,  de  la  Douma.  Khvostov  trouve 
qu’il  devrait  maintenant  recevoir  une  décoration.  Gela  ie  flat¬ 
terait  et,  en  même  temps,  le  diminuerait  aux  yeux  des 
gauches,  s’il  acceptait  de  toi  une  récompense.  Notre  Ami  dit 
aussi  que  ce  serait  bien  de  le  faire.  Sans  doute  Rodzianko  est 
très  antipathique,  mais,  hélas,  les  temps  sont  tels  qu’on  est 

(1)  Une  inag'nifîque  propriélé  en  Crimée. 
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forcé,  par  calcul^  de  faire  beaucoup  de  choses  doiit  oii  s’abs¬ 
tiendrait  volontiers. 

3°  Il  te  prie  de  ne  pas  changer  maintenant  le  Préfet  de 
Police  de  Moscou,  puisqu’il  tient  ên  mains  beaucoup  de  fils,  : 
VU  qu’il  appartenait  autrefois  h  la  Sûreté i  Noire  Spiridovitèîi 
ne  conviendrait  pas  là-bas,  car  il  paraît  qu’il  vient  d’épouSer 
en  secondes  noces  Une  chanteuse  de  romances  tziganes  Irèë; 
douteuse,  de  sorte  qu’on  lui  propose,  je  crois,  un  poste  de  _ 
gouverneur  quelque  part  au  loin.  : 

4®  Il  te  demandé  que  Ksiunine  ne  soit  pas  déporté  eil  Sibé;^ 
rie  (4)  ;  attendu  que  ce  sont  deux  généraux  qui  lui  ont  ré'niis 
les  renseignements  faux  sur  notre  descente  en  Bulgarie.  Il 
t’apportera  leurs  noms.  Get  homme  est  un  excellent  journaïisté 
et  une  réprimande  suffirait. 

S'’  As-tu  reçu  Un  télégramme  d’une  femme  qui  te  supplie; 
de  nous  envoyer,  Ella  et  moi,  dans  un  couvent?  Il  a  entendu 
parler  de  cela,  et,  si  c’est  vrai,  il  désire  qu’on  établisse  une 
surveillance  pour  savoir  qui  est  cette  femme. 

Je  crois  que  c’est  tout.  Il  redoute  une  rencontre  avec  Dren- 
teln.  Il  trouve  qu’après  une  lettre  pareille  il  ne  peut  lui  tendre 
la  main.  Demande-lui  de  te  montrer  la  lettre  ;  si  tu  exiges,  il 
sera  forcé  d’obéir  ;  si  tu  ne  le  fais  pas,  le  public  sera  mécom 
tent  et  parlera.  Je  suis  si  attristée  pour  le  pauvre  homme.  Il 
m’a  apporté  votre  itinéraire  secret,  qu’il  a  reçu  de  Voyéîk.ov> 
Je  n’en  soufflerai  mot  à  personne,  notre  Ami  excej)té,  afin 
qu’il  puisse  te  protéger  partout.  Si  seulement  Cyrille  pouvait 
avoir  du  succès  I  Autre  chose  :  Notre  Ami  a  dit  que  si  main¬ 
tenant  l’on  propose  de  grosses  sommes  pour  recevoir  des 
décorations,  il  faut  accepter,  puisqu’on  a  besoin  d’argent,  ét 
qu’ainsi  on  peut  faire  du  bien  en  encourageant  la  vanité  ; 
des  milliers  de  personnes  seront  secourues  avec  cet  argenC;: 
C’est  vrai,  mais,  de  nouveau,  tout  sentiment  moral  serii 

'  V  _  *  ^ 

bafoué.  Mais  pendant  la  guerre  tout  change.  Parle  à  Khyos- 
tov  de  Zhivakhov  (est-ce  que  j’écris  bien  son  nom?). 

4  novembre.  Pendant  la  nuit  il  a  neigé  en  abondance  ;  tout 
est  blanc  ;  il  y  a  Ô“.  Tu  recevras  cette  lettre  quelques  heures 


(i)  Un  Journaliste  du  Novoié  Vrémia. 
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avant  de  te  mettre  en  route.  Que  Dieu  te  prenne  en  sa  sainte 
garde  et  que  vos  Anges  gardiens,  Saint  Nicolas  et  la  Sainte 
Vierge  veillent  sur  toi  et  le  cher  Baby.  Tout  le  temps,  de 
coeur  et  d’âme,  je  serai  avec  vous.  Gomme  ce  sera  intéres¬ 
sant  ! 

J’ai  lu  dans  le  Novoié  Vrémia  une  courte  description  de  ce 
qui  s’est  passé  à  Riga,  faite  par  un  témoin  oculaire.  Je  n’ai 
pu  retenir  mes  larmes  ;  quels  doivent  donc  être  les  sentiments 
de  ces  milliers  de  gens  qui  vous  ont  vus,  toi  et  Baby,  si  simples, 
si  près  d'eux.  Je  puis  m’imaginer  combien  profondément  tu 
sens  tout  cela,  mon  amour.  Ah  !  quelle  grande  bénédiction 
que  tu  commandes  et  sois  ton  maître  ! 

Je  t’envoie  quelques  fleurs  pour  t’accompagner  en  route  ; . 
elles  sont  restées  toute  la  journée  dans  la  chambre  et  ont 
respiré  le  même  air  que  ta  Sunny  ;  le  frésia  tient  longtemps 
dans  un  vase. 

Si  tu  as  des  nouvelles  sûres  au  sujet  de  la  Roumanie  et  de 
la  Grèce,  sois  un  Ange  etfais-les  moisavoii’.  Hélène  [i)  craint 
pour  son  père,  parce  que  si  le  pire  arrive,  il  a  dit  qu’il  mour¬ 
rait  avec -son  armée;  ou  il  peut  se  faire  qu’il  se  tue.  Igor  (2) 
nous  l’a  dit  pendant  le  déjeuner.  Il  dit  qu’on  ne  peut  parler 
de  la  Grèce  à  la  pauvre  tante  Olga. 

Cette  fois,  vous  deux  me  manquez  plus  que  jamais  ;  je 
m’ennuie  infiniment  de  vous.  Mais  c’est  bien  que  tu  sois  là- 
bas  ;  ici  l’atmosphère  est  si  pénible  et  déprime  tant.  Je  regrette 
que  ta  maman  soit  retournée  en  ville  ;  on  lui  remplira  main¬ 
tenant  les  oreilles  de  méchants  potins,  je  le  crains.  Ah,  mon 
chéri,  comme  je  suis  fatiguée  de  cette  vie,  cette  année,  de 
l’angoisse  et  de  l’anxiété  constantes.  Je  voudrais  m’endormir 
pour  un  temps  et  oublier  tout  et  ce  cauchemar  de  chaque 
jour.  Mais,  Dieu  aidera.- Quand  on  se  sent  malade,  tout  dé¬ 
prime  encore  davantage  ;  mais  les  autres  ne  le  remarquent 
pas. 

Notre  Ami  trouve  que  Khvostov  ne  devrait  pas  tendre  la 
main  à  Drenteln,  après  cette  lettre  blessante.  Mais  je  pense 


(i)  Hélène  Petrovna,  femme  du  grand  duc  Jean  Gonstantinovitch. 
(*2)  Igor  Gonstantinovitch. 
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que  Dreiitelii  lui-même  évitera  de  le  rencontrer.  Je  suis  si 
triste  pour  le  pauvre  gros  Khvostov. 

Grigori  m’a  priée  de  le  voir  demain,  dans  la  petite  maison, 
pour  parler  du  vieux  Goremykine,  que  je  n’ai  pas  encore  vu. 

Je  dois  terminer.  Que  Dieu  bénisse  ton  voyage  !  Dors  bien; 
sens  partout  ma  présence  près  de  toi.  Je  couvre  de  tendres 
baisers  chaque  petite  place  de  ton  corps  et  pose  ma  tête  fati¬ 
guée  sur  ta  poitrine.  Ta  vieille 

WlFY. 

Je  te  remercie  tendrement,  mon  amour,  pour  ta  chère 
lettre,  que  j’ai  été  plus  que  réjouie  de  recevoir.  J’ai  reçu  de 
^  Khvostov  les  noms  des  villes  et  les  dates,  de  sorte  que  je  puis 
te  suivre  de  loin,  sans  rien  dire  à  personne. 

Je  n’ai  pas  voulu  dire  que  tu  dois  ôter  maintenant  à  Dren- 
■  teln  le  régiment  Preobrajentzy,  mais  plüstard. 

Lis  cette  lettre  avant  de  recevoir  Khvostov  ;  il  m’a  priée  de 
te  préparer  à  différentes  questions. 


Tsai'skoîe-Selo,  5  novembre  1915. 

Mon  ANGE, 

? 

Qu’elles  sont  ravissantes,  les  photographies  d’Alexis  ;  celle 
où  il  est  debout  devrait  être  mise  en  vente  comme  carte  pos¬ 
tale,  même  les  deux.  Je  t’en  prie,  fais-toi  photographier  aussi 
avec  Baby,  pour  le  public,  et  alors  on  pourrait  en  envoyer 
aux  soldats.  Si  c’est  dans  le  Midi,  alors  avec  les  croix  de 
guerre  et  les  médailles,  san.?  manteau  et  en  casquette  ;  si  au 
Grand  Quartier  ou  en  route  alors  que  ce  soit  près  d’une 
forêt,,  en  manteau  et 'bonnet  de  fourrure.  Frédériclcs  m’a 
demandé  si  l’on  peut  autoriser  la  représentation  publique 
d’un  film  où  l’on  voit  Baby  jouant  avec  son  chien  Joy. 
Gomme  je  n’ai  pas  vu  ce  film,  je  n’en  puis  juger,  c’est  h,  toi  de 
décider.  Baby  a  dit  ù  M.  Gilliard  qu’il  serait  stupide  de  le 
montrer  «  faisant  des  pirouettes  »  et  que  sur  la  photographie 
le  chien  a  l’air  beaucoup  plus  habile  que  lui.  Ceci  me  plaît. 
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Aous  avons  eu  à  déjeuner  Zizi  ;  elle  avait  tout  un  rap¬ 
port  sur  différentes  requêtes  de  personnes  qui  désirent  me 
voir.  Rostchakovsky  a  été  intéressant.  Je  lui  ai  dit  de  me 
faire  pour  toi  un  mémorandum  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer 
d’Arkhangelsk  qui,  d’après  lui,  pourrait  travailler  sept  fois 
plus  que  maintenant.  Ugrioumov  l’avait  envoyé  là-bas  pour 
des  affaires  concernant  surtout  les  usines  Poutilov,  mais  il  en 
a  profité  et  a  demandé  de  m’être  présenté  pour  me  dire  com¬ 
bien  il  est  difficile  pour  Ugrioumov  de  faire  quelque  chose, 
puisqu’il  n’a  encore  reçu  aucun  pouvoir  officiel. 

On  dit  maintenant  qu’on  va  décréter  là-bas  l’état  de  siège, 
pour  lui  faciliter  la  tâche,  mais  ce  n’est  pas  nécessaire, 
puisque  tous  sont  tranquilles,  qu’il  n’y  a  ni  histoires,  ni  dé¬ 
sordres.  Ensuite  il  m’a  demandé  de  lui  obtenir  une  nomina¬ 
tion  officielle  pour  surveiller  le  chemin  de  fer.  Le  ministre  de 
la  Guerre  a  demandé  cela  à  Roukhlov,  S’il  avait  une  nomina¬ 
tion  spéciale,  il  pourrait  donner  des  ordres  sévères,  puisqu’il 
est  énergique,  et  les  ingénieurs  seraient  obligés  de  l’écouter  ; 
il  déplacerait  ceux  qui  ne  travailleraient  pas  et  récompense¬ 
rait  les  autres.  Il  pourrait  obtenir  la  circulation  d’un  grand 
nombre  de  trains  de  marchandises  ;  il  pourrait  accélérer  la 
construction  d’une  voie  large,  etc.  Lui-même  ne  demande 
rien,  mais  Rostchakovsky,  pour  le  bien  de  l’oeuvre  comriiune, 
m’a  priée  de  t’en  dire  un  mot.  Il  faudrait  le  nommer  Gouver¬ 
neur  général  pendant  la  guerre,  puisque  c’est  un  poste  si 
important  pour  le  moment  et  duquel  dépend  que  tout  soit 
bien  réglé,  organisé  et  les  travaux  accélérés.  Est-ce  que  je 
t’ennuie  beaucoup  avec  toutes  ces  choses,  mon  pauvre  chéri? 
Ensuite,  naturellement,  je  joins  une  requête.  Le  général  Mur¬ 
ray  n’est  pas  encore  arrivé,  mais  quand  il  viendra,  certaine¬ 
ment  je  le  recevrai  avec  plaisir.  A  l’instant  j’ai  eu  le  prince 
Galitzine  avec  son  rapport  sur  nos  prisonniers.  Quatre  fois 
par  semaine,  nous  envoyons  quelques  wagons  de  différents 
objets.  Quel  pingre  ce  Synode  1  J’ai  prié  Voljine  d’envoyer 
en  Allemagne  et  en  Autriche  plus  de  prêtres  et  d’églises 
démontables,  et  il  voulait  que  ce  fût  nous  qui  les  payions  ; 
mais  puisque  la  somme  était  trop  forte,  il  s’est  arrangé  pour 
l’obtenir  du  fonds  militaire.  C’est  tout  simplement  honteux  à 
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un  moment  pareil  ;  leurs  couvents,  surtout  ceux  de  Moscou, 
sont  si  riches,  et  il  ne  leur  vient  pas  en  tête  de  secouï'jr.:  Il  ja 
écrit  au  couvent  de  Saint-Serge  pour  qu’on  nous  donne  de 
petites  icônes  et  des  croix,  qu’on  paiera  s’ils  ne  veulent  lés 
donner  gratuitement  ;  il  n’ont  même  pas  répondu.  Maintenant 
j’essayerai  d’obtenir  quelque  chose  par  Ella.  Nous  en  avons 
envoyé  10.000,  mais  c’est  si  peu. 

Maintenant,  mon  cher  adoré,  mon  cœur,  mon  soleïlidoîe 
de  ma  vie,  je  dois  terminer  cette  lettre.  Tu  me  manques  pl\is 
que  peuvent  l’exprimer  les  paroles.  Mon  cher  petit  maiiv  j.è 
le  couvre  des  baisers  et  des  caresses  d’un  amour  éterneh  Qun 
Dieu  te  hénisse^  mon  Agou  !  Pour  toujours  ta  vieille 


S 

i 


WïFY. 


Tsarskôîe-Selo,  f5  novembre  3^15. V 


Mon  amour j 
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Je  t’envoie  le  rapport  de  Rostchakovsky,  il  est  tout  à 
confidentiel  ;  je  l’ai  prié  d’écrire  tout  en  détail,  de  sorté 
qu’il  sera  plus  clair  pour  toi,  et  je  suis  sûre  que  tu  ser# 
d’accord  avec  les  points  principaux.  C’est  un  homme  très 
éiiergiqùe  et  plein  des  meilleures  intentions,  et  il  voit  que 
tout  pourrait  aller  mieux  avec  un  peu  d’aide  et  quelques 
changements.  Alors,  je  t’en  prie,  iis  son  rapport. 

Tu  as  une  idée  excellente  d’envojœr  plus  tard  la  garde  en 
Bessarabie^  quand  les  régiments  seront  réorganisés  et  répo- 
ses  iis  seront  tout  à  fait  bien.  Que  Dieu  vienne  en  aide  aux 
malheureux  Serbes  !  je  crains  que  ce  n’en  soit  fait  d’eux  .et 
que  nous  ne  puissions  les  rejoindre  à  temps.  Ces  maudits 
Grecs  les  ont  si  malhonnêtement  abandonnés  dans  le  malheur? 

Notre  Ami,  que  nous  avons  vu  hier  soir,  quand  il  t’€ 
envoyé  un  télégramme  avait  peur  que  si  nous  n’avons  paf 
une  grande  armée  pour  traverser  la  Roumanie,  nous  ne  îom- 
biens  dans  un  piège,  U 

Alexéiev  vaut  une  centaine  de  Sazonov  au  long  nez,  qûè 
je  trouve  assez  faible  pour  ne  pas  dire  pis. 


r'  -  . . 

■  ..  "I  .  ’i 


A  L  EMPEKEÜH  NICOLAS  H 


"267 


EK  bien,  mon  cliéri,  notre  Ami  pense  qu’il  vaut  mieux 
que  je  voie  maintenant  Goremykine  et  lui  parle  doucement. 
En  effet,  si  la  Douma  le  siffle,  que  pourra-t-on  faire  ?  On  ne 
pourra  pas  la  dissoudre  pour  cela.  Tu  as  trouvé  avec  Tanéiev 
quelque  chose  pour  lui,  n’est-ce  pas  ?  Je  suis  sûre  qu’il  le 
comprendra.  Si  tu  reçois  de  moi  le  télégramme  «  Tout  est 
arrangé  »,  cela  signifiera  que  j’ai  causé  avec  lui,  et  alors  tu 
pourras  ou  écrire  ou,  a  ton  retour,  l’envoyer  chercher.  Il 
t’aime  si  sincèrement  que  cela  ne  l’offensera  pas,  et  moi  je 
vais  lui  parler  avec  toute  la  douceur  possible.  Notre  Ami 
est  triste,  parce  qu’il  respecte  beaucoup  le  vieux.  Mais  il  peut 
toujours  rester  ton  aide  et  ton  conseiller,  comme  le  vieux 
Mistcheiiko  l’était,  et  il  vaut  mieux  qu’il  s’en  aille  sur  ton 
désir  que  d’y  être  contraint  par  un  scandale  qui  t’attristerait, 
et  lui  encore  davantage.  Notre  Ami  a  bien  parié  et  cela  m’a 
fait  du  bien  de  le  voir.  Il  tousse  beaucoup  et  s’inquiète  à 
propos  de  la  Grèce.  Ton  séjour  aux  armées,  avec  Baby, 
apportera  à  tous  et  à  la  Russie  une  vie  nouvelle  ;  il  le  répète 
toujours.  Il  trouve  que  tu  devrais  dire  à  Voljine  que  tu 
désires  lui  donner  comme  aide  Zhivakov.  Il  a  beaucoup 
plus  de  quarante  ans  ;  il  est  plus  âgé  qu’Istomine,  qui  était 
avec  Samarine  ;  il  connaît  l’église  beaucoup  mieux  que  Vol¬ 
jine  et  peut  être  extrêmement  utile. 

J’ai  vu  ce  malin  le  sénateur  Krivtzov  (1).  Il  m’a  donné  son 
livre  ;  j’ai  pleuré  en  lisant  les  atrocités  que  les  Allemands 
ont  commises  sur  nos  prisonniers  et  nos  blessés.  Et  penser 
que  des  hommes  civilisés  peuvent  être  si  cruels  !  Pendant  le 
combat,  quand  les  hommes  perdent  la  tête,  c’est  autre  chose. 
Je  sais  bien  qu’ils  disent  que  nos  cosaques  ont  fait  dos  hor¬ 
reurs  à  Memel.  C’est  possible  qu’il  y  ait  eu  des  cas  de  ven¬ 
geance.  Mieux  vaut  oublier  cela,  puisque  je  crois  fermement 
qu’ils  se  sont  amendés  maintenant.  Mais  quand  nous  com¬ 
mencerons  l’offensive  et  que  leurs  besoins  deviendront  plus 
grands,  je  crains  que  le  sort  de  nos  pauvres  prisonniers  ne 
soit  pire. 

Mes  pensées  affectueuses  ne  vous  quittent  pas,  lout  le 


(1)  Président  de  la  Commission  d’enquête  sur  les  atrocités  allemandes, 
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temps  de  votre  voyage,  mon  cher  Ange  et  mon  petit  Agou. 

Mon  chéri,  je  t'embrasse  avec  ma  tendresse  profonde  et 
mon  amour  passionné.  Que  Dieu  tout  puissant  te  garde  et 
te  protège,  mon  cher  mari,  mon  clair  soleil  l  Pour  toujours 
ta  vieille  petite  femme 

Alix. 


Tsarskoîc-Selo,  8  novembre  1915. 


Mon  doux  et  cher  mari 


Je  suis  heureuse  que  tout  se  soit  bien  passé  à  Odessa  et 
que  tu  aies  vu  tant  de  choses  intéressantes  et  nos  chers  mate¬ 
lots.  Et  Frédéricks,  comment  va-t-il?  ïi  donne  beaucoup  de 
soucis  à  notre  Ami  et  II  trouve  qu'une  autre  fois  il  ne  fau¬ 
dra  pas  le  prendre  avec  toi,  car  il  peut  arriver  n’importe  quoi  ; 
tout  d’un  coup,  il  pourrait  te  prendre  pour  un  autre,  pour 
Guillaume,  par  exemple,  et  faire  un  scandale.  Je'  ne  sais  pas 
pourquoi  il  dit  cela. 

Je  t'envoie  le  télégramme  qu’il  m'a  dicté  la  dernière  fois 
que  je  l’ai  vu,  —  en  marchant  de  long  en  large,  priant  et  se 
signant  —  à  propos  de  la  Roumanie,  de  la  Grèce  et  du  pas¬ 
sage  de  nos  troupes.  Puisque  tu  seras  demain  à  Reni,  il  désire 
que  tu  le  reçoives  auparavant.  Il  marche  toujours  d'un  coin 
à  l’autre  et  ne  comprend  pas  ce  que  tu  as  décidé  au  Grand 
Quartier.  Il  trouve  qu'il  te  faut  avoir  en  Roumanie  une  masse 
de  troupes  pour  qu’on  ne  puisse  nous  prendre  à  revers.  Dans 
les  papiers  qu’envoie  Grigorovitch  (je  te  suis  reconnaissante 
d'avoir  permis  que  je  les  reçoive,  car  la  plupart  sont  très 
intéressants),  on  voit  combien  de  canons  et  de  soldats  ils 
envoient  en  Bulgarie.  Que  le  diable  emporte  ces  sous- 
marins  qui  gênent  la  flotte  et  empêchent  de  faire  une  des¬ 
cente,  et,  pendant  ce  temps,  ils  peuvent  concentrer  tant  de 
troupes. 

Le  jour  où  nos  armées  entreront  à  Constantinople,  Il  désire 
qu'un  de  mes  régiments  soit  le  premier,  je  ne  sais  pas  pour¬ 
quoi.  J’ai  dit  que  j’espère  que  ce  seront  nos  chers  matelots. 
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bien  qu’ils  ne  soient  pas  «  les  miens  »,  parce  qu’ils  sont  le 
plus  près  de  notre  cœur  à  tous. 

Slaintenanl,  mon  petit  oiseau,  je  dois  terminer.  Les  béné¬ 
dictions  infinies  et  les  baisers  les  plus  tendres,  mon  cher 
Nicky  de  ta  vieille  femme,  qui  t’aime  passionnément. 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  9  novembre  1915. 


•  Mon  cher  amour, 

Dans  un  journal  allemand  on  écrit  que  tandis  que  les  Alliés 
perdent  le  temps  en  conversations  sur  la  Roumanie,  les  Alle¬ 
mands  et  les  Bulgares  font  leurs  préparatifs.  Oui,  ils  ne  sont 
jamais  en  retard,  et  nos  diplomates  se  conduisent  d’une  façon 
pitoyable.  Je  voudrais  savoir  si  l’énergique  Kitchener  réus¬ 
sira  a  arranger  quelque  chose  avec  Tino  ?  Ne  pourrait- on  pas 
capturer  les  sous-marins  allemands  dans  la  mer  Noire  ;  ils  en 
envoient  en  nombre  toujours  plus  grand,  et  ils  paralysent  com¬ 
plètement  notre  flotte.  C’est  intéressant  tout  ce  que  Vessel- 
kine  aura  à  te  raconter  ;  j’espère  qu’ils  ont  bien  organisé  touti 
les  fortifications  et  le  reste,  sur  toute  la  frontière  roumano- 
bulgare.  Il  vaut  toujours  mieux  compter  sur  le  pire,  car  les 
Allemands  semblent  avoir  concentré  là-bas  toutes  leurs 
forces.  Gela  a  l’air  absurde  que  je  t’écrive  tout  cela  que  tu 
connais  mieux  que  moi,  mais  je  n’ai  personne  avec  qui  causer 
sur  ce  sujet.  Quelle  masse  d’hommes  ils  envoient  là-bas  ! 
J’aurais  tant  voulu  que  nous  nous  hâtions  un  peu. 

Le  général  Murray  est  enthousiasmé  de  tout  ce  qu’il  a  vu  ; 
le  frère  d’Ania  l’a  promené  beaucoup.  Pardon  ne-moi  celle 
lettre  ennuyeuse,  mais  je  suis  fatiguée  ;  tout  le  corps  me  fait 
mal,  et  je  n’ai  presque  pas  dormi  ces  trois  dernières  nuits. 

Mes  tendres  bénédictions  et  mes  baisers  passionnés,  mon 
précieux  bien.  Pour  toujours,  ta  vieille 


WlFY. 
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Tsarskoîe-Selo,  10  novenibre  19^5. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

As-tu  décidé  quelque  chose  pour  rinspection  des  chemins 
de  fer  et  des  dépôts  de  charbon  par  un  sénateur,  pour  mettre 
tout  en  mouvement,  car,  vraiment,  c’est  une  honte.  A  Mos- 
cou  il  n’y  a  pas  de  beurre,  et  ici,  quantité  de  choses  manquent 
et  les  prix  sont  très  élevés.  On  sait  tout  cela  en  Allemagne  et 
ils  se  réjouissent  de  notre  mauvaise  organisation,  qui  h’est 
que  trop  vraie. 

Notre  Ami  rn’a  dit  d’attendre,  avant  de  prendre  une  déci¬ 
sion  au  sujet  du  vieux,  qu’il  ait  vu  l’oncle  de  Khvostov,  jeudi 
et  se  soit  rendu  compte  de  l’impression  qu’il  produira  sur 
lui.  Il  est  très  attristé  pour  le  cher  vieux  ;  Il  dit  qu’il  est  un 
homme  vertueux,  mais  il  a  peur  que  la  Douma  ne  le  siffle, 
et  alors  tu  serais  dans  une  situation  pénible.  Est-ce  que  la 
réforme  des  Zemstvos,  que  Nicolacha  veut  réaliser  au  Cau¬ 
case,  est  une  bonne  chose?  La, population  et  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  nationalités  peuvent-elles  comprendre  cela,  et  toi, 
penses-tu  que  ce  soit  bien?  Mon  pauvre  cerveau  trouve  que  ce 
n’est  pas  encore  le  moment.  Au  revoir,  mon  petit  oiseau,  que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  t’embrasse  tendrement  et  pas¬ 
sionnément,  mon  mari  adoré.  Ta 

SONNV. 
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Tendresses  au  petit. 


Tsarskoîe-Selo,  .12  novembre  1915; 


Mon  cher  et  bien-aîmé  Nicky 


J’aurais  voulu  savoir  si  cette  lettre  sera  la  dernière;  On  dit 
que  les  Erivantzy  se  préparent  pour  le  17,  et  que  tu  iraé 
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les  inspecter.  La  Garde  aussi  t’attend.  Tu  n’arriveras  que  ce 
soir  au  Grand  Quartier,  il  me  paraît  donc  impossible  que  tu 
puisses  partir  le  13.  En  outre,  Bark  t’attend  a  Moghilev  ;  il  a 
sûrement  une  masse  de  travail. 

G’est  pourquoi,  au  cas  où  nous  ne  nous  verrions  pas  le  14, 
je  t’envoie  mes  pensées  et  mes  sentiments  les  plus  tendres 
et  mes  remerciements  infinis,  pour  le  bonheur  intense  et  l’a¬ 
mour  que  tu  m’as  donnés  pendant  ces  vingi-et-une  années. 
Ah,  mon  chéri,  il  est  difficile  d’ètre  plus  heureux  que  nous 
l’avons  été  ;  cela  nous  a  donné  la  force  de  supporter  beaucoup 
de  tristesses. 

Puissent  nos  enfants  être  aussi  privilégiés  !  Souvent  je 
pense  avec  épouvante  à  leur  avenir  :  il  est  si  inconnu  I 

Tout  doit  être  remis  entre  les  mains  de  Dieu  avec  confiance 
et  foi.  La  vie  est  une  énigme  ;  l’avenir  est  caché  par  un  voile 
et  quand  je  regarde  notre  grande  Olga,  mon  coeur  est  plein 

d’émotion  et  je  me  demande  quel  sort  se  prépare  pour  elle, 

1 

quel  sera  son  lot? 

Maintenant,  mon  cœur  chéri,  je  dois  terminer  mon  griffon¬ 
nage. 

Fais-moi  savoir  quand,  approximativement,  il  faut  t’at¬ 
tendre.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  et  te  guide  ! 

Je  t’embrasse  avec  la  plus  profonde  tendresse,  avec  mon 
amour  et  mon  dévouement  infinis.  Je  voudrais  poser  ma  tête 
fatiguée  sur  ta  poitrine. 

Pour  toujours,  mon  chéri,  ta  vieille 


SUNNY. 


Mon  chéri,  j’allais  oublier  de  te  parler  de  Pitirim,  le  mé¬ 
tropolite  de  Géorgie.  Tous  les  journaux  parlent  de  son  départ 
du  Caucase  et  disent  combien  on  l’aimait  là-bas. 

Je  t’envoie  une  des  coupures  pour  te  donner  une  idée  de 
l’affection  et  de  la  reconnaissance  qu’il  a  su  inspirer.  Gela 
montre  qu’il  est  un  homme  digne,  et  un  grand  «  adorateur  », 
comme  dit  notre  Ami  ;  il  prévoit  la  crainte  de  Voljine  et 
que  celui-ci  tâchera  de  te  dissuader,  mais  il  te  prie  d’ètre 
fermej  car  Pitirim  est  le  seul  qui  convienne.  Grigori  n’a 
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personne  ù  recommander  à  sa  place,  a  l’exceptioïi  peut- 
être  de  celui  qui  était  a  Bielovieje,  et  qui  doit  être  mainte¬ 
nant  à  Grodno  ?  Il  dit  que  c’est  un  brave  homme.  Seule¬ 
ment  pas  S.  F.,  ni  A.  V.,  ni  Hermogène  ;  ils  gâteraient 
tout  là-bas,  avec  leur  «  esprit  ». 

Le  vieux  Vladimir  dit  déjà  avec  tristesse  que,  sûrement, 
on  le  nommera  à  Kiev  ;  il  serait  donc  bien  que  tu  fisses  cela 
dès  ton  retour  pour  prévenir  les  conversations  et  les  de¬ 
mandes  d’Ella.  Ensuite  II  te  demande  de  nommer  directe¬ 
ment  Zhivakhov,  aide  de  Voljine.  Il  est  plus  âgé  qu’Istomine, 
donc  l’âge  n’a  pas  à  intervenir,  et  il  connaît  très  bien  lés 
affaires  de  l’Eglise.  C’est  ta  volonté  et  tu  es  le  maître. 

Vois  quel  long  post-scriplurn. 

W. 


Tsarskoîe-Selo,  13  novembre  1915. 


Mon  mari  bien-aimé, 

Il  y  a  vingt-et-un  ans  que  toi  et  moi  no  sommes  qu’un. 
Cher  Ange,  je  te  remercie  encore  pour  tout  ce  que  tu  m’as 
donné  pendant  ces  longues  années,  elles  ont  passé  comme  un 
rêve.  Nous  avons  partagé  beaucoup  de  peines  et  de  joies  et 
notre  amour  grandissant  toujours  est  devenu  plus  profond  et 
plus  tendre. 

Il  me  semble  que  l’an  dernier  aussi  nous  n’étions  pas 
ensemble  ce  jour  ;  tu  étais  allé  au  Grand  Quartier  et  au 
Caucase  ?  Ou  non,  peut-être  étais-tu  avec  nous  au  Palais 
Annitchkov  ?  Tout  est  si  mélangé  dans  mon  cerveau.  Je 
me  réjouis  avec  toi  à  l’occasion  de  l’anniversaire  de  nais¬ 
sance  de  ta  chère  maman,  c’est  aussi  celui  du  baptême  de 
notre  Olga.  Je  choisirai  un  cadeau  et  les  enfants  le  porteront 
demain. 

Eh  bien,  j’ai  vu  notre  Ami  chez  Ania  hier,  de  5  heures  et 
demie  à  7  heures.  Il  ne  peut  se  faire  à  l’idée  de  la  retraite  du 
vieux  ;  Il  en  est  tourmenté  et  y  pense  sans  cesse.  Il  dit  qu’il 
est  si  sage,  et  que,  quand  les  autres  font  du  bruit  et  bavardent 
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si  lui  reste  assis,  comme  un  ramolli,  tête  baissée,  c’est  parce 
qu’il  comprend  qu’aujourd’hui  la  foule  hurle  et  demain 
acclame  et  qu’il  ne  faut  pas  se  laisser  conduire  par  les  vagues 
changeantes.  Grigori  pense  qu’il  vaut  mieux  attendre  ;  pour 
agir  selon  Dieu,  il  ne  faudrait  pas  le  mettre  h.  la  retraite.  Sans 
doute,  si  tu  avais  pu  venir  a  l’improviste  h  la  Douma,  et 
prononcer  quelques  mots,  comme  tu  en  avais  l’intention, 
cela  pourrait  tout  changer.  Ce  serait  un  acte  magnifique  et 
qui  faciliterait  la  tâche  du  vieux.  Autrement,  il  vaut  mieux 
que  quelques  jours  avant  l’ouverture  ü  se  dise  malade  et 
ainsi  ne  paraisse  point  â  la  Douma  où  il  risque  d’être  sifflé. 
Mais  II  pense  qu’il  vaut  mieux  attendre  ton  retour,  et  quand 
je  lui  ai  dit  que  j’attendrai,  ce  fut  comme  si  un  fardeau  tom¬ 
bait  de  son  âme  ;  —  et  de  la  tienne  aussi,  je  pense. 

Grigori  a  vu  le  vieux  Khvostov  ;  c’est  un  homme  très  sec 
et  dur,  mais  honnête  ;  cependant  il  ne  soutient  pas  la  compa¬ 
raison  avec  Goremyldne.  La  seule  chose  bonne,  c’est  qu’il  est 
dévoué  au  vieux,  mais  il  est  obstiné. 

Emma  l’a  w  (Grigori)  et,  comme  une  enfant,  lui  a  ouvert 
toute  son  âme. 

Grigori  pense  que  la  Grèce  ne  bougera  pas  ni  la  Roumanie 
non  plus  ;  dans  ce  cas  la  guerre  durera  moins  longtemps.  Il 
espère  qu’elle  ne  dépassera  pas  le  printemps.  Dieu  veuille 
que  ce  soit  vrai  I 

Connais-tu  un  comte  Tatistchev  (1)  de  Moscou  (les  banques) 
le  fils  ou  le  neveu  il  me  semble,  du  vieux  général  aide  de 
camp  ?  C’est  un  homme  qui  t’est  très  dévoué.  Il  dit  que  tu  le 
connais.  Il  aime  beaucoup  Grigori,  il  n’approuve  pas  la 
noblesse  de  Moscou  à  laquelle  il  appartient.  C’est  un  homme 
déjà  âgé.  Il  a  eu  un  entretien  avec  Ania  ;  il  voit  très  claire¬ 
ment,  il  me  semble,  les  fautes  qu’a  commises  Bark  au  sujet  de 
l’emprunt,  et  quelles  conséquences  funestes  elles  peuvent 
avoir.  Notre  Ami  dit  que  c’est  un  homme  à  qui  l’on  peut  faire 
confiance.  Il  est  très  riche  et  connaît  admirablement  le  monde 
de  la  Banque.  Ce  serait  bien  si  tu  pouvais  le  voir  et  entendre 
son  opinion.  Ania  dit  qu’il  est  très  sympathique.  Je  puis  faire 

(1)  Il  devint  plus  tard  Ministre  des  Finances. 
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sa  connaissaûcè,  mais  je  sais  d’avance  que  moii  cerwaiï  ii# 
comprendra  pas-  les  questions  d’argent  ;  je  les  déteste  tant. 
'Mais  a  toi  il'  pourrait  exposer  les  choses  et  f aider  d^pn 

1  <  -Hi" 

conseil. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  dé  M.  Gilliard,  du  8,.  dans 
laquelle  il  décrit  la  journée  à  Odèssa.  C’est  bien  que  tu  sois 
allé  à  cheval,  et  Baby  en  voiture  avec  le  “sdeux  Frédéricks. 
Dans  sa  joie  il  a  envoyé  aussi  un  télégramme  chez  luk  ’ 
Maintenant  je  dois  terminer.  Au  revoir.  Que  Dieu  te  hqnisseÿ 
mon  trésor  !  Je  revis  ces  journées  en  pensée,  il  y  a  vingt-ét^un 
ans,  avec  un  téndte  et  reconnaissant  amour  I  le  t’embrassé 
sans  6n,  avec  l’affection  et  le  dévouement  les  plus  protoîrdé. 
Je  te  bénis  et  te  recommande  à  Dieu  et  à  l’amour  dé  la  Sainte 
Vierge.  Pour  toujours,  ta  vieille 

W  n?T. 


Tsarskoîe-Selo,  14  novemlue 


■  ■:  I- 


Mon  cher  trésor, 


Toutes  mes  pensées  affectueuses  et  mes  prières  sont  avec 
toi;  tout  mon  amour  et  toutes  mes  caresses.  Gomme  c’est 
triste  de  passer  cette,  journée  séparés  l’un  de  l’autre  1  Mais  que 
faire  ?  Nous  ne  pouvons  que  remercier  Dieu  pour  le  passé  et 

V  ■  '  . 

pour  la  chance  qui  nous  a  été  donnée  d’être  toujours  en¬ 
semble  ce  jour-là  jusqu’à  cette  année.  Ta  vieille  sotte  de 
femme  a  pleuré  beaucoup  cette  nuit.  Encore  une  fois.,  mon 
cher  mari,  je  te  remercie  pour  ces  vingt-et-une  années  I  Com¬ 
bien  tu  as  à  faire  maintenant,  j’en  suis  sûre,  après  ce  voyagé  î 
J’aurais  voulu  savoir  comment  tu  passes  cette  journée  I  Baby* 
n’est-ii  pas  trop  fatigué  de  la  marche  ?  Les  lettres  de  M.  Gm 
liard  sont  si  intéressantes,  et  il  raconte  tout  ce  que  vous  avez 
vu.  Et  quelle  belle  langue  française,  je  Tenvie  ! 

Je  suis  très  heureuse  que  tu  aies  nommé  définitivemeiit 
Naôumov  (1)  et  je  suis  pleine  d’espoir  qu’il  sera  l’homme  qui 
convient. 


^  t 


(1)  Gouverneur  de  Saratoff,  nommé  Ministre  de  l’AgricultuTê. 
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ri  m’a  plu  beaucoup,  surtout  l’expression  franche  de  son 
regard,  et  il  parle  toujours  avec  enthousiasme  et  chaleur  des 
provinces  où  il  a  été  gouverneur,  et  de  tout  ce  qu’il  faut  faire, 
et  il  entre  dans  tous  les  détails,  de  sorte  que,  par  son  travail 
personnel,  il  a  acquis  toutes  les  connaissances  nécessaires. 

Ma  lettre  est  ennuyeuse  et  je  dois  la  terminer.  Que  Dieu  te 
bénisse  et  te  garde,  mon  chéri,  mon  adoré,  mon  tout  I  Je  te 
couvre  de  tendres  baisers  et  te  serre  fortement  dans  mes  bras 
aimants.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  15  novembre  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Mon  cœur  et  mon  âme  se  sont  réjouis,  en  recevant  ta  chère 
lettrq^  pour  laquelle  je  te  remercie  tendrement.  Tout  ce  que 
tu  écris  est  excessivement  intéressant,  et  j’ai  constaté  avec 
plaisir  que  tu  es  content  et  satisfait  de  l’état  des  troupes  que 
tu  as  inspectées. 

Peut-être  seras-tu  à  la  maison  mercredi  ?  Ce  serait  si  bon, 
après  trois  longues  semaines.  Je  ne  me  suis  jamais  séparée 
pour  si  longtemps  de  mon  petit  Agou  ;  maintenant  ça  me 
paraît  déjà  un  siècle. 

Tout  d’abord,  et  pour  ne  pas  l’oublier,  je  dois  te  trans¬ 
mettre  la  demande  suivante  de  notre  Ami,  qui  lui  a  été  ins^ 
pirée  par  une  vision  qu’il  a  eue  pendant  la  nuit.  Il  te  prie 
d'ordonner  V offensive  près  de  Riga.  Il  dit  que  c’est  nécessaire 
sans  quoi  les  Allemands  se  fortifieront  pendant  tout  l’hiver, 

K 

et  plus  tard  pour  les  déloger,  il  faudra  des  combats  sanglants, 
sans  fin,  tandis  que  maintenant,  à  l’improviste,  nous  réussi- 
rions  à  les  faire  reculer.  Il  dit  qu’à  l’heure  actuelle  c’est  la 
chose  essentielle  et  il  te  prie  sérieusement  d’ordonner  une 
offensive.  Il  dit  que  nous  pouvons  et  devons  attaquer  et  que 
je  te  l’écrive  tout  de  suite. 

Autre  chose,  de  la  part  de  Khvostov.  Il  dit  que  Trépov  est 
très  monté  contre  l’inspection  dont  tu  as  chargé  Neidhardt  ; 
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il  ne  veut  pas  que  celui-ci  se  mêle  de  ses  affaires.  Mais  Ehvos- 
tov  te  prie  d’insister  sur  ton  ordre  et  il  y  insiste  lui-même,  car 
tous  les  hommes  bien  pensants,  même  a  la  Douma,  en  sont 
contents,  car  ils  comprennent  que  cela  sauvera  la  situation 
et  éclaircira  beaucoup  de  choses.  Kbvostov  a  été  encharité 
de  ce  télégramme,  cela  va  loucher  différentes  commissions, 
et,  entre  autres  démolir  Goutchkov.  C’est  donc  stupide  de  la 
part  de  Trépov  de  faire  des  objections.  J’ai  vu  un  papier  (une 
copie)  de  ^Schakhovskoi,  qui  prie  Khvostov  de  prendre  des 
mesures  très  énergiques,  sans  quoi  il  ne  peut  garantir  le 
résultat.  Trépov  devrait  être  content,  ces  fautes  ne  le  con¬ 
cernent  pas,  puisqu’il  est  tout  nouveau  et  qu’il  fait  de  son 
mieux.  Khvostov  pense  qu’il  serait  bon  d’ordonner  une  aug¬ 
mentation  des  salaires  des  employés  de  chemins  de  fer, 
comme  on  l’a  fait  pour  ceux  des  Postes  ;  le  résultat  a  été  une 
reconnaissance  immense  pour  toi  et  la  cessation  des  gi’èyes, 
parce  que  tu  avais  octroyé  cette  faveur  spontanément,  avant 
qu’ils  l’eussent  demandée.  Il  est  venu  exprès  dîner,  cqsoir, 
avec  Ania  et  Beletsky,  pour  que  je  puisse  t’écrire  cela  et  que 
tu  le  lises  avant  le  rapport  de  Trépov,  lundi. 

Mon  chéri,  tu  m’as  écrit  que  la  ligne  de  chemin  de  Reni 
est  vieille  et  à  demi  démolie.  Je  t’en  prie,  ordonne  expressé- 
ment  qu’elle  soit  réparée  sans  délai,  pour  éviter  des  acci¬ 
dents,  puisque  nos  trains  sanitaires,  nos  obus,  notre  ravi¬ 
taillement,  nos  troupes,  en  auront  besoin.  Ne  peux-tu  pas 
ordonner  qu’on  construise  rapidement  de  petits  embranche¬ 
ments  pour  faciliter  la  communication,  puisqu’il  est  nécessaire 
d’avoir  là-bas  le  plus  possible  de  lignes  de  chemins  de  fer, 
sans  quoi  il  peut  se  produire  un  encombrement  terrible,  pen¬ 
dant  la  campagne  d’hiver.  Je  t’écris  cela  de  ma  propre  ini¬ 
tiative,  car  je  suis  sûre  qu’on  peut  le  faire,  et  tu  sais, 
hélas,  comme  il  y  a  peu  d’initiative  chez  nous.  Notre  peuple 
ne  prévoit  jamais,  il  faut  que  la  catastrophe  arrive,  et, 
alors,  on  est  pris  à  l’improviste.  Il  faut  construire  quelques 
courts  embranchements  vers  les  frontières  roumaine  et 
autrichienne,  et  préparer  d’avance  les  traverses  pour  une 
voie  large.  Tu  te  rappelles  comme  c’était  difficile  d’arriver 
jusqu’à  Lemberg, 
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Je  suis  allée  chez  Paul  ;  il  était  étendu  dans  sa  chambre  ; 
on  lui  permet  de  se  lever  un  peu  et  de  rester  assis  dans  un 
fauteuil.  Il  a  terriblement  maigri,  mais  n'a  plus  ces  taches 
sombres  sur  les  joues  qui  m’avaient  tant  déplu.  Sa  voix 
est  plus  forte  ;  il  cause  et  s’intéresse  à  tout.  C'est  étrange  : 
la  veille  du  jour  qu’il  est  tombé  malade,  il  avait  eu  une  dis¬ 
cussion  avec  Georges  au  Grand  Quartier  à  propos  de  noire  Ami. 
Georges  avait  dit  que  dans  la  famille  on  l’appelait  «  disciple  de 
Raspoutine  » .  Paul  est  devenu  enragé,  a  dit  beaucoup  de  choses 
très  raides  et,  cette  même  nuit,  il  est  tombé  malade.  Sa 
nièce  (1)  tient  cela  d’elle  et  l’a  raconté  à  Grigori  qui  dit  que 
sûrement  c’est  Dieu  qui  a  puni  Paul,  parce  qu’il  n’apas  défendu 
riiômme  que  tu  respectes,  et  que  son  âme  devrait  se  rappeler 
que  tout  ce  qu’il  a  reçu  vient  de  toi.  Sa  nièce  a  apporté  une 
lettre  de  sa  femme  dans  laquelle  elle  prie  Grigori  de  m’écrire 
pour  intervenir  pour  eux.  Notre  Ami  a  été  frappé  de  cela. 

Le  vieux  Goremykine  vient  chez  moi  aujourd’hui,  je  ne  sais 
pas  pourquoi. 

Quel  magnifique  soleil  !  N’oublie  pas  Riga  !  Et  maintenant 
au  revoir.  Que  Dieu  te  garde,  mon  cher  mari  !  Je  t’aime  de 
toute  mon  âme.  Baisers  sans  fin  de  ta  femme 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  15  novembre  1915, 


N  CHER  BIEN-AIME 


Je  commence  ma  lettre  dès  aujourd’hui,  car  je  viens  de 
voir  le  vieux  Goremykine  et  j’ai  peur  d’oublier,  jusqu’à 
demain,  ce  qu’il  me  faut  te  transmettre.  Le  Conseil  était  fixé 
chez  lui,  pour  ce  soir,  avec  tous  les  ministres,  mais  il  a  fallu 
l’ajoupiier,  puisque  tu  as  appelé  Trépov  au  Grand  Quartier. 
Il  les  réunira  mercredi  soir  et  te  prie  de  le  recevoir  jeudi.  Il 
est  tout  tranquille  pour  la  situation  intérieure  ;  Ü  dit  qu’il  n’y 
aura  rien.  Selon  lui,  les  jeunes  ministres  :  Khvostov  et 


(1)  M“'  Golovine,  une  des  adoratrices  de  Raspoutine. 
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Seliakhovskoi  s’agitent  trop^  avant  que  quelque  chose  se  . 
soit  produit.  A  cela  j’ai  répondu  qu’il  vaut  mieux  prévoir  ijue 
dormir,  comme  on  le  fait  ordinairement  ici.  Eli  bien,  la  quésf 
tiôn  dont  il  s’agit  est  de  savoir  s’il  faut  convoquer  maintepapt 
la  Douma?  Lui  n’est  pas  de  cet  avis.  Ils  n’ont  rien  à  faire  •  -lé 
budget  du  ministère  des  Finances  a  été  déposé  avec  cinq  éti 
six  jours  de  retard  et  iis  n’ont  pas  encore  commencé  les  tfar 
vaux  préparatoires  qui  sont  nécessaires  avant  de  discutéple 
budget  à  la  Douma.  S’ils  restent  sans  besogne,  ils  commence¬ 
ront  à  parler  de  Varnava  et  de  notre  Ami  et  interviendront 
dans  les  affaires  de  l’Etat  auxquelles  ils  n’ont  rien  à  Vôîiv 
Cependant  Klivostov  et  Beletsky  ont  dit  à  Ania  que  le  repré¬ 
sentant  à  la  Douma  qui  devait  parler  contre  Grigori,  a  rêtiré 
son  interpellation,  et  ils  affirment  que  cette  question  ne  sera: 
pas  touchée.  C’est  aussi  l’opinion  du  vieux  après  une  longue 
conversation  avec  un  membre  de  la  Douma  dont  il  a  voulu  taü’e 

le  nom.  Il  te  conseillerait  d’écrire  deux,  rescrits,  l’un  a  KoUr- 

1 1 

lomzine  (je  trouve  que  tu  pourrais  le  remplacer),  l’autre  à 
Rodzianko,  en  donnant  comme  prétexte  que  le  budget  n’a 
pas  encore  été  discuté  par  les  Commissions,  de  sorte  que  ç’ést 
trop  tôt  pour  convoquer  la  Douma  et  que  Rodzianko  doit  te 
faire  un  rapport  quand  ils  auront  terminé  leur  travail  prépa¬ 
ratoire. 

Je  veux  prier  Ania  de  parler  de  cela,  très  confidentielle¬ 
ment  à  notre  Ami,  qui  voit,  entend  et  sait  beaucoup  de 
choses,  pour  lui  demander  à  quoi  II  donne  sa  bénédictioh, 
car,  ces  jours-ci  il  a  exprimé  une  autre  opinion.  Goremykhie 
désire  que  je  t’écrive  tout  cela  avant  qu’il  te  voie,  pour  te 
préparer  h  un  entretien  avec  lui.  Gomme  toujours  il  est 
calme,  il  est  seulement  malheureux  à  cause  de  sa  femme  qui, 
en  plus  de  tout  le  reste,  soiiffre  maintenant  d’asthme  et  peut 
a  peine  respirer.  y': 

Il  a  appris  de  'Khvostov  que  tous  tes  ordres  à  ’Polivanq.v? 
ainsi  que  les  rapports  de  celui-ci  pour  toi,  sont  montrés  à 
Goutchkov.  C’est  tout  a  fait  intolérable  ;  cela  signifié  tout 
'simplement  faire  le  jeu  de  noire  ennemi.  Il  m’a  dit  que 
as  parlé  d’Ivariov.  Il  me  semble  que  notre  Ami  a  dit  la  même 
chose,  ainsi  que  Khvostov,  mais  surtout  notre  Ami.  Alors 
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tout  serait  a^dmirable  dans  la  Douma  et  tout  ce  qu’il  faut 
serait  voté.  Belaiev  est  un  bon  travailleur  et  le  prestige  du 
vieil  Ivanov  ferait  le  reste.  Il  s’est  fatigué  à,  la  guerre  et  si  tu 
avais  quelqu’un  a  mettre  à  sa  place,  il  serait  bon  de  faire  ce 
changement  dès  maintenant.  Ensuite  Goremykine  a  touché 
d’autres  questions,  qui  ont  pour  toi  moins  d’inténêt.  Notre 
Ami  a  dit,  la  dernière  fois,  que  si  nous  avions  une  victoire  il 
ne  faudrait  pas  convoquer  la  Douma  ;  sinon  il  faut  l’appeler  ; 
et  qu’on  ne  dirait  rien  de  particulièrement  mauvais  ;  mais  le 
vieu.x  doit  se  déclarer  malade  pour  quelques  jours  afin  de 
n’y  pas  paraître,  et  toi  tu  dois  venir  a  l’improviste  et  dire 
quelques  mots.  Eh  bien,  dès  que  je  l’aurai  vu,  je  te  communi¬ 
querai  ce  qu’il  dit  maintenant. 

Mon  chéri,  est-ce  vraiment  la  dernière  lettre  et  arriveras-tu 
mercredi  ?  Ce  serait  merveilleux  !  Ania  a  reçu  une  charmante 
lettre  de  N.  P.,  dans  laquelle  il  raconte  le  voyage  et  ses 
impressions.  Il  est  enthousiasmé  de  l’état  merveilleux  des 
troupes  ;  elles  paraissent  fraîches  comme  si  elles  n’avaient 
jamais  combattu.  Tout  cela  doit  te  fortifier  dans  ton  travail  et 
t’inspirer  des  pensées  claires. 

16  novembre.  Bonjour  mon  amour.  Du  froid  et  du  vent. 

Quelle  joie  si  Dieu  permet  que  tu  sois  à  la  maison  dans 
deux  jours  !  Demain,  il  y  aura  trois  semaines  que  tu  es  parti. 
Gomme  j’ai  hâte  de  te  voir,  mon  trésor  !  Au  revoir,  mon 
amour.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  encore  et  encore,  avec  une 
profonde  tendresse  et  un  profond  amour. 

Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  vieille 

SUNNY. 

P.  S.  J’ouvre  ma  lettre.  Ania  a  parlé  a  notre  Ami,  il  est 
très  mécontent,  il  trouve  que  ce  que  le  vieux  a  dît  est  tout  à 
fait  déraisonnable.  Il  est  nécessaire  de  convoquer  la  Douma, 
jie  fut-ce  que  pour  un  temps  très  court  ;  surtout  si  tu  y  parais 
sans  prévenir  personne,  comme  tu  avais  pensé  le  faire.  Ge 
sera  magnifique.  Il  n’y  aura  aucun  scandale  ni  aucune  his¬ 
toire  à  propos  de  Lui.  Beletsky  et  Khvostov  prennent  pour 
cela  les  mesures  nécessaires,  et  si  tu  ne  la  convoques  pas,  le 
mécontentement  sera  général  et  il  y  aura  toutes  sortes  d’his- 
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toires.  J’étais  sûre  qu’il  parlerait  ainsi,  et  cela  me  paraît  tout 
h  fait  juste.  Probablement  qu’on  aura  effrayé  le  vieux  eii  lui 
disant  qu’il  sera  sifflé  ;  c’est  l’avis  des  gens  qui  s’inquiëlent 
pour  lui  personnellement.  Mais  je  comprends  que  si  on  les  a 
congédiés  quand  ils  ne  s’y  attendaient  pas,  il  ne  faut  pas.  lés 
,  offenser  de  nouveau  sans  nécessité.  Evidemment  ils  le  dé-^ 
goûtent  (ils  me  dégoûtent  aussi,  à  cause  de  la  Russie),  mais 
il  faut  tout  de  suite  s’occuper  d’eux  et  les  mettre  rapideniéïit 
au  travail,  à  cause  du  budget.  Je  suis  sûre  que  tu  seras  plu¬ 
tôt  d’accord  avec  Grigori  qu’avec  le  vieux  qui,  cette  foisj/u’a 
pas  raison,  et  s’effmye  h,  propos  de  Grigori  et  de  Varnavas  v  . 


I 

Tsarskoîe-Selo,  2o  novembre  1915  (1), 


Mon  chéri, 


■  ■  ■  ■  ^ 

Tu  seras  déjk  en  route  quand  tu  liras  ce  billet.  Mes  prières 

et  mes  pensées  les  plus  tendres  te  suivront  partout.  Grâce  à 
Dieu  tu  es  resté  avec  moi  sept  jours  qui'^  ont  passé  rapide¬ 
ment  et,  de  nouveau,  commencent  les  souffrances  du  cceùT. 
Surveille  Baby  ;  ne  le  laisse  pas  courir  dans  le  train,  pour 
qu’il  ne  se  fasse  pas  mal  aux  bras.  J’espère  que  jeudi,  il  pomTa 
de  nouveau  plier  le  bras  droit.  L’idée  que  bientôt  il  te  quittera 
et  que  tu  resteras  seul,  m’attriste.  Avant  de  prendre  une  déèî- 
sion,  parle  à  M.  Gilliard  ;  c’est  un  homme  si  sensé  et  il  com¬ 
prend  si  bien  tout  ce  qui  touche  Alexis.  > 

Je  te  bénis  et  te  confie  à  la  garde  de  Dieu.  Je  te  serre  dans 
mes  bras  et  j’embrasse  passionnément  ton  doux  visage,  tes 
chers  yeux  et  tous  les  endroits  chers.  Bonne  nuit.  Repose-loi 
bien.  Pour  toujours,  ta  vieille 

WlFY. 


■*  + 

(1)  Gomme  toujours  le  séjour  que  Nicolas  fît  à  ïsarskoie  du  15  au  25  no-^ 
venibre  avait  été  marqué  par  d’assez  nombreuses  rnutalions  dans  léé  ' 
hautes  charges  de  l’Etat. 
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Tsarskoîe-Selo,  28  novembre  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ,  MON  CHÉRI, 


Je  voudrais  bien  savoir  ce  qui  se  passe  aujourd’hui  au 
Grand-Quartier.  It  doit  y  avoir  une  grande  animation,  j’en 
suis  sure.  J’espère  que  les  bras  du  cher  Baby  vont  beaucoup 
mieux. 

Ania  vient  de  recevoir  une  lettre  de  N.  P.,  à  propos  de  sa 
nomination.  Il  écrit  qu’il  part  pour  Odessa.  Je  suis  tout  à  fait 
attristée  qu’il  ne  soit  plus  avec  toi  ;  j’étais  si  tranquille  de 
vous  savoir  ensemble  ;  il  nous  manquera  terriblement.  Sans 
doute  c’est  une  très  belle  nomination,  mais  tu  seras  si  seul  ! 
ÎVotre  Ami  est  bouleversé  par  son  départ,  car  N.  P.  est  un 
des  siens  et  devrait  rester  près  de  toi  qui  a  si  peu  de  vrais 
amis  honnêtes  —  seulement  Ania  et  N.  P.,  comme  II  dit. 
Il  m’a  demandé  de  te  télégraphier,  mais  j’ai  refusé  et  l’ai 
prié  aussi  de  ne  pas  le  faire.  Je  sais  quelle  importance  cela 
aura  pour  N.  P.  et  ses  camarades,  bien  qu’il  doive  souffrir 
affreusement  d’être  séparé  de  nous  qui  sommes,  d’après  ses 
paroles,  ses  amis  les  plus  proches  et  les  plus  chers  ! 

Le  premier  ^rvice  de  désinfection  et  les  automobiles  sont 
également  à  Rovno.  Notre  section  volante  du  dépôt  est  à 
40  verstes  plus  au  nord,  sur  la  nouvelle  ligne,  près  du  front. 
Notre  section  bactériologique  pour  toute  l’armée  et  aussi  un 
autre  train-dépôt  sont  à  Podvolotchisk  ;  un  autre  h  Tarno- 
pol  ;  mais  on  le  fera  passer  à  Kamenetz-Podolsk  où  il  y  aura 
plus  de  travail.  Je  te  dis  tout  cela  au  cas  où  tu  passerais 
par  là. 

Au  revoir,  mon  petit  oiseau.  Le  courrier  part  plus  tôt. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Je  m’ennuie  sans  toi. 
Que  Dieu  te  bénisse  !  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


J’ai  vu  notre  Ami  pendant  trois  quarts  d’heure.  Il  m’a  beau¬ 
coup  interrogée  sur  toi.  Aujourd’hui  il  verra  le  vieux.  Il  a 
parlé  de  N.  P.  et  regrette  vivement  qu’il  ne  soit  plus  auprès 
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de  toi,  mais  il  dit  que  Dieu  le  protégera  et  qu’après  la  guerre 
—  qui,  d’après  lui,  sera  finie  d’ici  quelques  mois  —  il  faudra 
qu’il  revienne  près  de  toi. 

Je  t’en  prie,  mon  chéri,  ne  donne  pas  Ion  consentement  a 
la  nomination  de  Spiridovitch  comme  préfet  de  police  de' 
Petrograd  (1).  Jesais  que  lui-même  et  Vo^^éikov  (que.  Spiri-^ 
dovitcli,  c’est  triste  à  dire,  tient  entre  ses  mains)  -.désirant 
cette  nomination.  Il  ne  conviendrait  absolument  pas.  Il  n’est 
pas  assez  gentleman  ;  il  vient  de  faire  un  mariage  stupide,  et 
dé  plus,  ça  ne  serait  pas  bien  à  cause  de  l’histoire  de  $toly- 
pine,  à  Kiev. 

On  lui  a  proposé  le  poste  de  Gouverneur  d’Astrakhan 
(oui  ?) ,  et  il  l’a  refusé.  Autre  chose  :  je  ne  sais  pourquoi,  mais 
Spiridovitch  excite  Voyéikov  contre  Ehvostov,  avec  gui  tout 
allait  siibien.au  début.  Maintenant  il  faut  obtenir  que  Tr^ov 
-travaille  d’accord  avec  Khvostov.;  c’est  le  seul  moyen  d’arri¬ 
ver  à  un  bon  résultat. 

Le  cher  petit  métropolite  Macaire  est  venu  chez  moi,  après 
le  déjeùner  ;  il  a  été  charmant.  Loman  lui  a  offert  un  festin, 
ainsi  qu’à  tout  le  clergé.  Ania  et  M™®  Loman  y  assistaient 
aussi.  Ensuite  j’ai  reçu  deux  sœurs  de  charité  allemandes^-La 
comtesse  Uxkull  a  été  à  Wolfsgarten  avant  de  venir  ;  elle  se 
propose  de  visiter  encore  quelques  autres  camps.  L’autre,  est 
de  Mecldembourg  ;  elle  . m’a  demandé  si  l’on  ne  pourrait  pas 
rapatrier  en  Allemagne  les  vieillards  et  les  enfants  que  nous 
avons  envoyés  en  Sibérie,  quand  nos  troupes  sont  entrées 
en  Prusse  orientale  ?  Gela  regarde-t-il  Belaiev  ou  Khvos- 
tov  ?  Ce  dernier,  il  me  semble.  Peux-tu  me  dire  sije  puis  faire 
cette  demande.  Bien  entendu  il  ne  s’agit  que  des  vieillards  et 
des  petits  enfants  ;  elle  les  a  vus  en  Sibérie  et  à  Samara. 

Maintenant,  mon  cher,  mon  adoré  mari  qui  me  nianque 
itant,  que  Je  désire  ardemment,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse 
et  te  garde  !  Je  baise  sans  fin  et  tendrement  tes  douces  lèvres 
et  tes  chers  yeux. 


\ 


(1)  On  lui  rç^pï<3.(îliait  de  n’avoir  .pu  epipêcher  l'assassinat  de  .Çtpiypine 
à  kiev. 
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Tsarskoîe-Selo,  29  novembre  1915. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Je  commence  ma  lettre  dès  aujourd’hui,  pour  te  remercier 
tendrement  de  la  tienne,  que  je  viens  de  recevoir.  Gomme 
c’est  bien  que  tu  passes  le  jour  de  ta  fête  avec  les  troupes  ; 
mais  c’est  triste  que  nous  ne  soyons  pas  ensemble.  Je  suis 
heureuse  que  tu  sois  aux  armées  pour  la  Saint-Nicolas,  puisse 
ce  grand  saint  envoyer  sa  bénédiction  et  nous  protéger  tous  ! 
La  réponse  de  George  ne  me  plaît  pas  ;  elle  est  complètement 
fausse,  à  mon  avis. 

I 

Donc,  notre  Ami  a  vu  le  vieux,  qui  l’a  écouté  très  attenti¬ 
vement,  mais  s’est  montré  très  obstiné.  Il  se  propose  de  te 
demander  de  ne  pas  convoquer  du  tout  la  Douma  :  il  la  hait. 
Grigori  lui  a  dit  que  ce  serait  tout  à  fait  injuste  de  te  deman¬ 
der  cela,  puisque,  maintenant,  tous  sont  prêts  à  travailler,  et 
qu’il  serait  mauvais  de  ne  pas  les  convoquer  quand  les  tra¬ 
vaux  préparatoires  seront  faits  ;  on  doit  leur  témoigner  un 
peu  de  confiance. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  avec  un  amour  infini  et  profond. 
Pour  toujours,  mon  chéri,  ta  vieille 

Sun  .n  y  . 


Tsarsküie-Selo.  12  décembre  1915. 

Mon  chéri,  mon  amour,  mon  adoré. 

C’est  avec  un  serrement  de  cœur  que  je  te  laisse  partir.  Le 
cher  Baby  ne  t’accompagne  pas  :  tu  es  tout  à  fait  seul.  Bien 
que  j’aie  souffert  sans  mon  enfant,  c’était  pour  moi  une 
grande  consolation  de  te  le  donner  et  de  sentir  que  sa  chère 
présence  à  tes  côtés  remplissait  ta  vie  de  lumière.  Et  N.  P.  ne 
t’accompagne  plus.  J’étais  si  tranquille  quand  je  le  savais 
près  de  toi.  «  Il  est  nntre  »,  comme  dit  justement  notre  Ami, 
et  son  existence  a  été  liée  a  la  nôtre  pendant  toutes  ces  années  ; 
il  partageait  nos  joies  et  nos  douleurs,  il  était  vraiment  tout  à 
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fait  nôtre  et  nous  étions  pour  lui  les  êtres  les  plus  proclies  et 
les  plus  chers  qu’il  eût.  Il  s’effraye  aussi  de  cette  longue 
séparation.  J’espère  que  tu  le  verras  avec  le  bataillon  ;  ce 
serait  une  bénédiction  pour  sa  nouvelle  tâche. 

Grâce  à  Dieu,  ton  cœur  peut  être  tranquille  pour  Alexis,  et 
j’espère  qu’à  ton  retour  tu  le  trouveras  rond  et  rose  comme 
auparavant.  Ce  sera  triste  pour  lui  d’être  à  la  maison  ;  il 
aimait  partir  avec  toi  comme  un  grand  garçon.  En  générai,  la 
séparation  est  une  chose  terrible  ;  on  ne  peut  s’y  habituer.  Pen¬ 
dant  longtemps  tu  n’auras  plus  personne  pour  t’embrasser  et 
te  caresser.  En  pensée  je  le  ferai  toujours,  mon  ange.  Ton  oreil¬ 
ler  reçoit  les  baisers  du  matin  et  du  soir  et  beaucoup  de  larmes  ; 
mon  amour  grandit  toujours  et  mon  désir  de  toi  augmente. 

Dieu  fasse  que  tu  aies  un  temps  meilleur  et  plus  doux  là- 
bas,  dans  le  midi  !  C’est  bien  dommage  qu’il  faille  tout  faire 
en  un  jour  ;  on  ne  peut  pas  jouir  aussi  complètement  de-tout 
ce  que  l’on  voit  ;  et  il  n’y  a  pas  assez  de  temps  pour  parler  de 
tout  comme  on  le  voudrait.  Que  ta  précieuse  présence  appelle 
la  faveur  particulière  de  Dieu  et  le  succès  !  J’aurais  voulu 
savoir  si  tu  reviendras  pour  Noël  ou  non  ?  Avertis-moi  dès 
que  ce  sera  décidé. 

Dors  paisiblement,  mon  amour.  Que  Dieu  t’envoie  le  som¬ 
meil  fortifiant  et  le  repos  !  J’ai  donné  une  icône  pour  les  Chas¬ 
seurs,  l’écrin  est  enveloppé  dans  un  morceau  du  ruban  qu’ils 
ont  offert  et  que  notre  Ami  a  béni  le  jour  do  leur  fête,  en 
1906,  à  Péterhof.  Le  reste  du  ruban  je  l’ai  gardé  pour  moi.  Il 
disait  que  si  ce  ruban  se  trouvait  un  jour  dans  une  guerre, 
ils  feraient  des  merveilles.  Maintenant,  il  ne  peut  se  rappeler 
exactement,  mais  il  dit  qu’il  faut  toujours  faire  ce  qu’il  pres¬ 
crit  ;  ses  paroles  ont  un  sens  profom,!.  Peut-être  ne  voudras- 
tu  pas  la  leur  remettre  personnellement,  pour  ne  pas  froisser 
les  autres  régiments,  puisque  celui-ci  n’appartient  ni  à  Baby 
ni  à  moi  ;  dans  ce  cas  remets-leur  l’icone,  avant  ton  départ, 
en  mon  nom. 

Au  revoir,  mon  cher  mari,  ma  Vie,  mon  Soleil.  Que  Dieu 
te  bénisse  et  te  protège  ;  que  Saint  Nicolas  exauce  nos  prières  1 
Je  t’embrasse  sans  fin.  A  toi  pour  toujours. 

,  SüNNY.  - 
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Tsarskoîe-Selo,  13  décembre  1915. 


Mon  AiîOüR, 


Je  commence  ma  lettre  ce  soir,  car  je  n’aurai  pas  beau¬ 
coup  de  temps  pour  écrire  demain  matin  :  Ella  est  arrivée, 
j’ai  reçu  un  prince  Obolensky,  le  frère  de  M'”®  Prutchenko. 
Bien  qu’elle  déteste  Ania,  à  cause  de  notre  Ami,  il  a  demandé 
une  audience  par  Ania,  pour  m’apporter  les  photographies 
des  fresques  du  couvent  de  Téraponte,  à  la  restauration  des¬ 
quelles  il  collabore.  Ils  ont  encore  besoin  de  38,000  roubles, 
mais  je  lui  ai  dit  qu’il  fallait  attendre  la  fin  de  la  guerre,  car, 
maintenant,  tout  l’argent  est  nécessaire  pour  d’autres  choses. 
Ensuite  est  venu  le  prince  Galitzino  avec  un  rapport  de  mon 
Comité  des  prisonniers.  Ensuite  j’ai  pris  une  heure  de  repos. 
Ania  dîne  chez  nous,  puisque  ces  jours-ci  je  la  verrai  moins. 
Hélas,  je  ne  puis  pas  aller  à  la  consécration  de  la  petite  église  ; 
c’est  trop  fatigant  et  je  ne  suis  pas  encore  bien  brillante.  Dans 
dix  jours  c’est  Noël,  et  il  y  a  tant  à  faire  d’ici  là.  Maintenant 
je  dois  essayer  de  dormir. 


Tsarskoîe-Selo,  15  décembre  1915. 


Mon  doux  alms, 


f 


Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi,  je  me  demande  ce  qui  se 
passe  là-bas  ?  Nous  avons  de  nouveau  vingt  degrés  de  gel  et 
un  soleil  magnifique.  Depuis  le  matin,  ici,  c’est  un  tel  brou¬ 
haha  :  des  centaines  de  questions  au  sujet  des  cadeaux  de 
Noël  pour  les  blessés  et  le  personnel  des  hôpitaux  dont  le 
nombre  augmente  toujours.  Neuf  cents  évangiles,  icônes  et 
cartes  postales  ont  été  envoyés  à  Kira  (1).  Je  n’ai  vu  Ella 
qu’une  seconde,  à  9  heures,  avant  son  départ  précipité  pour 
l’église,  et  maintenant  il  est  une  heure  et  elle  est  encore  en 

i 

(1)  Cyrille  Nnrischkine,  un  des  aides  de  camp  de  Nicolas, 
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ville.  Le  dentiste  est  resté  chez  moi  toute  une  heure.  Ce  matin 
mon  coeur  est  encore  dilaté. 

Que  je  suis  heureuse  que  tu  aies  aussi  vu  Xénia.  Je  dois  faire 
partir  ma  lettre  maintenant.  Je  te  bénis  et  t’envoie  rné;S;  plps. 
ardents,  mes  plus  tendres  baisers,  mon  petit  oiseau.  Ta  petite 

...  ■  I  ■ 

I  ■  '■ 

SüNNY.  - 


Tsarskoîe-Selo,  16  décembre  1915. 


Mon  ceéri, 


I 


I 

I 

I 

i  ' 
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J’ai  été  si  heureuse  de  recevoir  ion  cher  télégrarasne  de 
Po.dvolotehisk  hier  soir,  et  d’apprendre  que  tout  s’est  si  bien 
passé.  Notre  Ami  a  prié  et  de  nouveau,  t’a  béni  de  lom. 

Nous  avons  prié  Baby  de  raconter  à  Ella  ce  qu’il  ai  vu  à 
Volotchisk  et  tes  revues  là-bas,  et  tout  ce  qui  concerné  la 
princesse  Volkonskaïa.  Il  a  très  bien  raconté,  avec  beaucoup 
de  détails.  Ella  est  allée  là-bas,  en  automobile,  il  y  a  eü  Ûn 
an  à  l’automne.  Son  moral  et  son  aspect  physique  sont  tput 
à  fait  bien,  calmes  et  naturels.  Naturellement,  chaque  soir 
il  lui  faut  courir  en  ville,  et,  en  outre,  elle  reçoit  ici.  Ëlie 
repart  demain  soir.  Aujourd’hui,  avec  elle  et  Strukov,  je  ver¬ 
rai  des  porcelaines  et  des  dessins  de  la  fabrique.- 

De  nouveau  il  y  a  —  26“ .  Le  froid  et  mon  cœur  dilaté  font 
que  je  reste  tranquillement  à  la  maison.  Ania  était  hier  çhez 
le  métropolite  ;  Notre  Ami  aussi.  Ils  ont  très  bien  parlé.' 
Ensuite  il  a  donné  en  son  honneur  un  déjeuner.  Grigori 
occupait  la  première  place,  et  tout  le  temps  il  s’est  montré 
plein  d’égards  pour  Lui,  et  il  était  profondément  impressiônné 
de  tout  ce  qu’il  disait. 

Il  n’y  a  que  cinq  jours. que  tu  es  parti,  et  cela  me  semble 
une  éternité.  Ah,  mon  chéri,  Baby  et  moi,  nous  pënsdns 
déjà  à  ta  solitude  et  cela  nous  attriste  profondément  <(  mais 
il  le  fallait  »  n’est-ce  pas,  mon  ange  précieux  ?  ‘  ^  ~ 

Maintenant  je  dois  m’habiller  et  recevoir  le  dentiste.  Après  ■ 
je  terminerai  cette  lettre.  ^ 
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Maintenant,  je  suis  en  haut,  et  il  arrange  ma  fausse  dent. 
Nous  avons  parlé  du  grand  sanatorium  militaire  qu’on  achève 
de  construire  sur  ta  cassette,  et  il  a  entendu  dire,  récemment, 
que  la  société  des  médecins  de  Yalta  (soutenue  par  TUnion 
des  Villes)  désire  que  tu  lui  remettes  ce  sanatorium.  Il  trouve 
ceci  tout  à  fait  injuste,  bien  qu’il  appartienne  lui-même  à 
cette  société.  C’est  pourquoi  je  te  mets  en  garde  ;  et  si  tu 
reçois  une  requête  eu  ce  sens,  n’y  donne  pas  ton  consente¬ 
ment.  Cause  de  cela  avec  moi  à  ton  retour,  je  t’en  prie.  Le 
sanatorium  est  nécessaire  pour  nos  tuberculeux  qu’il  faut 
isoler.  Ils  n’ont  pas  de  place  à  Yalta,  et  le  sanatorium  doit 
être  à  toi. 

Je  crains  que  cette  lettre  ne  soit  très  ennuyeuse,  mais  je 
n’ai  rien  d’intéressant  a  te  dire.  Maintenant  il  est  temps  de 
descendre  pour  déjeuner. 

Au  revoir,  mon  amour.  La  maison  vide  au  Grand-Quartier 
t’attriste,  mon  pauvre  chéri,  et  notre  Rayon  de  Soleil  te 
manque.  Que  Dieu  t’aide,  mon  aimé  !  Je  te  couvre  de  tendres 
baisers  et  te  bénis.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  17  décembre  lOlfj. 


Mon  ciiÉiu, 

De  nouveau  je  n’ai  pas  le  temps  de  t’écrire  une  lettre  con¬ 
venable.  Je  dois  lire  une  masse  de  rapports,  et  me  lever  a 
10  heures  et  demie  pour  recevoir  le  dentiste  ;  ensuite  viendra 
Viltchkovsky  avec  son  rapport,  et  le  soir  Khvostov,  je  ne 
sais  pas  pourquoi  ;  et  mon  cœur  est  encore  plus  dilaté  et 
douloureux  et  je  suis  obligée  de  rester  tranquille. 

Mes  pensées  sont  là-bas,  au  loin,  on  voudrait  savoir  com¬ 
ment  tout  marche.  Ton  retour,  seul,  dans  une  maison  vide, 
m’attriste.  Que  Dieu  l’aide  ! 

Bénédictions  et  baisers  sans  fin  de  ta  vieille 


WlFY. 


.1 


288  LETTRES  DE  L’iMPÉRATRICE  ALEXANDRA 


Tsarskoîe-Selo,  19  décembre  1915. 

I 

Mon  cher  amour. 

Tu  ne  peux  t’imaginer  quelle  joie,  quelle  consolation  jïi’a 
procurées  ta  chère  lettre.  Tu  me  manques  affreusement,  et 
d’autant  plus  quand  je  sais  combien  tu  dois  te  sentir  seul, 
sans  un  baiser  tendre  pour  te  réchauffer,  sans  une  douce 
voix  pour  t’encourager.  G’est  plus  que  pénible  de  te  savoir 
seul,  sans  même  N.  P.  près  de  toi. 

J’aurais  bien  vpulu  savoir  quelles  nouvelles  tu  as  du  front 
et  si  le  mouvement  se  poursuit  d’une  façon  satisfaisante.  Les 
corbeaux  nous  assaillent  de  questions  :  pourquoi,  dans  quel 
but,  en  hiver,  une  entreprise  pareille  !  Mais  je  pense  que 
vous  deux,  toi  et  Alexéiev,  avez  vos  calculs  et  vos  plans. 
Nous  ne  devons  que  prier  de  cœur  et  d’âme  pour  le  succès, 
et  il  viendra  â  celui  qui  saura  attendre.  G’est  terriblement 
difficile  et  pénible,  mais  sans  une  grande  patience,  sans  la 
foi  et  la  confiance,  on  ne  peut  rien  faire.  Dieu  éprouve  d’abord 
et,  quand  nous  y  comptons  le  moins  c’est  la  récompense  et 
l’aide.  Et  tout  ira  autrement  dans  le  pays  quand  nos  troupes 
remporteront  la  victoire.  Nous  avons  beaucoup  parlé  Khvos- 
tov  et  moi  du  ravitaillement.  Il  dit  que  les  ministres  tâchent, 
vraiment,  de  travailler  à  l’unisson  (sauf  Polivanov  et  Bark), 
mais  c’est  la  faute  de  la  Douma  qui  leur  a  imposé  des  com¬ 
missions  de  soixante-dix  membres,  ce  qui  fait  que  les  droits 
du  Ministre  de  l’Intérieur  sont  considérablement  diminués  et 
^  qu’il  ne  peut  prendre  aucune  mesure  sans  l’avoir  soumise  à  la 
commission.  On  comprend  qu’avec  les  mains  ainsi  liées  on  ne 
puisse  pas  faire  grand  chose.  Il  l’a  dit  ces  jours-ci  à  la  Douma, 
et  ils  se  sont  tus.  G’est  pourquoi  il  m’a  prié  de  te  rappeler  sa  con¬ 
versation  avec  toi,  quand  il  t’a  demandé  de  promulguer  un 
ukase,  au  Gonseil  des  Ministres,  il  me  semble,  pour  que  la 
population  sache  que  tu  penses  à  ses  besoins  et  ne  les  oublies 
pas.  Gela  aidera  peu,  mais  le  lien  moral  est  nécessaire  pour 
leur  montrer  que,  quoique  a  la  guerre,  tu  n’oublies  pas  leurs 
besoins.  J’explique  mal  tout  cela,  je  le  crains  ;  la  tête  me  fait 
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mal  ;  j’ai  dû  lire  une  telle  masse  de  papiers.  Il  y  a  quelqu’un 
qui  a  contre  lui  non  seulement  Khvostov,  mais  aussi  beau¬ 
coup  d’autres  personnes  raisonnables,  et  qu’on  ne  trouve  pas 
à  la  hauteur  de  la  situation,  c’est  Bark.  Certainement  il  n’aide 
pas  Khvostov.  Depuis  longtemps  déjà  on  lui  a  demandé  des 
fonds  pour  acheter  une  partie  des  actions  du  Novoië  Vrèmia. 
Malheureusement,  les  ministres  l’ont  dit  à  Bark  au  lieu  de  le 
dire  à  Khvostov  qui,  certainement,  aurait  réussi,  tandis  que 
Bark  a  fait  obstacle,  pour  des  motifs  personnels.  Le  résultat, 
c’est  que  Goutchkov,  et  des  Juifs,  Rubinstein  et  d’autres,  ont 
acheté  le  journal  et  y  publient  leurs  propres  articles  menson¬ 
gers.  Bark  lui-nième  ne  se  sent  pas  très  solide  dans  son  poste 
depuis  qu’il  a  signé  cette  lettre  (1)  avec  d’autres  ministres, 
qui  sont  partis  maintenant.  C’est  pourquoi  il  tâche  de  s’ar¬ 
ranger  plus  ou  moins  avec  le  parti  de  Goutchkov.  Khvostov 
dit  qu’un  ministre  des  Finances  intelligent  aurait  pu  facile¬ 
ment  tendre  un  piège  à  Goutchkov,  et  le  rendre  inoffensif,  en 
l’empêchant  d’obtenir  de  l’argent  des  juifs.  —  Maintenant, 
c’est  le  prince  Tatistchev  que  j’ai  vu.  (Il  est  de  l’Ecole  de 
Cavalerie  ;  non,  plutôt  du  Corps  des  Cadets  je  crois,  dont  le 
commandant  est  un  de  ses  grands  amis).  C’est  un  homme 
d’une  grande  compétence.  Il  connaît  et  respecte  profondé¬ 
ment  notre  Ami,  il  s’arrangeait  merveilleusement  avec 
Khvostov.  En  outre,  il  y  a  entre  eux  des  lions  de  parenté. 
C’est  un  homme  très  loyal,  qui  ne  désire  que  ton  bien  et  celui 
de  la  Russie. 

Son  nom  est  sur  bien  des  Icvres,  comme  celui  d’un  homme 
capable  de  sauver  la  situalion  tinancière  et  de  réparer  les 
affes  de  Bark.  C’est  un  homme  qui  a  son  opinion  h  lui  ;  il  ne 
cherche  pas  à  satisfaire  un  intérêt  personnel  ;  il  est  riche, 
titré  et  ennemi  de  la  clique  Ïutchev-Samarine.  Il  est  uns  des 
nôtres  et  ne  nous  trahira  pas,  comme  dit  Khvostov  ;  et  le  fait 
quHl  aime  notre  Ami  est  sans  doute  une  grâce  de  Dieu  et 
plaide  en  sa  faveur.  Pense  a  lui,  et,  quand  tu  verras  Khvostov 
parle  de  lui,  parce  que,  bien  entendu,  Khvostov  ii’a  pas  le 
droit  de  se  mêler  de  ce  qui  ne  le  concerne  pas.  Mais,  en- 

U)  Lu  lettre  dun.s  luquellc  ou  iiruiiunijuit  contre  lu  [jrisc  du  comuiau- 
dement  par  rEmpercur. 
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semble,  ils  travaillaient  en  parfaite  harmonie.  ïl  détesté  Gôiit- 
clikov  et  ces  types  de  Moscou.  Il  a  produit  sur  moi  une  excel¬ 
lente  impression.  Andronnikov  avait  dit  du  mal  de  lui,  à 
Voyéikov,  salis  aucune  raison,  et  lui-mème  Ta  avoué.  Ima¬ 
gine-toi  que  la  princesse  Paley  sait  tout  cela  (Ania  a  feinî  de 
ne  rien  savoir  du  tout)  et  elle  lui  a  répété  tout  le  bien  qiPon 
dit  du  prince  Tatistcbev.  Je  joins  des  renseignements  sué  lui 
que  j’avais  prié  Khvostov  de  noter  pour  moi.  Dans  sa  pro¬ 
priété  du  district  de  Louga,  il  vient  de  découvrir  des  eaux 
sulfureuses  et  du  charbon  ;  je  ne  te  dis  cela  que  comnie  un 
fait  intéressant.  Vraiment,  vois-le  quand  tu  viendras  et  cause 
avec  lui  tranquillement.  Il  est  évident  que  si  le  cabinet  était 
plus  iinî,  le  travail  irait  mieux,  et,  en  outre,  ils  seraient  tous 
pour  notre  Ami  par  affection  pour  loi  et  par  respect  pour 


Baby  t’a  écrit  une  lettre  en  français  ;  onvoie-lui  iin  télé¬ 
gramme,  il  en  sera  ravi. 

Maintenant  je  dois  terminer.  • 

Au  revoir,  mon  cher  mari,  cœur  de  mon  cœur,  nion  cliéri 
qui  souffre  tant.  Je  ne  puis  penser  à  toi  avec  calmé,  inon 
éœük"  se  serre  de  chagrin.  J’ai  hâte  de  te  voir  enfin  libéré  des 
soucis  et  des  inquiétudes,  de  voir  qu’on  exécute  honnêtement 
tes  ordres  et  te  sert  pour  toi-même. 

Di'éù,  vraiment,  a  rais  sur  tes  épaules  un  lourd  fardèau, 
lilais  Ü  hé  t’abandonnera  pas  ;  il  te  donnera  la  'sagesse  et 
la  force  qui  te  sont  nécessaires  et  te  récompensera  pour  ta 
pàtiénce  et  ta  douceur.  Je  voudrais  seulement  pouvoir  t’aider 
davantage,  tout  est  si  difficile,  maintenant,  si  compliqué,  si 
pénible,  et  nous  ne  pouvons  pas  être  ensemble  ;  c’est  le 
pire. 

Pouvons-nous  espérer  ton  retour  prochain  ? 

Qup  Dieu  lé  bénisse  et  te  garde  ;  qu’il  te  console  dans  ta 
solitude  et  entende  tes  prières  ! 

Je  te  couvre  de  tendres  et  ardents  baisers  ;  je  te  serra  sur 
mon  coeur.  Jè  voudrais  m’appuyer  contre  ta  poitrine  et  rèsler 
ainsi,  oubliant  tout  ce  qui  déchire  le  cœur. 

Pour  toujours,  mon  chéri,  ta 

-  SünKy. 
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Tsarskoîe-Sclo,  20  décembre  19i5. 


Mon  cher  amour, 


'  Quelle  surprise  a  été  pour  moi  ta  chère  deuxième  lettre  ; 
je  t’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  suis  heureuse  que  lu 
sois  reparti,  tu  te  sentiras  moins  seul  et  puis  les  troupes 
t’attendent  depuis  si  longtemps.  Il  fait  aussi  moins  froid 
maintenant  ;  c’est  mieux  pour  les  revues. 

Quelle  joie  que  tu  puisses  être  ici  le  24  ?  I^rends  le  thé  dans 

le  train  et  nous  allumerons  l’arbre  do  Noël  des  enfants  dès 

+ 

que  tu  arriveras.  A  ce  moment,  nous  en  aurons  déjà  terminé 
avec  l’arbre  des  domestiques  et  celui  des  dames.  Ma  tête 
tourne  de  tout  ce  qu’il  me  faut  faire,  et  je  me  sens  très  fati¬ 
guée  ;  néanmoins  je  me  dispose  à  aller  pour  un  moment  à 
l’église,  puisque  ce  matin  le  fils  de  Lili  Den  sera  converti  à 
l’orthodoxie,  dans  l’église,  en  bas. 

C’est  étrange  de  penser  que  tu  es  promu  feld-maréchal 
anglais  !  C’est  bien.  Maintenant  je  vais  commander  une 
belle  Icône,  qui  représentera  les  saints  anglais,  écossais, 
irlandais  :  saint  Georges,  saint  Michel  et  saint  André,  tu 
t’en  serviras  ppur  bénir  l’armée  anglaise,  bien,  qu’en  réalité 
le  protecteur  de  l’Irlande  soit  saint  Patrick.  Aujourd’kui  j’ai 
vu  dans  les  journaux  ce  que  tu  as  écrit  sur  notre  avance 
dans  le  Sud,  jusqu’aux  fils  barbelés,  etc.  Que  Dieu  envoie  le 

succès  à  nos  arniées  1 

_  _ 

J’aurais  voulu  savoir  ce  que  Botkine  a  dit  de  ta  maman  ? 

Mon  petit  oiseau,  il  faut  que  je  me  lève  et  m’habille  pour 
aller  à  l’église.  Au  revoir,  mon  adoré,  ma  joie,  ma  vie,  mon^ 
unique,  mon  tout.  Je  te  bénis,  je  t’embrasse  aussi  tendrement 
que  possible  et  me  serre  contre  toi.  Pour  toujours,  mon 
chéri,  ta  vieille  femme 


Aux. 
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Tsarskoîe-Selo,  22  décembre  d9i5. 

Mon  petit  oiseau, 

Je  me  réjouis  avec  toi  à  l’occasion  de  la  fête  de  notre  petite. 
Anastasie.  C’était  triste  de  lui  donner  ses  cadeaux  sans  toi. 
Il  y  aura  une  messe  dans  ma  chambre  a  midi  et  demie,  et 
ensuite  je  ferai  peut-être  une  petite  promenade,  puisqu’il  y  a 
2“  au-dessus  de  zéro;  de  temps  en  temps  il  neige  un  peu. 
Aujourd’hui  la  neige  est  tombée  des  arbres  qui  sont  main¬ 
tenant  tout  à  fait  nus. 

Notre  Ami  pense  toujours  a  la  guerre  et  prie.  Il  dit  que 
nous  devons  le  prévenir  dès  qu’il  arrive  quelque  chose  de 
particulier.  C’est  pourquoi  Ania  lui  a  parlé  du  brouillard,  et 
Il  l’a  grondée  parce  qu’elle  ne  le  lui  avait  pas  dit  plutôt  ;  Il  dit 
que  désormais  le  brouillard  ne  gênera  plus. 

La  vue  des  troupes  doit  te  réjouir  ;  tu  vas  probablement  en 
automobile  et  à  pied,  il  est  impossible  là-bas  d’amener  vos 
chevaux. 

Mon  chéri,  maintenant  je  dois  terminer.  Je  t’embrasse  et  te 
bénis  sans  fin  ;  et  je  t’aime  plus  que  je  ne  puis  le  dire.  A  toi 
pour  toujours. 

Khvüstov  a  dit  à  Ania  que  lui,  Naoumov  et'Trépov  ont  éla¬ 
boré  un  plan  de  ravitaillement  pour  deux  mois.  Dieu  soit 
loué,  qu’après  15  mois,  ils  aient  enfin  élaboré  un  plan  ! 

M®®  Antonova  est  rentrée  de  Livadia.  Je  joins  une  violette, 
une  perce-neige  et  d’autres  fleurs  odorantes  de  là-bas. 

,  il 

Tsarskoîe-Selo,  30  décembre  1915. 

Mon  chéri,  mon  adoré, 

De  nouveau,  tu  pars  seul,  et,  le  cœur  gros,  je  te  dis  adieu. 
Pour  longtemps,  il  n’y  aura  plus  ni  tes  baisers  ni  tes  caresses. 
Je  voudrais  me  fondre  en  toi,  te  tenir  dans  mes  bras  et  te  faire 
sentir  mon  amour  infini.  Tu  es  ma  vie,  mon  âme,  et  çhàqüe 
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séparation  me  cause  une  douleur  immense  ;  c’est  être  arraché 
k  ce  que  j’ai  de  plus  cher  et  de  plus  sacré.  Dieu  veuille  que 
-ce  ne  soit  pas  pour  longtemps!  D’aucuns,  sans  doute,  me 
trouveraient  folle  et  sentimentale,  mais  je  sens  trop  profon¬ 
dément,  trop  intensément,  et  mon  amour  est  immense,  infini, 
mon  cher  aimé.  Je  sais  tout  ce  dont  ton  cœur  est  chargé  ;  je 
connais  tes  soucis,  tes  inquiétudes,  tout  ce  qui  est  si  impor¬ 
tant  et  si  sérieux  en  ce  moment  et  toutes  les  lourdes  respon- 
sabii.tés  que  j’aurais  tant  voulu  partager  avec  toi,  et  le  far¬ 
deau  dont  j’aurais  voulu  charger  mes  épaules.  On  prie,  on 
prie  sans  cesse  avec  la  foi  et  l’espérance  que  des  temps  meil¬ 
leurs  viendront  et  que  toi  et  ton  pays  serez  récompensés  pour 
toute  la  souffrance  et  tout  le  sang  versé.  Tous  ceux  qui  sont 
tombés  et  qui,  dit  notre  Ami,  «  brûlent  comme  des  flambeaux 
devant  le  Trône  de  Diep  »,  prient  pour  la  victoire  et  le  suc¬ 
cès  ;  et  là  où  l’on  se  bat  pour  une  cause  juste,  il  y  aura  la  vic¬ 
toire  finale.  Je  voudrais  seulement  que  de  bonnes  nouvelles 
arrivent  au  plus  vite  pour  calmer  ici  les  esprits  inquiets  et 
leur  faire  honte  de  leur  peu  de  confiance. 

Cette  fois  nous  ne  nous  sommes  pas  vus  tranquillement  ; 
nous  ne  sommes  restés  en  tête-à-tête  que  trois  quarts  d’heure 
la  veille  de  Noël,  et  une  demi-heure  hier.  Au  lit,  on  ne  peut 
pas  causer,  il  est  toujours  si  tard  ;  et,  le  matin,  on  n’a  pas  le 
temps  ;  de  sorte  que  cette  visite  a  passé  comme  un  rêve; 
en  outre  les  arbres  de  Noël,  chaque  jour,  te  prenaient  du 
temps.  Cependant,  je  te  suis  reconnaissante  d’être  venu, 
puisque  sans  compter  notre  propre  joie,  ta  chère  présence  a 
réjoui  les  milliers  de  personnes  qui  t’ont  vu  ici.  La  nouvelle 
année  ne  compte  pas  ;  néanmoins,  ne  pas  la  commencer  avec 
toi  pour  la  première  fois  depuis  vingt-et-un  ans,  c’est  triste. 
Cette  lettre,  je  le  crains,  est  un  peu  grognon,  en  réalité  je  ne 
veux  pas  du  tout  récriminer,  mais  mon  cœur  est  très  lourd  et 
ta  solitude  est  pour  moi  une  cause  de  souffrance.  D’autres, 
qui  sont  moins  habitués  à  la  vie  de  famille,  sentent  beaucoup 
moins  une  pareille  séparation. 

Adieu,  mon  ange,  époux  de  mon  cœur.  J’envie  mes  fleurs 
qui,  elles,  t’accompagneront.  Je  te  serre  fortement  sur  ma  poi¬ 
trine  ;  j’embrasse  chaque  endroit  cher  avec  un  tendre  amour, 


I. 
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Etioi,  ta  petite  femme  pour  qui  tu  es  tout  au  monde.  Que  Dieu 
te  bénisse  et  te  garde  de  tout  mal  ;  qu’il  te  dirige  et  te  pré¬ 
serve  ^u  danger  pendant  cette  nouvelle  année  ;  qu’il  nous 
donne  la  g(oim  et  une  paix  solide  en  récompense  de  tout  ce 
que  cette  guerre  te  coûte  !  Je  t’embrasse  tendrement  et  tâcte 
de  tout  oublier  en  regardant  tes  chers  yeux.  Je  pose  ma  tête 
fatiguée  sur  ta  çhère  poitrine.  Ce  matin  j’ai  tâché  de  me  cal¬ 
mer  et  de  trouver  des  forces  pour  la  séparation.  Au  revoir, 
mon  petit  oiseau,  mon  soleil,  mon  mari.  Pour  toujours,  ta 
femme  et  ton  amie  jusqu’à  la  mort. 

SüNNT. 


Tsarskoîe-Selo,  31  décembre  1915. 


Mon  auqur, 


C’esUa  demifere  lettre  que  je  t’écris  en  1913.  Du  fpnd  de 
mon  cœur  et  de  mon  âme,  je  prie  Dieu  fout  puissant  de  bénir 
particulièrement  l’année  1916  pour  toi  et  ton  pays  bien-aiipé. 
Qu’d  couronne  de  succès  tous  tes  projets,  qu’il  récompense 
les  troupes  de  leur  courage  ;  qu’il  nous  envoie  la  victoire  et 

^  pi 

montre  à  nos  eupemis  ce  dont  nous  sommes  capables  î  Le 
soleil  a  brillé  cinq  minutes  avant  ton  départ  et  Shah  Bagov  a 
lui  aussi  remarqué  que  c’est  ainsi  chaque  fois  qu©  tu  pars 
pour  l’armée.  é^Vujourd’hui  le  soleil  brille  clairement,  et  il  y  a 
— 18%  et  comme  notre  Ami  dit  qu’il  faut  toujours  faire  atten¬ 
tion  au  temps,  il  me  senible  que  c’est  en  effet  un  bon  pré¬ 
sage.  Que  le  calme  règne  a  l’intérieur  et  que  tops  les  éléments 
mauvais  qui  tâchent  de  ruiner  le  pays  et  te  donnent  des  sou¬ 
cis  sans  fin  soient  écrasés  I 

*  '  ,  .1  '  ■  r  -  ■  -  .  - 

Hier  soir  j’ai  prié  jusqu’au  mo nient  où  il  ni’ a  semblé  qpe 
mon  çœpr  se  déchirait,  et  j’ai  pleuré  toutes  mes  larmes,  de  ne 
peux  pas  penser  à  tout  ce  qu’il  te  faut  supporter  :  tu^s  là-bas, 
tout  seul,  si  loin  de  nous.  Ah  !  mon  Trésor,  mon  Soleil,  nion 
Amour  ! 

Qé  la  gare,  nous  soranies  allés  directement  à  Znaménia  où 
le  cher  Baby  a,  lui  aussi,  allpmé  Un  cierge.  Je  ne  sais  pas 


A  l’eMPEREÜR  NICOLAS  II 


295 


comment  nous  fêterons  cette  fois  la  nouvelle  année  ;  moi, 
j’aime  être  à  l’église,  mais  cela  ennuie  les  enfants.  —  Mon 
coeur  va  plus  mal,  de  sorte  que  je  ne  puis  pas  encore  prendre 
dé  décision.  En  tout  cas,  nous  serons  séparés  c’est  si  triste  ; 
et  tu  me  manques  affreusement. 

Et  tes  chambres  vides  sans  notre  Rayon  de  Soleil,  mon 
pauvre  ange,  une  pitié  infinie  pour  toi  remplit  mon  cœur  !  Et 
j’ai  un  désir  fou  de  te  tenir  dans  mes  bras,  de  te  couvrir  de 
baisers.  —  Baby  vient  de  sortir  dans  le  jardin.  —  Mais  je 
dois  terminer.  Je  te  bénis  encore  une  fois  et  t’envoie  mes 

-  .  '  L  H  I 

vœux  pour  la  nouvelle  année.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon 
chéri,  mon  ange  adoré  !  Je  t’embrasse  sans  fin  et  reste  ta 
femme  qui  t’aime  profondément. 

Alice. 

Ania  t’envoie  ses  bénédictions,  ses  bons  souhaits,  son  affec¬ 
tion  et  ses  baisers,  pour  le  nouvel  an.  —  Je  viens  de  recevoir 
ton  télégramme.  Je  regrette  que  tu  n’aies  pu  dormir,  certai¬ 
nement  il  faisait  trop  chaud  ;  tu  étais  fatigué,  harassé  et  triste. 
Mon  état  d’es|,)nt  aussi  est  très  sombre. 


Tsarskoîe-Selo,  1er  janvier 


Mon  ange  adoré, 


Le  nouvel  an  est  venu  et  je  t’envoie  les  premiers  mots  qu’é- 

h 

crit  ma  plume.  Je  t’adresse  mes  bénédictions  et  mon  amour 
infini.  Nous  avons  eu  une  messe  de  l’autre  côté  de  la  maison, 
à  10  heures  et  demie  ;  ensuite  j’ai  répondu  aux  télégrammes, 
et  j’ai  prié  jusqu’à,  midi.  A  genoux,  j’écoutais  sonner  les 
cloches  de  l’église  et  je  pleurais  et  je  priais  de  cœur  et  d’âme. 

Mon  cher  petit  oiseau,  que  fais-tu  ?  Es-tu  allé  à  l’église  ? 
C’est  une  sensation  si  triste  d’être  seul  dans  tes  chambres 
vides  ! 

Hier  soir,  j’ai  vu  un  homme  heureux  :  Volkov.  Je  l’ai 
nommé  mon  troisième  valet  de  chambre,  car  les  autres  sont 
trop  âgés  et  souvent  malades.  Il  pleurait  en  me  remerciant, 
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Nous  avons  évoqué  le  jour  où  il  nous  a  apporté  un  présent  à 
Cobourg,  durant  nos  fiançailles  ;  et  je  me  le  rappelle  encore 
auparavant  à  Darmstadt.  Je  ne  puis  écrire  davantage  ce  soir, 
les  yeux  me  font  trop  mai.  Dors  bien,  mon  Trésoi',  mon 
Soleil. 

Bonjour,  mon  petit  mari  !  Aujourd’hui,  —  22’’  ;  le  temps 
est  clair.  J’ai  mal  dormi  ;  le  cœur  me  fait  mal  ;  ce  matin  il 
est  très  dilaté,  de  sorte  que  je  dois  rester  au  lit.  Je  suis  déso¬ 
lée  à  cause  des  enfants.  Si  je  vais  mieux,  je  m’installerai  de 
nouveau  sur  le  divan,  ce  soir,  pour  qu’on  aère  la  chambre. 
J’ai  reçu  un  télégramme  de  Sandra,  de  la  ville.  Je  suis  heu¬ 
reuse  que  la  pauvre  petite  Xénia  ne  soit  pas  seule,  puisqu’elle 
se  sent  très  mal. 

J’ai  soif  de  tes  nouvelles,  puisque  je  n’ai  eu  qu’un  télé¬ 
gramme  après  ton  arrivée,  il  y  a  vingt-quatre  heures  ;  et  mes 
l>ensées  ne  te  quittent  jamais.  Baby  ayant  un  petit  mal  dé 
gorge,  reste  à  la  maison  ;  les  autres  sont  à  l’église.  Cher  tré¬ 
sor,  j’espère  que  ce  clair  soleil  apportera  des  bénédictions,  à 
nos  braves  troupes  et  à  notre  cher  pays,  et  illuminera  ta  xie 
d’espoir,  de  force  et  de  courage. 

Eh  bien,  dans  le  lit  on  n’arrivera  pas  jusqu’à  moi  et  peiit- 
ctre  sera-ce  mieux  et  mon  cœur  se  rétablira  plus  vite.  Ania 
est  restée  cette  nuit  en  ville,  elle  y  est  allée  dès  cinq  heures, 
ai)rès  avoir  causé  avec  moi  par  téléphone,  sur  l’ordre  de 
notre  Ami.  Elle  m’a  dit  ce  que  je  dois  te  communiquer  ati 
sujet  des  tramways.  Je  sais  qu’Alek  (1)  a  essayé  une  fois  de 
faire  cesser  cela  (2)  et  il  y  a  eu  tout  de  suite  un  esclandre. 
Quel  est  le  général  qui  a  donné  cet  ordre?  C’est  tout  a  fait 
stupide,  car  souvent  ils  sont  forcés  de  parcourir  de  grandes 
distances  et  les  tramways  les  amènent  où  ils  ont  besoin  d’al¬ 
ler.  Il  paraît  qu’un  officier,  pour  faire  observer  l’ordre^  a 
poussé  hors  du  tramway  un  soldat,  et  que  celui-ci  a  essayé 
de  le  frapper.  Et  maintenant  il  fait  terriblement  froid  aussi, - 
et  vraiment  tout  cela  provoque  de  fâcheuses  histoires.  Noé 
officiers  ne  sont  pas  tous  des  gentlemen,  et  vrais emblablé- 

(1)  Prince  Alexandre  d'Oldenbourg. 

(2)  Il  s’agit  de  la  défense  aii.x  soldats  de  circuler  gratuitement  en 

tramway.  ■ 
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menl  üs^  doivent  avoir  leur  façon  à  eux  d’expliquer  les  choses 
aux  soldats  :  a  l’aide  des  poings,  souvent.  Pourquoi  les  gens 
inventent-ils  toujours  de  nouvelles  raisons  de  mécontente¬ 
ment  et  de  scandale,  quand  tout  marche  bien.  Beletsky  a 
arrêté  une  clique  et  trouvé  des  brochures,  imprimées  à  l’occa¬ 
sion  de  l’anniversaire  du  9  janvier  (1)  pour,  de  nouveau,  cou¬ 
vrir  de  boue  notre  Ami  ;  Dieu  assistera  ceux  qui  te  servent. 

A  l’instant  on  m’apporte  ta  lettre  inattendue,  mon  chéri. 
Je  te  remercie  tendrement  pour  tes  douces  paroles  qui  ont 
réchauffé  mon  cœur  douloureux.  C’est  le  meilleur  cadeau 
pour  l’année  qui  commence.  Ah,  mon  amour,  comme  c’est 
bon  d’entendre  une  parole  si  tendre  !  Tu  ne  sais  pas  quelle 
importance  cela  a  pour  moi,  et  comme  lu  me  manques  terri¬ 
blement.  Je  désire  tes  baisers  et  tes  enlacements.  Tu  es  un 
enfant  timide,  qui  ne  me  les  donne  que  dans  l’obscurité, 
et  ta  femme  en  vit.  Je  n’aime  pas  à  les  demander,  comme 
Ania,  mais  quand  je  les  reçois,  ils  sont  ma  vie  ;  et  quand  tu 
n’es  pas  là,  je  me  rappelle  tes  regards  tendres  et  chacune  de 
tes  paroles  et  de  tes  caresses.  Baby  a  reçu  un  charmant  télé¬ 
gramme  de  tous  les  attachés  étrangers  du  Grand  Quartier, 
en  souvenir  de  la  petite  chambre  où  ils  étaient  assis  et  bavar¬ 
daient  pendant  les  hors-d’œuvre.  Ania  a  apporté  pour  toi  une 
fleur  de  notre  Ami,  avec  sa  bénédiction,  son  amour  et  ses 
bons  souhaits. 

Au  revoir,  mon  cher  Ange.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  encore 
et  encore.  Toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  2  janvier  -1916. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Un  soleil  magnifique  ;  —  20". 

Mon  adoré,  mon  cher  amour,  mon  vieux  cœur  languit  de 
toi.  Je  comprends  si  bien  ce  sentiment  de  vide,  malgré  qu’il  y 

(1)  Manifestation  des  ouvrier.?  conduits  par  le  pope  Gapone  pour 
remettre  une  requête  à  l’Empereur. 
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ait  beaucoup  de  gens  autour  de  tpi,  il  n’y  a  personne  pour  te 
caresser.  Quand  Ania  parle  de  sa  solitude,  cela  me.  faebe  : 
elle  a  Nini  qu’elle  aime  tendrement  ;  deux  fois  par  Jour  eÜe 
vient  chez  nous,  et  chaque  soir  elle  passe  avec  nous  quatre 
heures,  et  toi  tu  es  sa  vie.  Chaque  Jour  elle  reçoit  des  caresses 
de  nous  et  des  bénédictions,  et  toi,  maintenant,  tu  n’as  rien, 
rien  que  nos  peiisées  de  loin.  Ah  !  si  j’avais  des  ailes  pour 
m’envoler  vers  tpi  chaque  soir  et  te  réconforter  par  mon 
amour  !  J’ai  le  désir  de  te  tenir  dans  mes  bras,  de  te  couvrir 
de  baisers,  et  de  septir  que  tu  es  à  moi.  N’importe  qui  pent 
te  dire  «  sien  »,  néanmoins  tu  es  à  moi,  tu  es  ma  Vie,  mon 
Soleil,  mon  Cœur!  Il  y  a  trente-deux  ans,  mon  cœur  d’en- 
faut  déjà  allaita  ta  rencontre  avec  un  amour  profond.  —  Sans 

tl  '  ■  'l  "■  -  '  .  ^  J-  '  if  1'  ' 

doute,  avant  tout,  tu  appartiens  h  ton  pays,  et  cela  tu  le 

J  '  '  _  '  ■  ■ 

montres  par  tops  tes  actes.  —  Je  viens  de  lire  tout  ce  que  tu 
as  écrit  à  l’armée,  et  à  la  flotte,  à  l’occasion  du  nouvel  an.  As- 
tu  fait  savoir,  à  propos  de  l’anniversaire  de  Guillaurne,  que- 
les  prisonniers  allemands  en  Russie  pourront  le  fêter  de  la 

JL  ^  ^  1.  -  ■  s  *  \  ^  ^  \  Z  f 

mên^e  façon  ^que  les  nôtres,  en  Allemagne,  ont  fêté  ton  jour 
de  naissance? 

^  '  î  -I  .  ■ 

Baby  a  commencé,  hier,  à  écrire  son  journal.  Marie  l’a 
aidé  ;  son  orthographe  est  très  amusante.  Je  ne  puis  plus 
écrire  aujourd’hui.  Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi.  Je  té 
bénis  avec  ferveur  et  t’envoie  de  doux  baisers.  Pour  tou- 
jours,  mon  clmr  mari,  ta  femme  qui  t’aime  tendrement  et  t  est 
profondément  dévouée. 

WlFY. 

Je  relis  ta  lettre  ;  je  l’aime. 


Tsarskoîe-Selo,  3  jamder  -1916. 


Mon  cher  coeur 


Ce  matin,  il  n’y  a  que  ;  quel  grand  changement  !  J’ai  à 
peine  dornii  eette  nuit  :  de  4  heures  iusqu’à  b  heures  ef  demie, 
et  de  7  heures  jusqu’à  9.  Ma  tête  va  mieux,  mais  le  cœur  est 
dilaté,  ce  qui  fait  que,  de  nouveau,  je  garde  le  lit. 


I 
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Ania  a  été  follement  heureuse  de  recevoir  ton  télésrrammer 

I  V/  k  ;  I  -  '  f  't 

elle  dit  qu’elle  a  écrit  une  réponse  qui  ne  vaut  çien,  au  nom 
de  ses  parents,  et  qu’elle  a  oublié  la  moitié  des  choses  offi¬ 
cielles  que  le  vieux  Tanéiev  voulait  qu’elle  t’écrive. 

Les  enfants  sont  dans  la  pièce  voisine,  ils  prennent  leur 
repas  et  tirent  avec  leurs  pistolets  de  jeu.  Ah  !  mon  chéri, 
j’attends  tes  bras  pour  m’entourer  et  me  serrer  fort.  Pour 
toujours,  mon  mari  chéri,  tu  es  la  vie  de  ma  vie,  je  suis  heu¬ 
reuse  et  reconnaissante  pour  chaque  seconde  d’amour  que  tu 
nq’as  donnée. 

Ta  petite  femme,  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  4  janvier  1916. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Ça  a  été  une  telle  joie  inattendue  de  recevojr  hier  après- 
midi  ta  chère  lettre.  Je  t’en  remercie  du  fond  de  mon  cœur 
aimant.  N.  P.  est  venu  pour  le  thé  de  10  heures  à  12  ;  je  ne 
l’avais  pas  vu  depuis  lundi  dernier.  Tu  me  manquais,  mon 
chéri,  car  je  n’avais  jamais  pris  le  thé  avec  lui  sans  toi  ;  mais 
il  partira  probablement  le  8,  cela  dépendra  du  jour  de  la 
rencontre  qu’il  doit  avoir  avec  Cyrille,  à  Kiev.  Ce  soir,  U  part 
pour  un  jour,  dire  adieu  à  ses  sœurs.  Il  nous  a  raconté  comme 
ta  chère  maman  a  été  touchante  avec  lui  ;  elle  l’a  gardé  une 
heure,  a  parlé  de  l’équipage  de  la  Garde,  de  la  politique,  du 
vieux  Goremykine,  qu’elle  trouve  honnête  mais  idiot  parce 
qu’il  a  nui  h 

beaucoup  qu’il  ait  quitté  son  fils,  car  il  était  un  anii  si  sûr  et 
si  fidèle,  et  elle  a  tiré  de  sa  poche  une  petite  Icône  et  l’a  béni. 
N.  P.  a  été  très  touché  de  sa  bonté.  Il  paraît  que  Sabline  3  q 
fait  courir  le  bruit  que  N.  P.  a  été  chassé  du  Grapd  Quartier 
parce  qu’il  parlait  contre  notre  Ami,  et,  a  cause  de  cela,  il  va 

I-  ■■  ■■ 

moins  volontiers  chez  Grigori,  parce  que,  maintenant,  il 
aurait  l’air  d’y  venir  pour  quémander  sa  faveur.  Cependant 
il  aurait  dû  le  voir  avant  de  partir  pour  le  front  ;  la  bénédic- 


Bpuiiguine.  Elle  lui  a  dit  qu’elle  regrettait 


ri  - 


300  LETTRES  DE  l’ IMPÉRATRICE  ALEXANDRA 

lion  de  noire  Ami  peut  le  sauver  du  danger.  Je  le  verrai  de 
nouveau  et  le  prierai  d’y  aller.  G’est  un  sujet  qu’il  faut  toucher 

"  délicatement. 

Les  enfants  sont  à  table  et  tirent  avec  leurs  horribles  pisto¬ 
lets,  Xénia  est  encore  très  fatiguée  après  l’influenza.  Félix  a 
les  oreillons . 

Mon  chéri,  est-ce  que  maintenant  tu  penses  sérieusement  à 
Sturmer?  Je  crois  qu’il  faut  risquer  son  nom  germanique, 
puisqu’on  sait  quel  homme  loyal  il  est  (il  me  semble  que  ta 
-  vieille  correspondante  l’a  déjà,  parle  de  lui  ?)  et  qu’il  travail- 
'  lera  bien  avec  les  nouveaux  ministres  énergiques.  Il  paraît 

■;  qu’ils  sont  tous  allés  de  différents  côtés  pour  tâcher  de  voir 

tout  .de  leurs  propres  yeux.  G’est  une  bonne  chose.  G’est 
i  .  aussi  très  bien  que  les  communications  entre  Moscou  et 

i  Petrograd  soient  bientôt  interrompues. 

I  Maintenant,  mon  soleil,  ma  joie,  mon  cher  mari,  au  revoir, 

I  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  t’aide  en  tout  !  Je  t’embrasse 

tendrement  et  passionnément,  mon  petit  oiseau.  Pour  tou¬ 
jours,  jusqu’à  la  mort  et  au-delà,  ta  vieille 

WiFT. 


I 

t 

Tsarskoîe-Selo,  5  janvier  1916. 


Mon  cœur  chéri, 

■■■ 

Quelle  joie  !  J’ai  reçu  ce  matin  ta  chère  lettre  du  3  ;  sûre¬ 
ment  une  forte  tempête  a  dû  retarder  les  trains. 

Mon  chéri,  mon  adoré,  soleil  de  mon  âme  souffrante,  je 
voudrais  être  avec  toi  loin  de  tous  ces  soucis  et  de  ces  dou¬ 
leurs,  seuls  tous  deux  avec  les  petits,  pour  me  reposer^  un 
peu  et  oublier  tout.  Ah  I  on  se  sent  si,  si  las  !  Mitia  Benken- 
dorf  a  raconté  chez  Paul  que  Marie  Vassiltchikov  a  apporté 
des  lettres  d’Ernie.  Ania  a  dit  qu’elle  n’en  savait  rien.  Paul  a 
soutenu  que  c’était  vrai.  Qui  le  lui  a  dit?  Tous  trouvent  juste 
qu’on  lui  ait  retiré  l’insigne  de  dame  d’honneur.  Moi,  person¬ 
nellement,  je  trouve  que  la  Tutchev  et  Lili,  qui  se  sont  con¬ 
duites  si  vilainement,  et  étaien^mes  dames  d’honneur  per- 
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sonnelles,  méritaient  bien  plus  qu’elle  cette  punition  (et 
quelques  hommes  aussi).  Evidemment,  on  a  publié  une  lettre 
horrible  d’une  princesse  Galitzine  qui  accuse  Marie  Vassilt-' 
ciiikov  d’être  une  espionne  ;  mais  moi,  je  n’en  crois  rien, 
malgré  qu’elle  ait  très  mal  agi  par  sottise  et  aussi,  je  le  crains, 
par  amour  de  l’argent.  Paul  est  toujours  offensé  à  propos  de 
Rauch.  Quand  je  le  verrai,  je  lui  expliquerai  les  choses,  qui 
sont  claires  comme  le  jour. 

J’ai  lu  dans  les  journaux  que  le  charmant  Tkatchenko 
venait  de  mourir  à  Kharkov.  J’en  suis  navrée,  tant  de  sou¬ 
venirs  du  passé  paisible  et  heureux  sont  liés  à  son  nom. 

Un  vieil  ami  du  Standard,  Kilhen  (je  croyais  que  son  nom 
s’écrivait  avec  un  «  g  »)  est  mort.  Quelle  honte,  on  l’avait 
expulsé  de  la  Bessarabie  à  cause  de  son  nom  allemand  ;  je 
n’avais  jamais  entendu  ce  mot  auparavant  ;  ici,  il  y  a  des 
noms  de  consonance  germanique,  qui,  selon  moi,  n’existent 
nulle  part  ailleurs. 

J’ai  une  lettre  interminable  de  Max  à  Vicky,  qui  désirait 
que  je  la  lise.  Il  tâche  d’être  juste,  mais  c’est  plus  que  pénible, 
car  hélas  !  il  dit  beaucoup  de  choses  vraies  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  prisonniers.  Je  ne  puis  que  répéter  qu’il  faudrait 
à  mon  avis,  envoyer  un  haut  fonctionnaire  avec  Orjevsky 
pour  inspecter  nos  prisons  surtout  en  Sibérie.  C’est  si  loin 
et,  hélas  1  les  gens  dans  notre  pays  remplissent  rarement 
comme  il  faut  leur  devoir,  quand  on  ne  les  surveille  pas. 
Cette  lettre  m’a  attristée  ;  elle  contient  beaucoup  de  vrai  et 
aussi  des  choses  qui  ne  sont  pas  justes.  Il  dit  que  les  nôtres 
ne  croiront  pas  aux  récits  sur  le  traitement  des  prisonniers 
chez  nous,  qu’on  répand.  (Vice-versa,  on  n’y  croit  pas  non 
plus).  J’ai  compris  que  les  Sœurs  de  charité  leur  ont  parlé 
aussi  des  Cosaques.  Mais  tout  cela  est  trop  pénible.  Seule¬ 
ment,  je  trouve  qu’il  a  raison  quand  il  dit  qu’il  n’y  a  pas  assez 
d’aliments  pour  nourrir  suffisamment  les  prisonniers,  puis¬ 
qu’on  leur  a  coupé  toutes  communications  du  dehors  (je 
pense  que  maintenant,  par  la  Turquie,  ils  reçoivent  b  eau  coup 
d’approvisionnements) ,  tandis  que  nous,  nous  pourrions  don¬ 
ner  aux  prisonniers  plus  de  nourriture  et  plus  de  graisse  ; 
les  trains  en  Sibérie  circulent  régulièrement  ;  et  aussi  des 
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baraquements  mieux  chauffés  ét  plus  propres.  Par  humâmtë 
et  aussi  pour  qu’on  ne  puisse  riéri  dire  de  mal  sur  notre  trai¬ 
tement  des  prisohnîers,  je  voudrais  voir  donner  des  ordres 
sévères,  avec  menace  de  punition  pour  ceux  qui  ne  les  éxé- 
cüieraieht  pas.  Mais  je  n’ai  pas  le  droit  d’intervenir^  püîsque 
je  suis  une  «  Allemande  »  comme  quelques  canailles  coûli- 
hueht  de  m’appëlér,  probablement  pour  entraver  mon  âctîdh. 
Chez  nous  il  fait  terriblement  froid  ;  avec  une  nourriture  plus 
abondante  on  aurait  pu  leur  sauver  la  vie  ;  des  niîllîers 
meurent,  notre  climat  est  si  rude.  J’espère  qUe  Georges  et  le 
général  Tatistchév  (1)  examineront  tout,  avec  soin,  en  reve¬ 
nant,  surtout  dans  les  petites  villes,  et  qu’ils  fourreront  ié  nez 
partout,  càr  du  premier  coup  d’œil  on  ne  remarque  pas  loüL 
l^rédéricks  aurait  pu  envoyer  un  télégramme  à  Georges,  àvéc 
Ion  ordre,  én  rhè’ntiohnant  que  ta  inaman  et  moi  le  j}fiohs  de 
partir  et  d’inspecter.  Il  né  devrait  pas  prévenir,  autrement 
tout  serait  préparé  exprès.  Tatistchév  pourrait  l’aider,  puis¬ 
qu’il  parle  très  bien  l’allemand,  et  il  saurait  se  tenir  avec  les 
officiers  alleniailds  et  faire  la  lumière  sur  la  façon  dont  oii  lès 
traite  et  savoir  s’il  est  bien  vrai  qu’on  les  a  frappés.  Ce  serait 
dégoûtant,  si  c’élkit  vrai,  mais  là-bàs,  si  loin,  cela  a  pu  arri¬ 
ver.  Eux  aussi  à'giraient  avec  plus  d’hunianité  —  celâ  vau¬ 
drait  niieux  pour  nous  — •  et  Max,  eh  souvenir  de  sa  merë, 

'  désire  aider,  de  sbrlé  que  si  Georges  fait  celâ,  ce  sera  éxceilent. 
Envoié  aussi  quelqu’un  d’autre  d’ici  et  M“‘;  Orjevskÿ  èii 
Sibérie  pour  se  joindre  à  Géorgés.  C’est  une  idée  de  ta  pelile 
femme.  Situ  es  maintenant  plus  libre,  pourquoi  ne  prépârè- 
rais-tu  pas  le  rempîacemenl  dü  vieux  ?  Je  suis  sûre  qû’ü  sent 
que,  ces  temps  derniers,  il  n’a  pas  agi  raisonnàbiehiehl,  car 
depuis  longtemps  il  n’a  pas  cherché  à  nie  voir.  Hélas,  il 
comprend  qu’il  n’à  pas  raison. 

Mon  chéri,  j’ai  fehvoyé  Baby  à  l’église  pour  la  bénédiclîÔh 
de  Teau  ;  avant  cela  il  avait  ses  leçons.  ‘Quel  soleil  I 

Je  suis  si  heureuse  qu’Ània  ait  à  s’occuper  de  cet  àsîîè. 
î^lusieurê  fois  par  joùï  elle  y  va  pour  surveiller,  faire  dès  coïn- 
ihandes,  et  il  faut  t’aiit  de  choses  pour  SU  invalides  et  les  ih'fir- 


(1)  Très  dévaué  à  rEmperèür  qu'il  accompagna  en  Sib'énê  êt  dont  il 
partagea  le  sort. 


I 


A  l’eMPERIîüU  NICOLAS  II 


303 


mières,  et  les  sœurs,  et  les  docteurs,  etc.  Viltclikovsky,  Lo- 

I  _  _  '  “ 

man  ët  Reshetnikov,  de  Moscou,  Faident,  U  paraît  qu’elle  a 
27.000  roubles,  qui  lui  onL  été  donnés  ;  elle-même  n’a  pas 
sorti  un  kopek  de  sa  poche.  Gomnie  c’est  bien  qu’elle  ait  enfin 
une  occupation  de  ce  genre  ;  ellé  n’aura  pas  le  temps  de  s’en¬ 
nuyer  et  Dieu  la  bénira  pour  cette  œuvre.  Grâce  à  cela,  en 
line  semaine  elle  a  perdu  une  livre  :  Youk  en  est  enchanté. 
Demain  elle  recevra  ses  premiers  soldats. 

Ainsi,  toi  aussi,  mon  chéri,  tu  n’as  reçu  ma  lettre  que  ce 
matin.  Gomment  cela  se  fait-il  ?  Est-ce  à  cause  de  la  neige  bu 
la  faute  du  chemin  de  fer  ?  Quand  enfin  aurons-nous  l’ordre 
dont  notre  pauvre  pays  a  tant  besoin  sous  tous  les  rapports 
et  qui  n’est  pas  dans  la  nature  slave  ! 

J’ai  lu  que  Gettigné  était  évacué  et  que  leurs  troupes  ont 
été  cernées.  Eh  bien,  râaihtehant,  le  roi,  ses  fils  et  ses  filles 
noires,  qui  ont  désiré  si  follement  cette  guerre,  paient  pour 
leurs  péchés  devant  Dieu  et  devant  toi,  parce  qu’ils  sont  ailés 
contre  notre  Ami,  sachant  qui  il  étàîl  I  Dieu  s’est  réservé  la 
vengeance,  mais  je  me  sens  triste  pour  la  population.  Tous 
sont  de  tels  héros  et  les  Italiens,  qui  les  ont  abandonnés 
dans  le  malhéur,  sont  d’ignobles  et  égoïstes  poltrons. 

Baby  écrira  demain  ;  aujourd’hui  il  a  dormi  tard.  Je  te 
bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  avec  uii  grand  amour.  Ta  petite 

WlFY. 

On  me  dit  que  le  Prêtre  arrive  pour  bénir  les  appartements, 
il  faut  donc  que  je  mette  une  robe  d’intérieur  et  qiie  je  me 
traîne  hors  du  lit.  C’est  aimable  à  lui  d’avoir  songé  â  venir, 
malgré  qu’il  n’y  ait  point  d’office  religieux  ici  aujourd’hui. 


Mon  trésor  chéri, 
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assise  près  de  toi,  pendant  les  heures  de  liberté,  et  de  .bavar¬ 
der  ensemble  tranquillement,  sans  ces  ennuyeux  ministres 
pour  nous  assommer.  On  dirait  que  toutes  les  diffî cuites  et 
les  ennuis  fondent  en  même  temps  sur  toi.  Noire  Ami  est 
très  attristé  pour  les  Monténégrins,  et  que  les  ennemis 
prennent  tout.  Il  lui  est  pénible  que  le  succès  accompagné 
les  seuls  Allemands  ;  mais  il  dit  toujours  que  nous  aurons  la 
victoire  finale,  seulement  après  de  grandes  difficultés,  puisqiié 
Fennemi  est  si  fort.  Il  regrette  qu’on  ait  commencé  céite 
offensive  sans  le  consulter  ;  il  aurait  dit  d’attendre.  Il  prie 
toujours  et  réfléchit  sur  le  moment  propice  pour  l’offensive, 
afin  que  des  hommes  ne  soient  pas  sacrifiés  inutilement.  • 

'  ■  I  '■  ' 

Eh  bien!  je  suis  restée  étendue  un  quart  d’heure  Sur  le 
balcon  ;  l’air  est  bon  ;  j’ai  entendu  le  son  des  cloches,  mais 
j’ai  été  contente  de  regagner  mon  lit,  car  je  ne  suis  pas 
encore  bien  fameuse. 

Je  t’envoie  une  supplique  de  la  part  de  notre  Ami  ;  c’est  au 
sujet  d’une  question  militaire,  mais  il  n’y  joint  aucun  com¬ 
mentaire  ;  et  voici  encore  une  lettre  d’Ania. 

Maintenant,  mon  cher  Ange,  mon  unique,  mon  tout,  je  te 
serre  fortement  dans  mes  bras  ;  je  regarde  longuement  et  ten¬ 
drement  tes  chers  yeux  ;  je  les  baise  ainsi  que  tout  toi.  iMôi 
seule  ait  ce  droit  absolu,  n’est-ee  pas?  Que  Dieu  te  bénisse 
et  te  garde  de  tout  mal  !  ;  _ 

Pour  toujours,  ta  vieille 

SüNNY.  ' 


Mon  chéri,  brûle  toutes  les  lettres  d’Auia,  afin  qu’elles  ne 
puissent  jamais  tomber  en  quelques  mains  que  ce  soit. 


Tsarskoîe-Selo,  7  janvier  1916.- 
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Mon  chéri,  mon  adoré, 

Hier,  j’ai  reçu  ta  chère  lettre  quand  la  mienne  était  déjà 
expédiée.  Merci  de  toute  mon  âme.  C’est  charmant  que  tu 
puisses  m’écrire  chaque  jour  et  je  dévore  tes  lettres  avec  un 
amour  infini.  N.  P.  a  dîné  avec  Ania  et  ensuite  a  passé  la 
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soirée  avec  nous.  11  est  indigné  a  propos  de  Moscou  et  de 
toutes  les  saletés  qu’on  raconte  là-bas,  et  il  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  répéter  toutes  les  ignominies  que  ses  sœurs  ont  enten¬ 
dues  et  à  modifier  les  opinions  injustes  qu’elles  ont.  Ici,  il 
évite  les  cercles,  mais  les  amis  lui  racontent  beaucoup  de 
choses.  Le  train  de  Sébastopol  était  en  retard,  il  est  donc 
resté  à  la  gare  de  Moscou  de  2  heures  à  4  heures  du  matin, 
et  il  est  arrivé  à  PetrogTad  à  5  heures  au  lieu  de  2.  Il  a  dit, 
à  propos  de  Manus,  que  c’est  faux  qu’il  veuille,  comme  on 
l’a  dit,  changer  son  nom.  Ce  sont  ses  ennemis  qui  répandent 
ces  histoires,  par  jalousie  qu’il  ait  reçu  ce  grade  ;  et  il  a  eu 
une  querelle  avec  Milioukov  qui  a  écrit  sur  lui  des  mensonges, 
et  maintenant,  par  méchanceté,  les  gens  veulent  mettre  contre 
lui  le  petit  Amiral.  N.  P.  s’est  trouvé  dans  le  train  avec  le 
vieux  Doubensky,  qui  a  causé  franchement  avec  lui  de  l’an¬ 
cien  Grand  Quartier  et  de  toutes  les  histoires  et  autres  choses 
(c  exquises  »,  du  gros  Orlov  et  des  plans  que  lui  et  d’autres 
faisaient  ;  cela  concorde  avec  ce  que  disait  notre  Ami.  Je  te 
raconterai  tout  quand  tu  viendras. 

As-tu  en  vue  des  plans  de  voyage  quelconques,  puisque 
maintenant  tu  as  moins  à  faire,  et  le  Grand  Quartier  doit  être 
si  morne?  Mon  chéri,  je  ne  sais  pas,  mais  tout  de  même  je 
penserais  à  Sturmer.  Sa  tète  est  tout  à  fait  fraîche  ;  vois-tu, 
Klivostov  a  un  petit  espoir  de  recevoir  ce  poste,  mais  il  est 
trop  jeune.  Sturmer  serait  bon  pour  un  certain  temps,  et 
ensuite,  si  tu  le  désirais,  tu  pourrais  le  remplacer.  Seulement, 
ne  lui  permets  pas  de  changer  son  nom.  «  Gela  lui  nuirait  plus 
que  de  consers’^er  son  vieux  nom  honorable  »  ;  tu  te  rappelles 
que  Grigori  a  dit  ainsi.  Il  apprécie  énormément  Grigori,  et 
c’est  une  grande  chose.  Tu  sais  que  Voljine  est  un  malfaiteur 
obstiné  ;  il  ne  veut  pas  aider  Pitirim  et  ne  veut  pas  céder  à 
moins  qu’il  ne  reçoive  de  loi  un  ordre  spécial.  11  a  peur  de 
l’opinion  publique.  Pitirim  voudrait  que  Nikhone,  cette  brute, 
fût  nommé  en  Sibérie,  et  Voljine  désire  que  ce  soit  à  Toula. 
Le  métropolite  trouve  que  ce  ne  serait  pas  bien  s’il  restait 
dans  le  centre  de  la  Russie  ;  il  doit  être  plus  loin,  où  il  peut 
le  moins  nuire.  Il  a  encore  d’autres  bons  projets  sur  les 
appointements  du  clergé,  mais  Voljine  n’est  point  d’accord 
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sur  cela,  etc.  Dois-je  demander  à  Pitirim  de  me  faire  une 
liste  des  mesures  qu’il  croit  nécessaires,  alors  je  le  l’enverrais 
et  tu  ordonnerais  à  Voljine  d’exécuter  tout.  Pitirim  est  si 
intelligent  et  a  l’esprit  si  large,  et  l’autre,  c’est  juste  le  coû- 

J 

traire,  par  peur. 

La  j^empérature  d’Anastasie,  hier  soir  était  37"  ;  elle  a  causé 
avec  moi  par  téléphone.  Alexis  est  venu  pour  le  dîner,  dans 
sa  petite  robe  de  chambre,  à  8  heuVes  20  ;  et  il  a  écrit  son 
journal,  d’une  façon  très  amusante.  Ta  lettre  est  arrivée  l. 
point,  le  journal  commençait  à  l’ennuyer  un  peu  :  il  ne  savait 
pas  qu’écrire. 

J’ai  une  telle  soif  de  les  caresses  ;  je  voudrais  tant  te  tenir 
dans  mes  bras,  poser  ma  tête  sur  ton  épaule,  me  serrer 
contre  toi,  rester  immobile  sur  ton  cœur  et. me  sentir  calme 
et  reposée.  Tant  de  douleurs,  de  souffrances,  de  troubles  et 
d’épreuves  !  On  se  fatigue  tant  ;  et  il  faut  se  dominer  et  rester 
forte  pour  être  prête  à  tout.  J’aurais  voulu  voir  notre  Ami, 
mais  je  ne  l’invite  jamais  a  la  maison  quand  tu  n’y  es  pas  ;  les 
gens  sont  si  malveillants.  Maintenant  iis  prétendent  qu’il  a 
reçu  une  nomination  a  la  Cathédrale  qui  l’oblige  aussi  à  allu¬ 
mer  toutes  les  lampes  du  palais,  dans  toutes  les  chambres.  On 
comprend  ce  que  cela  veut  dire,  mais  c’est  tellement  idiot  que 
chaque  personne  raisonnable  ne  peut  qu’en  rire,  ce  que  je  fais. 

Gela  ne  te  fait  rien  que  je  voie  maintenant  N.  P.  si  souvent  ; 
mais  comme  il  part  dans  quelques  jours  (ses  camarades  sont 
déjà  partis),  il  est  pris  toute  la  journée  et  le  soir  il  est  tout  à 
fait  seul  et  déprimé.  Après  tous  ces  racontars  ici  et  à  Moscou, 
que  soi-disant  il  a  été  renvoyé  à  cause  de  notre  Ami,  il  lui 
est  très  difficile  do  te  quitter  ainsi  que  nous  tous,  et  pour 
nous  c’est  pénible  de  lui  dire  adieu.  Nous  avons  si  peu  d’amis 
sincères  et  il  est  l’un  des  plus  proches.  Grâce  à  Dieu,  il  ira 
voir  notre  Ami.  Ania  lui  a  beaucoup  parlé  ;  moi,  de  mon 
côté,  je  lui  ai  tout  raconté  h  ])ropos  du  grand  changement  de 
l’été  dernier.  Il  ne  savait  pas  que  c’était  Grigori  qui  t’avait 
convaincu,  ainsi  que  nous  tous,  de  la  nécessité  absolue  de  ce 
changement  (1),  pour  toi,  pour  nous,  et  pour  la  Russie.  Je 


(l)  Prise  du  commandement  suprême  de  l'armée. 
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n’avais  pas  causé  avec  lui,  en  tête-à-tête,  depuis  plusieurs 
mois  et  j’avais  peur  de  parler  de  Grigori,  sachant  qu’il  doute 
de  Lui.  Je  crains  qu’il  n’en  subsiste  encore  quelque  chose, 
mais,  s’il  Le  voit,  il  se  sentira  plus  tranquille.  Il  a  une  belle 
confiance  en  Manus  (pas  moi),  et  il  me  semble  que  c’est  celui- 
ci  qui  l’a  monté  contre  notre  Ami,  qu’il  appelle  maintenant 
Raspoutine,  ce  qui  ne  me  plaît  pas,  et  je  tâcherai  de  l’en 
déshabituer.  Le  temps  est  devenu  beaucoup  plus  doux  ;  ce 
soir  il  y  a  1®  seulement  :  ces  changements  ne  sont  pas  bons 
pour  la  santé. 

Qu’est-ce  que  tu  dis  du  Monténégro?  Je  n’ai  pas  confiance 
en  ce  vieux  roi  et  j’ai  peur  qu’il  n’invente  quelque  vilenie, 
car  c’est  un  homme  fourbe  au  plus  haut  degré  et,  avant  tout 
ingrat.  Qu’est-il  advenu  des  pauvres  troupes  serbes  qui  sont 
ailées  là-bas  ?  L’Italie,  il  me  semble,  a  agi  vilainement,  lâche¬ 
ment  ;  elle  aurait  pu  facilement  sauver  le  Monténégro.  Trans¬ 
mets  mon  salut  au  charmant  vieux  général  Pau,  au  général 
Williams  et  au  cher  Belge,  ami  de  Baby.  Je  suis  sûre  que  la 
bénédiction  des  eaux  a  été  très  jolie  ;  c’est  un  endroit  si 
pittoresque,  près  du  fleuve,  avec  la  rue  en  pente,  et  le  temps 
était  doux. 

Anastasie  va  mieux  :  elle  a  36°,  5  ;  elle  se  sent  la  tête  plus 
fraîche  et  la  toux  a  déjà  diminué  :  évidemment  le  sommet 
seul  des  bronches  était  touché.  Je  dors  très  mal  et  me  sens 
tout  à  fait  abrutie  ;  j’irai  sur  le  balcon,  il  y  a  1“,  Iza  me  tien¬ 
dra  compagnie. 

Il  m’est  désagréable  de  toujours  t’ennuyer  avec  des  sup¬ 
pliques,  mais  Bezrodny  est  un  bon  médecin,  il  connaît  depuis 
longtemps  notre  Ami  et  toi  seul  peux  aider.  Ecris  un  seul 
mot  sur  sa  note  (il  n’y  a  pas  eu  de  requête  officielle)  pour 
ordonner  qu’on  lui  accorde  le  divorce,  et  envoie-la  à  Voljine 
ou  à  Mamantov.  Voici  encore  une  requête  d’un  Géorgien  que 
connaissent  Grigori  et  Pitirim  et  pour  lequel  ils  interviennent. 
Tu  peux  l’envoyer  à  Kotchoubeï  bien  que  je,  doute  que  tu 
puisses  faire  quelque  chose  pour  ce  prince  David  Bagration- 
Dayidov.  Et  peut-être  le  connais-tu  aussi  ?  Ensuite  une 
requête  de  Mamontov  (Grigori  le  connaît  depuis  des  années)  ; 
visiblement  on  a  commis  une  injustice.  Ne  pourrais-tu  pas 
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examiaer  ce  papier  et  faire  après  cela  ce  qui  te  semblera  juste. 
Je  suis  désolée  de  t’importuner,  mais  ces  papiers  sont  pour 
toi  ;  les  plus  simples  je  les  envoie  directement  à  Maniantov, 
sans  aucun  commentaire. 

La  gorge  de  Baby  est  un  peu  rouge,  et  il  ne  sortira  pas,  car 
avec  ces  brusques  changements  de  température,  c’est  très 
facile  de  s’enrhumer.  As-tu  répété  l’ordre  au  sujet  de  l’an¬ 
niversaire  de  Guillaume,  pour  qu’on  autorise  de  le  fêter, 
comme  on  l’a  autorisé  là-bas  pour  le  tien  ?  As-tu  pensé  à.  ce 
qu’on  ne  donne  plus  aux  gens  de  laDouma,  tels  que  Goutchkov, 
l’autorisation  d’aller  sur  le  front  et  de  causer  avec  les  soldats? 
Goutchkov  va  mieux,  en  conscience  je  dois  dire  :  malheu¬ 
reusement.  On  a  ordonné  des  offices  pour  sa  santé  à  la  Cathé¬ 
drale  et  maintenant  il  devient  un  héros  plus  grand  aux  yeux 
de  ceux  qui  l’admirent. 

Gi-joint  une  lettre  d’Alexis. 

Mon  amour,  j’ai  pensé  tout  particulièrement  à  toi  pendant 
celte  nuit  d’insomnie,  avec  amour  et  compassion  1 

Gomment  es-tu?  Eh  bien,  au  revoir,  mon  soleil,  mon  adoré. 
Que  Dieu  tout-puissant  te  bénisse,  te  garde  et  t’assiste  daiis 
toutes  tes  résolutions,  et  qu’il  te  donne  une  grande  fermeté  de 
caractère  !  Baisers  tendres  et  passionnés  de  ta  femme  qui 
t’aime  tendrement . 

WiFY . 


Tsarskoîe-Selo,  8  Janvier  1916. 


Mon  amour, 

Je  suis  si  heureuse  que  les  voyages  de  Trépov  et  de  Naou- 
mov  aient  été  utiles  ;  j’espère  qu’ils  ont  stimulé  fortement 
tout  le  monde  ;  il  faut  voir  tout  par  soi-même  et  mettre  le  nez 
partout  ;  alors  les  gens  travaillent  mieux,  sentant  qu’on  les 
surveille  et  qu’à  chaque  minute  ils  peuvent  être  pris.  G’est 
très  bien  que  tu  aies  un  cinématographe  pour  les  enfants, 
ainsi  ils  pourront  te  bien  voir. 

Anastasie  a  bien  dormi  :  Alexis  ne  s’est  éveillé  que 
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deux  fois,  la  nuit:  37", 6.  Il  est  couché  dans  la  salle  de  jeux, 
et  il  est  très  gai.  J’espère  monter  les  voir  tous  deux  dans 
-  l’après-midi,  ce  matin,  je  suis  de  nouveau  restée  un  moment 
sur  le  balcon.  Il  pleut,  il  vente,  le  temps  est  sombre  et  triste. 
Ensuite  j’aurai  Iza  pour  parler  des  affaires. 

De  nouveau  je  n’ai  pas  bien  dormi,  j’ai  eu  de  mauvais 
rêves,  la  tête  me  fai!  très  mal,  le  cœur  aussi,  bien  que,  pour 
le  moment,  il  ne  soit  pas  dilaté.  Ania  a  très  mal  dormi  ;  ce 
qui  lui  arrive  rarement  ;  elle  a  beaucoup  toussé,  la  tête  lui 
fait  mal  et  elle  a  38".  Olga  est  allée  chez  elle  pour  quelques 
instants,  Marie  ira  à  midi  ;  c’est  stupide  que  je  ne  puisse  pas 
y  aller.  Peut-être  m’écriras-tu  de  lui  transmettre  tes  compli¬ 
ments,  cela  la  remontera.  Tout  le  monde  dans  l’entourage  a 
l’influenza,  c’est  désolant.  Ne  pourrais-tu  pas  faire  que  Stur- 
mer  aille  en  catimini  au  Grand-Quartier,  tu  reçois  là  tant  de 
gens  ;  tu  pourrais  avoir  avec  lui  un  entretien  tranquille  avant 
de  prendre  une  décision.  Ah  !  autre  chose  :  quand  tu  vois 
Doubensky,  amène-le  habilement  à  parler  du  gros  Orlov  et 
fais-lui  raconter  tout  ce  qu’il  sait  de  lui,  si  seulement  il  a  le 
courage  d’exposer  la  bassesse  de  cet  homme,  qui  attire 
d’autres  gros  bonnets  de  l’ancien  Grand  Quartier.  Féodorov, 
il  me  semble,  sait  tout  cela  aussi.  De  moi,  il  disait  toujours 
«  elle  )>  et  affirmait  que  sûrement  je  ne  te  permettrais  pas  de 
retourner  de  si  tôt  au  Grand  Quartier  après  qu’ils  t’eurent 
imposé  <(  leurs  ministres  » .  Questionne-le  aussi  sur  Drenteln 
qui  voulait,  finalement,  m’interner  dans  un  couvent.  Dzjoun- 
kovsky  et  Orlov  devraient  être  envoyés  tout  droit  en  Sibérie. 
Après  la  guerre  tu  devras  les  liquider  tous.  Pourquoi  sont-ils 
libres,  et  dans  de  bonnes  places,  alors  qu’ils  ont  tout  préparé 
pour  te  renverser  et  m’enfermer,  et  qu’ils  ont  tant  fait  pour 
nuire  à  ta  femme  ?  Maintenant  ils  paradent  partout  et  les  gens 
pensent  qu’ils  ont  été  renvoyés  injustement,  puisqu’ils  sont 
restés  tout  à  fait  impunis.  C’est  affreux  de  penser  à  la  faus¬ 
seté  humaine,  mais  je  savais  tout  cela  depuis  longtemps  et  tu 
connaissais  mes  sentiments  pour  eux.  Grâce  à  Dieu,  Dren¬ 
teln  s’en  est  allé  aussi.  Maintenant  il  n’y  a  plus  autour  de 
toi  que  des  hommes  propres  ;  j’aurais  voulu  seulement  que 
N.  P.  fût  parmi  eux.  Nous  avons  parlé  longuement  de  Dmi- 
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tri  (i).  Il  dit  que  c’est  un  jeune  homme  sans  aucune  Yolonté 
que  chacun  peut  mener.  Pendant  trois  mois  il  a  été  sou§  l’inT 
fluence  de  N.  P,  au  Grand  Quartier  et  se  tenait  très  bien j 
Quand  il  est  avec  lui,  en  \dlle,  il  suit  son  exemple  et  nè  fré¬ 
quente  pas  les  femmes  ;  mais  quand  il  est  hors  de  son  infliiéiicéV 
il  tombe  entre  d’autres  mains.  Il  trouve  que  le  régiment  le 
déprave,  car  les  conversations  y  sont  grossières  et  les  plair 
santeries  dégoûtantes,  surtout  en  présence  des  femmes,,  et 
avec  eux  il  s’est  gâté.  Maintenant  il  sert  comme  aide-de-çatnp? 

Maintenant^  mon  Chéri,  mon  Adoré,  je  te  bénis,  t’embrassé 
et  te  seri’e  fortement  dans  mes  bras  avec  un  amour  infini  et  i^;;- 
connaissant  pour  ces  vingt-et-une  années  de  bonheur  compiétj 
dont  je  remercie  Dieu  soir  et  matin  !  Ah,  comme  je  te  désiré 
toi  et  tes  tendres  caresses  !  Je  t’envoie  tout,  tout,  tout^  comme 
tu  le  fais  toi-même.  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY,  \ ' 

N’est-ce  pas  que  le  papier  sent  bon  !  I  ! 


Tsarskoîe-Selo,  9  janvier  1916. 


Mon  amqür^ 


J’ai  donc  dû  te  télégraphier  l’opinion  de  notre  Ami  con¬ 
cernant  Sturmer  :  il  ne  faut  pas  qu’il  change  de  nom  et  tu 
dois  le  prendre  provisoirement,  car  il  est  énergique  et  loyal 
et  tiendra  les  autres  en  mains.  Qu’ils  crient  s’ils  veulent  ils 
le  font  à  chaque  nomination.  N.  P.  m’a  téléphoné  :  Cyrille 
l’envoie  ce  soir  â  Helsingfors  pour  voir  Kashine  et  l’Etat^ 
Major,  puisque  Grigorovitch  a  dit  à  Cyrille  qu’ils  se  font 
tirer  l’oreille  pour  exécuter  tes  ordres  ;  si  bien  que  le  mieux 
et  le  plus  rapide  était  d’envoyer  N,  P.  pour  leur  expliquer  la 
situation  et  dire  que  Grigorovitch  a  reçu  les  ordres  de  toi. 
Ce  n’est  pas  Kashine,  mais  les  autres  de  l’Etat-Major,  et  ü  â 
peur  que  Timirev  tie  se  montre  désagréable,  car  il  est  offensé 
d’avoir  dû  quitter  la  Garde  navale^ 


(1)  (ïrand-duc  Dmitri  Pàvlovitchi 
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Ania  a  dormi  do  8  a  11  ;  elle  a  35", 8  et  se  sent  très  faible. 
On  dit  que  Serge  va  bientôt  au  Grand  Quartier.  Selon  moi, 
il  Ycaut  mieux  ne  pas  le  garder  longtemps  là-bas,  car,  hélas,  il 
potiiie  toujours,  critique  tout,  a  une  langue  méchante,  et 
ses  manières  devant  les  étrangers,  ne  sont  pas  édifiantes.  En 
outre,  il  y  a  beaucoup  d'histoires  pas  très  claires,  pas  très 
propres  sur  elle  (1)  et  les  pots  de  vin  ;  tout  le  monde  en  parle, 
et  le  département  de  l’artillerie  y  est  mêlé.  Je  viens  de  rece¬ 
voir  ta  lettre,  à  midi  ;  c’est  si  bien,  et  de  bonne  heure  ;  c’est 
une  joie  infinie  d’avoir  de  tes  nouvelles. 

Iras-tu  visiter  d’autres  corps,  puisque  maintenant  tu  as 
moins  de  travail  ?  C’est  bien  que  tu  forces  tes  ministres  à 
venir  chez  toi.  Ah  I  comme  j’aurais,  voulu  que  tu  fusses  débar¬ 
rassé  de  Polivanov,  qui  signifie  Goutchkov.  Il  faut  mettre  le 
vieil  Ivanov  à  sa  place,  si  l’honnète  Belaiev  est  trop  faible. 
Tous  les  cœurs,  à  la  Douma,  se  porteraient  à  la  rencontre 
du  ((  grand-père  »  sûrement  ;  mais  peut-être  n’as-tu  personne 
pour  le  remplacer,  lui  ?  Qu’avons-nous  vécu  ensemble,  par 
quels  temps  difficiles  sommes-nous  passés,  et  quand  même 
Dieu  ne  nous  a  jamais  abandonnés  ;  il  nous  a  soutenus  et 
nous  soutiendra  encore  maintenant  ;  bien  qu’il  nous  faille 
beaucoup  de  patience,  de  foi  et  de  confiance  en  sa  bonté. 
Mais  ton  travail,  ton  abnégation  et  ta  douceur  doivent  être 
récompensés  et  Dieu,  je  le  sens,  n’y  manquera  pas,  bien 
que  nous  ne  puissions  savoir  quand.  Hier  soir  j’ai  fait  des 
patiences,  j’ai  lu,  j’ai  causé  avec  Iza  et  joué  avec  Marie.  J’ai 
pris  le  thé  avec  les  petits,  en  haut  ;  l’arbre  de  Noël  est 
encore  là,  et  leurs  lits  sont  au  milieu  de  la  chambre.  Anas- 
tasie  paraît  verte,  elle  a  les  yeux  cernés  ;  mais  Baby  n’a  pas 
mauvaise  mine. 

Mon  amour,  je  t’envoie  encore  une  supplique,  fais-en  ce 
que  tu  voudras.  Maintenant  tu  dois  appeler  le  vieux  et  lui 
faire  part  calmement  de  ta  décision.  C’est  beaucoup  plus 
facile  à  présent,  puisque  tu  n’es  pas  complètement  d’accord 
avec  lui,  et  qu’il  n’a  pas  publié  la  circulaire,  ce  qui  montre 
qu’il  est  un  peu  vieux  et  fatigué  et  ne  peut,  hélas,  tout  faire, 

(î)  M’"  Kcliessinskaia,  c^!‘lèb^e  danseuse^ 
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le  brave  vieillard  1  Tu  as  maintenant  le  temps  de  parler,  et 
il  vaut  mieux  que  l’autre  ait  de  la  marge  avant  la  Douma 
pour  s’entendre  avec  les  ministres  et  se  préparer.  Et  Gore- 
mykine  ne  sera  pas  froissé,  car  Sturmer  est  un  homme  âgé, 
et  ensuite  tu  lui  donneras  le  même  titre  qu’au  vieux  Solsky-, 
pas  celui  de  comte,  mais  l’autre  :  conseiller  intime  actuel. 
Je  ferais  cela  tranquillement,  maintenant,  au  Grand  Quartier, 
sans  beaucoup  ajourner,  crois-moi,  mon  chéri. 

Eh  bien,  maintenant,  au  revoir,  cher  époux  de  mon  cœur 
et  de  mon  âme,  lumière  de  ma  vie.  Je  te  tiens  fortement  dans 
mes  bras,  je  te  serre  contre  moi,  j’embrasse  ton  doux  visage, 
tes  yeux,  tes  lèvres,  ton  cou,  tes  mains.  «  Je  t’aime,  je  t’aime  ; 
c’est  tout  ce  que  je  puis  dire.  »  Te  rappelles-tu  cette  chanson, 
îi  Windsor,  en  1894,  pendant  ces  soirées?  !  !  Que  Dieu  te 
bénisse,  mon  Trésor  1 

A  toi  jusqu’à  la  mort. 

WlFY. 

J’espère  que  mes  fleurs  sont  arrivées  fraîches  et  parfumées. 


Tsarskoîe-Selo,  H)  janvier  1916. 


Mon  chéri, 


De  nouveau  il  fait  doux,  il  neige.  Aujourd’hui  la  fête  de 
notre  Ami.  Je  suis  heureuse  que,  grâce  aux  mesures  prises, 
tout  se  soit  passé  tranquillement  à  Moscou  et  à  Petrograd  (1), 
et  les  grévistes  se  sont  conduits  convenablement.  On  voit, 
Dieu  merci,  la  différence  entre  Beletsky  et  Dzjounkovsky  ou 
Obolensky.  J’espère  que  mon  télégramme  sur  Pitirim  ne  t’a 
pas  été  désagréable,  mais  il  désire  tant  le  voir  tranquillement 
(ici  tu  n’as  jamais  un  moment)  pour  t’exposer  toutes  ses  con¬ 
sidérations  et  les  mesures  qu’il  voudrait  prendre.  Hier  il  était 
assis  près  du  lit  d’Ania,  le  brave  homme  !  Cette  nuit  elle  n’a 
doi’mi  que  4  heures,  (moi  aussi),  elle  a  toussé  beaucoup  : 
température  36",8  et  Becker,  elle  est  fatiguée,  et  Grigori 


(i)  A  cause  de  l’anniversaire  du  9  janvier  1805. 
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voulait  qu'elle  vienne  aujourd’hui,  mais  réellement,  elle  ne  le 
peut  pas,  et  du  point  de  vue  humain  ce  serait  folie.  Anastasie 
a  bien  dormi  :  36%3  ;  Alexis  dort  encore. 

Ah  !  voici  le  soleü  revenu  pour  notre  Ami  ;  c’est  charmant, 
vraiment,  cela  devait  arriver  pour  Lui. 

Ania  te  remercie  pour  ton  salut  et  envoie  une  lettre.  Elle 
m’a  demandé  si  tu  serais  fâché  ;  je  lui  ai  répondu  qu’elle  doit 
mieux  savoir  que  moi  si  tu  l’as  autorisée  de  t’écrire  sou¬ 
vent. 

Iza  a  déjeuné  avec  nous.  Je  passerai  de  nouveau  L’après- 
midi,  seule,  tranquillement,  ensuite  je  monterai  chez  mes 
chéris. 

Je  viens  de  recevoir  ta  chère  lettre  ;  je  t’en  remercie  infini¬ 
ment,.  mon  amour.  Tu  as  raison  pour  Sturmer  et  le  «  coup 
de  tonnerre  » . 

Je  suis  heureuse  que  tu  puisses  voir  les  troupes.  Je  t’em¬ 
brasse  et  te  bénis  sans  fin.  Je  te  serre  contre  mon  grand  cœur 
souffrant.  Je  languis  de  tes  baisers  et  de  tes  caresses  qui 
manquent  tant  à  ta  petite  femme,  qui  vit  de  toi,  dont  tu  es 
le  soleil  et  la  lumière,  toi  le  plus  pur,  le  meilleur. 


Süxxy. 


Tsarskoîe-Selo,  11  janvier  1916. 


Mon  biex-aimé, 

Enfin,  une  journée  plus  claire,  2“  de  gel  et  le  cher  soleil 
brillant.  Quel  dommage  que  tu  aies  eu  un  «  sale  »  temps  ! 
Est-ce  que  le  général  anglais  (1)  est  bien?  Il  est  venu  proba¬ 
blement  de  la  part  de  l’armée  pour  te  saluer  comme  feld-mâ- 
réchal?  Mais  toi  tu  ne  peux  rien  donner  à  Georges  en  échange, 
puisqu’il  ne  commande  pas  et  qu’on  ne  peut  pas  jouer  avec 
des  titres  pareils. 

Je  ne  comprends  pas  très  bien  ce  qui  s’est  passé  avec  le 


(1)  Général  Galwell. 


I 
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Monténégro.  On  dit  que  le  roi  et  son  fils  Pierre  sont  partié^ 
par  Brindisi,  poiir  Lyon,  où  il  doit  retrouver  sa  femme  et  ses 
deux  filles  cadettes  ;  que  Mirko  est  resté  pour  tâcher  de  se 
joindre  aux  troupes  monténégrines,  serbes  et  albanaises! 
seulement  maintenant  que  FItalie  a  envoyé .70.000  hômniés 
en  Albanie.  Iis  jouent  un  vilain  jeu.  Mais  si  le  roi  s’est  rendu, 
quel  sera  le  sort  de  ses  troupes  ?  Où  sont  Jutta  et  Danild  (i)  ? 
Pourquoi  ne  lui  permet-on  pas  d’aller  en  France?  Tout  céîà 
reste  incompréhensible  pour  moi.  ■■ 

Dans  la  soirée,  Ania  est  restée  couchée  une  heure  sur  le 

P 

divan  ;  elle  parlait  d’une  voix  très  forte  ;  elle  rêve  déjà  de 
venir  ici.  Quelle  santé  solide,  à  la  fin  des  fins  :  se  rétâhlîr 

H 

ainsi  en  une  seconde  après  s’être  crue  si  gravement  malade  ! 

Ne  me  prends  pas  pour  une  folle  à  cause  de  ma  petite  bOù- 
teille,  mais  notre  Ami  en  a  envoyé  une  à  Ania  pour  sa  fête, 
et  chacune  de  nous  a  bu  une  gorgée,  et  j’ai  versé  celà  pour 
toi.  Il  me  semble  que  c’est  du  madère  ;  je  l’ai  avalé  pour  lui 
{comme  un  remède).  Alors,  je  t’en  prie,  fais  de  même,  bien 
que  tu  n’aimes  pas  cela  ;  verse-Ie  dans  un  verre  et  bois  d’un 
coup  à  Sa  santé,  comme  nous  l’avons  fait.  Le  muguet  èt  là 
petite  croûte  sont  aussi  de  Lui,  mon  cher  Ange.  On  dit  qu’ime 
foule  de  gens  sont  venus  chez  Lui,  et  qu’il  était  magnifique. 
Je  lui  ai  envoyé  un  télégramme  de  félicitation,  de  la  ‘pç.rjt  de 
nous  tous  et  j’ai  reçu  la  réponse  suivante  :  «  Infiniment  liêu- 
reux;  la  lumière  de  Dieu  brille  sur  vous;  ne  craignons  rien. 
Il  aime  quand  on  n’a  pas  peur  de  Lui  télégraphier  directe¬ 
ment,  je  le  sais.  Il  a  été  très  mécontent  qu’Ania  iie  soit  pàs 
allée  chez  lui,  et  elle  en  est  tourmentée  ;  mais  il  me  semble 
qu’il  viendra  chez  elle  aujourd’hui. 

Le  petit  arbre  de  Noël  sent  délicieusement  fort  ce  hiàtiu  l 
Tous  les  enfants  ont  la  température  normale. 

Je  suis  désolée  de  t’écrire  des  lettres  aussi  ennuyeuses, 
mais  je  ne  sais  rien,  je  ne  vois  personne.  Vassilievsky  a  télé¬ 
graphié  ;  il  a  été  si  heureux  de  recevoir  Une  brigade  ifui 
compte  l’un  de  mes  régiments,  et  Serge  est  enchanté  d’ayçir 
reçu  de  lui  le  21*  régiment,  dans  lequel  il  a  servi  si  longténipSi 


(1)  Fils  du  roi  de  Monténégro. 
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J'ai  été  forcée  de  prendre  un  autre  stylo  ;  il  n’y  avait  plus 
d’encre. 

J’ai  mieux  dormi,  le  cœur  n’est  pas  dilaté  ce  matin.  J’irai 
m’étendre  un  peu  sur  le  balcon  ;  depuis  deux  jours  je  n’ai  pas 
respiré  l’air. 

Mes  pensées  et  mes  prières  ne  te  quittent  jamais,  mon 
chéri,  et  je  pense  à  toi  avec  infiniment  d’amour,  de  tendresse 
et  d’impatience.  Que  Dieu  te  bénisse  1  Mille  baisers  de  celle 
qui  t’appartient.  Ta  tienne. 

De  tendres  remerciements  pour  la  charmante  lettre.  Quelle 
joie  si  tu  revenais  à  la  fin  de  la  semaine  !  ! 


Tsarskoîe-Selo,  13  janvier  1916. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

Un  temps  gris,  triste  et  un  grand  vent.  Hier  j’ai  passé  une 
demi-heure  sur  le  balcon.  Les  petits  sont  si  heureux  de  pou¬ 
voir  descendre,  mais  ils  sont  très  pâles. 

Je  suis  heureuse  que  le  nouveau  général  anglais  soit  sym- 
^  pathique.  Quelles  sont  ces  histoires  à  propos  des  Monténé- 
I  grins?  On  dit  que  le  roi  a  vendu  son  pays  aux  Autrichiens  et 
qu’a  cause  de  cela  on  n’a  voulu  le  recevoir  ni  à  Rome  ni  à 
'  Paris  ;  est-ce  la  vérité  ou  seulement  des  potins?  Il  est  capable 
de  tout  pour  l’argent  et  les  avantages  personnels  ;  je  pensais, 

I  toutefois,  qu’il  aimait  son  pays.  En  tout  cas,  je  n’y  com¬ 
prends  rien. 

J’ai  envie  de  me  promener  en  traîneau  dans  le  jardin,  bien 
i  qu’il  fasse  beaucoup  de  vent,  et  d’aller  avec  Marie  à  Znamé- 
nia,  pour  la  première  fois  en  1916,  pour  allumer  des  cierges 
et  prier  pour  mon  chéri. 

La  gentille  Zina,  qui  aime  notre  Ami,  esL  restée  avec  moi 
hier  toute  une  heure. 

Maintenant,  mon  soleil,  mon  unique,  mou  tout,  au  revoir. 
Je  te  bénis  et  couvre  ton  cher  visage  de  mes  plus  tendres 
baisersi  Ta  petite 


WlFYe 


J 
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XTsarskoîe-Selo,  15  janvier  191(5. 


Mon  amour. 

Quelques  lignes  seulement,  car  je  me  sens  mal.  J’ai  bien 
dormi,  mais  je  souffre  encore  de  la  tête  et  il  m’est  difficile  de 
garder  les  yeux  ouverts  ;  je  me  sens  si  faible  ;  j’ai  des  frissons  ; 
la  température  37®,  1,  mais  sûrement  elle  montera  ;  le  cmur 
est  dilaté.  Je  crois  que  c’est  l’infïuenza  qui  commence  et 
Botkine  m’ordonne  de  garder  le  lit.  Déjà,  hier  je  ne  me  sentais 
pas  bien,  j’étais  abrutie. 

Quel  bonheur  que  tu  arrives  dimanche  ;  je  désire  être  bien 

port-f  ,«u,  JjW.  ,u.  k  b„.  l.«p. 

que  tout  se  passera  bien,  que  tu  verras  les  chers  Cosaques, 

Gomment  se  fait-il  qu’un  Zeppelin  soit  venu  jusqu’à  Rezbit- 
za?  Les  enfants  vont  bien,  malgré  qu’Olga  ait  eu  mal  au  cœur, 
cette  nuit,  sans  cause. 

Mon  adoré,  je  ne  puis  plus  écrire,  les  yeux  me  font  mal  et 
sont  lourds.  Pauvre  comtesse  Vorontzov,  son  cher  vieux 
mari  va  lui  manquer,  mais  pour  lui  la  mort  est  une  déli¬ 
vrance.  Gomment  va  Feodorov? 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  et  j’attends  impatiem¬ 
ment  ton  retour,  mon  chéri,  mon  adoré.  Je  te  serre  tendre¬ 
ment  sur  mon  cœur.  Pour  toujours  ta  vieille  femme 

Alix, 


Sûrement  lu  recevras  celte  lettre  à  Orslia. 


Tsarskoîe-Selo.  16  janvier  1916. 


Mon  chéri, 

On  m’a  dit  que  même  aujourd’hui  tu  n’aurais  pas  de  repos  ; 
un  courrier  part  chez  toi,  c’est  pourquoi  j’écris  ces  quelques 
lignes.  Le  soleil  est  clair  ;  l’air  est  calme,  il  y  a  —  2®.  Je  me 
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suis  endormie  après  trois  heures  ;  aujourd’hui  je  me  sens  un 
peu  mieux,  mais  j’éprouve  intérieurement  une  sensation 
bizarre,  et  je  garde  une  bouteilie  d’eau  chaude  sur  le  ventre  ; 
le  cœur,  par  hasard,  ce  matin  n’est  pas  dilaté. 

Hier  je  me  suis  levée  pour  le  dîner  et  suis  restée  couchée 
sur  le  divan  jusqu’à  11  heures.  Gomme  à  l’ordinaire  j’ai  fait 
des  patiences,  ça  fatigue  moins  que  de  travailler. 

Sandra  est  chez  sa  mère.  Les  filles  de  Vorontzov,  Iza  et 
Maïa,  sont  en  ville.  Quelle  consolation  de  te  revoir  demain, 
mon  chéri!  Ta  chère  lettre  m’a  fait  tant  de  joie. 

Gomme  c’est  bizarre  que  Tchelnokov  (1)  soit  venu  chez  toi  ! 
Je  puis  m’imaginer  comme  il  s’est  senti  petit  et  mal  à  l’aise. 
Il  aurait  dù  rester  tout  le  temps  debout,  cet  homme  perfide  ! 

G’est  étrange  que  Voyéikov  aussi  soit  tombé  malade  ;  tu 
devais  aller  de  l’un  à  l’autre.  Quelle  lettre  ennuyeuse  1  Par¬ 
donne-moi  si  je  ne  viens  pas  à  la  gare,  mais  je  n’ai  pas  la 
force  de  rester  debout. 

Je  t’embrasse  et  te  bénis,  mon  amour  ;  plus  qu’heureuse 
de  te  serrer  bientôt  sur  mon  cœur. 

Pour  toujours,  la  vieille 

WlEY. 


Tsarskoîe-Selo,  28  janvier  1916  (2). 


Mon  AMOUR  chéri. 

Encore  une  fois  le  train  emporte  mon  Trésor  ;  mais  j’es¬ 
père  que  ce  n’est  pas  pour  longtemps.  Je  sais  que  je  ne 
devrais  pas  dire  cela,  et  que,  de  la  part  d’une  vieille  femme, 
cela  peut  paraître  ridicule  ;  mais  je  ne  puis  le  supporter.  Mon 
amour  grandit  avec  les  années  et  il  m’est  si  pénible  de  me 
passer  de  ta  chère  présence.  Quand  je  pouvais  sortir  et 


(.1)  Président  du  Conseil  Municipal  de  Moscou. 

(2)  Pendant  le  séjour  du  tsar  à  Tsarskoîe,  du  16  au  28  janvier,  Sturmer 
est  appelé  le  20  janvier  à  remplacer  Goremykine  à  la  présidence  du  Conseil 
des  Ministres  et  Sabouroff  est  remplacé  à  la  direction  du  1"  Départe¬ 
ment  du  Conseil  de  l’Empire  par  Stokerbatof. 
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soigner  les  blessés,  c’était  plus  facile.  Pour  toi  c’est  encore 
pire,  mon  chéri.  Je  suis  heureuse  que  demain  tu  voies  les 
troupes  ;  cela  te  rafraîchira  et  sera  une  joie  pour  tous. 

C’était  si  gentil  quand  tu  nous  a  fait  la  lecture  et  ûiainte- 

nant  j'^entends  toujours  ta  chère  voix.  Et  tes  tendres  caréËses, 

oh  !  combien  je  t’en  remercie;  quand  le  cœur  est  lourd  de 

soucis  et  d’inquiétude,  chaque  manifestation  de  tendresse 

réconforte  et  donne  un  bonheur  infini  ;  ah  !  si  nos  enfants 

»  * 

pouvaient  êti’e  aussi  heureux  dans  leur  vie  conjugale!  .  • 

L’idée  de  Boris  est  trop  déplaisante  (i)  et  je  suis  cohyain- 
cue  que  notre  fille  ne  consentirait  jamais  à  l’épouser,  et  je  la 
comprendrais  parfaitement.  Seulement  ne  laisse  pas  Miëchen 
deviner  que  notre  enfant  a  d’autres  pensées  en  tête  et  dans  le 
cœur.  Ce  sont  là,  pour  les  jeunes  filles,  des  mystères  sacrés 
que  les  autres  ne  doivent  pas  connaître  ;  et  ce  serait  très 
pénible  pour  Olga  qui  est  si  susceptible.  Cette  conversation 
n’a  pas  du  tout  contribué  à  me  mettre  de  joyeuse  hümèur, 
ef  je  me  sens  très  déprimée  à  cause  de  ton  départ,  etiùoii 
vieux  cœur  se  serre  de  douleur.  Je  ne  puis  pas  m’habituer  à" 
ces  séparations.  Parle  sérieusement  à  Kédrov,  n’est-ce  pas, 
parce  que  le  plaisir  et  l’honneur  de  ce  voyage  font  que  eeia 
a  l’air  d’une  récompense  donnée  pour  effacer  la  réprimande 
qu’en  toute  justice  il  méritait.  Tu  l’as  sauvé  d’un  second  pro¬ 
cès,  et,  bien  qu’il  soit  un  brave  homme,  il  faut  le  tenir  eh 
main  ;  l’Amiral  ne  devrait  pas  être  si  familier  avec  lui  ;  il  est 
terriblement  ambitieux.  Mais  tu  le  prends  avec  toi  pour  peu 
de  temps,  je  suppose.  Quelle  joie  ce  sera  quand  tu  te  détài*- 
rasseras  de  Bontch-Brouièvitch  !  Mais  avant  il  faudrait  lui 
faire  comprendre  quel  mal  il  a  fait,  mal  qui  retombe  sur,  toi. 
Tu  es  trop  bon,  mon  ange  ensoleillé.  Sois  plus  ferme,  œt 
quand  tu  punis,  ne  pardonne  pas  tout  de  suite  et  ne  donne 
pas  de  bons  postes.  On  ne  te  craint  pas  assez.  Montre  toii  pou¬ 
voir.  Iis  profitent  de  ta  merveilleuse  bonté,  de  ta  douceur. 
C’est  triste  que  je  ne  puisse  t’accompagner  à  la  gare',  mais  je 
n’en  ai  pas  la  force  ;  le  cœur  est  dilaté,  et  «  l’ingénieur  méca¬ 
nicien  »  est  arrivé. 

(1)  A  cette  époque,  la  grande- duchesse  Marie  Pavlovna  désirait  fiimcer 
son  fils  Boris  à  la  grande-duehesse  Olga,  i».  fille  ainée  de  Nicolas. 
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Mon  chéri,  ma  lumière,  mon  amour,  dors  bien,  paisible¬ 
ment  ;  sens,  en  pensée,  mes  bras  aimants  t’enlacer  et  ta  chère 
tète  se  poser  sur  ma  poitrine  (pas  sur  le  grand  oreiller  que 
tu  n’aimes  pas). 

W IFY. 


Tsarskoîe-Selo,  29  janvier  1916. 


MoX  TRÉSOR  CHÉRI, 


Je  te  remercie  très  très  fort  pour  ta  charmante  lettre  que 
tu  m’as  laissée  comme  consolation.  Je  l’ai  lue  et  relue,  et  la 
nuit,  quand  je  ne  pouvais  pas  dormir,  mes  yeux  étaient  rem¬ 
plis  de  larmes.  Ania  est  venue  pour  une  seconde,  en  allant 
en  ville.  Elle  m’a  priée  de  te  remercier  encore  une  fois  du 
fond  du  cœur  pour  l’argent.  Elle  a  téléphoné  cela  a  notre 
Ami,  et  II  a  dit  que  cet  argent  te  vaudra  les  bénédictions  et 
qu’elle  doit  le  déposer  dans  une  banque  pour  constituer  un 
fonds  et  recueillir  les  sommes  nécessaires  à  la  construction 
d’un  asile  pour  les  mutilés.  Je  vais  voir  si  nous  ne  pour¬ 
rions  pas  lui  donner  un  terrain  ;  ce  serait  bien  si  l’on  pouvait 
en  trouver  un  près  de  la  Maison  des  Invalides,  car  alors  ils 
pourraient  profiter  de  nos  bains  et  de  nos  dépôts. 

Je  voudrais  savoir  si  tu  as  commencé  le  livre  français  ;  tu 
verras  comme  il  est  intéressant.  Gomment  mon  oiseau  chéri 
a-t-il  dormi  !  Gomme  il  me  manque,  mon  Soleil  ! 

Pense  à  Ivanov  ;  ce  serait,  en  effet,  un  excellent  change¬ 
ment,  et  un  bon  commencement  pour  1916.  Polivaiiov  ne 
doit  pas  t’inquiéter.  Stcherbatchev  peut  remplacer  Ivanov  et 
l’on  pourrait  ensuite  mettre  quelqu’un  d’énergique  à  sa  place. 
G’est  dommage  que  le  vieux  Rousski  ne  soit  pas  encore  suffi¬ 
samment  rétabli. 

Je  suis  heureuse  que  tu  aies  maintenant  Sturmer  sur  qui 
tu  peux  te  reposer.  Tu  sais  qu’il  tâchera  de  maintenir  l’union 
entre  les  ministres. 

Le  plus  cher  des  aimés,  maintenant,  au  revoir  ;  que  Dieu 
te  bénisse  et  te  protège  I  Je  couvre  ton  visage  adoré  de  mes 
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plus  tendres  baisers  et  reste  pour  toujours  ta  vieille  petite 
femme 

Alix. 

Parle  tranquillement  à  Mordvinov  de  T  histoire  de  Miphel, 
et  ensuite,  à  propos  d’Olga,  demande  lui  quel  homme  est  ce 

N.  A.  (1). 


Tsarskoîe-Selo,  30  janvier  1916. 


Mon  AMOUR, 

Nous  avons  été  si  heureux  de  recevoir  ton  télégramme, 
pendant  le  thé,  et  d’apprendre  que  tout  s’est  si  bien  passé. 
Gomme  c’est  bien  qu’il  y  ait  eu  à  la  gare  une  garde  d’honneur 
de  tes  Kahardintzy.  Il  y  a  eu  probablement  de  graves  com¬ 
bats,  puisque  le  train  de  Baby  nous  amène  15  offi-c^iers  bles¬ 
sés  et  plus  de  300  hommes,  de  Kalkouny  et  de  Drissa  ;  c’est 
là  où  se  trouve  le  régiment  de  Tatiana  et  où,  me  semble-t-il, 
tu  seras. 

L 

Notre  Ami  est  très  heureux  que,  de  nouveau,  tu  inspectes 
les  troupes.  11  est  tranquille  pour  tout  ;  il  désire  seulement 
qu’Ivanov  soit  nommé,  car  sa  présence  à  la  Douma  pourrait 
être  très  utile.  De  nouveau  quelques  officiers  attendent  que 
je  les  reçoive,  c’est  tout  le  temps  la  même  chose,  et  je  suis  si 
fatiguée.  J’aurais  voulu  enfin  retourner  à  l’église,  je  n’y  suis 
pas  allée  une  seule  fois  de  tout  le  mois  de  janvier  ;  et  j’ai 
liâle  de  m’y  rendre  et  d’y  allumer  des  cierges. 

Mon  chéri,  je  ne  me  vante  pas,  mais  personne  ne  t’aime 
autant  que  ta  vieille  Sunny.  Tu  es  sa  vie,  son  bien.  Que  Dieu 
te  bénisse,  mon  adoré,  je  te  couvre  de  tendres  et  ardents 
baisers  et  j’ai  hâte  de  te  serrer  de  nouveau  dans  mes  bras. 

Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta 

WlFY. 

(1)  N.  A.  Poutiaüne,  que  la  grande-duchesse  Olga,  sœur  de  Nicolas  II, 
se  proposait  d’épouser  et  qu’elle  épousa  quelques  mois  plus  lard^  . 


A  i/KMPEniirn  xicolas  ii 


Tsarskoîe-Selo,  Ier  février  1916. 


N  RIEN-AIME. 


Ce  matin  il  fait  plus  froid,  7”,  et  il  neige.  J’ai  à  peine  dormi 
cette  nuit  et  ce  matin  le  cœur  est  pire,  la  tête  va  bien.  Je 
t’envoie  un  petit  perce-neige  de  Livadia. 

Miechen  a  é(irit  de  nouveau,  hier,  priant  qu’on  mette  en 
liberté  le  baron  Dellingsbausen.  On  le  tient  à  la  prison  Kresly, 
à  Petrograd,  dans  le  quartier  de  Viborg.  Son  fils,  le  dragon, 
est  autorisé  à  le  voir.  Mais  c’est  une  honte,  dont  on  ne  peut 
se  laver  qu’en  donnant  l’ordre  immédiatement,  par  dépêche, 
de  son  élargissement.  Schultz  (1)  a  été  charmant  ;  nous  avons 
parlé  de  toutes  sortes  de  questions  pendant  une  demi-heure. 
C’est  son  frère  le  brun  qui  commande  V Africa  et  tous  les  sca¬ 
phandriers.  Aujourd’hui  j’aurai  Shvcdov  avec  son  rapport, 
et  M*'®  Schneider,  et  ce  sera  interminable,  parce  qu’il  nous 
faudra  parler  de  l’école  des  arts  et  de  la  réorganisation  de 
mes  écoles  patriotiques  et  du  Comité  des  «  Koustari  »  que 
Krivochéïne,  me  semble-t-il,  a  tout  à  fait  oublié. 

Le  jour  de  fête  d’Ania  est  le  3,  au  cas  où  tu  voudrais  lui 
envoyer  un  télégramme. 

Gomme  ce  doit  être  difficile  de  combattre  au  Caucase,  avec 
ce  froid  terrible.  Alek  dit  qu’il  y  a  moins  de  cas  de  pieds  gelés 
parmi  les  hommes  :  un  pour  cent,  que  parmi  les  officiers  :  8 
pour  cent  ;  ceux-ci  sont  trop  légèrement  équipés,  car,  allant 
dans  le  midi,  ils  étaient  persuadés  que  lè-bas  il  ferait  plus 
chaud. 

Maintenant,  mon  chéri,  je  dois  clore  ma  lettre. -Que  Dieu 
te  bénisse,  te  protège  et  te  garde  de  tout  mal  !  Je  te  couvre 
de  tendres  baisers  et  te  serre  contre  ma  poitrine. 

Pour  toujours,  ton  affectionnée  vieille 

WlFY. 


Loman  boit  de  nouveau  énormément  et  il  est  tout  à  fait 
abruti.  Ania  a  tout  simplement  peur  de  lui  ;  il  serait  néces- 


(1)  Capitaine  de  Vaisseau. 
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saire  de  l’envoyer  en  Finlande,  dans  un  sanatorium,  au  repos 
complet  pour  deux  mois  ;  autrement  je  t’assure  qu’il  se  tuera 
ou  tuera  les  autres.  Les  médecins  aussi  trouvent  qu’il  a  besoin 
de  changement  et  de  repos  ;  il  a  eu  déjîi  une  attaque. 

Cette  encre  verte  a  une  odeur  abominable,  j’espère  que  le 
parfum  la  chassera. 


Tsarskoîe-Selo,  2  février  1910. 


Mon  doux  ange 


Pardonne-moi  si  je  l’écris  aujourd’hui  une  lettre  très  courte, 
mais  je  suis  abrutie.  Je  n’ai  pas  dormi  de  la  nuit  à  cause  de 
douleurs  dans  la  Joue,  qui  est  enflée  et  hideuse  à  voir.  Vladi¬ 
mir  Nikolaievitch  pense  que  ça  vient  d’une  dent  et  il  até^ 
graphie  à  notre  dentiste  de  venir.  Toute  la  nuit  j-ai  eu  une 
compresse,  que  je  changeais  ;  je  suis  restée  assise  dans  le 
salon,  j’ai  fumé,  puis  marché  de  long  en  large.  Heureusement 
qu^tu  n’étais  pas  là,  je  t’aurais  dérangé. 

de  gel  ;  il  neige  très  légèrement.  Gorodinsky,  du  régi¬ 
ment  de  Xénia,  a  dit  que  tu  as  vu  le  régiment,  que  tu  les  a 
remerciés  et  qu’ils  ont  été  très  heureux.  Les  journaux  d’au¬ 
jourd’hui  rendent  compte  de  ton  inspection  ;  je  n’ai  pas  pii 
les  lire,  mais  je  garderai  ce  nurnéro.  Hier,  j’ai  eu  le  rapport 
de  Shvedov,  pendant  trois  quarts  d’heure,  et  M”®  Schrieider 
pendant  une  heure  et  demie,  ce  qui  m’a  achevée. 

Mon  cher  aimé,  je  peiïse  à  toi,  te  désire  et  te  couvre  de  ■ 
tendres  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Pour  tou¬ 
jours  ta  vieille 

WlFY. 


TsarsUoîe-Selo,  4  février  i91G. 


Mon  chéri, 


I 

Dç  tout  GCBur  je  te  félicite  pour  la  prise  d’Erzeroum.  Le 
combat  a  du  être  magnifique,  et  comme  tout  s’est  pasgé  yitp. 


i.i 


•Il  J 
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C’est  une  consolation,  et,  pour  certains,  une^  bonne  leçon 
morale.  Seulement  il  faut  maintenant  que  la  ville  reste  entre 
nos  niRins. 

P  ■■  1  »■  -  _ 

A  présent  une  question  confidentielle,  de  moi,  personnel¬ 
lement.  Puisqu’on  lit  tout  le  temps  que  les  Allemands  conti¬ 
nuent  d’envoyer  de  l’artillerie  et  des  troupes  en  Bulgarie, 
alors,  quand  nous  passerons  à  l’offensive,  s’ils  attaquent  nos 
derrières,  par  la  Rournanie,  qui  nous  défendra?  Ou  peut-être 
envoie-t-on  la  garde  sur  la  droite  de  Keller  pour  nous  cou^ 
vrir  dans  la  direction  d’Odessa?  Ce  sont  des  pensées  qui  me 
sont  venues  ;  comme  l’ennemi  trouve  toujours  nos  points 
faibles,  il  prépare  tout  et  prévoit  toutes  les  éventualités,  tan¬ 
dis  que  nous  autres  nous  préparons  toujours  très  superficiel¬ 
lement  tout  et  c’est  pourquoi  nous  avons,  de  telles  pertes  dans 
les  Carpatlies,  etc.,  faute  d’avoir  fortifié  suffisamment  nos 
positions.  Maintenant  si  l’ennemi  se  frayait  un  chemin  à  tra¬ 
vers  la  Roumanie  et  tombait  sur  notre  liane  gauche,  de  quelles 
forces  disposerions-nous  pour  défendre  notre  frontière  ?  Par¬ 
donne-moi  de  le  questionner,  mais  ces  pensées  me  viennent 
malgré  moi.  Quels  sont  nos  plans  après  la  prise  d’Erzeroum  ? 
A  quelle  distance  de  nous  se  trouvent  les  troupes  anglaises  ? 
J’aurais  voulu  savoir  si  le  masque  d’Alek  contre  les  gaz  est 
bon. 

Au  revoir,  mon  petit  oiseau.  Dieu  te  bénisse,  mon  petit, 
qu’il  te  préserve  de  tout  mal  et  le  dirige  vers  le  succès  et  la 
paix -finale  ! 

Pour  toujours,  ta  vieille 

WlFY. 

Tsarskoîe-Selo,  5  février  1910. 

i 

Mon  amour, 

^  t  ’  F  -il  / 

\ 

Ce  matin  il  y  a  0",  du  vent,  et  il  neige  fort.  Grâce  à  Dieu 
Raby  a  passé  une  bonne  npit  et  ne  s’esL  pas  plaint.  Ses  deux 
bras  sont  bandés  ;  hier,  le  bras  droit  le  faisait  assez  souffrir, 
mais  notre  Ami  dif  que  cela  passera  dans  deux  jours. 
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Peut-être  cela  Piiitéresse-t-il  de  savoir  quelles  sommes  ont 
reçues  mon  dépôt  et  nia  chancellerie,  du  21  juin  1914;  au 
31  janvier  1916  :  6.675.196  i*oubles  80.  On  a  distribué 
5.862.151  roubles  46.  Il  reste  812.925  roubles  34.  La  plus 
grande  partie  de  cet  argent  est  allée  à  mes  dépôts  de  Moscou,  * 
ICharkov,  Vinnitsa  et  Tifïis,  a  mes  six  trains  sanitaires,  à 
mes  régiments,  etc.  Mais  les  grands  dépôts  recueillent  des 
'  sommes  et  aussi  des  objets.  Le  Conseil  supérieur  m’a  donné 

de  fortes  sommes  ;  il  y  a  aussi  toutes  celles  que  tu  reçois  et 
celles  qui  ont  été  réunies  en  Angleterre,  pendant  les  «  jour- 
r  nées  ». 

Pourquoi  nos  troupes  ont-elles  évacué  de  nouveau  la  Ga- 
licie  ?  Je  tire  cette  conclusion  du  compte  rendu  de  Relibin-  . 
dcr  et  parce  que  beaucoup  d’officiers  des  régiments  retirés 
de  Galicie  sont  arrivés  à  Kliarkov,  dans  mon  dépôt  et  ont 
demandé  du  linge  et  des  pansements  individuels.  Je  ne  puis 
comprendre  ce  qui  est  arrivé  là-bas  ;  ou  c’est  peut-être  qu’on 
concentre  les  troupes  pour  défendre  les  derrières  de  notre 
■  armée  sur  le  front  sud  ? 

Ania  s’excuse  pour  sa  mauvaise  écriture  d’hier,  mais  elle 
était  horriblement  pressée,  et  elle  a  oublié  de  te  dire  qu’elle 
a  reçu  une  gentille  carte  de  félicitation  d’Olga.  Hier,  élle  a 
déjeuné  avec  nous,  puis  est  restée  jusqu’à  cinq  heures. 

.  J’espère  que  tu  viendras  et  ne  différeras  pas  ce  plaisir  de 
quelques  jours  heureux.  Es-tu  tout  à  fait  content  d’Alexeiev* 
est-il  assez  énergique?  Comment  va  Rousski?  On  dit  iciqu’il 
est  complètement  rétabli,  mais  je  ne  sais  si  c’est  wai  ou  non  ; 
je  désire  que  ce  soit  vrai,  puisque  les  Allemands  ont  peur  de 
lui.  Imagine-toi  que  j’ai  xu  hier  Miss  Eady,  nurse  de  Dona 

P  * 

et  Loos.  Elle  a  dû  quitter  Darmstadt  au  grand  regret  d’Ernie 
etOnor,  en  novembre  dernier;  les  ministres  ont  trouvé  cela 
nécessaire.  Tous  (1)  étaient  désespérés.  La  pauwe  femme  n’a' 
pas  pu  trouver  de  place  en  Angleterre,  parce  qu’elle  venait  de 
Darmstadt  ;  en  Angleterre  aussi  les  gens  sont  devenus  com¬ 
plètement  fous.  C’est  pourquoi  elle  est  venue  ici,  puisqu’elle 
doit  gagner  sa  vie  et  celle  de  sa  xdeille  mère  (quatre  de  ses 

(î)  La  fainîlle  du  grand-duc  de  H(3sse,  frère  de  l’Impératrice. 

. 
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frères  et  plusieurs  neveux  sont  à  la  guerre).  Elle  est  ici  chez 
les  Osten-Sacken,  et  le  changement  après  Darmstadt  est 
grand.  Je  lui  ai  dit  de  venir  souvent  chez  Madeleine  et  chez 
nous,  pour  qu’elle  se  sente  moins  seule.  Elle  a  dit  à  Madeleine 
que  bien  de  gens  ont  été  attristés  quand  Ludwig  (1)  a  dù 
partir,  qu’on  l’estimait  énormément  et  qu’on  faisait  grand  cas 
de  ses  pians.  Au  commencement  de  la  guerre  on  ne  voulait 
pas  tenir  compte  de  ses  opinions,  mais  maintenant  ils  recon¬ 
naissent  qu’ils  ont  eu  tort  et  le  regrettent  profondément.  Gela 
m’a  été  si  agréable  de  lavoir  ;  elle  m’a  rappelé  la  vieille  maison 
et  tout,  et,  en  particulier,  Friedberg  etLivadia.  Elle  a  parfois  de 
leurs  nouvelles.  Mais  en  Angleterre  on  lui  en  veut,  parce 
qu’elle  n’a  pas  voulu  mal  parler  des  Allemands,  n’ayant  eu 
qu’à  se  louer  de  l’Allemagne. 

Mon  chéri  des  chéris,  à  l’instant,  midi,  on  m’apporte  ta 
chère  lettre,  et  je  t’en  remercie  de  toute  la  tendresse  de  mon 
cœur  aimant.  Ah  1  mon  amour,  quelle  joie  de  t’avoir  même 
pour  deux  jours  1  Que  Dieu  bénisse  toutes  tes  entreprises  !  ta 
présence,  sûrement,  fera  des  miracles  et  Dieu  t’inspirera  les 
paroles  nécessaires.  Te  voir  c’est  déjà  beaucoup  ;  toi-même 
tu  ne  te  rends  pas  compte  de  la  moitié  de  la  force  qui  émane 
de  ta  personne  et  touche  chaque  cœur,  même  le  plus  endurci. 
Je  suis  contente  que  tu  aies  exigé  du  Conseil  supérieur  de 
Guerre  l’examen  détaillé  de  toutes  les  questions.  Ne  pourrais- 
tu  pas  mander  pour  ce  jour  Rousski,  puisqu’il  a  commandé 
presque  tout  le  temps  et  qu’il  est  si  capable.  Souvent  il  n’était 
pas  d’accord  avec  Alexeiev,  mais  précisément  il  est  bon 
d’avoir  quelqu’un  qui  envisage  les  choses  autrement  que 
celui-ci,  et  alors  tu  pourrais  trouver  plus  facilement  la  meil¬ 
leure  voie.  Dieu  fasse,  quand  Roussld  sera  rétabli,  que  tu  le 
reprennes.  Il  me  semble  qu’il  devrait  connaître  tous  les  plans 
et  prendre  part  aux  discussions. 

Tu  recevras  cette  lettre  en  route.  Je  voudrais  savoir  à 
quelle  heure  tu  arriveras,  le  8  ?  Cette  lettre,  sans  doute,  est 
l’avant-dernière.  Au  revoir,  mon  bien-aimé,  je  te  bénis  et 


(1)  Loui&  de  Battenberg,  qui  cünimandait  la  flotte  anglaise  au  moment 
de  la  déclaration  de  guerre  et  dut  renoncer  à  ce  poste  en  raison  de  son 
origine  allemande. 


-  ■  ■  J'--  -h  - 
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t’embràsse  avec  uii  amour  et  une  tendresse  infinis,  et  jê  rèltê, 

^  H. 

mon  cher  Nickÿ  ta  femme  à  toi 

Alîx.- 


Tsarskoîe-Seio,  10  février  1916. 


Mon  ciièr  amour 


Ta  visite  quoique  courte  a  été  Une  belle  joie,  mon  biéü^ 
aimé  ;  sans  doute  nous  nous  sommes  vus  assez  peu,  niais  je 
sentais  que  tu  étais  là,  et  tes  tendres  caresses  m’biït  de  nou¬ 
veau  réchauffée .  Je  puis  m’imâgiiler  quelle  impression  prO-- 
fonde  ta  présence  a  produite  à  la  Douma  et  au  Conseil  d’Em- 
pire  (1).  Dieu  veuille  que  ce  soit  un  stimulant  (jüi  les  fasse 
tous  travailler  avec  zèle  et  dans  Tunion,  pour  le  bien  ét  là 
grandeur  de  notre  pays  bien-aimé.  Tu  vois,  c’est  déjà  bëâü-^ 
coup  I  Tu  as  trouvé  précisément  les  paroles  nécessaires. 

Ania  et  moi  avons  vécu  des  journées  très  pénibles  à  Cause 
dé  celte  histoire  contre  noire  Amij  et  près  de  nous  personne 
pour  nous  conseiller.  Mais  elle  s’est  montrée  couragéüsé  et 
bien  en  tout,  et  inênie  elle  a  soutenu  une  conversation  alrd^ 
cernent  violente  avec  Yoiéikov,  lundi.  Moi,  réellement,  je  suis 
inquiète  pour  eilé^  car  elle  a  flairé  la  vilaine  histoire  dans  la¬ 
quelle  on  voulait  entraîner  KhvostOv  —  les  juifs  ^  Unique^ 
ment  pour  amener  ün  scandale  à  la  Douma.  Tout  cela  est  Si 
tendancieux.  Te  voir  m’a  redonné  du  courage  et  de  la  forbej 
car  partout,  surtout  autour  de  noUs,  les  gens  sont  si  lâçhësj 
et  l’état  d’esprit  de  l’arrière  est  toujours  si  mauvais.  Toutes 
mes  prières  et  pensées  seront  avec  toi  demain.  Ce  qüe  lu  fâiS 
est  grand  et  sage.  Tous  les  chefs  pourront  exprimer  honnête-' 
ment  leurs  idées  et  se  montrer  les  choses  sous  leur  vrai  jour, 
Qüe  Dieu  bénisse  leurs  travaux  sOüs  ta  direction  ! 

Dors  bien,  mon  Trésor  ;  tu  vas  me  manquer  de  nbüVéàü 
terriblement  ;  tü  m’as  apporté  tant  de  lumière  et  je  vivrai  du 


(1)  Le  9  février,  l’Ênipereur  et  le  grand-duc  Michel  se  rendirêiit  à  la 
Dütiriia  ét  au  Gonsèil  d'Empife,  et  rEtnpereur  adressa  quelques  parôlês 
à  la  Commission  de  Législation. 
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souvenir  de  ton  exquise  présence.  Espérons  que  bientôt  je 
t'aurai  de  noüvfeaü  à  la  maison.  Mille  tendres  baisers  de  ta 
petite 

WlFV. 


Tsarskoîe-Selo,  11  février  1916. 


Mon  bien-àimé 


Î1  fait  clair  ;  le  soleil  brille,  12"  de  gel.  Toutes  mes  pènsées 
les  plus  tendres  sont  avec  toi,  mon  cllèr  amour,  et  j’ëspere 
que  le  grand  Conseil  de  guerre  se  passera  bien  et  répondra  a 
tes  vœux.  Je  puis  m'imaginer  comme  tu  te  sentiras  heureux 
parmi  les  militaires,  car  le  séjour  ici  n'a  pas  été  très  agréable 
pbür  toi,  et  tu  devais  être  enchanté  dé  t'eii  aller.  En  général, 
tu  n’as  ici  que  des  impressions  pénibles.  Mardi  avait  apporté 
bèaüooup  de  bon,  mais  ensuite  cette  histoire  ignoble  au  sujet 
de  noiré  Âtrii.  Ània  fera  tout  cé  qü’ellé  pourra  pour  le  calmér; 

P  g  ^ 

mais  dans  l’état  d'esprit  où  il  est  actuellement,  il  s  emporte 
contre  ellé  et  se  montré  terriblement  nerveux.  Maintenant  le 
soleil  brille  à  nouveau  et  j’espère  qu’il  redeviendra  ce  qu'il 
est  d'habitude.  Il  a  peur  de  partir  ;  Il  dit  qu’on  le  tuera. 
Enfin  on  verra  ce  que  Dieu  réserve  ! 

Tout  cela  t'a  attristé  et  troublé  et  tu  n'as  pas  eu  la  moindre 
joie  pendant  ce  séjour,  mon  Soleil  adoré  ;  mais  lu  as  récon¬ 
forté  ta  veille  Sunny  et  elle  sent  encore  sur  ses  lèvres  ton  der¬ 
nier  baiser.  Ta  visite  était  comme  un  rêve  ;  maintenant,  de 
nouveau,  le  vide  ! 

Au  revoir  ;  qüe  Dieu  te  béiiisse>  mon  aniour  !  Je  te  couvre 
de  baisers  et  reste  pour  toujours,  ta 


WlFY. 


V 
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J  ’i  . 

Tsarskoîe-Selo,  12  février.  - 

F 

Mon  chéri, 

*  I*'  ,  " 

Une  claire  matinée  ensoleillée,  7“  de  gel,  et  42"  cette  nuit. 
Comment  les  généraux  ont-ils  parlé  ?  C’est  bien  que  tu  les 
aies  réunis. 

J’ai  reçu  de  Victoria  une  longue  et  charmante  lettre  ;  elle 
est  maintenant  à  Londres.  Alice  écrit  qu’on  aime  les  Anglais 
à  Salonique  ;  les  officiers  sont  courtois,  les  hommes  se  con¬ 
duisent  bien.  Avec  les  Français,  je  le  regrette,  elle  dit  qu’h 
en  va  tout  autrement,  et,  dans  une  petite  ville,  iis  se  sont 
conduits  avec  les  femmes  d’une  façon  aussi  ignoble  que  les 
Allemands  en  Belgique  ;  et  leurs  officiers,  à  Salonique,  à 
commencer  par  le  général,  sont  grossiers  et  insolents  mênie 
avec  André  (1  ) . 

Sandro  est-il  au  Grand-Quartier?  La  petite  Marie  (2)  dé¬ 
jeune  avec  nous  aujourd’hui,  et,  avant  et  après  je  reçois. 

j^Ion  Trésor  chéri,  au  revoir,  que  Dieu  de  bénisse  ;  tendres 
et  ardents  baisers  de  ta  vieille  femme  qui  t’aime  profo  ndémenfe 

Alix. 


Tsarskoie-Selo,  13  février  1916. 


Mon  amour. 


2"  de  gel,  et  un  peu  de  neige.  Par  bonheur,  maintenant  jç. 
dors  bien  ;  je  tousse  un  peu,  comme  Baby.  Hier  j’ai  vu  Nek- 
ludov  (3).  ïl  parle  bien  mais,  de  temps  en  temps,  redevient  le 
diplomate  guindé,  ce  qui  est  excessivement  désagréable. 
Ensuite  j’ai  vu  le  D*"  Brunner,  qui  m’a  rendu  compte  de  la 
façon  satisfaisante  dont  sont  traités  les  Allemands  et  leS: 


Autrichiens  en  Sibérie.  Après  lui,  la  princesse  Françoise  Wê-: 


(1)  Prince  André  de  Grèce. 

(2)  Grande-duchesse  Marie  l'avlovna,  cadette. 
3}  Alors  ministre  en  Suède. 
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roiiiecka,  née  Krassinsky,  qui  a  organisé  plusieurs  hôpitaux 
à  Varsovie,  et  a  reçu  là.-bas  une  médaille.  Son  mari  et  ses 
deux  fils  sont  restés  à  Varsovie  et  elle  n’a  que  rarement  de 
leurs  nouvelles.  Elle  paraît  très  énergique,  rhalgré  qu’elle  soit 
rose,  grasse,  perchée  sur  de  hauts  talons  étroits  et  porte  un 
petit  bonnet  très  drùle  pour  Tuniforme  de  sœur  de  charité. 

Je  suis  très  heureuse  que  tu  sois  content  du  résultat  du 
Conseil  de  guerre.  C’est  une  chose  admirable  que  tu  les  aies 
réunis  tous  et  leur  aies  donné  la  possibilité  de  discuter 
ensemble  en  ta  présence. 

Plus  je  pense  k  Boris,  plus  je  me  rends  compte  en  quelle 
abominable  compagnie  sera  entraînée  s^  femme  :  ses  amis  et 
ceux  de  Miechen,  de  riches  Français,  des  banquiers  russes, 
<{  la  bande  »  Olga  Orlov,  les  Bieloselski,  et  autres  types  de 
ce  genre  ;  des  intrigues  sans  fin,  ni  principes  ni  conversations, 
et  Duck)'  n’est  pas  du  tout  une  belle-sœur  convenable,  et,  en 
plus  de  tout  cela,  le  passé  de  Boris.  Miechen  a  tout  k  fait  pris 
les  habitudes  de  sa  fille  ;  elle  ne  veut  être  en  retard  en  rien 
sur  elle  et  trouve  plaisir  k  cette  vie.  Avec  son  caractère  c’est 
très  naturel.  Enfin,  pourquoi  t’écris-je  cela  que  tu  sais  aussi 
bien  que  moi.  Gomment  peut-on  donner  k  un  jeune  homme 
blasé,  qui  a  beaucoup  vécu,  k  moitié  usé,  une  jeune  fille  pure 
de  dix-huit  ans  plus  jeune  que  lui,  et  l’obliger  k  vivre  dans 
une  maison  où  déjà  plus  d’une  femme  a  «  partagé  »  sa  vie. 
Seule  une  «  femme  »  connaissant  le  monde,  capable  de  juger 
et  de  choisir  les  yeux  ouverts  pourrait  l’épouser  ;  elle  saurait 
comment  le  tenir  et  faire  de  lui  un  bon  mari. 

Maintenant,  je  dois  terminer.  Au  revoir  mon  ange,  mon 
oiseau  chéri,  que  les  saints  Anges  te  gardent,  que  Dieu  te 
bénisse  !  Sans  fin  de  tendres  et  impatients  baisers  de  ta 

WiKY . 

A  la  Douma  on  prononce  d’ignobles  discours,  mais  sans 
succès  ;  personne  n’y  fait  attention.  Pourichkevitch  a  parlé 
d’une  façon  abominable  ;  est-il  possible  d’être  toujours  aussi 
fou.  Mais  évidemment  ta  visite  a  été  d’une  grande  utilité, 
puisque  leurs  discours  ne  font  plus  d’effet. 
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Tsarskoîe-Selo ,  14  février  1916. 

f; 

c. 

Mon  chéri. 

Ta  chère  lettre  m’a  causé  une  grande  joie  ;  je  l’ai  relue 
maintes  fois,  et  j’ai  embrassé  tendrement  chaque  page  que  ta 
chère  main  a  touchée.  Je  suis  une  vieille  sotie,  n’est-ce  pas? 
Mais  j’aime  si  profondément  mon  chéri  qui  me  manque  tant. 

Ce  pauvre  Plehve  (1),  on  ne  peut  imaginer  l’ètre  pitoyable 
qu’il  est  devenu  ;  déjà  avant  la  gTierre  il  faisait  peine  à  voir. 
Je  suis  heureuse  que  tous  aient  pu  parler  librement  et  même 
discuter  ;  c’est  le  mieux  ;  cela  écarte  tout  malentendu  et  per- 
met  de  juger  les  caractères. 

La  pauvre  Iza  est  très  déprimée,  parce  que  les  journaux  ont 
publié  de  vilaines  choses  sur  son  père  (2).  Ils  accusent  aussi 
d’espionnage,  mon  ex  Stern.  En  général,  je  trouve  quq  les 
gens  manquent  d’équilibre,  pour  parler  poliment.  J’ai  bien 
reçu  le  livre  français  ;  quand  tu  auras  terminé  le  livre  anglaiSj 
je  pourrai  t’en  envoyer  un  autre.  Une  lecture  aussi  simple 
est  un  repos  pour  le  cerveau  fatigué  et  change  les  idées; 
J’espère  que  dé  nouveau  tu  fais  de  bonnes  promenades.  T’és- 
tu  arrangé  pour  que  tes  aides  de  camp  fassent  à  tour  de  rôle 

h 

deux  semaines  de  service  au  Grand  Quartier  général  ?  Main¬ 
tenant  que  les  affaires  sont  plus  calmes,  tu  pourrais  faire 
venir  même  les  commandants  de  régiments  qui  ont  titre 
d’aide  de  camp,  bien  qu’il  n’en  doive  plus  rester  beaucoup. 

Ce  serait  pour  toi  un  très  grand  avantage  ;  ils  pourraient 
te  dire  beaucoup  de  vérités  que  les  généraux  mêmes  ignorent] 
et  je  suis  sûre  que  cela  te  serait  utile. 

Maintenant,  mon  chéri,  je  dois  terminer  cette  lettre.  Que 
Dieu  tout-puissant  te  iDénisse  et  te  protège  !  Je  couvre  mon 
cher  mari  de  tendres  baisers. 

r 

Pour  toujoiirSj  ta  vieille 

SüNNT. 


(1)  Le  général. 

(2)  Baron  Bugshoevdèn,  ministre  à  Copenhague. 
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Tsarskoie-Selo,  15  février  lÜlO. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


I 

Je  te  remercie  tendrement  pour  la  chère  lettre  que  j’ai 
reçue  hier.  Tu  as  eu,  en  effet,  des  journées  bien  chargées  et 
je  suis  heureuse  qu’enûn,  hier,  tu  aies  pu  faire  une  bonne 
promenade  pour  te  distraire  un  peu. 

Le  vieux  Goremykine  est  venu  chez  moi  hier.  Je  lui  ai 
donné  toutes  les  nouvelles  que  je  tiens  de  toi.  Il  a  été  heu¬ 
reux  d’entendre  parler  de  ton  Conseil  de  Guerre.  Sa  femme 
venait  de  prendre  congé  de  son  hôpital,  quand,  soudain, 
d’émotion,  elle  a  été  prise  d’une  crise  cardiaque,  et  il  a  fallu 
la  laisser  a  l’hôpital  pour  la  nuit.  Les  pauvres  vieux  ;  je  suis 
si  triste  pour  eux.  Il  a  bonne  mine  ;  mais  les  premiers  jours, 
quand  il  s’est  trouvé  soudain  sans  emploi,  il  était  tout  le 
temps  dans  un  demi-sommeil,  après  la  grande  tension  de 
ces  mois  pénibles.  Quand  il  prend  congé  de  moi,  il  me  semble 
toujours  qu’il  imagine  me  voir  pour  la  dernière  fois  ;  du 
moins  ses  bons  vieux  yeux  ont  celte  expression. 

Les  Français  ont  une  rude  tâche  à  Verdun  ;  que  Dieu  leur 
envoie  le  succès  !  Gomme  il  serait  désirable  pour  eux  et  les 

?  K 

Anglais  de  passer  enfin  à  l’offensive  !  Quelle  impression  a  eü 
FiÜimore  ti  Arkhangels  ?  Comprend-il  maintenant  combien 
noire  situation  est  difficile  là-bas,  et  trouve-t-il  que  nous 
travaillons  avec  assez  de  zèle  ?  L’œil  critique  de  l’étranger 
est  toujours  utile.  Aujourd’hui,  Zouiev  sera  chez  moi  ;  il  part 
mercredi  pour  l’Angleterre  et  la  France.  Irène  (Drina)  est 
venue  chez  moi  désespérée  parce  que  D.  Lamkert  (1)  est 
révoqué  après  tant  d’années  de  travail.  Il  a  rétabli  la  situation 
financière  de  l’Agence  alors  qu’il  n’y  avait  que  des  dettes 
quand  il  fut  nommé.  Sturmer  a  son  candidat  à  lui  pour  ce 
poste  (Gourline,  je  crois  ou  Gouriaud)  qui  a  déjà  beaucoup 
de  travail  sans  cela,  de  sorte  qu’il  ne  pourra  pas  s’occuper 
personnellement  de  l’Agence,  Si  je  vois  Schakhovskoi  (?)  qui, 


(1)  Directeur  de  l'Agence  télégraphique  officielle. 
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comme  je  le  pense»  demandera  à  être  reçu  à  cause  du  Con¬ 
seil  supérieur,  je  l’interrogerai  à  ce  sujet. 

Je  suis  heureuse  que  mes  lettres  parfumées  te  plaisent  ;  je 
veux  qu’elles  te  rappellent  ta  vieille  petite  fille  qui  fsôupîre 
tellement  après  toi. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  petit  oiseau.  Les  bénédictions 
et  les  baisers  de  ta  vieille 

Alix. 

Tsarskoîe-Selo,  16  février  4916. 

Mon  amour, 

De  nouveau  une  claire  matinée  ensoleillée  et  6°  de  gel.  Je 
ne  me  décide  pas  encore  à  sortir  sur  le  balcon  è  cause  de  ma 
toux.  A  midi  et  demie,  j’aurai  Witte  avec  son  rapport,  et 
d’autres  personnes  après  le  déjeuner,  et  à  six  heures,  Sturiner. 

J’attends  avidement  ta  lettre  annoncée  par  télégramme  ; 
puisse-t-elle  apporter  la  nouvelle  de  ton  retour  ;  ce  serait 
vraiment  charmant  ;  je  suis  si  triste  sans  mon  chéri. 

Pardonne  mes  lettres  ennuyeuses,  mon  chéri,  mais,  la  vie 
est  très  monotone,  et  moi-même  ne  suis  pas  très  gaie  et  ce 
que  j’entends  n’est  pas  pour  me  remonter. 

J’aimerais  connaître  ton  opinion  sur  les  généraux,  et  savoir 
ce  qu’ils  ont  dit  et  décidé.  Je  voudrais  savoir  tout  ce  .  qui 
touche  les  affaires  militaires,  et,  naturellement,  je  ne  puis 
être  renseignée  que  par  toi.  Je  viens  de  recevoir  ta  charmante 
lettre,  un  gros  baiser  pour  t’en  remercier.  Alors  c’est  la  der¬ 
nière.  Oh,  quelle  joie  !  Jeudi  tu  seras  de  nouveau  à  la  mai¬ 
son  ;  ça  c’est  vraiment  une  bonne  nouvelle.  Demain  il  y  aura 
juste  une  semaine  que  tu  es  parti.  Je  te  souhaite  de  tout 
cœur  un  bon  voyage.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  ,,  1  Je 
te  couvre  de  baisers.  Pour  toujours,  ta 

Wipy. ,  ; 
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Tsarskoîe-Sélo,  2  mars  1916. 


Mon  amour, 

Je  ne  puis  to  dire  quelle  joie  ce  fut  de  t’avoir  ici,  bien  que, 
pour  toi,  il  J  ait  eu  de  nouA^eau  des  ennuis  sans  fin  et  de  la 
fatigue.  C’est  pénible  que  tu  ne  puisses  venir  ici  pour  te  repo¬ 
ser,  c’est  tout  le  contraire,  si  bien  que  je  dois  me  réjouir  pour 
toi  quand  tu  repars.  Quelle  bénédiction  que  nous  ayons  pu 
aller  ensemble  à  la  Sainte  Communion  !  Ces  derniers  jours  les 
atroces  douleurs  que  j’ai  ressenties  m’ont  complètement  abru¬ 
tie,  de  sorte  que  je  n’étais  bonne  à  rien,  et  j’aurais  voulu, 
avant  ton  départ,  causer  avec  toi  d’une  foule  de  choses,  que 
je  n’ai  pu  me  rappeler. 

Je  suis  si  malheureuse  que,  par  Grigori,  nous  t’ayons 
recommandé  KhA^ostov  ;  cela  me  tourmente  sans  cesse  ;  tu 
étais  contre  cette  nomination  et  moi  j’ai  cédé  à  leur  pression, 
bien  que,  du  commencement  même,  j’aie  dit  à  Ania  que  j’aime 
sa  grande  énergie,  mais  que  son  trop  d’infatuation  me  déplaît  ; 
et  le  démon  s’est  emparé  de  lui,  on  ne  peut  appeler  cela  autre¬ 
ment.  Je  n’ai  pas  a^ouIu  t’écrire  a  ce  sujet,  ces  temps  derniers, 
pour  ne  pas  t’inquiéter,  mais  nous  av^ons  vécu  des  moments 
pénibles  ;  c’est  pourquoi  nous  serions  tranquillisées,  si  main¬ 
tenant,  toi  parti,  quelque  chose  était  décidé.  Tant  que  Klivos- 
toA>^  est  au  pouA'oir  et  tient  tout  entre  ses  mains  —  l’argent  et 
la  police  —  en  conscience  je  ne  puis  être  tranquille  ni  pour 
Grigori  ni  pour  Ania.  Mon  Dieu,  quel  fardeau  !  Ta  chère  pré¬ 
sence  et  tes  tendres  caresses  me  calment  et  je  m’effraye  de 
ton  départ.  N’oublie  pas  de  garder  près  de  toi  i’icone  que  t’a 
donnée  notre  Ami,  comme  bénédiction  pour  la  prochaine 
offensh^e.  Ah  1  je  voudrais  que  nous  fussions  toujours  en¬ 
semble,  pour  tout  partager  avec  toi  et  tout  voir  1  Nous  viA’^ons 
des  temps  si  troublés  1  Et  quand  nous  reA'^errons-nous,  on 
n’en  sait  rien.  Mes  prières  t’accompagneront  toujours,  mon 
cher  amour.  Que  Dieu  te  bénisse,  toi  et  ton  œuvre  et  cou¬ 
ronne  de  succès  chacune  de  tes  entreprises  1  Les  beaux  jours 
viendront  :  tu  es  patient  et  seras  béni  ;  j’en  suis  sûre  ;  mais  il 
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y  a  encore  beaucoup  d’épreuves  à  subir.  Quand  je  sais  ce 
qu’est  pour  ton  cœur  la  perte  de  tant  de  vies,  je  puis  m’ima¬ 
giner  ce  que  souffre  Ernie  maintenant.  Ah  !  cette  horrible 
guerre  sanguinaire  ! 

Au  revoir,  mon  chéri,  amour  de  mon  âme  ;  que  Dieu  tout 
puissant  te  bénisse,  te  garde,  et  te  protège  contre  tout  ipal  ; 
qu’il  te  dirige  dans  foutes  tes  voies  et  bénisse  toutes  tes  entre¬ 
prises  !  Qu’il  t’aide  à  trouver  un  bon  successeur  à  KhvostpY  (i), 
pour  que  tu  aies  un  souci  de  nrpins  !  Au  revoir,  mon  Soleil 
je  te  serre  fortement  dans  mes  bras  et  te  couvre  de  tendres 
baisers.  Mon  bien-aiméj  je  reste  ta  petite  fille 

WlFY. 

I  ■ 
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Je  suis  heureuse  que  Eéodorov  soit  avec  toi  — je  le  préfère 
à  tous  ceux  qui  t’accompagnent,  —  ainsi  que  ce  cher  Mordvi- 
nov,  N,  P.  aussi  s’est  lié  d’amitié  avec  Féodoroy,  précisément 
parce  qu’il  t’est  si  dévoué,  Voiékpv  a  plus  de  suffisance  et  va 
du  côté  où  souffle  le  vent,  si  c  est  plus  avantageux  pour  lui. 


Tsarskoîe-Selo,  3  mars  j916. 


Mon  amour, 


Oli  !  comme  on  est  seul,  sans  toi,  et  comme  tu  me  manques  ! 
C’est  si  triste  de  s’éveiller  et  de  trouver  près  de  soi  une  place 
vide.  Je  te  remercie  tendrement  pour  ion  télégramme  d’hier. 
C’est  si  pénible  sans  toi,  à  chaque  instant  on  attend  que  tu 
rentres. 

Ci-joint  une  requête  d’un  moine  d’Athos  qui  vit  à  Moscou. 
Je  te  l’envoie  dans  l’espoir  que  tu  la  transmettras  à  Vpljine 
en  insistant  (une  fois  de  plus)  sévèrement  pour  que  tous 
soient  autorisés  à  recevoir  la  Sainte  Communion  et  que  îe 
prêtre  puisse  servir  personnellement.  Voljine  est  parfois  poF 
trou  ;  de  sorte  que  tu  dois  écrire  ton  ordre  personnellement 
sur  la  pétitioivinême,  et  non  pas  exprimer  un  simple  désir. 

(l)  Quelques  jours  plus  tard  Sturmer,  tout  en  conservant  la  présidence 
dp  fienf3#il,  fut  appelé  à  remplacer  KhvQstov  à  riméripur.  '  . 
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G’gst  liQîiteii^  de  les  traiter  cpmrne  on  le  fait.  Tu  te  rappelles 
bien  que  le  Métropolite  Macaire  le  leur  avait  permis,  et  toi 
au^si  ;  et  le  Synpde,  uaturellement,  a  protesté. 

N.  P.  vient  de  léiéphoner  a  Ania  qu’Ü  est  arrivé  ce  malin 
et  repart  ce  soir  ;  de  sorte  qu’il  viendra  cliez  nous  cet  après- 
midi.  Il  est  désespéré  que  tu  sois  reparti  ;  il  est  venu  pour 
des  affaires  du  Yariag  avec  six  officiers.  Il  paraît  dépolé 
4’ayoir  à  rendre  de  bons  officiers  et  400  homnieg,  et  pense 
qu’il  serait  mieux  de  les  licencier  tous,  puisqu’il  ne  peut  con¬ 
tinuer  de  commander  le  bataillon  avec  un  nombre  moindre 
d’officiers  et  de  soldats.  Il  parlera  k  Cyrille.  J’aurai  une  bonne 
conversation  avec  lui,  et  je  pense  qu’on  pourra  tout  arran¬ 
ger  ;  quoique  je  comprenne  qu’il  soit  plus  que  pénible  de 
défaire  ce  que  tu  as  si  bien  organisé.  Personnellement,  je 
trouve  qu’il  leur  faudra  parler  à  Grigorovitch,  et  ensemble 
venir  chez  toi  expliquer  la  situation  et  connaître  tes  désirs. 
J’emploierai  tous  mes  efforts  pour  le  calmer.  J’ai  senti  que 
cela  arriverait  quand  tu  me  l’as  raconté,  il  y  a  quelques 
semaines.  Déjà,  à  cette  époque,  ils  manquaient  d’officiers,  et 
maintenant  ils  vont  être  obligés  de  rendre  les  meilleurs.  Mme 
puisqu’ils  appartiennent  à  la  réserve,  ils  auraient  pu  avoir  le 
temps  de  trouver  des  hommes  et  de  les  préparer  plutôt  que 
de  prendre  les  officiers.  On  dirait  qu’un  mauvais  sort  les 
empêche  de  travailler  avec  la  garde.  Je  te  raconterai  tout 
demain,  après  l’avoir  vu. 

Les  enfants  vont  bien .  Sturmer  a  demandé  à  me  voir  samedi  : 
il  a  fait  cette  demande  par  Ania  et  lui  a  dit  que,  maintenant, 
tout  est  entre  ses  mains.  Naturellement  il  n’y  a  epcore  rien 
dans  les  journaux. 

Où  eu  es-tu  du  livre,  n’est-ce  pas  qu’il  est  prenant?  C’était  si 
triste  et  si  morne,  hier,  sans  ta  lecture.  Je  vois  toujours 
devant  moi  tes  chers  yeux  tristes  au  moment  de  la  sépara¬ 
tion  ;  c’est  chaque  fois  un  déchirement. 

Aujourd’hui  Jp  nquyeau  il  fait  très  doux.  Mon  chéri,  je 
dois  te  dire  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers  et  reste  Ion  aimante  et  profondément  dévouée 
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,  Ania  est  triste,  parce  qu’elle  n’â  pas  eu  roccasion  de  te  yoir 
seul.  Moi,  personnellement,  je  trouve  qu’elle  devient  plus 
calme  et  plus  normale,  moins  agressive.  Maintenant,  elle 
prend  ces  choses  beaucoup  mieux  ;  tu  l’as  habituée  et  grâce 
à  cela  elle  est  plus  calme  et  nous  n’avons  pas  de  scènes.  Elle 
a  été  très  secouée  par  les  coups  de  téléphone,  les  visites  et 
les  histoires  à  cause  de  notre  Ami  ;  elle  jetait  sa  canne  à  tra¬ 
vers  la  chambre  et  poussait  des  éclats  de  rire.  Oh,  comme  tu 
me  manques  I  !  I 


Tsarskoîe-Solo,  4  mars  .1916. 


Mon  chéri, 


Je  puis  m’imaginer  comme  tu  le  sens  seul  à  Moghilcv  ; 
mon  pauvre  chéri  ;  tu  me  manques  aussi  terriblement.  Je  suis 
heureuse  que  tu  aies  trouvé  le  beau  temps  aussi,  là-bas. 
N’est-ce  pas  que  le  livre  est  d’un  intérêt  palpitant  ;  quand' tu 
reviendras,  tu  nous  liras  la  fin  à  haute  voix. 

Donc  N.  P.  est  venu  dans  la  soirée.  Ils  ont  eu  une  longue 
et  sérieuse  conversation,  et  maintenant  ils  iront  chez  toi  pour 
te  demander  de  résoudre  la  question.  On  a  pris  plus  ,  de 
400  hommes  ;  les  listes  ont  été  envoyées  d’ici,  et  ce  sont les 
meilleurs  qui  ont  été  pris,  ceux  qui  étaient  habitués  à  manier 
les  mitrailleuses  ;  et  pour  en  former  de  nouveaux,  il  faut  beau¬ 
coup  de  temps.  Avec  les  hommes  les  choses  s’arrangeraient 
encore,  si  l’on  ne  prévoyait  pas  que  dans  un  mois  on  en  pren¬ 
dra  de  nouveau  400,  pour  le  Bvetlana.  C’est  très  dur  de  tra¬ 
vailler  pour  mettre  tout  en  état  et  de  voir  ensuite  tout  s’effon¬ 
drer.  Tu  avais  donné  l’ordre  que  six  officiers  fussent  nommés 
dans  le  bataillon  ;  cet  ordre  n’a  jamais  été  exécuté,  et;  au 
contraire,  on  leur  en  a  pris  six,  de  sorte  que  tous  les  jeunes 
aspirants  commandent  maintenant  des  compagnies.  Ils.  nè 
savent  rien  et  les  vieux  matelots,  qui  connaissent  tout  beau¬ 
coup  mieux  qu’eux,  remarquent  leurs  fautes  et  critiquènt 
leurs  actes.  Voronov  doit  remplacer  Popov.  Ici  se  trouvent 
Sloshevnitkov,  officier  supérieur  du  Yariagt  Koublitzkÿ^ 
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Taube,  Loukine  ;  j’ai  oublié  les  noms  des  deux  autres.  Le 
bataillon  ne  peut  pas  rester  ainsi  ;  il  ne  sera  plus  ce  qu’il 
était  et  ce  que  tu  pouvais  attendre  de  lui.  Ainsi  il  te  faudra 
prendre  une  décision  (seulement  ne  demande  pas  l’avis  de 
ce  ramolli  d’amiral  Nilov  ;  il  donne  de  trop  mauvais  conseils). 

J’ai  interrogé  sur  Lialine.  Cyrille  lui  aussi  est  désespéré 
que  l’Amiral  l’ait  recommandé.  Quand  Miassoiedov-îvanov  a 
écrit  à  Lialine,  lui  demandant  de  passer  dans  le  bataillon  où 
il  avait  besoin  de  lui,  celui-ci  a  refusé,  parce  qu’il  reçoit  une 
solde  plus  forte  et  préfère  rester  sur  son  vaisseau  dans  la  mer 
Noire,  ou  WTe  sans  rien  faire  en  ville.  Ils  en  ont  été  révoltés. 
Et  voilà  que  cet  homme  qui  n’a  pas  encore  été  à  la  guerre  et 
maintenant  ne  fait  rien  reçoit  une  si  brillante  nomination.  On 
a  dit,  tu  te  le  rappelles,  que  N.  P.  était  trop  jeune  pour  rece¬ 
voir  le  Standartj  bien  qu’il  eût  fait  la  guerre,  commandé 
VOleg  pendant  un  certain  temps  et  été  ton  aide-de-camp.  Sal- 
tanov  ou  Dén  en  étaient  beaucoup  plus  dignes.  Maintenant 
le  Svetlana  ne  prend  pas  la  mer.  Cyrille  et  tous  espéraient 
que  ce  serait  Schirinsky-Schakmatov  qui  serait  nommé  ; 
c’est  un  si  brave  homme  ;  mais  l’Amiral  le  déteste.  Hélas  !  on 
sent  plus  que  jamais  que  l’Amiral  s’intéresse  peu  à  l’équi¬ 
page  ;  il  aurait  pu  aider  beaucoup,  mais  au  contraire,  et  il  te 
présente  les  choses  selon  son  bon  plaisir.  Je  voudrais  voir 
quelqu’un  d’autre  à  sa  place.  Il  déteste  Grigorovitch  autant 
que  Kedrov  le  déteste  lui-même.  Tout  ce  que  N.  P.  a  raconté 
de  l’endroit  où  ils  se  trouvent  était  très  intéressant  ;  ils  suivent 
les  ((  Preobrajentzy  » .  Il  est  parti  mercredi  soir  et  est  arrivé 
ici  jeudi  matin.  Je  pressentais  que  tout  cela  arriverait  quand 
tu  m’as  parlé  du  Variag,  Ce  soir  il  retourne  li  Rejhitsa  et, 
probablement,  de  là  ira  chez  toi  et  verra  Cyrille  mardi. 

La  comtesse  Kleinmichel,  qui  a  épousé  le  médecin,  est  ve¬ 
nue  voir  Ania:  elle  est  jeune  et  jolie.  Je  suis  vraiment  inquiète 
pour  Ania  :  un  homme  capable  d’essayer  de  soudoyer  des 
gens  pour  tuer  notre  Ami,  est  capable  aussi  de  se  venger  sur 
elle.  Elle  a  eu  une  scène  terrible,  par  téléphone,  avec  Grigori, 
parce  qu’elle  n’était  pas  allée  chez  lui  aujourd’hui.  Mais  c’est 
moi  qui  l’avais  suppliée  de  n’y  pas  aller  ;  en  outre  elle  tousse 
terriblement  et  a  M*"®  Becker,  Alors  la  femme  de  Grigori  est 
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venue  et  lui  a  fait  une  scène  parce  qu’elle  n’était  pas  àlîé^ 
en  ville,  et  Lui  a  l’air  de  prédire  que  quelque  chose  doit  lui 
arriver,  ce  qui,  naturellement,  la  rend  encore  plus  nerveuse. 
Gette  guerre  a  mis  tout  à  l’envers  et  rendu  fou  tout  le  monde. 

J’ai  vu  par  les  journaux  que  tu  as  donné  l’ordre  de  jü||èr 
Souldiomlinov.  G’est  juste.  Ordonne  que  ses  aigurllèttes  lui 
soient  enlevées.  On  dit  que  de  vilaines  choses  verront  le  jour, 
qu’il  touchait  des  pots  de  vin.  Mais  c’est  sûrement  sa  femme  ; 
comme  c’est  triste.  Mon  Dieu,  quelle  misère  ;  r!  n’y  a  plus 
de  «  gentlemen  »,  voilà  le  malheur,  il  n’y  a  plus  de  bonfio 
éducation,  d’élévation  morale  et  de  principes  sur  quoi  s’ap¬ 
puyer.  On  est  si  amèrement  désenchanté  des  Russes  ;  ils  sont 
encore  si  en  retard.  Il  y  a  beaucoup  de  monde  chez  npüs, 
mais  quand  il  faut  choisir  un  Ministre,  on  ne  trouve  per¬ 
sonne  de  capable  pour  ce  poste.  Souviens-toi  de  Polivano^^ 

As-tu  causé  avec  Féodorov?  ce  serait  intéressant  pour  |qî  ; 
il  est  si  dévoué  et  ne  recherche  plus  rien,  puisqu’il  a  déjà  tout 
reçu  et  ne  peut  espérer  davantage. 

Que  pense  le  général  Pau  de  la  situation  en  France  ?:  Oii 
mon  chéri,  toutes  mes  pensées  et  mes  tendres  prières  t’acconi- 
pagnent.  Maintenant  je  n’ai  plus  de  nouvelles  à  te  donner. 
Je  t’ai  narré  notre  conversation  pour  que  tu  aies  une  idée 
en  tête  quand  la  semaine  prochaine  ils  viendront  chereher 
ta  décision.  Mieux  vaut  faire  une  chose  très  bien  que  pin-* 
sieurs  à  moitié  et  mal.  Ils  t’exposeront  leurs  idéed  éülü 
sauras  ce  qui  vaut  le  mieux. 

Au  revoir  mon  chéri.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège  et 
l’aide  dans  toutes  tes  décisions  et  tes  entreprises  ! 

Affectueux  et  tendres  baisers  de  ta  dcille 


Tsarskoîe*Selo,  5  mars  491, 6> 


Mon  chéri,  '  '  : 

I 

Je  te  serre  tendrement  sur  mon  vieux  cœur  aimant  qui  est 
toujours  plein  d’un  profond  amour  et  soupire  après  tai.  G’èst 
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bien  que  tu  aies  fait  une  bonne  promenade  ;  cela  te  distrait 
et  le  temps  passe  plus  vite.  Lis-tu  maintenant  le  livre  français  : 
La  dame  au  parfum  ?  On  m’a  apporté  toute  une  collec¬ 
tion  de  livres  anglais,  mais  je  crains  qu’il  n’y  ait  rien  de  bien 
intéressant.  Depuis  longtemps  déjà  il  n’y  a  plus  de  grands 
écrivains,  et  dans  les  autres  pays  aussi  il  n’y  a  plus  ni  artistes, 
ni  auteurs  célèbres,  c’est  bizarre.  Ou  vit  trop  vite,  les  impres¬ 
sions  se  succèdent  rapidement,  les  machines  et  l’argent 
mènent  le  monde  et  de'truisent  l’art  ;  et  ceux  qui  se  croient 
du  talent  sont  tous  des  détraqués.  Je  A^oudrais  savoir  ce  qui 
se  produira  quand  cette  grande  guerre  sera  terminée  ?  Ver¬ 
rons-nous  le  réA'^eil  et  la  renaissance  en  tout  ;  existera-t-il  en¬ 
core  des  idéaux  ;  les  hommes  deviendront-ils  plus  purs,  plus 
spiritualistes  ou  resteront-ils  de  vils  matérialistes  ?  Comme  je 
voudrais  savoir  tout  cela.  Mais  ces  terribles  souffrances  qu’en¬ 
dure  toute  l’humanité,  doivent  purifier  les  cœurs,  les  esprits, 
les  cerA’^eaux  pétrifiés  et  les  âmes  endormies.  Ah  !  si  l’on 
pouvait  sagement  tout  diriger  dans  la  A'^oie  droite  et  fertile  1 

Notre  Ami  était  chez  Ania  hier  ;  il  trouve  très  bien  que  le 
ministère  de  la  guerre  ait  réquisitionné  les  usines  PouliloA^  et 
il  doute  que  les  désordres  y  puissent  continuer  ;  ce  sont  les 
autres  qui  ont  poussé  les  ouvriers  à  se  mettre  en  grèA^e.  il 
pense  que  tu  reAuendras  encore  une  fois  ici  avant  le  déclen¬ 
chement  de  l’offensiA^e,  puisque  la  neige  est  encore  si  épaisse. 
Quand  N.  P.  est  parti,  au  commencement  de  janAÛer,  Il  lui 
a  dit  qu’il  serait  de  retour  aA'^ant  trois  mois,  et  il  en  a  été  ainsi. 

Mon  chéri,  aie  l’œil  sur  NiloA^  Nini  trouA'^e  qu’il  a  sur  son 
mari  une  mauA^aise  influence.  Elle  dit  qu’ils  sont  inséparables 
et  que  NÜoa^  excite  VoiéikoA'^  contre  Ania.  Je  sais  que  le  petit 
Amiral  est  lui-même  soumis  à  de  mauvaises  influences.  J’ai 
reçu  hier  une  ignoble  lettre  anonyme  ;  par  bonheur  je  n’en  ai 
.J  que  les  quatre  premières  lignes  et  l’ai  déchirée  aussitôt. 
Imagine-toi  que  KlwostoA^  et  AndronnikoA’'  s’occupent  par¬ 
fois  à  écrire  des  lettres  anonymes  ;  notre  Ami  en  a  reçu  une 
il  y  a  un  mois,  et  il  est  sûr  qu’elle  émane  d’AndronnikoA\ 
Quelle  ignominie  !  Ania  continue  à  receA'^oir  de  pareilles 
lettres,  avec  une  croix  noire  et  l’indication  des  dates  qu’elle 
loit  redouter.  Quelle  lâcheté  I 
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De  nouveau  ie  temps  est  doux  et  gris.  Aujourd’hui  je  reçois 
Mekk  et  Apraxine,  puisqu’ils  vont  inspecter  mes  trains-dépôts. 
Le  général  Gourko,  de  la  S*  armée,  a  télégraphié,  de  D%dnsk, 
des  remerciements  pour  mon  train-dépôt  qui  se  trouve  là-bas 
et  rend  de  grands  services.  C’est  agréable  de  savoir  que  cette 
petite  organisation  de  Mekk  travaille  si  bien. 

J’attends  avec  impatience  ta  lettre  promise  pour  aujour¬ 
d’hui,  mon  mari  chéri,  mon  cher  Trésor  !  Il  y  a  déjà  une 
semaine  aujourd’hui  que  nous  étions  ensemble  à  la  Sainte 
Table  ;  comme  le  temps  passe  ! 

C’est  désolant  que  je  n’aie  rien  d’intéressant  à  te  raconter. 
As-tu  l’intention  de  confier  quelque  poste  à  Igor  (1)  ?  Ma'STa 
espérait  que  tu  l’emploierais,  pour  qu’il  ne  reste  pas  désœu¬ 
vré  et  ne  s’adonne  pas  à  la  boisson.  Il  est  évident  qu’il  devait 
mener  une  existence  assez  honteuse  quand  il  demeurait  en 
ville.  C’est  triste  qu’elle  ait  tant  de  soucis  avec  ses  enfants  ; 
on  voit  que  le  père  ne  s’est  jamais  occupé  d’eux,  et  Mitia  (2) 
n’est  pas  l’homme  qu’il  faut  pour  les  éduquer  ;  quant  à  Mawa 
on  ne  lui  a  jamais  permis  de  dire  un  mot  ;  c’est  un  procédé 
cruel  envers  une  mère. 

Mon  adoré,  on  vient  de  m’apporter  ta  chère  lettre,  je  t’en 
remercie  de  tout  cœur.  C’est  une  telle  joie  d’avoir  de  tes 
nouvelles.  C’est  bien  que  tu  aies  vu  les  manœuvres  des  «  Li- 

ri 

thuaniens  » .  Ainsi,  presque  tout  est  prêt  pour  l’offensive  ;  il 
faut  seulement  que  la  neige  fonde  un  peu. 

Maintenant,  mon  bien-aimé,  je  dois  terminer.  Des  milliers 
de  tendres  baisers  et  de  bénédictions  de  ton 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  6  mars  1916. 


Mon  amour, 

Je  relis  ta  chère  lettre  avec  une  telle  joie  et  m’en 

Ü 

sens  réchauffée.  Tu  dis  que  tu  t’es  senti  si  fatigué  dans 

(1)  Fiis  du  grand-duc  Constantin, 

(2)  Grand-duc  Dmitri  Gonstantinovitcli, 
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le  train  ;  je  suis  sûre  que  les  trois  heures  que  tu  as  pas¬ 
sées  debout  dans  l’église,  la  première  semaine  de  carême, 
en  sont  cause  et  ce  sont  aussi  les  soucis  moraux  qui 
t’ont  accablé.  Maintenant,  parmi  les  militaires,  tu  vas  te 
remonter. 

Donc  Sturmer  a  passé  une  heure  avec  moi.  Nous  avons 
parlé  des  grèves  ;  il  trouve  qu’il  faudrait,  pendant  la  guerre, 
militariser  les  fabriques  ;  ce  projet  est  déposé  depuis  long¬ 
temps  à  la  Douma  qui  ne  l’examine  pas,  y  étant  hostile.  Il 
est  plutôt  opposé  au  désir  du  prince  Toumanov  de  prendre 
des  mesures  sévères,  et  préférerait  que  Kouropatkine  nommât 
à  sa  place  quelqu’un  de  plus  intelligent.  Naturellement  ce 
Comité  de  Ravitaillement  fait  son  désespoir  et  ils  ont  eu  une 
conversation  très  vive  au  sujet  de  l’envoi  d’un  représentant 
du  Comité,  à  Londres,  pour  répondre  à  l’invitation  apportée 
parRoussine.  A  en  juger  par  l’exemple  de  la  conduite  de  ces 
délégués  en  Amérique,  il  est  clair  qu’on  ne  peut  les  autoriser 
à  s’y  rendre,  puisqu’ils  agissent  contre  le  gouvernement. 
Polivanov,  Grigorovitch  et  Ignatiev  (le  libéral  !)  sont  pour 
l’envoi  d’un  représentant  ;  Grigorovitch  aussi,  mais  unique¬ 
ment  parce  que  l’invitation  a  été  apportée  par  Roussine.  Poli¬ 
vanov  fait  son  désespoir  ;  il  désirerait  que  tu  le  remplaçasses  ;  . 
mais  il  comprend  que  tu  ne  peux  le  faire  tant  qu’on  n’aura  pas 
un  bon  successeur.  Il  dit  qu’un  de  ses  adjoints  est  un  très 
vilain  monsieur,  qui  fait  beaucoup  de  mal  ;  j’ai  oublié  le  nom  ; 
il  est  très  énergique,  mais  c’est  un  mauvais  homme.  Poiiva- 
noY  est  un  simple  traître,  puisqu’il  répète  tout  ce  qui  se  dit 
secrètement  en  Conseil  des  Ministres  ;  c’est  ignoble.  Nous 
avons  parlé  du  gouvernement  res'ponsahle  que  tous  ré¬ 
clament,  même  de  braves  gens  qui  ne  comprennent  pas  que 
nous  ne  sommes  pas  prêts  pour  cela  ;  et,  comme  dit  notre 
Ami,  ce  serait  la  fin  de  tout. 

Il  trouve  aussi  que  Volkonski  (1)  n’est  pas  à  sa  place,  et  il 
n’approuve  pas  qu’il  courre  sans  cesse  chercher  l’inspiration 
k  la  Douma.  Nous  avons  ainsi  passé  en  revue  tous  les  Mi¬ 
nistres  et  leurs  aides.  Que  Dieu  l’assiste  dans  sa  grande  tâche 

(1)  Préfet  de  Petrograd,  il  était  à  ce  moment  adjoint  au  Ministère  de 
l’Intérieur. 
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de  bien  servir  et  toi  et  le  pays  ;  c’est  si  triste  qu’un  bonlniè 
aussi  capable  que  Khvostov  ait  commis  des  fautes  aussi 
graves  !  Il  paraît  qu’il  y  avait  dans  le  Retck  un  article  terrible 
contre  Ania.  Quels  gens  ignobles  d’attaquer  ainsi  une  jeûne 
femme  !  r 

Je  suis  contente  que  tu  trouves  agréable  le  nouveau  gou¬ 
verneur;  où  éMt41  auparavant? 

'  Tu  es  un  amour  de  m’avoir  écrit  encore  une  fois,  je  t’en 
remercie  tendrement  et  t’embrasse.  J’ai  vu  ce  malin,  dans. les 
journaux,  les  nominations  et  les  changements.  Hier,  à 
6  heures,  Sturmer  ne  savait  pas  encore  quand  ton  papier  lui 
reviendrait.  Oui,  Khvostov  a  dit  à  Sturmer  qu’il  ne 
pas  pourquoi  on  Ta  remercié  ;  il  a  demandé  si  c’est  à  cause 
de  celte  histoire.  L’autre  lui  a  répondu  évasivement.  En  tout 
cas  il  n’a  pas  été  ce  que  tu  attendais  qu’il  fut  ;  il  n’a  pas  tra¬ 
vaillé  comme  il  fallait  ;  il  promettait  beaucoup  au  commen¬ 
cement  et  ensuite  tout  a  changé.  Maintenant  il  ne  se  conduit 
certainement  pas  en  gentleman.  Il  a  montré  aux  membres  de 
la  Douma  la  lettre  d’Ania  dans  laquelle  celle-ci  lui  demandait 
de  prendre  des  mesures  pour  que  n’ait  pas  lieu  la  perquisition 
dans  Tappartenlent  de  Grigori,  annoncée  pour  une  certaine 
nuit,  «  si  ce  n’est  pas  de  nouveau  une  histoire  de  chantage 
écrivait-elle.  La  lettre  est  sans  importance,  mais  c’est  vniâîn 
de  la  donner  à  lire  aux  autres;  il  aurait  dû  la  renvoyer  à 
Sturmer,  puisque  les  parents  en  avaient  entendu  parler.  Mais 
Khvostov  n’a  pas  fait  cela  ;  maintenant  un  de  ses  amis  pré¬ 
tend  que  ce  n^est  pas  vrai,  qu’il  est  révolté  de  pareils  racon¬ 
tars,  et  qu’à  l’instant  il  a  retrouvé  dans  sa  corbeille  les  mor¬ 
ceaux  de  la  lettre  déchirée  (il  Ta  reçue  il  y  a  plus  d’une 
semaine)  qu’il  les  recollera,  et  la  lui  enverra  demain.  -Cette 
histoire  de  coribeilie  ne  peut  être  qu’un  gros  mensonge  ;mais 
laissons  cette  sale  histoire  ;  je  suis  heureuse  que  tu  n’aies 
rien  à  y  voir.  Les  enfants  sont-allés  au  Grand  Palais  voir  les 
blessés. 

Maintenant  je  dois  terminer.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon 
amour  !  Mille  tendres  baisers,  mon  chéri,  de  ta  vieille  femme 
qui  t’aime  profondément. 

Alix. 
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Tsarskoîe-Selo,  7  mars  1916. 


N  AIME 


Aujourd'hui  je  verrai  Grigorovitch  qui  m'apportera  les 
photos  du  sanatorium  maritime  de  Massandra.  Je  lui  ai 
demandé  de  me  les  apporter,  parce  que  je  ne  l’ai  pas  vu  de¬ 
puis  plus  d’un  an.  Ensuite  je  recevrai  M“*  Ridiger  (veuve  d'un 
officier  du  régiment  Géorgien)  qui  surveillera  mon  sanato¬ 
rium  des  Portes  de  Massandra,  au-dessous  du  sanatorium 
maritime.  C’est  un  très  grand  bâtiment  et  dans  une  semaine 
nous  pourrons  y  envoyer  des  blessés  ;  j’en  suis  si  heureuse. 
Nous  avons  réuni  les  fonds  pour  ce  sanatorium  en  organisant 
des  ventes,  mais  comme  il  manquait  de  l’argent,  tu  as  autorisé 
le  Domaine  impérial  à  terminer  la  construction  (J’espère  que 
plus  tard  nous  pourrons, peu  h.  peu,  rembourser  ces  avances). 
Il  était  destiné  aux  malades  ordinaires  qui  viennent  à  Yalta 
et  ne  savent  où  séjourner  :  en  bas,  les  plus  riches  ;  en  haut 
les  pauvres,  de  vieilles  institutrices  surmenées,  des  coutu¬ 
rières  qui  ne  peuvent  pas  payer  beaucoup.  Maintenant,  bien 
entendu,  il  sera  réservé  aux  militaires  et  je  l'ai  remis  à  la 
«  Zdravnitsa  ». 

Tu  es  très  occupé,  et  tu  n’as  pas  pu  écrire  hier,  mou  pauvre 
chéri  ;  mais  je  pense  que  tu  es  content  de  la  situation  et  des 
préparatifs  que  l'on  fait  pour  la  grande  olfensWe. 

Je  termine  en  hâte. 

Toutes  les  bénédictions  et  les  baisers,  mon  Trésor,  de  la 


SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  8  mars  1910. 


Mon  CHÉRI, 


Il  fait  très  froid  - —  10®,  mais  grâce  a  cela  le  temps  est  clair. 
L’Américain. Harte  a  passé  deux  heures  aA’cc  moi,  hier  ; 
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maintenaiit  il  va  en  Alleinagae.  Il  a  parlé  de  plusieurs  clioses 
que  certainement  on  pourrait  organiser  ici  et  je  Tai  prié  d"en 
causer  avec  G.  Rüdiger.  Aujourd’hui  j’ai  Vilichkovsky  avec 
un  long  rapport,  et  d’autres  personnes.  Mon  petit  oiseau,  il  y 
a  aujourd’hui  une  semaine  que  tu  nous  as  quittés  !  Gomme  tu 
dois  te  sentir  seul  ! 

Sais-tu,  fais  une  chose  habile  et  dis  à  Cyrille  que  tu  désap¬ 
prouves  hautement  que  Boris  garde  près  de  lui  ce  gredin  de 
Plen.  Il  a  une  réputation  épouvantable  ;  il  a  été  chassé  de  la 
marine  ;  Cyrille  l’a  révoqué  et,  maintenant,  il  est  reçu  dans 
les  ((  Atamantzy  »  de  Baby.  C’est  un  trop  grand  honneur  do 
porter  cet  uniforme,  et  il  sera  couvert  de  décorations  de 
guerre  et  aura  un  grade  supérieur,  non  pour  des  actes 
héroïques  ou  des  services  militaires,  mais  pour  de  sales  his¬ 
toires  privées.  Parle  de  lui  à  Cyrille  et  ü  N.  P,  ;  tous  sont 
scandalisés  et  Pétersbourg  en  parle  déjà  assez  (le  désir  ambi¬ 
tieux  de  Miechen  de  l’approcher  du  trône  est  également  bien 
connu).  Partout  de  la  boue.  C’est  si  triste  cette  dégradation 
de  l’humanité.  Sodome  et  Gomorrhe,  en  vérité.  Beaucoup 
doivent  encore  souffrir  personnellement  à  cause  de  la  guerre, 
et  c’est  seulement  alors  qu’ils  seront  purifiés  et  s’amende¬ 
ront.  Tout  cela  est  fort  triste  et  il  y  a  si  peu  de  gens  qu’on 
puisse  estimer  et  respecter.  Kouropatkine  a-t-il,  finalement, 
révoqué  Bontch-Brouièvitcli  ?  Sinon,  il  doit  se  hâter.  Sois 
plus  ferme,  plus  autoritaire,  mon  amour,  montre  le  poing 
quand  c’est  nécessaire.  Gomme  a  dit  le  vieux  Goremykiiié  la 
dernière  fois  qu’il  était  chez  moi  :  «  l’Empereur  doit  être  plus 
ferme  ;  on  a  besoin  de  sentir  sa  puissance  ».  Et  c’est  vrai.  Ta 
bonté  angélique,  ta  longanimité,  ta  patience  sont  connus  et 
tous  en  profitent.  Montre  que  tu  es  le  seul  maître  et  que  tu 
as  une  volonté  forte.  Oh  !  mon  ange,  mon  amour,  je  voudrais 
être  près  de  toi,  entendre  ta  chère  voix  et  regarder  tes  beaux 
yeux  profonds  !  Que  les  Saints  Anges  de  Dieu  te  gardent  et 
te  protègent,  qu’ils  bénissent  ta  vie  et  ton  œuvre  et  t’envoient 
le  succès  I  Mille  tendres  baisers  sur  tes  lèvres  ;  je  te  serre  for- 
tement  sur  mon  cœur.  Pour  toujours,  ta  femme. 

A  l’instant  je  reçois  ta  charmante  lettre,  je  t’en  remercie 
tendrement.  Gomme  c’est  bien  que  tu  aies  ces  Anglais  et 
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que  Youdenitcli  ait  reçu  de  Georges  une  décoration.  Est-ce 
qu’à  cette  occasion  Alexeiev  sera  nommé  général  aide-de- 
camp  ?  Il  est  probable  qu’on  a  déjà  parlé  à  Piltz  contre  notre 
Ami  ;  c’est  dommage.  Je  suis  contente  que  tu  aies  eu  une 
conversation  avec  Féodorov.  Ania  sera  heureuse  de  ton  bai¬ 
ser.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Mille  tendres  baisers. 


Tsarskoîe-Selo,  9  mars  191G. 


Mon  amour, 

y 

Cette  nuit  15°  au  dessous  de  zéro,  maintenant  12  ;  il  neige 
un  peu  et  l’on  voit  que  le  soleil  veut  se  montrer  ;  l’hiver 
recommence,  mais  pour  peu  de  temps,  semble-t-il.  Gomme 
c’est  bizarre  de  constater  en  lisant  les  communiqués  de  l’étran¬ 
ger  du  Ministère  de  la  Marine  que  tous  les  petits  succès  que 
nous  obtenons  ils  se  les  attribuent.  Vraiment  il  serait  inté¬ 
ressant  de  publier  ces  communiqués  côte  à  côte  pour  se 
rendre  compte  de  la  différence.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  fait 
attention  à  l’histoire  du  Moewe  (1)  et  d’avoir  ignoré  ainsi  leurs 
exploits. 

J’ai  de  nouveau  des  personnes  à  recevoir  et  des  rajiports. 
Sturmer  doit  aussi  venir,  je  ne  sais  pas  pourquoi.  Il  a  eu 
une  longue  conversation  avec  Viitchkovsky.  On  a  envoyé  à 
Louga,  de  notre  «  formation  »  sanitaire  de  Rezhitza,  deux 
ambulances  et  une  autre  doit  encore  arriver.  Puisque,  natu¬ 
rellement,  la  plupart  des  blessés  nous  seront  envoyés,  il  faut 
préparer  beaucoup  de  choses  d’avance. 

Mille  tendres  baisers  de  ta  vieille  femme  qui  t’aime  pro¬ 
fondément. 

SüNKY. 


(1)  Sous-marin  allemand  capturé  par  les  Russes. 
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Tsarskoîe-Selo,  iO  mars  1916. 


Mon  chéri, 


Il  neige  et  un  vent  glacé  souffle. 

J’ai  eu  des  rapports.  Sturmer  est  venu  me  parler  au  sujet 
de  cette  histoire  (1),  car  il  faut  sérieusement  tirer  cela  au 
clair  ;  je  lui  ai  remis  les  lettres  d’Illiodor  où  tout  est  rdcdnté, 
et  il  ordonnera  une  enquête  pour  savoir  si  ce  qu’il  écrit  est 
vrai.  Hélas  !  il  semble  que  ce  soit  la  vérité.  Ensuite  il  ïiVa 
dit  de  t’informer  que  Nicolacha  désire  prendre  pour  aide 
Tonde  Krivoclieïne.  Du  temps  de  Vorontzov  c’était  un  cer¬ 
tain  Nikolsky.  Il  doit  représenter  les  intérêts  de  Nicolacha 
à  la  Douma  et  au  Conseil  d’Empire,  quand  c’est  nécessaire, 
et  il  serait  impossible  de  donner  <i  Krivochéïne  un  pajreil 
poste.  Ce  serait  un  malheur  pour  le  Caucase  ;  il  est  plus 
habile  que  quiconque,  sans  scrupules,  ami  de  Nicolacha, 
du  gros  Orlov  et  de  Janouchke'sdtch  ;  ce  serait  épouvantable. 
Puisque  c’est  toi  qui  devras  confirmer  cette  nomination,  je  te 
mets  en  garde.  C’est  folie  de  la  part  de  Nicolacha  de  prendre 
un  liomme  que  tu  as  révoqué  et  qui  nous  a  fait  tant  de  mal. 
Sturmer,  cette  fois,  était  moins  gêné  et  s’est  montré  tout  à 
fait  sincère  ;  on  voit  qu’il  t’aime  et  te  respecte.  II  s’inquiète 
au  sujet  du  congrès  de  Moscou  qui  doit  avoir  lieu  bientôt  ; 
il  a  mandé  le  Général  qui  commande  à  «Moscou  pour  causer 
de  tout  avec  lui.  Personnellement  j’ai  peur  que  ce  névrosé 
de  Shebeko  ne  soit  là-bas  comme  une  chiffe  s’il  v  a  des  his- 
toires.  Naturellement  lui  aussi  trouve  qu’il  de^T’ait  y  avoir 
à  Moscou  un  générai  gouverneur,  mais  il  n’a  personne  en 
vue.  Il  voudrait  que  je  me  montre  souvent  en  ville,  que  j’aille  èn 
différents  endroits,  à  la  Cathédrale  de  Kazan,  mais  mon  cœur 
stupide  et  maintenant  mon  visage  m’en  empêchent  quoique 
je  sache  que  ce  serait  bien.  Maman  aussi  ne  le  peut  pas  ; 
alors  Miechen  soigne  sa  popularité  en  ville  ;  elle  se  montre 
partout,  assiste  aux  soirées  musicales  et  joue  son  rôle  de 
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(l)  Khvostov  était  accusé  d'avoir  organisé  un  attentat  contre  Èaspoutine; 
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«  cliarmeuse  » .  Gela  aussi  met  au  désespoir  les  Benkendorf  ; 
la  comtesse  Ta  dit  à  Ania  ;  ils  sont  revenus  écœurés  après 
quelques  jours  passés  en  ville. 

Tous  sont  horrifiés  au  sujet  de  Khvostov.  Ania  a  pris  le 
thé  chez  Paul  (après  un  siècle)  :  Té  fat  d’esprit  est  bon.  Le 
garçon  était  tout  à  fait  vert  en  repartant  aujourd’hui  pour  le 
régiment.  Les  épouvantables  beuveries  des  Hussards  l’ont 
rendu  malade  et  il  a  le  cœur  atteint.  Eux  et  les  chevaliers- 
gardes  continuent  à  s’enivrer  d’une  façon  abominable  ;  c’est 
dégoûtant  et  cela  les  rabaisse  devant  les  soldats  qui  savent 
que  tu  as  défendu  l’alcool.  Si  tu  en  as  l’occasion,  dis  a  Bezo- 
brasov  de  surveiller  les  régiments  et  de  leur  faire  comprendre 
jusqu’à  quel  .  point  c’est  révoltant  et  immoral  ;i  l’heure 
actuelle. 

La  comtesse  Benkendorf  est  révoltée  de  la  conduite  de 
Dmitri  en  ville  en  pleine  guerre  ;  elle  trouve  qu’il  faudrait 
obtenir  qu’il  rejoigne  son  régiment.  C’est  tout  à  fait  mon 
avis  ;  la  ville  et  les  femmes  sont  un  poison  pour  lui. 

Je  viens  de  lire  dans  les  journaux  la  nouvelle  de  notre 
offensive.  Grâce  à  Dieu  tout  va  bien.  Dieu  veuille  que  cela 
modifie  l’immonde  état  d’esprit  de  l’arrière  ! 

Mon  trésor,  je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  et,  plus  que 
jamais,  j’ai  soif  de  tes  caresses  consolantes. 

On  m’apporte  ta  chère  lettre,  dont  je  te  remercie  tendre¬ 
ment.  Alors,  mon  Ange,  toi  aussi  tu  baises  mes  lettres, 
comme  moi  les  tiennes,  chaque  page,  et  plus  d’une  fois  ! 
Aujourd’hui  elle  sent  la  cigarette. 

Je  vois  maintenant  pourquoi  nous  prenons  l’offensive  ; 
comme  nous  avons  ici  de  nouveau  l’hiver,  je  ne  pensais  pas 
que  là-bas  le  dégel  fût  commencé.  Dans  les  journaux  d’au¬ 
jourd’hui  les  nouvelles  sur  notre  offensive  sont  bonnes  :  nous 
avons  fait  prisonniers  17  officiers  et  1000  hommes.  Que  Dieu 
bénisse  nos  troupes  !  Je  suis  sûre  qu’il  m’exaucera.  C’est  bien 
que  nous  ne  perdions  pas  de  temps  et  ne  les  laissions  pas 
nous  attaquer.  Ici  tous  sont  heureux  et  ne  pensent  qu’à 
cela. 

Mon  amour,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  encore  et 
encore  et  toutes  les  entreprises  et  aussi  nos  chères  troupes  I 
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Âli,  comme  le  cœur  déborde  ;  nous  devons  redoubler  nos 
prières. 

Je  te  couvre  de  baisers,  mon  cher  mari  et  reste  la 

WlPY. 

Tsai-skoîe-Selo,  11  mars  1916. 

Mon  cher  amour, 

Entiii,  un  magnifique  soleil  clair  ;  comme  cela  change  tout. 
J’ai  commandé  l’office  à  la  maison,  puisque  c’est  vendredi,  et 
j’ai  un  tel  désir  d’aller  à  l’église.  Toutes  les  pensées  et  les 
prières  accompagnent  nos  troupes  et  chaque  matin  on  se  jette 
sur  les  nouvelles.  S’il  arrive  quelque  chose  de  particulière¬ 
ment  bon,  peut-être  m’enverras-tu  un  court  télégramme  ?  On 
s’inquiète  tant.  Mais  Dieu  bénira  nos  troupes  et  nous  enverra 
le  succès,  si  nous  prions  assez.  Tous  nos  trains  sanitaires  ont 
été  appelés,  et  beaucoup  de  détachements  et  quinze  ambu¬ 
lances  sont  partis  pour  Dvinsk.  J’ai  reçu  ton  télégramme 
m’apprenant  que  tu  as  réglé  une  fois  pour  toute  la  question 
avec  Cyrille  et  N.  P.  ;  j’attends  impatiemment  la  décision  à 
laquelle  tu  t’es  arrêté. 

Le  bruit  court  que  quelques  régiments  de  la  garde  ont  subi 
de  lourdes  pertes.  Mais  est-ce  qu’on  les  a  déjà  mis  en  action  ? 

Plus  que  jamais  je  prie  pour  toi.  Je  désire  te  voir  heureux 
et  récompensé  par  le  succès  pour  toutes  tes  souffrances  infi¬ 
nies,  tes  peines,  tes  tourments,  ton  travail  ;  je  souhaite  que 
les  prières  de  tous  ceux  qui  sont  tombés  pour  le  tzar  et  la 
pairie  soient  entendues. 

Mon  chéri,  baisers  sans  tin  de  ta  vieille 

Sdnny. 
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Tsarskoîe-Selo,  12  mars  1916. 


Mon  petit  oiseau  chéri, 

Nos  deux  trains  sanitaires  reviennent  avec  de  grands  bles¬ 
sés,  est-il  vrai  que  nos  pertes  soient  très  lourdes?  On  comprend 
que  pendant  l’offensive  il  n’en  puisse  être  autrement  ;  mais 
nous  avons  fait  beaucoup  de  prisonniers  et  pris  une  masse  de 
canons.  (Cependant  les  Allemands  disent  qu’ils  ne  nous  ont 
pas  laissé  avancer  d’un  pas,  que  nos  pertes  sont  énormes 
qu’ils  nous  ont  pris  17  officiers  et  800  soldats)  (1). 

Mon  chéri,  n’oublie  pas  que  tu  as  un  télégraphe-téléphone 
spécial  —  je  ne  sais  comment  cela  s’appelle  —  et  s’il  y  a 
quelque  chose  de  particulier,  donne  l’ordre  à  Voiéikov  de  le 
dire  à  Ressine  ou  dis-le  moi  toi-même.  On  est  si  inquiet,  on 
désire  tant  avoir  des  nouvelles  sans  attendre  24  heures  pour 
lire  les  journaux. 

N.  P.  est  venu  chez  nous,  hier,  de  7  h.  1/2  à  9  heures.  Quelle 
agréable  surprise  I  C’est  une  joie  de  recevoir  des  nouvelles 
directes.  Il  est  triste  pour  toi  que  tu  sois  dans  un  milieu  si 
sombre,  pas  un  seul  jeune  aide-de-camp  et  tu  parais  si  seul. 
Cela  me  désole.  Il  m’a  fait  connaître  toutes  les  décisions  que 
tu  avais  prises,  et,  à  la  hâte,  hier  au  soir  il  est  reparti  pour 
Rezhitza.  Comme  cette  pénurie  d’officiers  est  ennuyeuse  I  II 
dit  que  de  nouveau  l’Amiral  attaque  énormément  Grigoro- 
vitch,  ce  qui  l’attriste  toujours,  car  il  le  respecte  beaucoup  et 
voit  que  Nilov  cherche  à  le  faire  partir.  Il  m’a  dit  qu’il  avait 
eu  une  bonne  conversation  avec  Féodorov  à  propos  de  Poli- 
vanov.  Maklakov  est  venu  chez  Ania  et  demande  instamment 
que  je  le  reçoive  ;  il  supplie  aussi,  ce  que  je  fais  également, 
qu’on  se  débarrasse  au  plus  tôt  de  Polivanov,  qui  est  tout 
simplement  un  révolutionnaire  sous  l’aile  de  Goutchkov. 
Sturmer  adresse  la  même  prière.  Ils  disent  que  dans  ce  détes¬ 
table  Cohiité  des  Industries  de  guerre  on  se  prépare  k  dire 
des  choses  horribles.  Ils  se  réunissent  dans  quelques  jours  et 


(1)  L'offensive  russe  avait  en  effet  échoué, 
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Maklakov  déclare  que,  vu  cela,  il  faudrait  au  plus  vite  rçA^^o- 
quer  Polivanov  ;  n’importe  quel  honnête  homme  vaudra 
mieux  que  lui.  Si  tu  ne  peux  pas  nommer  ïvanov,  pounjuoi 
ne  pas  nommer  l’honnête  et  dévoué  Belaiev  et  lui  donner  un 
bon  adjoint  ?  Sturmer  déteste  l’autre  adjoint  de  Polivahoy.  ; 
il  dit  que  c’est  un  très  vilain  monsieur.  Je  n’ai  pas  pu  retenir 
son  nom.  '  ’ 

Mon  amour,  ne  tarde  pas  ;  prends  une  décision  ;  c’est  trop 
sérieux,  et  si  tu  le  remplaces  brusquement,  tu  couperas  les 
ailes  au  parti  révolutionnaire.  Seulement  ne  tarde  pas  tu 
sais  que  toi-même,  depuis  longtemps,  tu  voulais  le  remplacer. 
Hâte-toi,  mon  chéri  ;  il  faut  toujours  que  derrière  toi  soit  ta 
ta  petite  femme,  pour  te  pousser.  Ce  qu’il  te  faut  surtoM, 
c’est  un  homme  honnête  et  dévoué,  et  Beliaiev  est  tel,  si 
ïvanov  est  trop  obstiné.  Je  t’en  prie,  fais  ce  changement  toiit 
de  suite  et  alors  la  propagande  et  tout  le  reste  pourront  être 
d’un  coup  énergiquement  arrêtés,  Maldakov  t’adore  ;  il  a 
parlé  de  toi  à  Aniales  larmes  aux  yeux  ;  je  le  recevrai  bientôt. 
Promets-moi  que  tu  remplaceras  tout  de  suite  le  Ministre  de 
la  Guerre  ;  il  le  faut  pour  toi,  pour  ion  fils  et  pour  la  Russie  ; 
il  le  faut  depuis  longtemps,  sans  quoi  je  n’eusse  pas  écrit  si 
vite  sur  cette  question.  Tu  m’as  dit  que  tu  le  ferais  bientôt  et 
qui  sait  si  Dieu  ne  bénirait  pas  plus  vite  nos  troupes,  si  cet 
<(  élu  »  de  l’ancien  Quartier  Général  était  révoqué.  Rodziànkd 
et  Goutchkov  savent  bien  pourquoi  eux  et  Janouchkevitch 
ont  forcé  Nicolacha  h  te  le  proposer  ;  et  le  gros  Orlov  est 
derrière  tout  cela.  Maklakov  ne  peut  pas  souffrir  Orlov  ;  il 
dit  que  c’est  un  homme  à  ne  s’arrêter  devant  rien,  comme 
Khvostov. 

Hier  j’ai  vu  Shebeko  et  eu  avec  lui  une  longue  conversa¬ 
tion,  ainsi  qu’avec  mon  ex-uhlan  Vinberg.  Notre  Ami  part 
demain  ;  il  n’a  pas  pu  trouver  de  billet  pour  mercredi. 

Voilà,  ta  charmante  lettre  vient  d’arriver.  Je  t’en  remercie 
tendrement,  mon  chéri.  Alors  tu  penses  que  Shouvaiey  est 
l’homme  qui  coiiAdent  (bien  qu’il  soit  moins  gentleman  que 
Beliaiev),  convientdl  réellement?  Je  n’ai  causé  avec  lui  au’une 
fois  et  l’ai  trouvé  très  obstiné,  de  sorte  que  je  ne  peux  pas  , 
juger.  Mais  qui  prendra  sa  place  ?  En  tout  cas,  hâte-toi,.  inon: 
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petit  oiseau.  Excellente  ton  intention  d'attacher  Ivanov  à  ta 
personne,  là-bas  tous  se  plaignent  que  ce  cher  homme  est 
fatigué  et  «  qu'il  baisse  ».  Je  ne  puis  comprendre  poui’quoi 
Eelier  et  Broussilov  se  haïssent  toujours,  et,  chaque  fois 
qu'il  en  a  l’occasion,  Broussilov  est  injuste  envers  Relier,  qui, 
en  revanche,  rinjurie  (en  cachette).  Est-ce  que  les  Ministres 
ne  seront  pas  heureux  quand  Polivanov  s’en  ira  1  Quelle  dé¬ 
livrance  1 


Hélas  !  Ignatiov  lui  non  plus  n’est  pas  à  sa  place  ;  il  s’essaie 
à  jouer  un  rôle  populaire,  et  il  se  tient  à  gauche,  hélas,  ainsi 
que  son  beau-frère  Vassiitchikov  —  élégante  société. 

Je  puis  m’imaginer  comme  c’est  intéressant  maintenant  de 
travailler  :  j’aurais  tant  voulu  être  près  de  toi,  et  suivre  tout 
sur  la  carte  et  partager  avec  toi  les  soucis  et  les  joies.  Nous 


le  faisons  de  loin  de  cœur  et  d’âme.  Oui,  ce  froid  est  déses¬ 
pérant  pour  nos  troupes.  Mais  il  n’y  a  rien  à  faire,  —  Dieu 
nous  aidera.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  mon  Ange, 
mon  bien,  mon  amour,  mon  cher  petit  ;  qu'il  te  garde  et  te 
guide  ! 

Mille  baisers  tendres  et  passionnés  de  la 


SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  13  mars  1916. 


Mon  chéri, 

Il  fait  chaud  :  un  soleil  merveilleux.  Dieu  fasse  que  nos 
troupes  aient  le  même  temps  î  Maintenant  on  décharge  notre 
train,  et  le  train  de  Marie  viendra  plus  tard  dans  la  journée 
avec  de  très  grands  blessés.  C'est  désolant  que  je  ne  puisse 
aller  à  leur  rencontre  et  travailler  à  l’hôpital  ;  en  un  moment 
pareil  tous  les  bras  sont  nécessaires. 

Je  pense  beaucoup  à  Shouvaiev  (4)  et  je  me  demande  s’il 
peut  occuper  un  poste  pareil  ;  sait-il  parler  à  la  Douma,  qui 
une  fois  l’a  insulté,  en  même  temps  que  l'intendance  ;  mais 

m 

peut-être  que  tout  cela  s'est  arrangé  ? 

(l)  Il  fut  nommé  Ministre  de  la  Guerre  le  1.5  mars. 
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J’atleiîds  anxieusement  les  nouvelles.  Tu  ne  peux  t’ima¬ 
giner  combien  tu  me  manques,  c’est  terrible  ;  une  telle  soli¬ 
tude.  Les  enfants,  malgré  leur  affection  ont  d’autres  idées  et 
comprennent  rarement  mes  façons  de  voir  les  choses,  mjème 
les  plus  insignifiantes  ;  ils  croient  toujours  avoir  raison  et 
quand  je  leur  dis  comment  j’ai  été  élevée  et  comment  on  doit 
l’être,  ils  ne  peuvent  comprendre  et  trouvent  cela  ennuyeux. 
Cependant  Tatiana,  quand  je  lui  parle  tranquillement,  com¬ 
prend.  Olga  est  toujours  très  désagréable  à  propos  de  n’im¬ 
porte  quoi,  mais  elle  finit  par  faire  ce  que  je  désire.  Et  quand 
je  suis  sévère,  elle  me  boude.  Je  suis  si  fatiguée,  je  m’ennuie 
*sans  toi.  Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres  choses  qu’Ania,  à 
cause  de  son  éducation  et  parce  qu’elle  appartient  à  un 
autre  milieu,  ne  comprend  pas,  et  il  y  a  beaucoup  de  soucis 
que  je  ne  partage  pas  avec  elle. 

Je  te  bénis,  je  t’embrasse  encore  et  encore  ;  je  te  serre 
contre  mon  cœur  angoissé,  mon  cher  ange,  mon  trésor, 
mon  bien-aimé.  Pour  toujours  ta  vieille  et  lasse 

SüNNV. 


Tsarskoîe-Selo,  14  mars  1916. 

Mon  doux  trésor, 

Je  t’envoie  une  pomme  et  une  fleur  de  la  part  de  notre  Ami; 
nous  tous  avons  reçu  des  fruits  comme  cadeau  d’adieu,  11  est 
parti  ce  soir,  tranquillement,  en  disant  que  des  jours  meil¬ 
leurs  vont  venir  et  qu’il  nous  laisse  le  printemps.  Il  a  dit  à 
Ania  qu’il  trouve  qu’Ivanov  serait  un  bon  ministre  de  la 
guerre,  vue  sa  grande  popularité  non  seulement  dans  l’armée, 
mais  dans  tout  le  pays.  En  cela  certainement  il  a  raison  ; 
mais  tu  feras  ce  que  tu  crois  le  mieux.  Je  lui  avais  seulement 
demandé  de  prier  pour  que  ton  choix  soit  heureux  et  II  m’a 
répondu  cela. 

Pardonne-moi  d’avoir  eu  l’air  de  geindre  dans  ma  dernière 
lettre  ;  c’est  honteux  ;  seulement  je  me  sentais  si  mal  que  j’ai 
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oublié  qu’il  faut  lo  cacher.  Ges  soulfraiices  perpétuelles  dé¬ 
priment.  Ah  oui,'  encore  une  chose  :  Il  m’a  priée  de  te  faire 
savoir  que  le  Métropolite  lui  a  dit  que  le  Synode  a  l’intention 
de  te  proposer  qu’il  y  ait  en  Russie  sept  Métropolites.  Vladi¬ 
mir  est  très  favorable  à  ce  projet  ;  mais  notre  Ami  te  prie  de 
n’y  pas  consentir,  car  ce  n’est  pas  le  moment,  et  nous  aurions 
de  la  peine  à  trouver  même  trois  hommes  convenables  pour 
une  pareille  situation.  Comme  c’est  absurde  de  leur  part  ! 
Nikon  est  encore  la  ;  c’est  trop  dommage. 

On  dit  que  l’oncle  Khvostov  espère  innocenter  son  neveu, 
bien  que  tous  soient  contre  lui,  et  veut  y  mêler  Beletsky  qui 
réellement  semble  tout  à  fait  innocent  dans  ce  complot,  et  il 
ne  veut  pas  que  celui-ci  reste  au  Sénat.  Mais,  dans  ce  cas,  lu 
dois  être  juste  et  rayer  Khvostov  de  la  Cour.  Je  regrette  pro¬ 
fondément  que  cette  dignité  lui  ait  été  laissée,  puisqu’on  dit 
à  la  Douma  que  s’il  a  voulu  se  débarrasser  de  Grigori  parce 
que  celui-ci  ne  lui  plaisait  pas,  il  est  capable  de  faire  la  même 
chose  avec  quiconque  peut  lui  déplaire.  Je  n’aime  pas  Be¬ 
letsky,  mais  ce  serait  très  injuste, s’il  souffrait  plus  que  Khvos¬ 
tov,  Il  a  perdu  Irkoutsk  par  son  imprudence  et  cela  suffît  (1), 
l’autre  a  tâché  de  perpétrer  un  meurtre.  Mais  assez  de  cette 
histoire. 

Mon  trésor,  est-ce  que  tu  sens  comme  l’amour  de  ta 
femme  t’enveloppe  d’une  tendresse  infinie  ?  Sens-tu  mes  em¬ 
brassements,  et  avec  quel  amour  je  presse  mes  lèvres  sur  les 
tiennes?  Que  Dieu  te  garde,  mon  unique,  mon  tout,  mon 
soleil  ! 

Pour  toujours  a  toi. 

Gela  ne  me  regarde  pas,  mais,  ne  pouvant  dormir,  j’ai  réflé¬ 
chi  à  ce  que  tu  m’as  dit  de  Kédrov.  Est-ce  que  M.  P.  Sabline 
ne  serait  pas  mieux  que  Planson  ?  C’est  un  homme  si  sérieux, 
si  calme,  qui  n’est  ni  ambitieux  ni  arriviste.  Kédrov  est  intel¬ 
ligent  et  capable,  c’est  vrai,  mais,  à  certain  point  de  vue,  il 
est  insolent,  si  l’on  en  juge  par  ses  lettres  à  l’Amiral  ;  l’autre 
est  au  contraire  si  modeste,  et  un  homme  plus  âgé  vaut  mieux 
pour  ce  poste.  C’est  mon  opinion  personnelle,  qui  contraire- 

(1)  Beletsky  avait  été  nommé  gouverneur  général  d’Irkoutsk,  mais,  avant 
même  de  regagner  sou  poste,  il  était  révoqué. 
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ment  à  ce  que  tu  pourrais  penser  n’est  influencée  par  aucune 
conversation  avec  N.  P.  ;  la  dernière  fois  nôus  n’avons  même 
j^as  mentionné  le  nom  de  son  frère,  nous  n’avons  pas  eu  le 
temps. 

Pogouliaiev  est  un  Amiral  si  jeune,  et  nommé  dans  ta  suite 
c’est  un  immense  honneur  ;  lui  et  sa  femme  sont  fous  de  joie, 
et  il  veut  courir  chez  le  vieux  Père,  se  présenter  à  luL  Lui 
aussi  est  ambitieux  et  insolent,  il  a  de  l-a  chance,  et  ces  deux 
hommes  font  de  l’Amiral  ce  qu’ils  veulent.  Eberhardt  abesoin 
d’un  aide  sérieux  et  je  trouve  que  cette  place  devrait  être 
occupée  par  quelqu’un  de  la  flotte  de  la  JMer  Noire.  Pardonne- 
moi  mon  ingérence,  mon  amour,  mais  pendant  la  longue  nuit 
solitaire  j’ai  pensé  à  cela  et  j’ai  senti  que  je  devais  honnête¬ 
ment  t’écrire  tout.  Dis-moi  si  tu  n’es  pas  d’accord. 

Paul  a  dit  à  Ania  qu’il  recevra  un  commandement  en  avril  : 
est-ce  vrai?  Moi,  personnellement,  je  doute  fort  de  son  succès 
et  je  trouve  véritablement  qu’il  a  tort  d’insister,  puisqu’en 
somme  depuis  longtemps  il  n’est  plus  au  courant  des  choses, 
et  que  sa  santé  est  chancelante. 

Maintenant  décidément,  je  dois  me  lever.  Au  revoir,  mon 
Ange.  Le  salut  à  Féodorov  et  au  général  Alexeiev. 


Tsarskoîe-Selo,  le  15  mar.s  191t). 


Mon  chéri, 


Je  t’envoie  la  lettre  <|ue  j’ai  reçue  de  Rostchakovsky. 
Quand  tu  l’auras  lue,  si  tu  es  d’accord,  télégraphie-moi:  hon 
et  jejdonnerai  l’ordre  que  le  télégramme  lui  soit  remis.  C’est 
un  garçon  étrange,  pas  comme  les  autres,  mais  certainement 
dévoué  et  énergique,  et  il  écrit  d’une  façon  si  amusante,  U, 
faut  ^utiliser.  Je  voudrais  tant  que  tu  puisses  dissoudre  cet 
ignoble  Comité  des  Industries  de  guerre,  puisque,  pour  leur 
réunion,  iis  préparent  tout  simplement  des  questions’ antidy- 


La  nuit  dernière,  le  train  de  Bahy  est  arrivé.  Il  paraît  qu’au 
Sibérien,  il  n’est  resté  que  cinq  officiers.  Les  pertes  sont 
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effroyables.  Mais,  en  général,  es^tu  content?  Sans  cloute  dans 
l’offensive  les  lourdes  pertes  sont  inévitables. 

J’attends  avidement  ta  lettre  promise.  Pardonne-moi 
ma  mauvaise  écriture.  On  dit  que  Dmitri,  comme  aupara¬ 
vant,  fait  du  scandale  en  ville..  Que  c’est  triste  !  Ce  n’est 
pas  ce  qui  fera  de  lui  un  meilleur  mari.  As-tu  vu  que  le 
Sultan  a  reçu  de  Guillaume  le  bâton  dé  maréchal  ?  Quelle 


comédie  ! 

Je  te  remercie  tendrement,  mon  chéri,  pour  ta  charmante 
lettre.  Je  suis  contente  que  tu  aies  tout  arrangé  concernant 
Poiivanov.  Dieu  veuille  que  Shouvaiev  soit  l’homme  q;ui  con¬ 
vient  !  en  tout  cas  c’est  une  bénédiction  que  tu  sois  débarrassé 
de  l’autre.  Je  lirai  le  télégramme  de  Grigori  avec  Ania  quand 
elle  rentrera  de  la  ville,  et  alors  je  te  l’expliquerai. 

Maudits  soient  ces  généraux  bons  à  rien  et  si  faibles  !  Sois 
sévère  avec  eux.  Tu  es  en  effet  très  occupé,  mon  amour.  ’ 

Maintenant  je  dois  terminer.-  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  pro¬ 
tège  !  Les  baisers  les  plus  ardents  et  les  plus  tendres,  mon 
petit,  de  ta  vieille 


WlFY. 


Tsarskoîe-Selü,  -15  mars  1916. 


Mon  petit  oiseau. 


Je  commence  ma  lettre  pour  toi  ce  soir.  Ge  fut  un  tel 
bonheur  de  recevoir  de  tes  nouvelles.  Je  m’imagine  ton  sou¬ 
lagement  quand  enfin  tu  as  eu  décidé  la  question  du  ministre 
de  la  Guerre.  Que  Dieu  bénisse  ton  choix  par  le  succès  ;  et 
lui-même  puisse-t-il  se  montrer  digne  de  ta  éonfiance  î  EsWl 
vrai  que  les  affaires  vont  mal  pour  Soukhomliiiov  ?  Igor  a 
entendu  dire  qu’il  sera  fusillé,  mais  je  ne  sais  pas  où  il  a  pris 
cette  nouvelle.  Certainement  il  avait  de  grands  défauts,  niais 
selon  moi  son  successeur  est  un  bien  plus  grand  traître.  Je  te 
renvoie  le  télégramme  de  Grigori.  Il  concerne  Beletsky,  parce 
qu’il  ne  trouve  pas  juste  que  celui-ci,  à  qui  on  ne  peut  faire 
presque  au*cufi‘  reproche,  soit  puni  si  fortement,  tandis  que 
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l'autre  qui  a  commis  le  plus  grand  crime  s’en  tire  à  si  bon 
compte. 

On  dit  que  Klivostov  est  à  Moscou  et  raconte  partout  qu’on 
Ta  révoqué,  parce  qu’il  voulait  se  débarrasser  des  espioiis 
allemands  qui  entourent  notre  Ami.  Quelle  lâcheté!  Ah;  !  il 
aurait  fallu,  vraiment,  le  traduire  devant  le  tribunal  oii  bien 
lui  enlever  son  uniforme  brodé.  Grigori  dit  que  tu  devrais 
punir  ceux  qui  bavardent  dans  les  cercles.  Ania,  continue  à 
recevoir  des  lettres  anonymes  ainsi  que  son  père  et  le  pauvre 
Zhouk.  On  écrit  à  celui-ci  de  ne  pas  sortir  avec  Ania,  s’il  ne 
veut  pas  mourir  de  mort  violente  avec  elle.  Elle  a  parlé  de 
cela  à  Spiridovitch,  et  il  lui  donnera  une  garde  ;  il  sait  qù^on 
la  poursuit.  11  lui  conseille  de  ne  se  promener  que  dans  notre 
jardin,  de  ne  pas  aller  à  pied  à  l’église  et,  dans  les  rues,  dé 
faire  marcher  sa  voiture  le  plus  vite  possible.  Naturellement 
tout  cela  l’énerve.  Sturmer  a  dit  à  son  père  qu’en  ville  on  la 
garde  bien.  Je  voudrais  qu’on  pût  empêcher  les  discours 
populaires  (de  gauche)  d’Ignatiev  à  la  Douma  sur  les  univer¬ 
sités  dont  la  Russie  a  besoin  avant  tout,  etc.  Il  se  cassera  le 
cou  à  chercher  la  popularité. 


iO  Mars.  —  Mon  chéiû,  il  y  a  deux  semaines  aujourd’hui 
que  tu  es  parti  et  tu  me  manques  terriblement.  C’est  bien 
que  tu  aies  beaucoup  à  faire,  ainsi  tu  sens  moins  ta  solitude. 
Mais  les  soirées  doivent  être  vraiment  très  tristes  et  ^ddes, 
mon  pauvre  chéri. 

J’ai  reçu  un  télégramme  de  Yalta  :  mon  sanatorium  est  tout 
'a  fait  prêt  ;  c’est  très  bien,  puisqu’on  aura  de  50  à  60  placés 
pour  les  officiers  et  nous  pourrons  transformer  Koufchouk- 
Lambat  en  hôpital  réservé  aux  soldats,  car  les  officiers  s'‘y- 
ennuient  fort  et  tâchent  toujours  d’obtenir  leur  transfert  à 
Yalta.  En  outre,  là-bas,  leurs  femmes  ne  pouvaient  se  loger, 
car,  en  réalité,  c’est  un  simple  village  de  pêcheurs. 

Je  ne  me  représente  pas  comment  Shouvaiev  s’arrangera. 
Est-il  énergique?  Quelle  bénédiction  si,  wainient,il  estThomme 
qui  convient.  Oui,  hélas  1  nos  généraux  ne  se  sont  jamais  dis¬ 
tingués  ;  pourquoi  cela  ?  Ghasse-les  et  mets  à  leur  place  dçs 
hommes  jeunes,  énergiques,  comme  par  exemple  Arséniev. 
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Je  trouve  que  pendant  la  guerre  il  faut  choisir  des  hommes 
capables  sans  se  soucier  de  Tâge  et  du  grade.  Il  s’agit  du  sort 
de  toute  l’armée  et  l’on  ne  peut  pas  admettre  que  la  vie  des 
soldats  soit  sacrifiée  en  vain  par  des  généraux  incapables. 

Je  voudrais  savoir  ce  que  va  te  raconter  l’amiral  Fiiimore 
sur  le  Nord  ?  J’ai  reçu  une  lettre  de  Malcolm  qui  me  décrit  l’en¬ 
thousiasme  de  toute  l’Angleterre  à  cause  d’Erzeroum  ;  dans 
les  rues  et  les  cercles  c’était  l’objet  principal  des  conversa¬ 
tions.  Malheureusement,  il  n’a  pas  pu  obtenir  que  la  Croix 
Rouge  anglaise  envoie  trois  sœurs  de  charité  en  Allemagne, 
comme  nous  l’avons  fait,  et  il  en  est  très  attristé.  Ensuite 
Daisy  lui  avait  arrangé  une  rencontre  avec  Max,  en  Suisse  ; 
mais  quand  il  est  arrivé  là-bas,  Max  était  malade  et  il  n’a  pu 
le  voir.  Il  a  examiné  notre  organisation  pour  les  secours  aux 
prisonniers,  à  Berne,  et  l’a  trouvée  parfaite.  Je  terminerai 
cette  lettre  après  le  déjeuner,  car  maintenant  je  dois  me  lever. 
Je  te  couvre  de  baisers,  chaque  place  aimée,  et  te  serre  forte¬ 
ment  sur  mon  cœur,  mon  trésor,  mon  cher  petit. 

Nous  avons  eu  Nastinka  à  déjeuner,  et,  avant,  Maklakov  est 
resté  avec  moi  trois  quarts  d’heure,  et  a  beaucoup  parlé.  C’est 
un  être  dévoué  et  fidèle.  Il  est  content  au  plus  haut  degré 
que  tu  aies  remplacé  Polivanov,  mais  il  aurait  voulu  que 
quelques  autres  fussent  aussi  révoqués.  Quand  nous  nous  ver¬ 
rons,  je  pourrai  te  raconter  plusieurs  autres  choses  qu’il  m’a 
dites,  et  je  parlerai  à  Sturmer  quand  je  le  verrai,  car  certaines 
de  ses  indications  sont  vraiment  justes  et  il  faut  y  penser.  Il 
te  supplie  de  ne  pas  consentir  à  toutes  les  exigences  de  Mos¬ 
cou.  Naturellement  on  ne  peut  sanctionner  V  Union  des 
miles,  etc.,  comme  institution  légale  et  durable.  Ils  tiennent 
leurs  ressources  du  gouvernement  et  peuvent  dépenser  à  leur 
gré  des  millions  et  le  peuple  ignore  que  c’est  l’argent  du  tré¬ 
sor  ;  il  faut  faire  savoir  cela  officiellement.  S’ils  maintiennent 
/  ^ 

leur  existence  dans  l’avenir,  ce  sera  inévitablement  un  nid 
de  propagande  et  les  champions  de  la  Douma  dans  le  pays. 
Maldakov  était  ministre  quand  tu  as  autorisé  cette  Union, 
ils  se  sont  adressés  a  toi  directement,  avant  qu’il  ait  pu  te 
faire  son  rapport,  et  il  t’a  prié  alors  de  n’autoriser  l’Union 
que  pour  la  durée  de  la  guerre.  Je  t’en  prie,  mon  chéri»  n’ou" 
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blüe  pa«  cela-.  Tu  leur  as  envoyé  maintenant  un  téiégraîniue 
de  remerciements  pour  leur  travail,  mais  cela  ne  doit  pas 
signii@,er  qu’üs  continueront  d’exister.  Si  un  jour  on  ayai| 
besoin  d’une  organisation  de  nette  sorte,  elle  deyrait  Mf® 
entre  les  mains  du  gouyernement,  Il  est  révolté  au  plus  haut 
degré  de  la  condî^il'®  Khvostoy,  Il  a  parlé  en  ami  honnê|te, 
en  serviteur  loyal,  raisonnable,  profondément  dévoué. 

Eh  bien,  pour  aujourd’hui  c’est  assez  ;  le  courrier  va  partir. 
Au  revoir.  Que  îlieu  te  bénisse  et  te  protège,  mon  ange! 
Tendres  baisers  de  nous  tous. 

Pour  toujours,  tout  à  toi. 


Tsarskoie-Selo,  17  mars  1916. 

Mon  BIEN-AIMÉ, 

Une  matinée  grise,  3®.  Gomme  c’est  ennuyeux  que  le 
brouillai'd  persiste  à  Mogbüev  et  que  sur  tout  le  front  il  y  ait 
une  telle  boue  et  des  marécages  et  des  inondations.  En  effet, 
c’est  terriblement  pénible  toutes  ces  difficultés  contre  les? 
quelles  doivent  lutter  nos  pauvres  troupes  ;  mais  Dieu  ne  lés 
abandonnera  pas.  Seulement,  mon  chéri,  punis  ceU'^  qui 
commettent  des  fautes  ;  tu  ne  peux  être  assez  sévère  ;  quelques 
bons  exemples  feraient  peur  aux  autres,  C’est  bien  que  tu  aies 
révoqué  Rouzhine  ;  il  faisait  le  désespoir  de  tous.  Et  le  rouge 
Danilof  ?  La  comtesse  Garlov  est  furieuse  que  son  ami  Poli- 
vanov  ait  été  remercié  et  elle  lui  a  offert  l’hospitalité  dans  sa 
maison.  Gela  peut  te  donner  une  idée  de  l’état  d’esprit  actuel 
d’un  grand  nombre  de  personnes  de  notre  société,  Aupara¬ 
vant,  même  en  rêve  on  n’aurait  pas  imaginé  qu’une  chose 
pareille  fût  possible  ;  avec  aplomb  elle  manifeste  son  opposi¬ 
tion  ;  son  gendre  est  à  Tiflis.  C’est  Hicolacba  qui  avait  choisi 
Polivanov,  tout  cela  se  tient  et  explique  sa  mauvaise  humeur 
quand  elle  est  venue  chez  moi. 

On  ne  saurait  être  ff’op  prudent  en  ce  qui  concerne  les 
nominations  au  Conseil  d’Ëmpire.  D’après  MaWabov, 
tenant  tous  les  bons  déclarent  que  ceux  dont  on  est  niécon- 
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tent  ont  là  un  asile,  comme  Doumitrashko  (1),  par  exemple, 
que  Trépov  a  fait  nommer  là  pour  s'en  débarrasser.  Mais  on 
a  besoin  de  braves  gens  et  non  des  premiers  venus  ;  il  ne 
devrait  y  avoir  là  que  des  membres  loyaux  de  la  di’oite.  Je 
n’aurais  jamais  pensé  que  ce  sympathique  Pokrovsky  (2)  fût 
un  membre  de  la  gauche  très  connu  (le  meilleur  d’entre  eux, 
par  bonheur),  ami  de  Koko’sdzev  et  du  «  Bloc  ».  Je  voudrais 
tant  que  tu  penses  à  un  bon  successeur  pour  Sazonov  ;  il 
n’est  pas  nécessaire  que  ce  soit  un  diplomate.  Il  faudrait  qu’il 
pût  se  mettre  immédiatement  à  l’œuvre  et  prenne  des  me¬ 
sures  pour  que,  plus  tard,  l’Angleterre  ne  nous  présure  point; 
que  nous  soyons  fermes  quand  se  débattra  la  question  de  la 
paix  finale.  Le  vieux  Goremykine  et  Sturmer  ont  toujours  été 
contre  Sazonov,  qui  est  un  tel  poltron  devant  l’Europe  et  les 
parlementaires,  et  ce  serait  la  perte  de  la  Russie.  Pour  Baby 
nous  devons  être  fermes,  sans  quoi  il  recevra  un  héritage 
terrible,  et  avec  son  caractère  il  ne  se  soumettra  pas  aux 
autres  et  sera  son  propre  maître,  comme  il  le  faut  en  Russie 
avec  un  peuple  encore  si  arriéré.  M.  Philippe  et  Grigori  ont 
dit  la  même  chose. 

Autre  chose,  mon  chéri,  pardonne-moi  si  je  t’accable,  mais 
c’est  pour  ton  bien  qu’ils  s’entretiennent  avec  moi.  Ne  peux- 
tu  pas  ordonner  à  Sturmer  de  mander  ce  gredin  de  Rodzianko 
et  de  lui  dire,  avec  beaucoup  de  fermeté,  que  tu  exiges  qu’on 
en  ait  fini  avec  le  budget  avant  Pâques  ;  et,  dans  ce  cas,  tu 
n’aurais  pas  besoin  de  les  convoquer  jusqu’à  ce  que,  avec 
t’aide  de  Dieu,  tout  aille  mieux  en  automne,  après  la  guerre. 
Ils  veulent  traîner  pour  revenir  en  été  avec  tous  leurs  ignobles 
projets  libéraux.  Bien  des  gens  sont  de  mon  avis  et  te  prient 
d’insister  pour  qu’ils  terminent  dès  maintenant.  Et  tu  ne  dois 
faire  aucune  concession  :  pas  de  Ministres  responsables,  etc. 
et  tout  ce  qu’ils  désirent. 

Ce  doit  être  ta  guerre  et  ta  paix  et  ton  honneur  et  celui  de 
,  la  patrie,  et,  en  aucun  cas,  celui  de  la  Douma  ;  ils  n’ont  pas 
un  mot  à  dire  dans  ces  questions.  Ah  !  comme  je  voudrais  que 


(1)  Ex-sous  secrétaire  d’Etat  au  ministère  des  Travaux  publics. 

(2)  Contrôleur  d'Etat. 
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nous  fussions  ensemble  ;  je  ne  puis  écrire  tout  ce  qu’il  fau¬ 
drait,  quoique  ma  plume  aille  sur  le  papier  comme  une  folie 
et  que  les  pensées  se  pressent  dans  ma  tête  ;  c’est  difficile 
d’exposer  tout  clairement  sur  le  papier. 

Je  dois  demander  à  Ania  de  me  lire  ce  que  Menshikov  (1) 
dit  de  PolivanoA%  je  suis  si  heureuse  qu’il  soit  parti.  , .La 
«  société  »,  bien  entendu,  sera  attristée  ;  cela  m’intéresse  ce 
que  Paul  dira  aujourd’hui  pendant  le  thé.  ,i 

Quel  désespoir  que  le  dégel  commence  sur  le  front  et  qu’on 
ne  puisse  faire  une  offensive  !  C’est  une  vraie  malchance  ; 
mais  peut-être  cela  passcra-l-il  bientôt.  C’est  bien  que  lu  aies 
mandé  les  trois  chefs  [)rincipaux  pour  causer  avec  eux. 

Ta  sœur  Olga  arrive  dimanche,  au  grand  étonnemerit  de 
tous.  J’ai  peur  qu’elle  ne  vienne  pour  parler  de  ses  projets 
d’avenir  (2).  Que  dois-je  lui  dire  sur  tes  pensées  à  ce  sujet? 
Alors  que  l’état  d’esprit  est,  en  général,  si  antipatriotiquè  et 
hostile  à  la  famille  régnante,  il  est  très  regrettable  qu’elle 
pense  à  une  pareille  chose,  et  ce  qu’elle  fait  est  impardon¬ 
nable.  Moi,  personnellement,  j’ai  peur  que  Sandro  l’ait 
poussée  ;  je  me  trompe  peut-être,  mais  cette  histoire  me 
donne  beaucoup  de  soucis,  et  je  trouve  qu’elle  ne  devait  pas 
soulever  cette  question  maintenant.  Je  suis  contente  d’en¬ 
tendre  que  le  peuple  est  satisfait  de  la  nomination  de  Shoü- 
vaiev.  Que  Dieu  lui  envoie  le  succès  î 

Maintenant,  mon  chéri,  je  dois  clore  ma  lettre.  Tous  les 
enfants  t’embrassent  affectueusement.  Je  te  couvre  de  tendres 
baisers,  et  suis,  mon  cher  petit,  pour  toujours,  ta  vieille 


WlFY. 


(1)  Publiciste  de  t.ileiiL,  l*un  des  principaux  collaboraleurs  du  Novoié 
Vrémia.  fusillé  par  les  Bolcheviks. 

h 

(2)  Le  divorce  de  la  grande-duchesse  Olga,  mariée  au  prince  P.  A. 
d’Oldenbourg. 


I..'i 
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Tsarskoîe-Selo,  26  mars  1916. 


Mon  préciëüx  amol'R, 


Encore  une  fois  le  train  t’emportera  loin  de  nous  quand  tu 
liras  ma  lettre. 

Et  la  semaine  de  la  Passion  et  Pâques  s’approchent,  ces 
merveilleux  offices  ;  lu  seras  triste  seul  à  l’église.  Que  Dieu 
te  soutienne,  mon  cher  petit  oi.seau  !  Tu  ne  viens  jamais  ici 
sans  qu’il  n’y  ait  des  histoires  qui  t’attristent  ou  t’inquiètent 
ou  te  donnent  des  soucis.  Cette  fois  ce  sont  les  projets  d’ave¬ 
nir  de  la  pauvre  Olga  qui  sont  tombés  sur  nous,  et  je  ne  puis 
te  dire  l’amer  chagrin  que  cela  me  cause  pour  toi.  Ta  propre 
sœur  chérie  faire  une  chose  pareille  I  Je  comprends  tout 
et  ne  puis  lui  en  vouloir,  parce  qu’avant  tout  elle  a  soif  de 
liberté  et  de  bonheur  ;  mais  elle  te  force  à  méconnaître  les 
lois  de  la  famille,  et,  ce  qui  est  pire,  dans  un  cas  qui  te  touche 
de  si  près.  Elle  est  fille  et  sœur  d’Empereurs.  Devant  tout  le 
pays,  en  un  moment  pareil,  quand  la  dynastie  traverse  des 
épreuves  si  pénibles  et  quand  il  y  a  tant  de  courants  con¬ 
traires  qui  s’agitent,  c’est  triste.  Les  mœurs  de  la  société  se 
dissolvent  et  notre  famille  :  Paul,  Michel  et  Olga  montrent 
l’exemple,  sans  parler  de  la  conduite  encore  pire  de  Boris, 
d’André  et  de  Serge.  Comment  empêcherons-nous  les  autres 
de  contracter  de  pareils  mariages?  C’est  mai  qu’elle  te  mette 
en  une  situation  aussi  fausse,  et  il  m’est  pénible  que  cette 
nouvelle  épreuve  te  vienne  d’elle.  Qu’aurait  dit  ton  père  de 
tout  cela?  Nous  avons  été  trop  faibles  et  trop  bons  avec  la 
famille  et  aurions  dù  plusieurs  fois  lancer  des  foudres  sur 
quelques-uns  des  jeunes.  Si  c’est  possible,  trouve  l’occasion 
de  causer  avec  Dmitri  à  propos  de  sa  conduite  en  ville,  et 
surtout  en  un  moment  pareil.  Par  mauvais  sentiment,  peut- 
être,  j’espère  que  Petia  ne  consentira  pas  au  divorce.  Cela 
peut  paraître  cruel,  et  je  ne  voudrais  pas  être  cruelle,  car 
j’aime  tendrement  Olga,  mais  je  pense  avant  tout  h  toi  qu’elle 
force  â  mal  agir. 

Au  revoir,  mon  soleil,  mon  bonheur.  Dieu  veuille  que  cette 
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séparation  ne  soit  pas  trop  longue  I  Quand  tu  n’es  pas  là,  il 
me  manque  le  principal,  et  les  soirées  sont  tristes  et  nous 
tâchons  d’aller  nous  coucher  de  bonne  heure. 

Pour  toujours,  mon  Nickxs  ta  femme  fidèle 

Alix. 

Tout  à  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  59  mars  1916. 


Mon  bien- aimé. 


Je  ne  sais  pas  Ju  tout  qnàud  et  où  tu  recevras  mes  lettres. 
On  vient  de  m’apporter  ton  télégramme  de  Kamenete-rpQ-^ 
dolsk,  qui  est  arrivé  en  une  demi-heure. 

Mon  chéri,  suspens  ce  projet  de  nomination  de  toute  une 
série  de  nouveaux  Métropolites  ;  il  est  discuté  mamtenaut  au 
Synode.  Crpis-moi,  ce  n’est  pas  bien  ;  nous  n’avons  pas  les 
hommes  qui  conviendraient  et  ça  ne  peut  que  nuire  à  l’Eglise,, 
D’abord,  il  faudrait  que  nos  évêques  fussent  meilleurs  ayant 
‘  de  penser  à  faire  d’eux  des  Métropolites  ;  c’est  trop  tôt  ;  ça 
ferait  beaucoup  de  tort  et  susciterait  des  troubles  encore  plus 
grands  dans  l’Eglise. 

J’ai  été  à  l’hiôpital  d’Ania  où  j’ai  pansé  trois  des  blessés  les 
plus  grièvement  atteints.  Maintenant  j’irai  à  mon  hôpital 
des  uhlans,  mais  avant  je  dois  recevoir.  Tatiana  Aud.rétéyna 
vient  pour  le  thé  ;  hélas  1  Olga  dit  qu’elle  ne  peut  pas  venir  ; 
c’est  triste,  j’avais  espéré  avoir  une  conversation  avec  elle. 

Au  revoir,  mon  ange  ;  que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  i  Je 
te  couvre  des  baisers  les  plus  tendres,  mon  chéri,  après  qui 
je  soupire. 

Pour  toujours  ta 

WïFY. 
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Tsarskoîe-Selo,  31  mars  1916. 


Mon  doux  abïé 


J’espèrfi  que  tu  trouveras  celte  lettre  à  ton  aj?rivée  demain. 
Je  suis  si  heureuse  que  tout  se  soit  bien  passé  et  que  le  temps 
soit  plus  chaud.  Mavra  et  Hélène  ont  dîné  ;  tante  Olga  enrhu¬ 
mée  n’a  pu  venir.  Ghristophore  (1)  arrive  aujourd’hui.  Hélène 
nous  a  lu  une  très  intéressante  lettre  qu’elle  a  reçue  de  Véra, 
toujours  à  propos  des  dernières  journées  terribles  qu’ils  ont 
vécues  en  Monténégro  et  de  leur  salut  miraculeux.  Elle  écrit 
d’une  façon  si  intelligente  et  si  vive  ;  la  pauvre  créature, 
c’était  un  vrai  cauchemar.  Mavra  voudrait  que  tu  fasses  appe¬ 
ler  Igor  pour  l’arracher  à  ses  mauvaises  fréquentations  :  Ella 
Benkendorf,  etc.  ;  elle  parlera  de  nouveau  à  Varnava  à  pro¬ 
pos  de  la  santé  du  garçon. 

Et  toi?  Maintenant  je  sais  que  Vladimir  Nikolaievitch  et 
Danini  élaborent  des  pians  pour  l’Institut  de  Féodorov,  et  ils 
lui  seront  envoyés,  ainsi  qu’à  Voieikov,  pour  choisir.  Mais, 
je  t’en  prie,  dis  à  Féodorov  que  je  désire  les  voir,  car  moi 
aussi  je  puis  avoir  des  idées  a  soumettre.  Je  le  prie  aussi  d'in¬ 
sister  pour  qu’on  permette  à  Ania  d’acheter  ce  morceau  de 
terre  qu’elle  a  choisi  (qui  vaut  de  10  à  12.000  roubles).  Voiei¬ 
kov  est  au  courant  ;  mais  il  ne  protégera  pas  Ania,  car  il  n’est 
pas  un  véritable  ami  des  siens  quand  il  peut  y  avoir  à  cela 
quelque  inconvénient  pour  lui.  Donne  à  Féodorov  et  à  lui  ton 
ordre  et  le  mien  qu’on  permette  à  Ania  d’acheter  ce  terrain 
maintenant,  puisqu’ils  n’en  ont  pas  besoin  ;  ils  ont  assez  de 
place  à  côté.  Le  terrain  se  trouve  en  face  des  photographes, 
là  où  le  baron  est  tombé  à  l’eau,  ou  un  peu  plus  haut  ;  elle 
pourrait  y  avoir  un  peu  de  verdure.  Voieikov  avait  arrangé 
avec  quelqu’un  l’achat  et  la  vente  de  ce  terrain  et  son  obstL 
nation  et  sa  colère  tiennent  à  ce  qu’Ania  et  Poutiatine  en  ont 
parlé,  l’ont  examiné  et  sont  tombés  d’accord  avec  l’hopime 
lui  disant  qu’ils  voulaient  acheter  ce  terrain  pour  l’hôpital 


(i)  L’un  des  frères  du  roi  Constantin  de  Grèce. 
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d’invalides.  Tant  qu’elle  n’aura  pas  rargenl  de  la  construction, 
elle  pourra  y  cultiver  des  légumes  ;  ce  serait  un  profit  pour 
son  asile.  Je  ne  veux  pas  que  Vladimir  Nikolaievitcli  (Dere- 
venko)  et  Féodorov  marchandent.  C’est  pourquoi  donne  cet 
ordre  —  Féodorov  ne  l’oubliera  pas.  Les  deux  établissements 
sont  sous  ma  protection,  de  sorte  que  Voieikov  peut  donner 
k  Kliarlamov  (il  me  semble  que  c’est  son  nom)  l’ordré  de 
vendre  le  terrain  qu’Ania  avait  choisi  avant  que  nous  ayons 

_  \  Æ 

pensé  à  cet  emplacement  pour  l’ïnstitiit  médical  (et  il  reste 
encore  beaucoup  d’espace  libre)  de  sorte  qu’elle  pourrait 
l’acheter  dès  maintenant.  11  pourrait  lui  écrire  que  nous  deux 
désirons  qu’elle  acquière  ce  terrain.  (Nous  pourrions  lé  lui 
donner  comme  cadeau  de  Pâques,  qu’en  penses-tu  ;  il  s’agit 
de  dix  ou  douze  mille).  Seulement,  je  t’en  prie,  que  ce  soit 
fait  tout  de  suite  ;  et  ne  la  laisse  pas  berner.  Pardonne-moi  de 
t’ennuyer  avec  cela,  mais  je  sais  qu’elle  est  très  préoccupée  à 
cause  de  ce  terrain  et  pour  elle  ce  serait  une  bonne  chose 
que  d’avoir  â  penser  aux  devis,  aux  plantations,  etc. 

Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Je  t’embrasse  avec  une 
tendresse  infinie  et  reste  ta  vieille 

Sun NY. 


Tsarskoîe-Selo.  avril  '19jG. 

Mon  cher  petit, 

Maintenant,  de  nouveau,  tu  es  de  retour  au  Grand  Quar¬ 
tier  et  je  crains  que  tu  ne  le  sentes  terriblemenÇseul.  Ce  sera 
triste  d’entendre  seul  cet  adorable  service  religieux  ;  auras- 
tu  au  moins  Georges  avec  toi  ?  Nous  nous  sommes  rendues 
â  la  nouvelle  petite  église  de  la  Skoroposlushiiitsa  où  nous 
avons  vu  une  admirable  icône  :  un  visage  si  idéalement  dôux 
qu’on  se  sent  exquisement  bien  à  prier  devant.  J’ai  mis  là  un 
cierge  pour  toi,  et  un  autre  cierge  devant  la  vierge  de  Kazan, 
où  nous  sommes  allées.  Je  t’envoie  une  petite  image  que  j’ai 
rapportée  de  là-bas  ;  tu  en  as  déjà  beaucoup,  mais  quand  tu 
liras  l’inscription  au  verso,  cela  t’aidera  dans  tes  durs  travaux. 
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Je  n'ai  pas  très  bien  dormi  ;  cela  m’arrive  quand  je  me 
surmène,  et  tout  me  fait  mal  ;  c’est  pourquoi  je  reste  au  lit 
ce  malin. 

Mon  amour,  pourquoi  n’ordonnes-tu  pas  que  les  aides  de 
camp  des  différents  régiments  viennent  a  tour  de  rôle,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  semaines,  remplir  leurs  devoirs  près  de 
toi  ?  Ce  serait  un  honneur  pour  eux  ;  les  temps  sont  mainte¬ 
nant  relativement  calmes  et  ils  pourraient  te  raconter  des 
choses  intéressantes  durant  tes  promenades  ;  ce  serait  plus 
gai  qu’avec  Valia,  Kira  et  même  l’innocent  Mordvinov  ou  le 
prétentieux  Voieikov.  Je  t’en  prie,  mate  de  temps  en  temps 
ce  dernier,  ça  lui  fera  du  bien  ;  il  est  toujours  si  terriblement 
satisfait  de  lui  ;  cela  m’irrite  chaque  fois  que  je  lui  parle.  Ne 
le  laisse  pas  de  nouveau  attaquer  noire  Métropolite  et  accorde 
moins  d’attention  à  ce  qu’il  dit.  Voilà  que,  de  nouveau,  je 
me  mêle  des  affaires,  mais  j’ai  toujours  trouvé  qu’il  est  un 
de  ces  hommes  qu’il  est  nécessaire  de  tenir  en  main  et  de 
surveiller.  11  n’est  pas  suffisamment  aimable  avec  les  autres 
et  pense  à  sa  sécurité  personnelle  d’abord,  je  veux  dire  à  sa 
situation. 

Au  revoir,  mon  cher  mari,  mon  charmant  garçon,  mon 
adoré.  Sens  autour  de  toi  mon  amour  ardent  et  mes  prières 
quand  tu  te  mettras  à  genoux  avec  ton  cierge  et  le  rameau  à 
la  main.  Je  ne  puis  imaginer  que  nous  ne  passerons  pas 
ensemble  cette  grande  journée.  Que  ta  vie  et  ton  règne 
s’éloignent  de  la  douleur  et  de  la  souffrance  et  s’orientent 
vers  le  soleil  clair  et  la  joie,  et  que  la  sainte  Pâques  t’apporte 
ses  bénédictions  inépuisables.  Adieu,  mon  cher  cœur.  Nous 
ferons  nos  dévotions  comme  toujours,  mais  ce  sera  profon¬ 
dément  triste  sans  toi. 

Je  te  presse  sur  ma  poitrine,  je  te  serre  dans  mes  bras, 
j’embrasse  chaque  endroit  aimé  avec  la  plus  tendre  et  la  plus 
profonde  affection.  Que  Dieu  te  bénisse  ! 


Toute  tienne. 
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Tsarskoîe-Seioy  2  avril  49f6‘. 


Mon  cher  coeur  aimé 


Ah  t  queiïe  joie  inattendue  quand  Madeleine  m’a  apporté  ta 
précieuse  lettre  !  Je  n’avais  pas  pensé  que  tu  trouverais  le 
temps  d’écrire.  Gomme  tu  devais  être  fatigué  hier  après  cet 
interminable  Conseil  de  Guerre  !  J’espère  que  tu  as  été  con¬ 
tent  de  tous  les  plans.  Puisque  ce  délicieux  livre  t’a  plu,  je 
t’en  envoie  un  autre  du  même  auteur,  qui  nous  a  plu  aüssî  ; 
il  est  charmant  et  intéressant,  mais  pas  autant  que  The  hoij. 
Oui,  mon  chéri,  cela  rappelle  le  passé,  il  y  a  22  ans,  et  je 
donnerais  beaucoup  pour  être  seule  avec  toi  dans  un  pareil 
jardin  ;  c’est  si  vrai,  chaque  femme  a  pour  l’homme  qu’elle 
aime  un  sentiment  maternel  ;  c’est  dans  sa  nature  quand  elle 
aime  vraiment  profondément.  Ces  jolis  mots  me  plaisent,  et 
quand  il  est  assis  à  ses  pieds  sous  l’arbre,  et  son  âme  ést  si 
jolie,  si  claire,  «  mon  petit  garçon  bleu  » .  Nous  tous  avons 
lu  ce  récit  les  yeux  humides. 

Je  penserai  à  toi  tout  particulièrement  ce  soir  quand  nous 
recevrons  nos  rameaux.  Oh,  mon  chéri,  que  Dieu  te  bénisse 
et  te  protège  !  mon  amour  tendre,  ardent  t’entoure  ;  je  vou¬ 
drais  te  serrer  fortement  dans  mes  bras,  laisser  fa  tête  se 
poser  sur  ma  poitrine,  sentir  ta  chère  et  douce  présence  et  te 
couvrir  de  baisers.  Pour  toujours,  mon  cher  mari,  ta  vieiïïe 

WlFY. 


Tsariskoîe-Selo.  3  avril  1916. 


Mon  coeur  chéri, 


Plusieurs  fois  j’ai  relu  et  embrassé  ta  chère  lettre  reçue 
hier.  Oui,  c’est  comme  une  causerie,  mais  toute  une  semaine 
sans  une  ligne  de  ton  écriture,  comme  c’était  triste  (bien  que 
très  compréhensible)  ! 

Combien,  parfois,  je  voudrais  revivre  les  moments  calmes 
et  heureux  que  nous  avons  connus  ensemble  avec  notre  bel 
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amour  qui  nous  apportait  chaque  jour  de  liuu'^elles  révéla¬ 
tions.  Ces  séparations  coiitiiiüelles  usent  le  cœur,  parce 
qu'elles  font  tant  souffrir  ;  mais  les  douces  paroles  de  tes 
lettres  que  toi,  mon  cher  garçon  stupide,  tu  ne  prononces 
sans  timidité  que  dans  l’obscurité,  remplissent  mon  cœur  de 
bonheur  et  font  que  je  me  sens  plus  jeune  ;  ces  nuits  peu 
nombreuses  maintenant  que  nous  passons  ensemble  sont  si 
douces  et  pleines  d’affectueuse  tendresse.  Du  fait  qu’ôn  ne 
s’est  pas  séparé  pendant  des  années,  on  perd  l’habitude  de  se 
montrer  son  affection  et  ses  sentiments,  tandis  que  mainte¬ 
nant  on  ne  peut  les  retenir  ;  ils  apportent  tanü  d’indicible  joie 
et  de  consolation. 

Dmitri  était  dans  le  train  avec  celte  dégoûtante  Ma¬ 
rianne  (i)  ;  il  est  désespéré  de  retourner  à  son  régiïnèrit, 
surtout  avant  les  fêtes  ;  il  trouve  inûtile  d’être  au  régiment 
où  il  n’y  a  point  de  travail,  mais  des  beuveries  continuelles. 
Il  désirerait  aller  au  Caucase  ou  quelque  part  dans  le  midi, 
inspecter  quelque  chose,  dans  un  climat  plus  chaud,  avec 
une  mission  quelconque.  Il  est  désappointé  de  ne  pas  être 
resté  près  de  toi  au  Grand  Quartier.  Oh  !  ces  jeunes  gens  de 
notre  famille  avec  leur  mauvaise  santé  et  leur  amour  du  plai¬ 
sir  et  non  du  devoir  ! 

Gomment  as-tu  trouvé  Broussilov  (2)  ?  A-t-il  dit  franche¬ 
ment  son  opinion,  et  ses  idées  paraissent-elles  justes?  Je  ne 
sais  pas  vraiment  s’il  est  capable  d’occuper  un  poste  aussi 
important.  Dieu  le  veuille  I 

Gomme  nous  devons  être  reconnaissants  qu’on  ait  réussi  à 
chasser  ces  aéroplanes  ;  tu  étais  dans  un  endroit  dangereux. 
Ges  maudits,  ils  t’empêchent  d’aller  plus  avant  sur  le  front  et 
dans  les  tranchées. 

Les  journaux  racontent  que  Guillaume  a  été  blessé  à  Ver¬ 
dun  d’un  éclat  d’obus  ;  est-ce  vrai,  je  ne  sais. 

Tante  Olga  (3)  a  été  charmante.  Christo  (J)  est  comme  tou- 


(1)  M“*  Derfelden,  fille  de  la  princesse  Paley,  du  premier  lit- 

(2)  Èroussilov  vient  d’être  nommé  Commandant  en  chef  de^  armées  du 
front  Sud*Oüést. 

i^i)  La  veuve  du  roi  de  Grèce. 

(4)  Chri^d^d’-  de  Grêcd. 
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jours  un  gros  grand  garçon.  li  est  venu  par  Londres,  Paris, 
la  Suisse,  Berlin  et  Sassnitz.  D’après  lui  tout  ce  qu’on  raconte 
de  Sophie  (1)  est  faux  ;  elle  s’est  tenue  très  tranquille,:  n’a 
point  crié  ses  sentiments  et  n’a  pas  quitté  la  Grèce,  La 
blessure  de  Tino  n’est  pas  encore  guérie  et  chaque  jour  les 
docteurs  doivent  la  nettoyer  et  changer  le  drain.  Il  a  trouvé 
tante  Alix  bien  portante  comme  toujours  et  Minny  très  prise 
par  son  hôpital  de  Harrogate.  Ils  ont  été  enchantés  de  nos 
églises  ;  je  leur  ai  aussi  montré  la  petite. 

Mon  cher  amour,  mon  bien-aimé,  au  revoir  et  que  Dieu  te 
bénisse  et  te  protège  !  Iras-tu  deux  fois  par  jour  à  l’église.? 
Feras-tu  tes  dévotions,  ou  est-ce  très  difficile  au  Grand  Quar¬ 
tier  ? 

Toutes  mes  pensées  l’entourent  avec  un  amour  infini,  . mon 
trésor.  Baisers  ardents  de  ta  vieille  et  toujours  profondément 
affectionnée  et  dévouée 

SUNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  ü  avril  1916^ 


Mon  cher  Trésor, 

Je  ne  parviens  pas  à  te  voir  assis,  tout  seul,  faisant  un  petit 
2Juzzle.  Ah,  mon  pauvre  petit,  que  cela  montre  ta  solitude  I 
Je  comprends  qu’après  cette  masse  de  travail  et  tout  ce  quTl 
te  faut  lire  et  tous  les  gens  que  tu  dois  voir,  une  telle  occu¬ 
pation  innocente  soit  un  repos. 

Pendant  tout  l’office  j’ai  pensé  à  toi  ;  toutes  les  prières  el  les 
magnifiques  chants  de  la  semaine  de  la  Passion  que  tu  aimes. 
Comme  le  Christ  doit  souffrir  maintenant  en  voyant  tant  dé 
misères  et  de  sang  partout  1  II  a  donné  Sa  vie  pour  nous  ;  on 
l’a  torturé,  calomnié  ;  il  a  tout  supporté,  il  a  versé  son  sang 
précieux  pour  le  pardon  de  nos  péchés  ;  et  comment  l’en 
avons-nous  payé  ;  comment  lui  prouvons-nous  notre  amour 
et  notre  gratitude  ?  Le  mal  dans  le  monde  grandit  toujours. 
Pendant  la  lecture  de  la  Bible,  le  soir,  j’ai  beaucoup  pensé  à 

(1)  Sœur  de  Guillaume  II-,  femme  du  roi  de  Grèce  Coustautin, 
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notre  Ami,  et  comment  les  publicains  et  les  pharisiens  persé¬ 
cutaient  le  Christ,  se  prétendant  eux-mêmes  parfaits  (et  com¬ 
bien  ils  en  sont  loin  maintenant).  Oui,  c’est  vrai,  nui  n'est 
prophète  en  son  pays.  Gomme  nous  devons  lui  être  recon¬ 
naissante,  combien  de  ses  prières  ont  été  entendues.  Y  a-t-il 
quelque  part  un  serviteur  de  Dieu  semblable  à  lui  ;  le  mal 
autour  de  lui  grandit,  on  tache  de  lui  nuire,  de  le  détacher  de 
nous.  S’ils  savaient  seulement  quel  mal  ils  font  :  il  ne  vit  que 
pour  son  souverain,  pour  la  Russie  et  il  supporte  toutes  les 
calomnies  à  cause  de  nous.  Gomme  je  suis  heureuse  que  nous 
tous  soyons  allés  avec  Lui  à  la  sainte  Communion,  la  pre¬ 
mière  semaine  de  carême.  N’as-tu  pas  besoin  d’un  livre  de 
prières  pour  suivre  l’office  ?  Je  puis  t’envoyer  le  mien,  si  tu  le 
désires,  parce  que  je  me  sers  maintenant  de  celui  de  l’ora¬ 
toire.  J’ai  ordonné  de  nouveau  de  mettre  un  tabouret  h  côté 
de  ma  chaise  pour  qu’Alexis  puisse  s’asseoir,  mais  à  ma 
droite  la  place  est  toujours  vide,  si  vide  1  Notre  Ami  écrit  bien 
tristement  que  puisqu’on  l’a  forcé  de  quitter  Petrograd,  il  y 
aura  beaucoup  d’affamés  pour  Pâques.  Il  donne  tant  aux 
pauvres  ;  chaque  sou  qu’il  reçoit  II  le  rend,  et  cela  apporte  la 
bénédiction  de  Dieu  à  ceux  aussi  qui  lui  donnent  de  l’argent. 

Pour  ta  chère  lettre,  mes  plus  tendres  baisers  et  remercie¬ 
ments.  Mon  amour,  tu  peux  t’adresser  à  un  autre  confesseur 
quand  tu  te  trouves  dans  un  autre  endroit,  le  Père  Alexandre 
comprendra  cela  très  bien.  Si  tu  te  décides,  télégraphie-moi 
directement  et  j’en  parlerai  au  prêtre  en  me  confessant  et  lui 
dirai  tes  scrupules  ;  mais  je  suis  sûre  qu’il  ne  fera  que  se 
réiouir  avec  toi,  car  il  sait  combien  tu  as  besoin  maintenant 

U 

du  secours  et  des  bénédictions  de  Dieu,  et  communier  avec 
Alexeiev  et  ta  suite  serait  une  bénédiction  particulière  pour 
eux  et  pour  toi.  Si  Shabelsky  parle  de  notre  Ami  ou  du  Mé¬ 
tropolite,  sois  ferme  et  laisse-lui  voir  que  tu  les  apprécies  et 
que  s’il  entend  des  histoires  contre  notre  Ami,  il  doit  y  mettre 
le  holà  et  interdire  les  conversations  ;  ils  ne  doivent  pas  oser 
dire  qu’il  a  des  accointances  avec  les  Allemands.  Gomme  le 
Christ,  il  est  magnanime  et  bon  pour  tous,  quelle  que  soit  la 
religion,  comme  doit  l’être  un  vrai  chrétien.  Si  tu  trouves 
que  Ses  prières  t’aident  à  supporter  les  épreuves,  et  nous  on 
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avons  eu  assez  d’exemples,  ils  ne  doivent  pas  oser  s’âttâquèl' 
k  lui.  Sois  ferme  et  soutiens  notre  Ami. 

Va  k  la  sainte  Communion,  nous  nous  sentirons  aloi^  tout 
k  fait  unis. 

Je  dois  terminer.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Jë  te 
demande  tendrement  pardon  pour  chaque  mot  ou  chaque 
acte  par  lesquels  j’aurais  pu  t’attrister  ou  te  fkire  du  ffisLÎj  ët 
sois  sûr  que  ce  ne  fut  jamais  volontairement.  Pour  toujours, 
mon  amour,  mon  trésor,  ta 

Wtft. 


Tsarskuie-Selo.  6  avril  1916* 


Mon  doux  ciièki, 


Je  t’envoie  un  livre  et  une  collection  d’œufs  qui.  Je  le 
pense,  plairont  aux  enfants  et  k  Ania.  Plusieurs  fois  j’ai  rélii 
ta  chère  lettre  et  l’ai  embrassée  sans  fin.  Oui,  ce  devait  être 
un  beau  spectacle  cet  immense  fleuve  inondant  le  pays. 
Gomme  c’est  admirable  :  Trébizonde  pris  par  nos  merveil¬ 
leuses  troupes  !  Je  te  félicite  de  tout  mon  cœur.  Ce  qui  m’at¬ 
triste,  c’est  que  tout  le  succès  soit  Ik-bas  ;  mais,  avec  le 
temps,  il  viendra  également  ici. 

Oh  !  quels  remerciements,  mon  petit  oiseau,  pour  ta  douée 
lettre,  tes  tendres  paroles  I  Oui,  en  effet,  je  penserai  k  toi, 
tout  particulièrement,  pendant  la  confession  et  la  sainte 
Communion.  Il  est  plus  que  triste  que  nous  ne  soyons  pas 
ensemble  pour  ce  grand  moment,  mais  nQ,s  âmes  s’unironti 
Encore  une  fois,  chéri,  pardonne-moi  pour  tout,  pour  tôtiC 
Je  me  sens  terriblement  triste  et  déprimée  aujourd’hui  ét  k 
l’église  j’ai  pleuré  comme  une  enfant.  Je  n’en  puis  plus  quand 
nôtre  cher  petit  souffre  et  je  sais  ce  que  toi-même  rèSseiis. 
Mais  M.  Gilliard  dit  que  la  crise  est  arrivée  brusquement  et 
avec  autant  de  violence  Cju’autrefois  sur  le  bateau,  et  qüej 
dans  ce  cas,  elle  passe  plus  vite.  En  ce  moment  il  dort. 

Gomme  cela  devait  être  agréable  de  remonter  le  fieuve/ 
c’est  toujours  agréable  d’être  sur  l’eau.  J’espère  que  Grabbe' 
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a  pris  des  pliotdgfaphieë.  Je  ne  suis  pas  sortie  ces  joursj  afin 
de  ne  pas  me  fatiguer  en  Yüe  des  cérémonies  religieuses. 
Maintenant,  mon  trésor  chéri,  au  revoir  et  que  Dieu  te 
bénisse  !  Je  t'embrasse  sans  fin.  Je  sentirai  ta  présence.  Ah  ! 
comme  je  t'aime  et  prie  pour  toi,  mon  bien-aimé  I  Pense  à 
Gobourg  et  à  tout  ce  que  nous  vécûmes  ces  jours.  Pour 
toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


n 

1 


’sarskoîe-Selo,  6  avril  1916. 


N  BIEN-ADIC, 


Je  commence  ma  lettre  ce  soir,  après  avoir  relu  encore 
une  fois  ta  chère  lettre. 

J'ai  passé  l'après-midi  dans  la  chambre  de  Baby*  11  a  souf¬ 
fert  presque  tout  le  temps.  J’espère  qu’il  aura  une  bonne 
nuit  calme.  Il  s’est  confessé  avec  les  deux  cadettes,  et  le 
prêtre  lui  apportera  la  sainte  Communion,  comme  l’année  der¬ 
nière.  Ania  a  dîné  avec  nous  ;  elle  est  restée  jusqu’à  40  heures  ; 
elle  a  passé  toute  la  journée  en  ville  et  est  rentrée  en  auto. 
Je  me  suis  assise  près  du  petit  après  le  dîner,  le  pauvre 
chéri.  L’enflure  n’est  pas  grande,  moindre  que  dans  la  nuit, 
de  sorte  que  j'espère  que  ça  passera  bientôt.  G’est  pour  moi 
tout  à  fait  intolérable  de  le  voir  souffrir.  M.  Gilliard  est  très 
bon  et  très  gentil  avec  lui  et  sait  admirablement  le  prendre. 
Nous  avons  eu  la  confession  à  dix  heures  ;  c’est  triste  sans 
mon  ange  et  tu  me  manques  affreusement.  J’aürâis  tant 
voulu  que  tu  fasses  la  sainte  Communion  et  que-  le  prêtre 
soit  d’accord.  Je  sais  que  tes  prières  seront  avec  nous  et  je  te 
porte  avec  moi.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  \  Je  te  couvre 
de  tendres  baisers  et,  en  pensée,  te  serre  tendrement  contre 
mon  vieux  cœur  aimant  ;  je  te  caresse  et  te  murmure  des 
paroles  de  profond  amour. 

7  avril.  —  Je  te  remercie  tendrement,  mon  chéri,  pôür  ta 
chère  lettre  et  ton  télégramme.  Ce  mâtin  tu  m’as  beaucoup 
manqué  à  l’église.  L’office  était  merveilleux,  et  c’est  un  tel 
réconfort. 


« 
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Ensuite  le  prêtre  a  apporté  à  Baby  la  sainte  GommuniOn. 
Grâce  à  Dieu  il  a  beaucoup  mieux  dormi  ;  il  ne  s’est  éveillé 
qu’une  ou  deux  fois  et  pour  très  peu  de  temps.  Il  n’a  voulu 
rien  prendre,  pas  même  un  peu  d’eau,  avant  la  communion 
qu’il  n’a  reçue  que  vers  onze  heures  et  demie. 

Mon  chéri,  plus  que  jamais  je  penserai  à  toi  demain,  jé 
vingt-deuxième  anniversaire  de  nos  fiançailles.  MonDieu  l  que 
le  temps  passe,  et  tout  de  même  comme  on  se  rappelle  nette¬ 
ment  chaque  détail  !  Les  jours  inoubliables  et  l’amour  que  tu 
m’as  donné  alors  et  ensuite  et  toujours.  C’est  triste  de  ne 
23as  passer  ensemble  cette  journée,  de  ne  pas  sentir  tes  ardents 
baisers  et  tout  revivre  de  nouveau.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon 
unique,  mon  tout,  et  merci  .encore  et  encore  pour  ton  amour 
tendre,  infini,  qui  est  ma  vie  !  Au  revoir,  mon  chéri,  mon  cher 
mari  ;  la  lettre  doit  partir.  Je  te  couvre  de  baisers  et  reste 
pour  toujours  ta  petite  fiancée. 

Tous  les  enfants  t’embrassent  tendrement. 


Tsarskoîe-Selo,  8  avrii  1916.  ^ 
Christ  est  ressuscite  ! 

Mon  cher  Nicky  adoré, 

En  ce  jour  anniversaire  de  nos  fiançailles  toutes  mes  plus 
tendres  jiensées  sont  avec  toi  ;  elles  remiilissent  mon  cœtir 
d’une  reconnaissance  infinie  pour  l’amour  et  le  bonheur  que 
tu  m’as  donnés  depuis  cette  mémorable  journée,  il  y  a  vingt-, 
deux  ans.  Que  Dieu  m’aide  â  te  rendre  au  centuple  toute  ta 
tendresse  !  Oui,  en  vérité,  je  doute  qu’il  existe  des  épouses 
aussi  heureuses  que  moi,  tant  lu  m’as  montré  d’amour,  de 
confiance,  de  dévouement  pendant  ces  longues  années,  qui 
eurent  leurs  joies  et  leurs  peines.  Toutes  les  inquiétudes,  les 
souffrances,  les  incertitudes  n’étaient  pas  trop  pour  ce  que 
j’ai  reçu  de  toi,  mon  cher  fiancé  et  mari.  De  nos  jours  oilvoit 
rarement  de  pareils  mariages.  Ta  patience  et  ta  longanimité 
sont  sans  limites  ;  je  ne  puis  que  demander  â  genoux  â  Dieu 
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tout-puissant  qu’il  te  bénisse  et  te  récompense  pour  tout.  Lui 
seul  le  peut.  Je  te  remercie,  mon  amour.  J’aurais  voulu  t’em¬ 
brasser  fortement  et  revivre  nos  merveilleuses  journées  des 
fiançailles  qui  m’apportaient  chaque  jour  des  preuves  nou¬ 
velles  de  ton  amour  et  de  ta  bonté.  Je  porterai  aujourd’hui  la 
chère  broche  que  tu  me  donnas  alors.  Je  sens  encore  ton 
costume  gris,  le  parfum  qui  s’en  dégageait,  près  de  la  fenêtre 
du  château  de  Gobourg.  Gomme  je  me  souviens  nettement  de 
tout,  ces  tendres  baisers  auxquels  j’avais  rêvé,  que  j’attendais 
depuis  tant  d’années  et  que  je  pensais  ne  recevoir  jamais  ! 
Vois-tu,  à  cette  époque  déjà,  la  foi  et  la  religion  jouaient  un 
grand  rôle  dans  ma  vie.  Je  ne  puis  pas  prendre  cela  à  la 
légère,  et  quand  quelque  chose  est  bien  dans  mon  esprit,  c’est 
à  peu  près  pour  toujours.  Je  suis  de  même  en  amour  et  en 
affection.  J’ai  le  cœur  trop  grand,  il  me  consume.  Et  mon 
amour  pour  le  Ghrist  aussi,  il  a  été  toujours  si  fortement  lié 
à  notre  vie  pendant  ces  vingt-deux  ans.  D’abord  mon  baptême 
dans  la  religion  orthodoxe,  ensuite  nos  deux  amis  (1),  que 
Dieu  nous  a  envoyés.  La  nuit  dernière,  les  évangiles  m’ont 
fait  penser  si  intensément  à  Grigori,  aux  persécutions  qu’il 
endure  pour  le  Ghrist  et  pour  nous  ;  tout  cela  a  une  double 
signification  et  j’étais  si  triste  que  tu  ne  fusses  pas  près  de 


moi. 

L’an  passé,  j’étais  l’après-midi  près  du  lit  d’Ania,  dans  sa 
maison  (notre  Ami  aussi)  et  j’écoutais  une  partie  de  la  lec¬ 
ture  des  douze  évangiles.  Aujourd’hui,  à  deux  heures,  la 
procession  du  saint  Suaire  et  à  6  heures  les  Ténèbres.  Et  toi 
tout  seul  au  Grand  Quartier,  ah  î  mon  chéri,  je  pleure  sur  ta 
solitude  ! 


Baby  a  bien  dormi  ;  il  no  s’est  éveillé  que  trois  fois  et 
j’espère  qu’aujourd’hui  il  se  lèvera,  car  il  désire  beaucoup 
assister  à  la  messe  de  minuit;  mais  sans  toi  je  ne  puis  m’ima¬ 
giner  cette  grande  et  sainte  fête.  Pense  à,  ta  Wify  t’embras¬ 
sant  trois  fois  à  l’église,  et  moi  aussi  je  sentirai  tes  baisers  et 
tes  bénédictions. 

Je  t’envoie  une  requête  d’un  des  blessés  de  tante  Olga. 


f 


(.1)  Philippe  et  Raspoutifie. 
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G’egt  un  Juif,  qui  AÛvait  depuis  dix  ans  en  Amérique.  Il  a  été 
blessé  et  a  perdu  le  bras  gauche  dans  les  Garpatlies.  La  blesr 
sure  a  bien  guéri,  mais  moralement  il  souffre  terriblement 
parce  qu’au  mois  d’août  il  sortira  de  l’hôpital  et  perdra  |e 
droit  de  vivre  dans  les  capitales  et  autres  grandes  villes,  Il  ne 
demeure  en  ville  qu’en  vertu  d’une  autorisation  spécialej 
qu’un  des  précédents  ministres  de  l’Intérieur  lui  a  accordée 
pour  un  an.  Il  pourrait  trouver  du  travail  dans  une  grande 
ville  ;  il  connaît  admirablement  l’anglais,  j’ai  lu  une  lettre 
qu’il  a  écrite  à  la  gouvernante  anglaise  de  la  petite  Vera,  et 
tante  Olga  dit  qu’il  a  reçu  une  très  bonne  éducation.  Il  j  a 
dix  ans  il  est  allé  aux  Etats-Unis  pour  avoir  la  possibilité  de 
devenir  un  membre  utile  de  la  société  et  de  se  servir  de  toutes 
ses  capacités,  car  ici  c’est  difficile  pour  un  Juif,  qui  est  tou¬ 
jours  gêné  par  les  lois  restrictives.  Bien  que  vivant  en  Amé¬ 
rique,  il  n’a  jamais  oublié  la  Russie  et  a  souffert  énormément 
du  mal  du  pays.  Dès  que  la  guerre  a  été  déclarée,  il  est 
accouru  ici  pour  s’enrôler  comme  soldat  et  défendre  son  pays, 
Maintenant  qu’il  a  perdu  un  bras  au  service  de  la  patrie  et 
reçu  la  médaille  de  Saint-Georges,  il  voudrait  rester  ici  et 
obtenir  le  droit  de  vivre  où  bon  lui  semble  en  Russie,  droit 
que  les  Juifs  ne  possèdent  pas.  Aussitôt  qu’il  sera  démobilisé, 
comme  invalide,  il  se  trouvera  dans  la  même  situation  qu’au- 
paravant,  et  ni  son  retour  dans  la  patrie  pour  aller  à  la 
guerre,  ni  la  perte  de  son  bras  ne  compteront.  On  comprend 
combien  c’est  dur  ;  moi  je  lo  comprends.  Il  est  ceitain  qu’un 
homme  pareil  devrait  être  dans  la  même  situation  que  m’im^- 
porte  quel  soldat  aj’^ant  été  blessé  comme  lui.  Il  n’était  pas 
obligé  d’accourir  ici.  Bien  que  Juif,  on  voudrait  qu’il  fût 
traité  avec  justice  et  pas  autrement  que  les  autres  blessés  qui 
ont  perdu  un  membre.  Avec  sa  connaissance  de  l’anglais  et 
son  instruction,  sans  doute  pourrait-il  gagner  sa  vie  plus  faci¬ 
lement  dans  une  grande  ville  et  il  ne  faudrait  pas  provoquer 
en  lui  des  sentiments  d’amertume#  lui  faire  sentir  la  cruauté 
de  son  ancienne  patrie.  Il  me  semble  qu’il  faudrait  toujours 
faire  une  différence  entre  les  bons  juifs  et  les  mauvais  et  ne 
pas  être  également  sévère  envers  tous  ;  cela  me  paraît  si 
cruel.  Les  mauvais  on  peut  les  punir  sévèrement.  Péu.3^-tü 
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me  dire  quelle  solution  tu  donneras  à  cette  question,  car  tante  , 
Olga  désire  être  fixée  ? 

Notre  Ami  m’a  télégra 

jour  de  joie  ;  dans  les  épreuves  la  joie  est  plus  claire  ;  je 
suis  convaincu  que  VEglise  est  invincible  ;  et  nous,  ses  en¬ 
fants,  sommes  joyeux  de  la  résurrection  du  Christ. 

Mille  mercis,  mon  petit  oiseau,  pour  ta  charmante  lettre. 
Je  transmettrai  tout  de  suite  à  tante  Olga  ta  décision  à  pro¬ 
pos  du  Juif.  Sturmcr  viendra  chez  moi  ce  soir.  Oui,  mon 
Petit  Garçon  Bleu,  il  y  a  déjà  trente-et-un  ans  que  je  t’aime  et 
vingt-deux  que  je  t’appartiens. 

Maintenant  je  dois  terminer.  Trois  baisers  de  Pâques,  mes 
bénédictions  sans  fin,  mon  ange  à  moi  que  j’aime  si  infini¬ 
ment.  Ah  !  quelle  triste  nuit  de  Pâques  1  Tu  me  manques  plus 
que  je  ne  puis  le  dire.  Pour  toujours  ta  vieille 


phié  !  Christ  est  ressuscité,  c’est  fête 


Tsarskoîe-Selo,  9  avril  19iü. 


Christ  est  ressuscité  ! 


Mon  doux  chéri. 


Trois  bien  tendres  baisers  pour  Pâques,  et  les  bénédictions. 
Je  me  demande  comment  tu  passeras  ces  fêtes,  tout  seul 
dans  cette  foule  de  gens.  Mes  pensées  sont  avec  toi  sans 
cesse,  et  j’aurais  tant  désiré  que  nous  fussions  ensemble  pour 
cette  grande  fête.  Mais  la  joie  que  me  font  tes  deux  lettres 
doit  être  une  consolation  pour  moi.  Je  t’envoie  un  porte-aliu-- 
mettes  de  la  part  de  M“®  Khitrovo.  Le  grand  œuf  est  envoyé 
par  l’école  Stroganov  (1)  et  moi  aussi  j’en  ai  reçu  un  meri- 
veilleux. 

La  tète  me  tourne  quand  je  songe  à  tout  ce  que  je  dois 
encore  faire,  tant  de  choses  à  préparer.  Les  offices,  très  beaux, 
m’ont  fatiguée,  quonjue  je  sois  restée  assise  ou  à  genoux  ;  et 
je  suis  légèrement  enrhumée. 


I 


(1)  Académie  des  Benux  Arts  de  Moscou. 
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Baby  Ya.  faire  une  promenade  et  U  désire,  au  retour,  -peindre 
des  œufs  ;  il  est  de  très  bonne  humeur.  J’espère  que  le  petit 
dessin  t’a  plu.  Pour  le  6  je  vais  commander  un  autre  portrait 
et  tu  choisiras  parmi  les  photographies  celle  qui  te  plaira  le 
mieux.  Tu  indiqueras  seulement  le  numéro.  Sans  doute  il  ne 
faut  pas  poser  tout  à  fait  de  face,  parce  qu’il  n’existe  pas  de 
visages  absolument  réguliers  ;  un ‘œil  est  toujours  plus -grand 
que  l’autre , 

Ania  a  communié  ce  matin.  Sturmer  est  aussi  en  ville. 
Maintenant  je  dois  terminer,  car  je  dois  me  lever  pour  aller 
à  l’église.  J’irai  une  demi-heure  plus  tard,  car  l’office  est  très 
long  aujourd’hui.  Excuse  cette  lettre  ennuyeuse,  mais  je  suis 
abrutie.  .Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  mon  cher  soleil, 

î  " 

ma  joie,  ma  vie,  le  plus  cher  des  maris.  Pour  toujours  ta 
vieille 

WiFT. 


iiJi. 


1- 

Le  Général-Major  Eok  qui  vient  de  mourir  de  ses  blessures 
n’était-il  pas  le  héros  de  Port-Arthur,  sur  la  locomotive  ? 

Quand  a-t-il  été  blessé  ? 

Le  soulagement  et  la  joie  ont  été  grands  hier  quand  j’ai 
lu  que  nos  chères  troupes  sont  bien  arrivées  à  Marseille  et 
juste  pour  Pâques.  Que  Dieu  les  bénisse  ;  qu’elles  accom¬ 
plissent  de  grands  exploits  et  obtiennent  un  immense  succès 
sur  la  terre  française  ! 

Envoie  un  télégramme  à  notre  Ami  pour  Pâques.  Son 
adresse  :  Novy  (1).  Pokrovskoié,  gouvernement  deTobolsk. 

Je  te  remercie  tendrement  et  des  milliers  de  fois  pour  tes 
douces  paroles  sur  la  carte  photographique.  Je  la  porterai 
sous  mes  vêtements,  sur  mon  cœur,  cette  nuit  à  l’église,  pour 
sentir  ton  amour,  tes  bénédictions,  et  tes  baisers. 


(t)  Raspoutine  avait  reçu  l’autorisation  de  s’appeler  Novy. 
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Tsarskoîe-Selo,  10  avril  1916. 

H 

Christ  est  ressuscité  ! 

Mon  cher  petit, 

Jo  te  souhaite  d’heureuses  Pàijues,  ia  paix  du  cœur  et  de 
Tâme,  les  forces  pour  tout  tou  travail,  le  succès  et  des  grâces 
abondantes.  J’ai  embrassé  ta  photographie  —  ton  grand  por¬ 
trait  —  trois  fois,  hier,  dans  la  nuit,  et  ce  matin.  Ta  carte 
était  sur  ma  poitrine  pendant  tout  l’office.  Je  ne  puis  te  dire 
combien  j’ai  été  triste  toute  la  nuit;  c’est  un  tel  serrement  de 
cœur,  et,  avec  peine,  je  retenais  mes  larmes  :  ta  solitude  est 
trop  pénible.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  récompense  au  cen¬ 
tuple  pour  tous  tes  sacrifices  !  Je  viens  de  recevoir  ta  chère 
lettre  et  tes  jolies  fleurs. 

Mon  cher  petit  étourneau,  tu  as  oublié  ce  que  je  t’ai  écrit 
sur  un  petit  papier  h  part  :  qu’Ella  te  demande  si  Baby  peut 
être  Protecteur  de  l’école  pour  les  petits  héros  de  ia  guerre? 
Gomment  trouves-tu  le  portrait  d’Alexis  par  Strédlov  ?  Gomme 
c’est  bien  que  vous  ayez  porté  à  quatre  le  saint  Suaire. 

Hier,  pendant  la  messe  de  minuit,  les  cinq  enfants  ont  fait 
le  tour  de  l’église,  mais  moi  je  suis  restée  assise  sur  une 
chaise,  en  haut  des  marches.  C’était  un  beau  spectacle,  mais 
je  n’aime  pas  le  feu  d’artifice  pendant  que  le  prêtre  chante  et 
prie  a  l’entrée  de  l’église.  Baby  avait  de  jolies  petites  joues 
roses,  car  il  avait  dormi  auparavant.  Il  est  rentré  à  la  maison 
après  la  messe  de  minuit  et  a  réveillonné  avec  Derevenko  et 
Nagorny.  Nous  avons  réveillonné  avec  Ania  après  la  messe, 
à  2  h.  10.  Il  a  fallu  l’éveiller  aujourd’hui  à  10  h.  1/2  ;  il  a 
dormi  profondément  tout  le  matin.  Les  salutations  de  Pâques 
ont  duré  de  11  h.  a  midi.  Maintenant  Marie  et  Anastasie  vont 
à  leur  hôpital  ;  ensuite  j’irai  à  l’autre  hôpital  avec  nos  quatre 
filles,  Olga  est  tout  le  temps  de  mauvaise  humeur,  apathique, 
mécontente,  elle  grogne  parce  qu’au  lieu  de  garder  l’uniforme 
d’infirmière,  elle  doit  s’habiller  convenablement  pour  l’hôpi¬ 
tal  et  y  faire  une  visite  officielle.  Elle  complique  tout  avec 
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son  mauvais  caractère.  Tatiana  m’a  aidée  à  peindre  des 
œufs,  les  domestiques  aussi.  Tout  cela  paraît  si  étrange  sans 
toi.  Veux-tu  avoir  l’amabilité  de  renvoyer  les  œufs  que  je 
t’ai  adressés.  Ania  a  reçu  ton  œuf  et  en  a  été  enclianlée  et 
aussi  de  ta  carte.  Je  dois  terminer.  Au  revoir.  Que  Dieu  te 
bénisse  !  Mille  tendres  baisers  de  ta  vieille  femme  fatiguée. 


Wipy 


Tsarskoîe-Selo,  11  avril  1916. 


Mon  chi'fri, 

Est^ce  vrai,  mon  cher  amour,  que  lu  arrives  mercredi  a 
trois  heures?  liostoytzev,  l’officier  de  Voieikov,  a  dit  çonfî- 
dentieliement  à  î^ijii  que  son  mari  rentrerait  ces  jpurs-çi, 
Nini  m’a  dit  qu’on  avait  prévenu  la  garde  que  tu  Tinspectê- 
rais  prochainement  ;  c’est  pourquoi  le  fils  de  Sophie  F,  a  été 
rappelé  à  spn  régiment  hier  au  soir.  Ce  sont  des  bruits  qui 
circulent,  mais  du  personnage  principal,  de  toi,  mon  oiseau 
chéri,  je  ne  sais  encore  rien,  de  sorte  que  j’attends  patiem:- 
ment  et  t’envoie  cette  lettre. 

Je  suis  fatiguée  et  la  tête  me  fait  très  mal,  de  sorte  que  je 

^  r 

ne  suis  pas  allée  à  l’église.  Aujourd’hui,  par  deux  fois,  au 
Grand  Palais,  U  faudra  donner  le  salut  de  Paque-s  à  plus  de 
cinq  cents  personnes  et  les  embrasser,  et  ensuite  en  bas,  à 
l’hopitaL  Hier,  dans  notre  hôpital,  tout  s’est  bien  passé  ;  nous 
y  sommes  restées  un®  heure.  Demain  je  dois  aller  h  la  Croix 
Rouge  et  k  l’hôpital  Saint-Mathieu,  C’est  si  fatigant  quand  je 

suis  indisposée  et  que  je  ne  puis  me  remonter  le  cœur  par  des 

1 

drogues. 

Mon  cher  ange,  quelle  joie  ce  sera  si  vraiment  tu  viens 
maintenant*  C’est  le  meilleur  cadeau,  mon  cœur,  mon  soleil, 
mon  amour  radieux  ! 

Dans  la  nuit  de  Pâques,  Baby  a  échangé  le  baiser  avec  tout 
le  clergé  de  l’égUse  et  j’espère  qu’il  pourra  recommencer 
aujourd’hui  avec  les  cent  un  officiers.  Je  pense  avec  terreur 
qu’au jourd’hui  il  va  falloir  saluer  et  féliciter  les  spldatsj  prp-f 
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bablement  dans  une  salle  plus  petite  ;  je  l’ai  ordonné  ainsi. 
Les  fleurs  bleues  sont  adorables  dans  le  grand  vase  plat.  Te 
rappelles-tu  les  primevères  que  nous  cueillions  à  cette  époque- 
ci  à  Rosenau  ?  Je  revois  le  passé  et  toute  sa  poésie,  et  j’aurais 
voulu  que  le  héros  de  ces  journées  fût  de  retour  pour  le  serrer 
fortement  contre  ma  poitrine  et  le  couvrir  de  baisers. 

Je  ne  puis  supporter  l’idée  de  ta  solitude  ;  c’est  une  telle 
souffrance.  Il  y  a  une  adorable  chanson  française  que  m’a 
donnée  Emma  Frédericks  :  «  Partir  c’est  mourir  un  peu  ; 
c’est  mourir  à  tout  ce  qu’on  aime,  etc,  »  Gomme  c’est  vrai  î 
On  sent  la  jiiort  intérieure  quand  on  se  dit  adieu  I 

Maintenant  le  plus  cher  des  maris,  mon  trésor,  mon  petit 
oiseau,  mon  fiancé  de  jadis,  au  revoir.  Que  Dieu  le  bénisse  ! 
Pour  toujours  ta  femme 

Alix. 

)iîille  ardents  baisers.  Ta  carte  et  ton  télégramme  ont  folle¬ 
ment  réjoui  Ania,  et  l’œuf  lui  plaît  beaucoup.  Je  te  trans¬ 
mets  ses  remerciements.  Je  te  remercie  infiniment  pour  ta 
chère  lettre  et  pour  l’heureuse  nouvelle  de  ton  arrivée. 

Ah  !  quel  bonheur,  quelle  joie  infinie  1  Pardonne-moi  d’écrire 
si  mal.  J’espère  que  tu  pourras,  sans  te  fatiguer,  inspecter  la 
garde  en  différents  endroits.  C’est  plus  intéressant  et  moins 
officiel.  Au  revoir,  mon  mari  chéri,  mon  ange.  Je  t’embrasse 
sans  fin  —  chaque  petit  endroit  aimé  et  tes  beaux  grands 
yeux.  Je  puis  écrire  cela  ;  tu  ne  peux  m’en  empêcher. 


Tsarskoîe-Selo,  24  avril  1910. 


Mon  adoré, 

Je  ne  puis  te  dire,  mon  chéri,  ce  qu’a  été  pour  moi  ta  chère 
présence,  quelle  lumière,  quel  calme  tu  as  apportés  en  mon 
cœur.  Sans  toi  tout  est  difficile  à  supporter  et  je  soupire 
toujours  après  toi  plus  que  je  ne  puis  le  dire.  Tes  tendres 
caresses,  tes  baisers  sont  pour  moi  un  tel  baume,  une  telle 
Joie  que  je  Ips  désire  toujours.  Nous  autres  femmes  attendons 
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la  tendresse  (bien  que  je  ne  la  demande  pas  et  ne  la  montre 
pas  souvent)  mais  depuis  que  nous  sommes  si  souvent  sépa¬ 
rés,  il  m’est  impossible  de  ne  pas  la  montrer. 

Dieu  veuille  que  bientôt  nous  soyons  de  nouveau  réunis  î 
Mais,  auparavant,  je  t’en  prie,  vois  la  garde  ;  ils  attendent 
avec  tant  d’impatience  de  t’être  présentés  ;  et  ensuite  ce 
serait  merveilleux  si  nous  pouvions  aller  ensemble  dans  le 
Midi.  Maintenant,  tu  vas  avoir  un  peu  de  repos,  car  les 
journées  que  tu  as  passées  ici  ont  fUé  pour  toi  une  ^u'aie 
souffrance  ;  des  gens  du  matin  au  soir,  le  brouhaha,  les  en¬ 
nuis.  Je  suis  si  heureuse  que  notre  Ami  ait  été  là  pour 
te  bénir  avant  le  départ.  Je  pense  qu’il  retournera  chez  lui  dès 
qu’Ania  partira.  Quel  temps  1  Oh  mon  amour,  mon  chéri, 
mon  âme,  ma  vie,  mon  unique,  mon  tout,  au  revoir.  Je  te 
serre  fortement  sur  mon  cœur  et  te  couwe  de  baisers.  Que 
Dieu  te  garde  et  te  protège  de  tout  mal  I 
Pour  toujours  ta 

WlFT . 


Tsarskoîe-Solo,  25  avril  1916. 


Mon  cher  garçon  bleü, 

Ce  nom  le  plaît-il,  mon  chéri?  Oui,  j’aimc  ce  livre.  Je  le 
prendrai  avec  moi  et  en  lirai  les  passages  touchants  quand  je 
serai  triste  et  aurai  le  cœur  angoissé.  Je  m’ennuie  tant  saiis 
toi,  mon  chéri.  Ton  voyage  tout  seul  est  encore  bien  pire. 

Allia  est  venue  pour  une  heure.  Elle  est  d’humeur  assez 
agressive,  parce  qu’elle  est  mécontente  de  m’avoir  peu  ^ûie 
ces  jours-ci,  qu’elle  a  trop  à  faire,  qu’elle  doit  voir  différentes 
personnes  et  qu’elle  t’a  à  peine  ^nl.  De  sorte  que,  sous  beau¬ 
coup  de  rapports,  ce  sera  bien  mieux  quand  elle  s’en  ira.  J’ai 
été  si  heureuse  de  recevoir  ton  cher  télégramme  de  Smolénsk. 
Notre  Ami  a  dit  à  Ania,  à  propos  de  l’arrestation  de  Soukhom- 
linov,  que  «  ce  n’est  pas  très  bien  (1)  »* 

(1)  Soukliomlinov  mis  en  accusation  avait  étv  incarcéré  le  20  avril  à  la 
forteresse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul* 
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Je  dois  terminer,  mon  soleil,  ma  joie.  Nous  tous  t’embras¬ 
sons  el;  te  bénissons.  Je  te  couvre  de  baisers  et  m’ennuie 
terriblement  sans  toi,  mon  ange.  Tu  as  pris  la  forteresse, 
mon  cher  petit  garçon  bleu,  et  elle  était  comme  ta 


WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  2ü  avril  13 IG. 


Mon  chéri. 

Nous  avons  eu  à  dîner  N.  P.  et  N.  N.  Tout  en  causant,  N,  P« 
m’a  parlé  de  l'idée  (qui  vient  probablement  d’un  banquier, 
mais  que  je  trouve  excellente)  d’émettre  un  peu  plus  tard  un 
emprunt  intérieur  de  un  milliard  pour  la  construction  des 
chemins  de  fer  dont  nous  avons  le  plus  besoin.  Il  serait  cou¬ 
vert  presque  immédiatement,  car  les  marchands,  qui  sont 
maintenant  excessivement  riches,  souscriraient  tout  de  suite 
de  grosses  sommes,  ils  comprendraient  comme  c’est  avanta¬ 
geux.  On  pourrait  ainsi  trouver  du  travail  pour  nos  soldats 
quand  ils  reviendront  de  la  guerre,  de  sorte  qu’ils  ne  retour¬ 
neraient  pas  tout  de  suite  a  la  campagne  où  le  mécontente¬ 
ment  ne  tarderait  pas  a  se  montrer.  Or  chacun  doit  essayer 
d’éviter  ces  histoires  et  les  troubles  en  trouvant  à  temps  des 
occupations  pour  eux  ;  et  pour  de  l’argent  ils  seront  heureux 
de  travailler.  Les  prisonniers  auraient  pu  commencer  les 
travaux.  Ce  serait  aussi  le  moyen  de  trouver  des  places  pour 
les  officiers  blessés,  sur  les  lignes  de  chemin  de  fer,  dans  les 
gares,  etc.  Approuves-tu  cette  idée,  toi  et  moi  l’avions  déjà 
eue,  te  souviens-tu  ?  Puis-je  parler  de  cela  a  Sturmer,  la 
prochaine  fois  que  je  le  verrai,  pour  qu’on  élabore  un  plan 
et  qu’il  s’en  entretienne  avec  Bark  ?  Puisque  tu  as  terminé 
Le  Rosaire,  je  t’enverrai  la  suite.  Tu  retrouveras  les  memes 
personnages  dans  ce  livre.  Quand  vas-tu  inspecter  la  garde  ? 
As-tu  bien  combiné  ton  voyage  ?  N’est-ce  pas  une  ignominie 
que  le  Breslau  ait  tiré  sur  V Eupatoria  ?  Nos  blessés  ont 
eu  sûrement  très  peur. 
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Mon  chéri,  mainténarit  je  dois  terminer.  Je  tû’énnüie  Sans 
loi  pins  que  je  ne  puis  le  dire  ;  et  j'ai  soif  de  tes  baisers.  Que 
Dieu  te  bénisse  !  Pour  toujours  à  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  28  avril  1916. 


Mon  cher  amour, 


Eh  bien,  voici  de  nouveau  Thiver  ;  tout  est  devenu  blanc  ; 
il  neige  fort. 

Je  viens  de  recevoir  ta  charmante  lettre,  mon  trésor  et 
*t’en  remercie  de  tout  cceur.  Oui,  mon  chéri,  certainement 
nous  prendrons  ritinéraire  d’après  lequel  nous  serons  à. 
Mogîiilev  à  deux  heures,  autrement  nous  n’aurions  pas  le 
temps  de  nous  reposer  avant  d’aller  à  l’église.  Quelle  joie  de- 
se  retrouver  dans  une  semaine  ! 

Ah,  mon  cher  garçon  bleu,  bientùt  je  te  serrerai  sur  ma 
poitrine  et  couvrirai  ton  cher  visage,  tes  yeux,  tes  lèwes,  de 
tendres  baisers  î  !  !  Gomment  se  fait-il  que  tu  n’aies  pas 
encore  inspecté  la  garde  ?  Ést-ce  que  nous  nous  arrêterons  à 
Vinnitza,  en  allant  dans  le  midi,  pour  que  je  puisse  Ik-bas 

visiter  mon  dépôt  ?  Si  je  sais  la  date  d’avance,  je  pourrai 

-,  *  -  .  .  ■  ■■■ 

donner  des  ordres  pour  qu’Apraxine  et  Mekk  se  trouvent  là. 
Si  tu  as  un  plan  approximatif,  je  t’en  prie,  fais-le  moi  con¬ 
naître,  puisqu’il  nous  faut  savoir  quelle  quantité  de  linge  et 
de  vêtements  prendre,  et  alors  nous  pourrions  nous  rendrè  à 
Eupatoria  par  le  train,  sans  prendre  tous  les  wagons  de  Sim- 
féropoL  Ce  serait  moins  fatigant  et  nous  pourrions  déjeuner 
dans  le  train,  visiter  le  sanatorium  et  voir  Ania.  As- tu  pensé 
à  donner  Tordre  pour  que  Ticoile  de  la  Sainte  Mère  de  Vla¬ 
dimir  de  la  Cathédrale  d’Oüspensky  soit  amenée  au  Grand 
Quartier  ?  Maintenant  je  dois  me  lever  et  m’habiller.  Au 
revoir.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon  chéri  !Tu  manques  terrible¬ 
ment  à  ta  femme.  Je  te  couvre  de  baisers  ardents  et  presse 
ta  tête  sur  ma  poitrine.  Pour  toujours,  ta  vieille 

SjjNîfÿ. 
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Tsarskoîe-Selo,  29  avril  1916. 


Mon  cher  garçon  bleu  ! 


Je  te  remercie  chaleureusement,  mon  trésor,  pour  ta  char¬ 
mante  lettre  cjueje  viens  de  recevoir  et  pour  la  lettre  de  la 
pauvre  petite  Olga.  Je  la  comprends  très  bien  et  la  plains  beau¬ 
coup  ;  mais  j’ai  dù  tout  lui  dire,  à  cause  de  toi.  Sans  doute  on 
ne  peut,  à  la  fin  des  fins,  que  lui  souhaiter  le  bonheur,  mais 
le  trouvera-t-elle  par  ce  moyen?  Puis-je  demander  moi  per¬ 
sonnellement  à  notre  Ami  s’il  pense  que  ce  serait  mieux  que 
ce  fût  maintenant  ou  après  la  guerre  (1).  Je  le  verrai  une  se¬ 
conde  dans  la  maison  d’Ania,  pour  lui  dire  adieu,  puisqu’il 
veut  me  bénir  avant  le  voyage,  et  alors,  après  cela  tu  pour¬ 
rais  répondre  à  Olga.  Je  regrette  ta  décision  au  sujet  de  la 
garde  ;  sans  doute  tu  as  des  raisons  sérieuses.  Excuse-moi 
d’écrire  si  peu,  mais  je  dois  recevoir. 

Mon  précieux  garçon  bleu,  mon  amour,  je  t’aime  infini¬ 
ment.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  I  Je  te  couvre  de  tendres 
baisers.  Pour  touiours  à  toi. 

Ta  chère  Maman  a  bonne  mine,  mais  elle  a  maigri  et  désire 
beaucoup  partir,  car  cês  réceptions  perpétuelles  la  fatiguent 
et  elle  en  a  assez.  Elle  partira  dimanche,  de  sorte  que  nous 
tous  serons  en  voyage. 


Tsarskoîe-Selo, 


30  avril  1916. 


Mon  bien  précieux, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  lettre  et  pour  le 
programme  de  notre  voyage.  Il  me  semble  très  réussi,  seule¬ 
ment  aurais-je  le  temps  de  visiter  les  hôpitaux  et  le  dépôt 
d’Odessa  ?  Quel  charmant  voyage  ce  sera,  mais  M*'  Becker 
veut  m’accompagner,  qu’elle  soit  maudite  1 

(Il  il  s’agit  dü  remariage  de  la  grande-dudiesâfli  Olga  A-lexandrovna. 
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Tu  ferais  bien  de  te  renseigner  si  ce  vilain  Pieu  u’esi.pas 
pour  quelque  chose  dans  la  conduite  de  Boris;  je  t’en  prie, 
débarrasse-toi  de  cet  homme.  Nicolas  (1)  a  demandé  rÊtiitb- 
risation  de  me  voir  en  tête-à-tête,  je  me  demande  pourquoi. 
Je  le  verrai  demain,  ainsique  Sturmer.  Nous  allons  au  Grand 
Palais  (c’est  si  ennuyeux).  Mon  cher  trésor  adoré,  je  soupire 
tant  après  toi  et  tes  tendres  caresses.  Je  suis  terriblement 
occupée,  quoique  mon  cœur  soit  fatigué.  Quelles  sont  les 

vraies  nouvelles  du  front  ? 

■  ^ 

Au  revoir,  mon  trésor.  Je  m’excuse  de  cette  lettre  ennuyeuse. 
Le  Métropolite  a  été  hier  tout  à  fait  charmant.  Jè  te  racohlé- 
rai  notre  conversation:  rien  de  particulier.  J’embrasse  ten¬ 
drement  mon  petit  mari. 

Pour  toujours,  ta  vieille  femme 


Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  l®*'  mai  1916. 


Mon  cher  bien-aimé 


Avec  toute  la  tendresse  de’  mon  cœur,  je  t’envoie  encore 
ces  lignes.  Hier,  non,  aujourd’hui,  il  y  a  une  semaine  que  tu 
nous  a  quittés.  Il  me  semble  qu’il  y  a  beaucoup  plus:  long¬ 
temps  et  je  compte  les  jours  qui  restent  jusqu’à  notre  ren¬ 
contre;  quatre  encore.  Hier  soir  nous  sommes  allés  à  l’église  ; 
sans  toi  c’est  si  vide  ;  mais  je  sens  que  nos  prières  se  Gon- 
fondent  ainsi  que  toutes  nos  pensées. 

Pardonne-moi  si  je  t’ennuie  avec  des  requêtes,  mais  c’est 
notre  Ami  qui  me  les  a  envoyées.  Ania  est  arrivée  à  destina¬ 
tion  hier  soir.  Je  n’ai  rien  d’intéressant  à  le  raconter,  peut- 
être  y  aura-t-il  quelque  chose  après  la  visite  de  Nicolas  Mi- 
khaïlovitch.  11  a  demandé  l’autorisation  de  me  voir  en  tête-a^ 
tête,  mais  j’ignore  pourquoi.  «  Aimes-tu  sa  bouche,  ses  yeux, 
ses  cheveux?  »  (2).  Oui,  mon  petit  enfant  bleu,  et  j’ai  hâté  de 


U)  Grand  duc  Nicolas  Mikha’ilovitch. 

(*2)  Probablement  une  citation  du  rora.an  qu’ils  lisaient  en  ce  moment. 
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les  embrasser  tendrement,  passionnément,  avec  un  profond 
et  sincère  amour.  Je  te  remercie  tendrement,  mon  chéri,  pour 
ta  charmante  lettre .  Gomme  c’est  ennuyeux  que  tu  aies  tant 
à  faire,  mon  trésor.  Moi  aussi  je  suis  dépitée  et  pour  toi,  et 
pour  la  garde,  et  pour  N.  P.  Ils  désiraient  tant  ta  visite.  Je 
trouve  qu'on  a  agi  honteusement  avec  Soukhoralinov,  comme 
s’il  pouvait  lui  venir  en  tête  de  s’enfuir.  Merci  pour  tes  jolis 
myosotis...  Eh  bien  !  Nicolas  est  resté  une  heure  avec  moi  ; 
il  a  raconté  des  choses  très  intéressantes  au  sujet  des  lettres 
qu’il  t’a  écrites,  etc.,  et  il  désire  que  je  te  parle  de  tout  cela. 
J’étais  très  fatiguée  après  celte  conversation  ;  mais  il  est  venu 
avec  de  bonnes  intentions  et  a  parlé  bien  (quoique  je  ne  l’aime 
pas).  Au  revoir  mon  chéri,  mon  garçon  bleu.  Ah  !  si  je  pou¬ 
vais  t’aider  davantage,  être  vraiment  pour  toi  une  conseillère 
utile  !  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  mon  unique,  mon 
tout.  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe'Sélo,  3  mai  1916. 


Mon  cher  trésor, 


Il  fait  un  temps  gris  épouvantable. 

Sturmer  trouve  que  l’idée  d’un  emprunt  pour  les  chemins 
de  fer  est  heureuse  et  vient  au  bon  moment,  car  maintenant 
tout  le  monde  grogne  à  cause  des  chemins  de  fer,  on  donnera 
de  l’argent  plus  volontiers.  Il  m’enverra  Bark  h  cinq  heures. 
Je  lui  ai  parlé  ensuite  de  Soukhomlinov.  Il  m’a  dit  que  Fré- 
déricks  a  reçu  une  lettre  (probablement  la  même  que  moi)  de 
sa  femme  ;  il  a  répondu  que  ce  n’était  pas  son  affaire  de  t’en¬ 
tretenir  de  cela.  Il  a  remis  la  lettre  à  Sturmer  qui  l’a  montrée 
au  Ministre  de  la  Justice,  Celui-ci  a  écrit  une  longue  réponse, 
en  expliquant  pourquoi  il  fallait  agir  comme  on  l’a  fait.  Stur- 
mer  voulait  t’apporter  cette  lettre  maintenant,  mais  je  lui  ai 
dit  que  tu  n’auras  pas  le  temps  de  le  recevoir  ces  jours-ci,  et 
il  de  demandera  une  audience  après  ton  retour.  Il  n’a  pas 
encore  été  une  seule  fois  au  Grand  Quartier.  Il  n’a  pas  voulu 
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f  attrister  à  prop^B  de  Soukhomlinov,  sachant  que  tu  râi|ûafô4 
G’est  pourquoi  je  l’ai  prié  de  parler  encore  une  fois  à  E]Syos4 
tov,  et  de  lui  deniander  si  Ton  ne  pourrait  pas  au  moins  :gar-: 
der  Soukhomlinov  ailleurs  et  non  pas  ici.  Khvostov  sera;  chèx^ 

'»  -  ^  ^  -  -  L.-'-  ~t' 

moi  à  quatre  heures  et  demie.  Me  vois-tu  tout  d’un  coup ravee 
tous  les  ministres  !  Sturmer  n’a  rien  de  particulier  ;  seùl^ 
ment,  si  tu  reçois  Rodzianko  (on  sait  qu’il  se  rend  près  détp|)" 
dis4ui  que  tu  désires  que  la  Douma  termine  son  travail  en  ûü 
mois  ;  insiste  et  dis-îui.que  sa  vraie  place,  à  lui  commè: |t,nÿ;; 
autres,  est  dans  les  campagnes,  pour  surveiller'  leurs  "idqÿ 
maines.  Sturmer  n’approuve  pas  l’introduction  des  zeinstyps 
ail  Caucase,  parée  qu’il  est  sûr  que  les  différentes  nalionalités 
seront  toujours  en  lutte  entre  elles.  Je  crois  qu’à  toi  non  plué: 
cela  ne  plaît  pas,  mais,  à  en  juger  par  ton  télégramme  àïjSiçdt: 
lacha,  tu  lui  souhaites  de  réussir.  y  .  V 

Mille  mercis  pour  la  chère  carte  et  tes  douces  parolês^ 
Alors  chez  toi  aussi  il  fait  froid  ;  c’est  désolant.  J’emmèpeïîai 
Vladimir  Nicolaievitcli  jusqu’au  7  (sans  compter  bien  entendu 
M.  Gilliard)  pour  plus  de  sécurité,  puisque  notre  voyage 
durer  vingt-sept  heures.  Ce  sera  plus  sûr,  bien  que  sohhra^^^^^ 
droit  soit  remis  et  que  la  jambe  gauche  aille  beaucoup  mieùxj 
Mes  bénédictions  affectueuses  et  tendres  baisers,  mon  pptii 
oiseau.  Pour  toiqours  tout  à  toi. 

Bientôt,  bientôt,  nous  serons  ensemble.  .  ;  >4 


■Il  -:ri  : üi;; 


Dans  le  train,  IT  mai  1916! 


Mon  adoré. 


1.  , 


Dans  quelques  heures  nous  nous  séparerons.  Notre  mèr4\ 
veilieux  voyage  ensemble  est  terminé.  Ah,  comme  je  déteste- 
prendre  congé  de  vous,  mes  trésors,  de  mon  Soieü  et  deinbhj; 
Rayon  de  Soleil.  Déjà  mon  cœur  souffre  et  est  angoissé. 
ce  sera  une  conéôlation  pour  moi  de  savoir  que  vous  .êtell! 
ensemble,  et  tu  sentiras  moins  ta  solitude  ;  Baby  apportérayidèÿ 
l’animation  dans  ta  vie  monotone.  Le  délicieux  Midi  lui  a  hdt4 
du  'bien.  Force-lè  à  jouer  dans  le  sable,  mais  qu’il  ne  fasèeB 


. |j!i  il.'!'  - . '  ’IJ  ^ 
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pas  de  mouvements  trop  brusques.  Quand  nous  reverrons- 
nous  ?  Mon  chéri,  ces  dix  jours  ont  passé  comme  un  rêve. 
C’était  si  charmant  d’être  côte  à  côte.  J’ai  conservé  un  souve¬ 
nir  délicieux  de  ton  amour,  de  tes  tendres  caresses  qui  me 
manquent  si  cruellement  à  Tsarskoîe.  Notre  hôpital  sera  ma 
consolation  ;  pour\ni  que  le  temps  soit  beau. 

Au  revoir,  mon  ange,  mon  petit  garçon  bleu  au  grand  cœur. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  ainsi  que  Baby  î  Je  t’em¬ 
brasse  tendrement.  Pense  à  moi  quand,  ensemble,  vous  ferez 
vos  prières.  Je  te  serre  fortement  dans  mes  bras  et  te  couvre 
de  baisers.  Pour  toujours  ta  petite 

SüNNY. 

Un  baiser. 


Dans  le  train,  18  mai  1916. 


Mon  cher  amour. 


Toutes  mes  pensées  sont  avec  vous,  mes  trésors  ;  vous  me 

manquez  tant.  J’ai  déjeuné  seule.  Tout  était  calme  et  triste 
sans  le  bavardage  animé  de  notre  Rayon  de  Soleil.  — N’est-ce 
pas  que  ce  livre  est  délicieux  ?  Je  suis  contente  que  tu  en  con¬ 
naisses  déjà  plusieurs.  En  effet,  il  font  du  bien,  si  sains,  si 
simples  ;  iis  réchauueiit  le  cœur  solitaire.  Quand  je  me  suis 
levée,  on  m’a  remis  ton  charmant  télégramme.  C’était  terrible 
de  se  dire  adieu. 

Mon  chéri,  dis  à  Sturmer  de  venir  maintenant  chez  toi. 
Cause  avec  lui  de  l’emprunt  des  chemins  de  fer  et  fais-lui  dire 
qu’il  t’apporte  le  journal  et  les  lettres  de  Soukhomlinov  à  sa 
femme  ;  puisqu’elles  sont  compromettantes  pour  lui,  il  vaut 
beaucoup  mieux  que  tu  les  voies  toi-même  et  te  fasses  une 
idée  juste  au  lieu  d’agir  seulement  d’après  leurs  indications. 
Il  se  peut  qu’ils  lisent  et  interprètent  cela  autrement  que  toi. 
Ensuite  n’oublie  pas,  je  t’en  prie,  les  Métropolites  et  Voljine 
à  ton  retour  ici.  L’anniversaire  de  naissance  de  Tatiana  : 
29  mai;  d’Anastasie  :  5  juin  ;  de  Marie  :  14. 
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Maintenant,  mon  cœur,  mon  chéri,  mon  soleil  dont  j’attonds 
les  caresses,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Mille 
tendi'es  baisers  sans  lin.  Pour  toujours  à  toi. 

Nos  quatre  filles  t’embrassent  bien  fort. 


Tsarskoîe-Selo,  20  mai  1916. 


Mon  adoré, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  charmante  carte  postale 
reçue  après  mon  retour  de  Fbopital.  Je  voudrais  tant,  vrai¬ 
ment,  qu’au  Grand  Quartier  il  fît  plus  chaud.  Aujourd’hui  le 
temps  est  meilleur.  J’ai  un  long  rapport  de  Rostovstzev  ; 
ensuite  Sbvedov,  de  sorte  que  je  crains  de  n’avoir  pas,  de 
nouveau,  le  temps  de  sortir.  Mon  chéri,  j’ai  mis  pour  toi  un 
cierge  a  Znaménia. 

Bolkine  est  resté  avec  moi  toute  une  heure,  et  il  n’a  pas 
encore  tout  dit  sur  les  hôpitaux  de  Livadia  et  de  Yalta. 
Demain  nffiLtin  il  continuera  son  rapport.  Irène  a  déjeuné 
avec  nous.  Gomment  passes-tu  tes  soirées  ?  Toujours  à  lire, 
mon  pauvre  petit?  Blais  je  suis  sûre  que  Baby  doit  être  pour 
toi  une  consolation  et  qu’il  apporte  de  l’animation  dans  ta 
solitude.  Par  bonheur  je  me  sens  bien,  de  sorte  que  je  puis 
sortir  davantage.  Ce  temps  frais  m’est  propice.  Blon  chéri, 
mon  adoré,  je  te  couvre  de  tendres  et  ardents  baisers.  Que 
Dieu  te  bénisse,  te  protège  et  t’aide  dans  toutes  tes  entre- 
prises  ! 

Pour  toujours  a  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  21  mai  1916. 


Mon  amour  chéri, 

Je  te  couvre  de  baisers  et  te  remercie  infiniment  pour  ta 
chère  lettre.  Oui,  mon  chéri,  tu  dis  vrai  :  on  comprend  dou¬ 
blement  dans  la  séparation  qu’on  ne  savait  pas  apprécier 
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suffisamment  toutes  les  marques  d’amour  qui  semblaient 
naturelles  et  banales.  Maintenant  chaque  caresse  est  une 
double  joie  et  manque  terriblement  quand  on  en  est  privé. 
Je  t’envoie  deux  pensées  :  l’une  pour  toi,  l’autre  pour  Baby. 
Mon  ami,  ne  peux-tu  pas  remettre  k  Frédéricks  le  papier  ci- 
joint?  La  pauvre  Petersen  (1)  ne  possède  vraiment  aucun 
moyen  de  subsistance.  Sa  vieille  tante  ne  lui  a  laissé  que 
oO.OOO  roubles,  ce  qui  représente  2.000  roubles  par  an,  pour 
se  loger,  se  nourrir  et  se  vêtir.  Si  elle  pouvait  recevoir  de 
toi  aussi  2.000  roubles,  par  an,  Kalia  Ozerov  (2)  dit  que  ce 
serait  un  bienfait  de  Dieu.  Ne  pourrais-tu  pas,®exceptionnel- 
lement,  faire  cela  ?  Ils  (3)  ont  agi  si  mal  envers  elle,  en  la 
renvoyant  sans  un  sou  ;  elle  ne  sait  où  vivre  ;  la  vie  est  si 
chère  maintenant. 

Je  te  bénis  et  t’embrasse  tendrement,  mon  cher  ange. 
Tout  à  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  24  mai  1916. 


Mon  cher  petit  mari, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  charmante  lettre.  Je 
pense  que  Frédéricks  se  trompe  sur  M”®  Petersen.  C’est  sa 
sœur  qui  a  épousé  un  Bavarois  (il  me  semble  qu’il  s’appelle 
Mongelas)  et  c’est  son  fils  qui  a  été  fait  prisonnier  par  nous  ; 
la  mère  lui  envoie  des  colîs,  ce  qui  est  très  naturel,  mais  il  n’y 
a  pas  de  frère.  Ils  ont  agi  très  mal  envers  elle.  Merci,  mon 
chéri,  de  l’avoir  sauvée. 

C’est  bien,  mon  chéri,  que  tu  aies  dit  à  Shavelsky  de  faire 
apporter  maintenant  l’Icoiie.  Grâce  à  Dieu  les  nouvelles  sont 
bonnes  ;  c’est  une  telle  consolation.  J’aurais  voulu  savoir  si 
mes  «  Criméens  »  ont  donné?  Naturellement,  maintenant  lu 
ne  peux  bouger.  J’étais  sure  qu’il  en  serait  ainsi.  Mais  nous 

(1)  Demoiselle  d’honneur  de  la  grande-duchesse  Anastasie  Nîcolaïevna. 

(2)  Demoiselle  d'honneur  de  l’Impératrice  douairière,  parente  de  M“®  Pe¬ 
tersen. 

(3)  Le  grand-duc  Nicolas  et  sa  femme. 
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avons  eu  nos  bonnes  journées 

naissance  d’uiie- Veille  femme  n’a  pas  d’importancëi;fÇl?è^ife 
bien  aujourd’hui;  ’  3^7 

J’en  suis  très  attristée,  mais  il  est  probable  que  tu  neiver^as; 
pas  la  garde.  Pourquoi  ne  t’ont-ils  pas  laissé  la  voir 
la  faire  partir?  Quoi  de  nouveau  pour  Paul?  Il  va  vemrPpur, 
le  thé.  Mon  adoré,  je  n’ai  pas  besoin  de  cadeaux.  Ton  ahio^7  ; 
est  plus  précieux  pour  moi  que  tous  les  cadeaux  que  tu  pour¬ 
rais  me  faire.  Tes.  lettres  sont  pour  moi  une 
cœur  et  mon  âme  sont  avec  toi,  et  mon  amour  infini,  ét|mes 
prières.  Que^Dieute  garde  et  te  protège;  qu’il  te  dounè.lâ 
force  et  le  succès  I  Pour  toujours,  mon  unique,  mon  tou^  ta 
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Tsarskoîe-Selo.  25  mai  1916^ 


Mon  ange  chéri,  ; 


r  ■:  "'V-- 

f  . . .  ‘ 
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Je  te  remercie  tendrement  de  ta  charmante  lettre^  mbÿ 
chéri.  Toutes  tes  paroles  affectueuses  me  réchauffent  ;  tU-mèl 
manques  cruellement  ;  les  nuits  sont  si  solitaires  !  .  > 

Quelle  chose  affreuse  la  mort  de  ICitchener  I  C’est  un-Wai 
cauchemar  ;  et  une  telle  perte  pour  l’Angleterre.  Paul  upriK^ 
:  le  thé  avec  nous  hier.  Il  est  plein  d’espoir  de  recevoir  sâ  no# 
.mination.  '  ■ 

Pardonne-moi  Cette  lettre  triste;  je  suis  abrutie.  Marÿté:; 
félicite  mille  fois.  Les  enfants  font  leur  promenade.  Je  dois 

'  *  ■  ■  1"'  ii'-’j, 

répondre  aux  télégrammes.  A  7  heures  je  verrai  notre  Ami 
dans  la  petite  maison.  Ania  t’a  envoyé  des  photographies  ^ 
i-moi  savoir  si  tu  les  as  reçues,  parce  qu’elle  s’en  inquié' 
Maintenant  je  dois  terminer.  Je  te  bénis  sans  fin.  Je  suis  si 
heureuse  que  les;  nouvelles  soient  bonnes  ;  Dieu  veuilîéiquè 
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cela  continue  I  Je  t’embrasse  ardemment,  avec  un  âmour 


toujours  plus  grand,  mon  petit  garçon  bleu.  A  toi» 
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Tsarskoîe-Selo,  26  mai  1916. 


Mon  cher  amour. 

Je  t’adresse  mes  remerciements  les  plus  tendres  pour  ta 
chère  lettre.  J’ai  vu  notre  Ami  hier  soir  ;  il  était  si  heureux 
des  bonnes  nouvelles.  Il  était  enchanté  qu’hier  nous  aypns  eu 
du  beau  temps  et  plusieurs  ondées.  Il  dit  que  c’est  une  grâce 
particulière  de  Dieu  un  jour  d’anniversaire.  Il  a  répété  cela 
plusieurs  fois.  Il  vient  de  rentrer  de  Moscou  où  il  a  vu  Shé- 
béko  qui  a  produit  sur  lui  une  bonne  impression.  Il  pense 
qu’il  convient  pour  ce  poste.  Il  te  prie  beaucoup,  si  tu  reçois 
Voljine  et  Vladimir,  de  faire  appeler  en  même  temps  Pitirim. 
Il  dit  que  les  paysans  ne  peuvent  pas  choisir  eux-mêmes  leur 
prêtre,  qu’on  ne  peut  pas  permettre  cela.  Il  dit  que  c’eut  été 
bien  pour  Ania  de  rester  un  peu  plus  longtemps  à  Eupatoria, 
mais  que  si  elle  continue  à  geindre,  ça  lui  fera  plus  de  mal 
que  de  bien.  J’ai  peur  qu’elle  ne  revienne  dans  une  semaine. 
Ce  n’est  pas  bien  de  dire  cela,  mais  quand  elle  est  absente, 
c’est  un  repos,  je  peux  faire  ce  que  je  veux  sans  avoir  besoin 
de  calculer,  et  d’arranger  les  choses  et  les  heures  pour  lui 
plaire.  Elle  n’aime  pas  notre  hôpital  et  n’approuve  pas  les 
visites  fréquentes  que  j’y  fais.  Que  ferai-je  quand  elle  ren¬ 
trera  et  voudra  de  nouveau  passer  avec  moi  ses  journées  et 
surtout  ses  soirées,  je  ne  sais  pas.  Les  enfants  font  déjà  la 
grimace. 

Bénédictions  et  baisers  sans  fin  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  27  mai  1916. 


Mon  bien- aimé, 

Les  bonnes  nouvelles  réjouissent  mon  cœur,  particulière¬ 
ment  pour  toi  {l)c  C’est  une  telle  consolation,  une  telle  ré- 

U)  L’offensive  de  Broussilov  contre  l’armée  de  l’archiduc  Joseph-Fer¬ 
dinand  et  la  prise  de  Luck. 
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compense  poup  ton  travail  pénible  et  ta  patience.  Pour  moi 
c’est  comme  une  deuxième  guerre  que  nous  commençons. 
Que  Dieu  la  bénisse  et  que,  maintenant,  tous  agissent  avec 
sagesse  et  prévoyance  !  On  dit  qu’à  l’hôpital,  après  avoir  lu 
les  journaux,  ils  ont  poussé  des  hourrahs  de  joie.  Tous  n’as¬ 
pirent  qu’à  retourner  au  plus  vite  sur  le  front,  pour  aider 
les  camarades. 

Gomme  c’est  gentil  que  tu  aies  nommé  Baby  sous-officier 
du  2S'”®  ;  c’est  délicieux. 

Je  suis  heureuse  que  Baby  vive  avec  toi  ces  jours-là.  Ce 
sont  de  si  grands  moments  pour  toute  sa  vie.  Oh  !  que  je  suis 
heureuse  pour  toi,  mon  cher  ange,  mon  amour  infini  et  ma 
tendresse  t’entourent  ;  en  pensée  je  te  couvre  de  baisers  et  te 
serre  contre  mon  cœur  qui  brûle  d’amour  pour  toi. 

Chaque  matin  je  me  jette  avidement  sur  les  journaux  et  le 
cœur  me  bat.  C’est  trop  à  la  fois  pour  les  forces  humaines, 
cette  joie  et  cette  inquiétude  ensemble.  Est-ce  vrai  qu’on 
forme  de  nouveaux  régiments  pour  les  envoyer  en  France? 

Tes  ennemis  les  corbeaux  font  un  bruit  épouvantable  en 
face  de  mes  fenêtres.  Le  temps  est  devenu  tout  à  fait  ado¬ 
rable.  Tatiana  va  faire  une  promenade  à  cheval.  Marie  et 
Ânastasie  se  disposent  à  arracher  les  mauvaises  herbes  qui 
étouffent  le  muguet  dans  le  petit  jardin.  Olga  viendra  avec 
moi  à  l’hupital  ;  ensuite  nous  ferons  une  promenade  ensemble. 

Je  t’embrasse  tendrement  et  te  bénis  avec  ferveur,  mon 
chéri.  Ta  vieille 

SüKNY. 


Sturmer  doit  venir  à  6  heures. 


Tsarskoîe-Sclo,  28  mai  1916. 


Mon  adoré. 

Je  ne  sais  comment  il  se  fait  que  j’aie  seulement  découvert 
ta  lettre  après  déjeuner,  quand  j’ai  décacheté  toutes  les 
grandes  enveloppes  contenant  les  rapports  ;  et  je  me  suis 
d’autant  plus  réjouie  quand  j’ai  lu  tes  mots  charmants. 
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Aujourd’hui  j’ai  peu  de  temps.  Je  dois  me  lever  et  aller  à 
rhüpital,  j’ai  des  pansements  très  sérieux. 

Hier,  dans  l’après-midi  j’ai  fait  une  promenade  en  voiture 
avec  Olga  ;  nous  avons  cueilli  des  marguerites,  et  la  princesse 
Paley  nous  a  trouvées  à  cette  occupation.  Elle  a  reçu  en 
cadeau,  pour  son  anniversaire  de  naissance,  une  robe  de  chez 
Worth  le  couturier  de  Paris  et  elle  veut  me  l’apporter  pour 
me  la  montrer.  Quoi  encore  !  j’aurais  voulu  qu’elle  me  laissât 
tranquille. 

Maintenant,  mon  adoré,  je  me  réjouis  avec  toi  à  l’occasion 
de  l’anniversaire  de  Tatiana  qui  aura  demain  dix-neuf  ans  ! 
Gomme  le  temps  passe  1  Je  t’embrasse  et  te  serre  sur  mon 
cœur  aimant  et  te  murmure  des  paroles  de  profond  et  tendre 
amour,  mon  cher  trésor.  Que  Dieu  te  bénisse  dans  tes  entre¬ 
prises  !  Ta  vieille 

WlFY. 

Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  tendre  lettre. 


Tsarskoîe-Selo,  31  mai  19 iC. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


De  tout  cœur  je  te  remercie  pour  ta  charmante  lettre  et  tes 
tendres  paroles.  Moi  aussi  je  désire  tant  des  caresses  et  ton 
amour  !  En  effet,  les  nouvelles  sont  magnifiques.-  Le  stupide 
Petrograd  est  loin  de  savoir  les  apprécier  comme  il  convient. 
Que  Dieu  te  bénisse  toi  et  nos  héros  !  Je  suis  si  heureuse 
qu’on  ait  envoyé  l’icone,  qui  leur  apportera  à  tous  des  béné¬ 
dictions.  La  messe,  devant  ta  demeure,  devait  être  très  tou¬ 
chante.  La  Sainte  Vierge  leur  portera  son  affection  et  tes 
prières  et  ils  sentiront  combien  tu  es  proche  d’eux.  Est-ce  que 
le  train  de  Pourichkevitch  était  bien  tenu  ?  Je  t’en  prie,  dis- 
moi  quel  est  son  numéro  :  1  ou  2  ?,  parce  que  mon  «  Griméen  » 
Stredov  a  une  sœur  dans  le  train  n"  2  et  il  s’intéresse  vive¬ 
ment  de  savoir  lequel  de  ces  trains  tu  as  visité.  Je  n’ai  rien 
d’intéressant  à  te  dire.  Quand,  approximativement,  commen- 
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cera  Toffensive  de  la  garde  ?  Mon  cher  trésor,  mes  prières  el 
mes  pensées  t’entourent  toujours.  Ah,  comme  tu  me  manques  î 
Aujourd’hui  ü  y  a  deux  semaines  que  nous  nous  sommes 
quittés,  à  Koursk  î  Gomme  ce  fut  pénible  î  Que  Dieu  te  bé¬ 
nisse  et  te  garde  1  Je  te  couvre  de  tendres  baisers,  mon  cher 
mari,  mon  amour  et  reste 

A  toi. 

■  I  -  I 

Tsai'skoîe-Selo.  'P‘‘  juin  1916. 

Mon  cher  trésor,  . 

Je  te  remercie  tendrement  pour  "ta  chère  lettre  ;  c’est 
agréable  d’apprendre  que  nos  pertes  n’ont  pas  été  très 
grandes,  eu  égard  à  ce  que  nous  avons  gagné  sous  tous  les 
rapports.  Que  nous  ayons  un  point  faible  au  centre,,  ç’est 
compréhensible.  Mais  avec  l’attention  et  des  rés ei'ves  suffi¬ 
santes  et  Dieu  nous  venant  en  aide,  tout  sera'réparé.-Tôus 
pensent  a  toi.  Dans  la  joie  de  la  victoire  la  première  pensée  de 
tous  les  blessés  est  que,  sûrement,  lu  es  heureux.  C’est  une 
telle  récompense  pour  tout  ce  que  tu  as  souffert  et  pour  ton 
endurance,  ta  patience,  ton  dur  labeur. 

Ania  sera  là,  pour  le  thé,  elle  est  bien  arrivée  en  ^ille. 

La  princesse Paley  est  venue  hier  chez  moi  ;  elle  m’a  aj^porté 
de  très  jolis  «  chiffons  ».  Elle  dit  que  Paul  est  tout  à,  fait  con¬ 
tent,  qu’il  se  porte  parfaitement  bien  et  que  les  médecins  sont 
complète  nient  rassurés  sur  sa  santé. 

Moi  aussi  j’ai  peu  de  temps  pour  la  lecture,  car  je  travaille 
beaucoup  à  l’hôpital  ;  puis  je  reçois,  me  promène  et  écris;  Il 
y  a  deux  semaines  que  nous  sommes  rentrées  et  cinq  depuis 
le  départ  d’Ania,  Le  temps  file.  Demain  je  dois  aller  en  ville 
pour  le  bout  de  l’an  de  Eostia  (1). 

Je  pense  à,  mon  petit  mari  avec  grande  tristesse  et  grand 
amour.  Je  te  couvre  de  baisers  et  te  serre  sur  mon  coeur.» 
Dieu  te  bénisse,  mon  cher  ange  !  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY* 

(1)  Grand-duc  Constantin  Constanti.novitcii . 
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Tsarskoîe-Selo,  2  juin  1916. 


Mon  trésor. 

Je  t^embrasse  tendrement  et  te  remercie  de  ta  charmante 
lettre.  J’aime  tant  à  recevoir  de  tes  nouvelles  ;  tes  paroles 
affectueuses  me  réchauffent  et  je  tâche  de  m’imaginer  que  je 
t’entends  dire  tous  ces  chers  mots  à  ta  petite  femme.  Aujour¬ 
d’hui  il  y  a  peu  de  soleil,  mais  pour  aller  en  ville  c’est  mieux. 
Ce  matin  nous  sommes  allées  pour  une  demi-heure  â  l’hô- 
pital,  dire  bonjour  h  tous.  Ils  sont  comme  de  petits  enfants, 
ils  nous  ont  regardées  avec  de  grands  yeux,  parce  que  nous 
étions  en  costumes  de  ville  et  en  chapeaux.  Ils  regardaient 
nos  bagues,  nos  bracelets,  et  nous  nous  sentions  gênées,  nous 
étions  là  comme  des  «  invitées  ».  Ensuite,  avec  Olga  et 
Tatiana,  nous  sommes  allées  à  la  forteresse  pour  la  messe.  Ah  I 
qu’il  est  froid  ce  caveau  de  famille  ;  il  est  difficile  d’y  pi’ier  ; 
on  ne  s’y  sent  pas  comme  à  l’église.  Maintenant  nous  nous 
disposons  à  faire  une  promenade  en  voiture  avec  Ania. 

Les  bonnes  nouvelles  sont  une  joie  et  aident  à  vivre.  Je 
dois  voir  Witte  aujourd’hui  pour  parler  de  tout,  à  propos  de 
Miechen,  car  elle  est  vraiment  très  exigeante.  On  ne  voudrait 
pas  l’offenser  sans  nécessité,  car  elle  a  de  bonnes  intentions, 
malheureusement  elle  gâte  tout  par  sa  vanité  envieuse.  Ne  la 
laisse  pas  t’importuner  et,  surtout,  ne  lui  promets  rien. 

Mon  cher  ange,  je  te  serre  contre  ma  poitrine  longuement, 
en  murmurant  de  tendres  paroles  d’un  amour  profond.  Que 
Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  que  les  saints  anges  te  gardent 
et  te  dirigent!  Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  vieille  petite  fille 


Ania  a  été  très  heureuse 


des  télégrammes^ 


Alix. 
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Tsarskoîe-Selo,  3  juin  1916. 


Mon  chéri, 


Je  t’en  prie,  corrige  ie  numéro  de  ma  lettre  d’hier,  j’ai  fait 
une  faute  ;  ce  devait  être  le  numéro  507.  Le  temps  est  beau, 
ensoleillé,  mais  parfois  nuageux.  Nous  avons  passé  une  soi¬ 
rée  tranquille.  Ania  était  aussi  avec  moi  ;  elle  m’a  montré  des 
photographies  et  a  lu.  Je  t’envoie,  pour  toi  etBaby,  les  pho¬ 
tographies  que  j’ai  prises.  L’eau  provient  de  la  Mer  Noire; 
Ania  en  a  fait  remplir  une  bouteille  pour  toi  et  pour  Babj 


et  elle  te  l’envoie  avec  sa  grande  affection.  Les  bonbons  sont 


aussi  pour  toi  de  sa  part.  Je  t’en  prie,  si  tu  décides  quelque 
chose  à  propos  de  Miechen,  donne  l’ordre  écrit  au  sénateur 
Witte  ou  à  Sturmer,  car  cela  regarde  le  Conseil  supérieur,  et 
je  sens  qu’elle  veut  embrouiller  les  choses  en  s’adressant  à 
toi  derrière  mon  dos.  C’est  une  vilaine  vengeance. 

Je  viens  d’avoir  la  visite  du  professeur  Rein  (1).  J’ai  eu 
avec  lui  une  longue  conversation.  Je  lui  ai  dit  de  demander 
une  audience  à  Sturmer  et  de  lui  exposer  tout,  car,  vraiment, 
il  est  temps  que  l’affaire  commence,  comme  tu  l’as  ordonné, 
tandis  qu’Alek  prétend  que  tu  as  donné  l’ordre  que  tout  soit 
différé.  Ne  lui  permettras-tu  pas  de  venir  un  jour  chez  toi, 
puisqu’ici  tu  as  encore  moins  de  temps? 

Au  revoir,  mon  ange  chéri.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Je  t’aime 
et  t’embrasse  sans  fin. 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  4  juin  1916. 


Mon  petit  oiseau, 


Je  te  remercie  dé  tout  cœur  pour  ta  chère  letti'e.  Ania  a 
oublié  de  te  dire  que  notre  Ami  envoie  sa  bénédiction  à 


(1)  Célèbre  gN  nécologue  qui  travaillait  à  la  création  d’un  Ministère  de 
l'Hygiène  et  finit  par  être  nommé  Ministre. 
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toute  l'armée  orthodoxe.  Il  demande  que  nous  ne  fassions  pas 
de  grande  offensive  au  Nord,  pour  le  moment,  parce  que, 
dit-il,  si  nous  continuons  a  remporter  des  succès  au  Sud, 
d’eiix-mèmes  ils  reculeront  au  Nord  ou  entreprendront  de  ce 
côté  une  offensive  qui  leur  coûtera  de  grosses  pertes.  Si  au 
contraire  c’est  nous  qui  prenons  l’offensive,  nos  pertes  seront 
très  lourdes.  Il  dit  que  c’est  un  conseil. 

C’est  bien  que  la  musique  passe  dans  les  rues  ;  ça  remonte 
les  esprits.  Je  suis  très  heureuse  de  ce  que  tu  écris  sur  les 
trains  militaires,  qu’enfin  ils  commencent  a  marcher  plus 
vite  ;  je  t’assure  que  là  où  il  y  a  la  volonté  il  y  a  le  moyen  ; 
mais  il  ne  faut  pas  trop  de  cuisiniers  :  ils  gâteraient  la  sauce. 
Je  viens  de  recevoir  un  long  télégramme  d’Apraxine  ;  mes 
petits  trains  travaillent  très  bien,  à  Loutz,  Kovno,  Rezhitsa, 
Tarnopol,  Trembol  ;  il  y  a  une  succursale  du  dépôt  de  Vin- 
nitza  à  Tscfiertkov,  et  tous  sont  très  reconnaissants.  Oui, 
mon  ange,  nous  pouvons  accourir  chez  toi,  un  de  ces  jours 
pour  t’encourager  et  te  réjouir.  Il  pleut,  Emma,  son  père  et 
Ania  déjeunent.  J’ai  passé  la  soirée  à  l’hôpital,  aujourd’hui  je 
reste  à  la  maison. 

Je  t’embrasse  sans  fin  ;  ardentes  tendresses.  Que  Dieu  te 
bénisse. 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  5  juin  1916. 


Mon  cher  dien-aimé, 


Je  me  réjouis  avec  toi  à  l’occasion  de  l’anniversaire  de 
notre  petite.  Penser  qu’elle  a  déjà  quinze  ans  ;  c’est  triste. 
Nous  n’avons  plus  de  jeunes  bébés. 

Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  charmante  lettre.  Je 
t’assure  qu’on  ne  peut  pas  permettre  à  Miechen  de  se  mêler 
de  choses  qui  ne  la  regardent  pas.  Elle  est  devenue  telle¬ 
ment  ambitieuse.  Les  questions  militaires  ne  sont  pas  son 
affaire.  Je  plains  Rein  ;  il  a  raison,  et  Alek  a  tout  à  fait  tort  ;  • 
je  le  vois  clairement.  Ania  vient  de  partir  pour  Terioki,  voip 


. 
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sa  famille  ;  elle  rentrera  mardi  dans  la  journée.  Elle  a  oublié 
de  te  transmettre  les  paroles  de  notre  Ami,  il  a  dit  (jué  ^e’est 
bien  pour  nous  que  Kitcliener  ait  péri,  car  plus  tard  il  aurait 
fait  beaucoup  de  mal  a  la  Russie,  et  aussi  qu'il  ne  faut  pas 
regretter  qu’avec  lui  aient  disparu  des  documents.  Yois-tü, 
Il  a  toujours  peur  du  rôle  de  l’Angleterre  une  fois  la  guerre 
terminée,  quand  commenceront  les  pourparlers  de  pdisi  II 
dit  que  Tumanov  (1)  est  tout  à  fait  à  sa  place,  qu’il  est  admi¬ 
rable,  et  n’a  aucun  désir  de  s’en  aller,  et  qu’il  est  mieux 
qu’Engalitchev.  Je  ne  savais  pas  qu’on  avait  l’intention  de  le 
remplacer.  J’ai  prié  notre  prêtre  de  dire  les  prières  d’action 
de  grâce  et  il  a  prononcé  une  jolie  allocution  â  propos  de  nos 
succès,  et  du  retour  entre  nos  mains  du  monastère  de  Pot- 
chaiev  ;  il  a  dit  que  Dieu  avait  entendu  nos  prières,  etc. 
Maintenant  je  dois  expédier  cette  lettre.  Toutes  mes  pensées 
d’amour  tendre,  mes  baisers,  mes  bénédictions  sont  avec  toi 
mon  chéri.  Pour  toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  Juin  1916. 


Mon  chéri, 

Je  te  félicite  de  tout  cœur  pour  tous  nos  succès  et  la  prise 
de  Gzernovitz,  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  tout  puissant  1 
Seulement  il  ne  faut  pas  avancer  trop  vite.  Est-ce  que  nous 
construisons  de  petites  lignes  de  chemin  de  fer  pour  amener 
sur  le  front  le  ravitaillement  et  les  munitions  ?  J’ai  prié  Ta- 
tiana  de  téléphoner  aussitôt  la  nouvelle  â  l’hôpital  :  ils  se  sont 
réjouis  infiniment.  Nous  avons  passé  là-bas  la  soirée. 

Après  le  déjeuner  nous  irons  ^dsiter  le  train  d’Olga.  Je  don-  : 
lierai  des  médailles  aux  grands  blessés  et  nous  parcourerons 
tout  le  train.  C’est  la  princesse  Tseretelli  qui  en  a  la  direction, 

Vi  Je  te  remercie  tendrement,  mon  petit  oiseau,  de  ta  char¬ 
mante  lettre,  et  du  ravissant  acacia  blanc.  Je  suis  heureus^e 
que  mes  tirailleurs  t’aient  télégraphié  aussi  ;  les  braves  gar- 

(1)  Chef  du  district  militaire  de  Petrograd. 
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çons  I  Pardonne-moi  cette  lettre  brève,  mais  je  dois  recevoir. 
Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi  et  mon  amour  le  plus  pro¬ 
fond.  Mon  chéri,  que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Je  te 
couvre  de  tendres  baisers.  Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Seio,  8  juin  1916. 


Mon  bien-adié, 

Je  l’embrasse  tendrement  et  te  remercie  de  ta  bonne  lettre. 
Je  comprends  très  bien  que  pour  le  moment  il  te  soit  impos¬ 
sible  de  venir  ici  ;  ta  présence  là-bas  est  trop  nécessaire. 
Merci  pour  les  renseignements  concernant  nos  plans.  Bien 
entendu  je  n’en  dirai  rien  à  personne.  Le  temps  est  très  chan¬ 
geant,  ce  qui  fait  que  ma  joue  est  enflée.  Quand  je  porte  Puni- 
forme  d’infirmière,  ça  ne  se  voit  pas,  parce  que  je  puis  mettre 
un  châle  noir  par-dessus  le  voile,  mais  demain,  au  Conseil 
supérieur,  je  ne  serai  pas  très  belle.  Les  roses  que  je  t’ai  en¬ 
voyées  viennent  de  notre  cher  Peterhof  ;  les  pois  de  senteur 
sont  d’ici  ;  leur  parfum  est  si  exquis  que  j’ai  voulu  t’en  en¬ 
voyer.  Je  pense  tellement  k  toi,  ma  joie,  mon  bonheur.  Je  te 
couvre  des  baisers  les  plus  tendres.  Maintenant,  mon  cher 
petit  mari,  mon  bien,  au  revoir  ;  que  Dieu  te  bénisse.  Par¬ 
donne-moi  cette  lettre  ennuyeuse,  mais,  hélas  1  je  n’ai  rien 
d’intéressant  à  te  raconter.  Je  t’envoie  toute  ma  tendresse  et 
mon  amour.  En  pensée  je  te  serre  contre  ma  poitrine  et  y 
pose  ta  chère  tête.  Pour  toujours, 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  9  juin  1916 


Mon  petit  oiseau, 

Nous  sommes  allées  a  l’hôpital  hier  soir,  mais,  avant  de 
partir,  je  suis  restée  une  heure  avec  Ania,  qui  paraissait  offen- 
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sée  parce  que  j’allais  là-bas  —  elle  comprend  pourtant.  Elle 
passera  la  soii’ée  avec  nous.  Je  vois,  par  les  journaux  que  ta 
chère  maman  voyage.  Elle  est  allée  chez  la  vieille  Branîtz- 
kaia,  probablement  à  Biélaié-Tserkov  (1).  Demain  nos  prières 
se  rencontreront  à  Tobolsk.  Mon  chéri,  j’ai  demandé  à 
Zaiontchkovsky  de  dire  à  Voijine  qu’il  aille  là-bas.  Ils  n’ont 
pas, reçu  de  réponse  de  toi  (il  t’a  écrit  aussi)  et  j’ai  dit  que 
j’étais  sûre  que  tu  serais  d’accord,  puisqu’il  est  de  règle  que  le 
Procureur  général  assiste  en  personne  et  non  son  adjoint  (2). 
J’espère  que  j’ai  eu  raison  d’agir  ainsi.  Il  aurait  dû  savoir 
cela,  mais  comme  c’est  loin,  il  craignait  que  tu  n’aies  besoin 
de  lui,  etc. 

^  Ah,  mon  chéri,  comme  je  t’aime  profondément  ;  plus  que 
je  ne  puis  le  dire.  Tu  es  ma  vie,  ma  lumière,  mon  unique, 
mon  tout.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers,  mon  chéri.  Pour  toujours,  mon  petit  mari, 
la  vieille  petite  fille 

Alix. 


Tsarskoîe-Séio,  9  juin  1916. 


Mon  cher  ange  adoré  , 


1.  Avant  d’aller  me  coucher  je  commence  ma  lettre.  J’ai  dit 
à  Ania  de  t’écrire,  car  on  lui  a  demandé  de  te  poser  cinq  ques¬ 
tions,  et  il  sera  plus  facile  pour  elle  de  le  faire,  puisque  c’est 
elle  qui  en  est  chargée.  Veux-tu  que  je  fasse  appeler  Sturmer 
afin  de  causer  avec  lui  de  tous  ces  sujets  et  de  préparer  le 
terrain?  Si  oui,  télégraphie-moi  aussitôt:  «  D’accord  avec  ta 
question  ».  Alors  je  le  verrai  dimanche,  lui  parlerai  de  tout 
et  lui  dirai  de  te  demander  quand  tu  pourras  le  recevoir. 
Notre  Ami  espérait  que  tu  pourrais  venir  maintenant,  ne  fût- 
ce  que  pour  deu^  jours,  afin  d’élucider  toutes  ces  questions 
qu’il  serait  très  important,  selon  lui,  de  discuter  le  plus  tôt 
possible,  surtout  la  première  —  sur  la  Douma.  Je  me  rappelle 

(î)  Propriété  des  Branitzky,  dans  le  gouvernement  de  Kiev. 

(2)  Béatification  d'Ivan  Maxiraovitch. 
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t’en  avoir  parlé.  Il  te  demande  de  leur  dire  d^achever  leur 
tâche  rapidement  et  de  s’en  aller  chez  eux  à  la  campagne 
pour  surveiller  les  travaux  des  champs.  Seulement,  mande 
au  plus  tôt  Sturmer,  les  choses  traînent  toujours  tant.  Tu 
peux  lui  montrer  le  papier  de  Miechen  pour  qu’il  y  jette  un 
coup  d’œil. 

2.  Sur  le  remplacement  d’OboIensky.  Pourquoi  ne  pas  le 
nommer  gouverneur  quelque  part  ?  Mais  avons-nous  un  suc¬ 
cesseur  convenable?  Il  n’a  jamais  été  contre  Grigori  et  celui- 
ci  est  donc  navré  de  demander  à  ce  qu’il  soit  remplacé,  mais 
Il  dit  qii’Obolensky  ne  fait  rien  et  qu’il  faut  se  hâter  sérieuse¬ 
ment  d’améliorer  le  ravitaillement.  Dans  les  rues,  de  nou¬ 
veau,  la  foule  fait  des  queues  interminables  devant  les  bou¬ 
tiques. 

3.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  remettre  toute  cette  affaire  du 
i’a\dtaillement  et  du  combustible  au  ministère  de -l’Intérieur 
que  cela  concerne  plus  que  le  ministère  de  l’Agriculture?  Le 
Ministre  de  l’Intérieur  a  partout  ses  hommes  ;  il  peut  donner 
des  ordres  et  des  instructions  directes  aux  gouverneurs. 
Après  tout,  tous  lui  sont  soumis,  et  Bobrinski,  par  avidité,  a 
pris  tout  entre  ses  mains  ;  mais  je  ne  veux  pas  faire  d’insinua¬ 
tions  méchantes.  Je  me  rappelle  que  le  jeune  Khvostov  pen¬ 
sait  aussi  au’il  serait  mieux  de  remettre  tout  cela  au  Ministère 
de  l’Intérieur.  C’est  une  des  questions  les  plus  sérieuses  ; 
autrement  le  combustible  sera  terriblement  cher. 

4.  En  ce  qui  concerne  l’Union  des  Villes,  tu  ne  dois  plus 
les  remercier  personnellement.  Il  faut  trouver  le  moyen  de 
publier  dès  maintenant  tout  ce  qu’ils  font  en  soulignant  que 
l’argent  vient  de  toi  et  de  l’Etat  et  qu’ils  dépensent  largement 
ton  argent  et  non  le  leur.  Le  public  doit  savoir  cela.  J’ai 
causé  plusieurs  fois  avec  Sturmer  de  la  façon  de  renseigner 
les  gens  sur  ce  sujet  :  par  un  ordre  de  toi  k  Sturmer  ou  par 
une  note  de  lui  Sturmer  à  toi?  Je  lui  en  reparlerai.  Ils  essaient 
de  jouer  un  trop  grand  rôle,  ça  devient  un  danger  politique 
dont  il  faut  tenir  compte  ;  autrement  on  aura  tout  d’un  coup 
beaucoup  de  soucis. 

5.  Elle  ne  peut  se  rappeler  ce  qu’il  lui  a  dit  encore. 

Le  Conseil  suprême  a  duré  de  3  heures  k  4  heures  et  demie. 
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Rodziàhko  et  Tchelnokov  ont  parlé  longuement  et  le  Kéid- 
kardt,  de  Mie  ch  en,  m’a  tapé  sur  les  nerfs.  Stichinsky  atrès 
bien  parlé,  maïs  Boris  Vassiitehikov  beaucoup  moins  bien, 
Trepov  m’a  transmis  ton  salut.  Merci,  mon  petit  oiseau. 

Notre  cher  'l’ieux  Goremykine  était  aussi  à  la  séance Jîp: 
Conseil  suprême,  tout  petit,  tout  maigre  avec  de  grands 
yeux.  Il  m’a  dit  que  la  chaleur,  à  Gagry,  l’incommode  *  sa 
femme,  au  contraire,  se  rétablit  bien  et  ses  yeux  vont  mieux. 
Maintenant  je  dois  éteindre  ma  lampe  ;  je  terminerai  ma 
lettre  demain.  Nous  aurons  un  office  à  l’église,  a  9  heures 
(Saint  Jean  Maximovitch) ,  ensuite  nous  irons  arhôpital  pour 
une  opération.  Samedi  je  verrai  noire  Ami  dans  la  maison 
d’Ania,  pour  lui  dire  adieu  ;  il  s’en  va  la  semaine 
chez  lui.  Dors  bien,  mon  trésor.  Toujours,  matin  et  soir,  je 
bénis  et  embrasse  ton  oreiller.  C’est  tout  ce  qui  m’est  TeSjté  l 
Je  ne  puis  comprendre  ce  que  signifie  cet  ultimatum  ù  la 
Grèce.  Sûrement  les  Anglais  et  les  Français  sont  derrière. 
Gela  paraît,  è  mon  simple  esprit,  injuste  et  crimineL  le  ne 
puis  me  représenter  comment  Tino  sortira  de  cette  situation, 
et  cela  peut  nuire  à  sa  popularité.  J’ai  encore  une  chosé;  a 
te  dire,  c’est  que  le  général  Selivanov  sera  l’un  des  juges  du 
procès  Soukhomlinov  et  l’on  déclare  qu’il  ne  peut  pas  etrf 
Juge  impartial,  puisque  jadis  quand  il  était  en  Sibérie^  Soû- 
khomlinov  l’a  révoqué,  de  sorte  qu’il  vaudrait  mieux  dési¬ 
gner  Ghoumilov,  membre  du  Conseil  d’Empire.  Je  te  dis  céla 
seulement  parce  qu’il  le  désiré,  mais  j’ai  dit  a  Ania  que  je 
doute  que  tu  interviennes  dans  cette  affaire. 

Je  te  remercie  vivement  pour  ta  charmante  lettré.  J’ai 
été  si  heureuse  de  la  recevoir,  mon  ange.  Je  t’embrasse  sans 
in  et  te  bénis. 

Ta  vieille 

WlFY. 

'  |l  I 

P-  "  ^  - 

Que  saint  Jean  Maximovitch  vous  bénisse,  toi  et  notre 

I  -  i|l 

pays  1  r 


i 
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Tsarskoîe-Selo,  12  Juin  1916. 

Mon  cher  adoré, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  charmante  lettre.  Gomme 
tu  dois  en  avoir  assez  de  tous  ces  gens  qui  t’assomment  moi 
la  première  avec  ma  lettre  ennuyeuse  de  l’autre  jour?  Hier, 
j’ai  eu  la  joie  de  voir  notre  Ami  dans  la  petite  maison,  avant 
d’aller  à  l’hôpital.  Il  était  d’excellente  humeur  et  si  tendre,  si 
faon,  heureux  des  faonnes  nouvelles,  et  il  m’a  posé  faeaucoup 
de  questions  à  ton  sujet.  Gela  m’a  réconfortée  faeaucoup  de  le 
voir  et  j’étais  heureuse,  en  le  quittant,  d’aller  près  de  nos 
blessés,  Ania  est  allée  en  Finlande  pour  la  nuit.  Notre  expo¬ 
sition  au  Grand  Palais  s’ouvre  aujourd’hui,  comme  l’an  der¬ 
nier  ;  il  y  a  les  travaux  de  tous  nos  blessés  et  les  nôtres.  Nous 
avons  été  à  l’église.  J’aurai  la  visite  de  Sturmer,  puis  Ros- 
tovtzev,  avec  un  long  rapport,  car  il  part  en  congé,  pour  six 
semaines,  en  Finlande.  Le  temps  est  devenu  meilleur,  plus 
chaud,  mais  il  y  a  peu  de  soleil.  Cher  ange,  je  voudrais  te 
serrer  sur  mon  cœur,  te  chuchoter  des  mots  d’amour  infini 
et  de  tendresse.  Je  couvre  d’ardents  baisers  ton  cher  visage, 
tes  yeux,  tes  lèwès.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  I  Pour 
toujours 

A  toi. 

Tsarskoîe-Sel®,  13  juin  1916. 

Mon  cher  ange, 

La  journée  est  merveilleuse,  les  oiseaux  chantent  gaiement 
et  s’éjouissent  du  soleil.  Mais  la  lumière  est  étrange,  comme 
s’il  y  avait  de  la  fumée  dans  le  ciel  ;  cela  peut-il  provenir  de 
la  canonnade  ?  Mon  chéri,  je  te  remercie  tendrement  de  ta 
charmante  lettre.  Grâce  à  Dieu  les  nouvelles  sont  bonnes,  et 
Keller  s’est  admirablement  conduit.  On  amène  encore  des 
blessés. 
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Mon  amour,  pardonne-moi  si  je  t’ennuie,  mais  ne  peux-tu 
demander  à  Alexeiev  s’il  est  absolument  nécessaire  de  fermer 
mon  magnifique  hôpital  de  Baby  (ex-hôpital  Soukhomlinov) 
de  l’Académie  Militaire  ?  Il  était  si  bien.  Te  rappelles-tu 
comme  il  était  merveilleusement  installé  ;  c’est  un  des  meil¬ 
leurs  de  la  ville.  Alexeiev'dit  qu’il  désire  reprendre  les  locaux, 
parce  qu’il  a  besoin  de  nouveaux  officiers  pour  l’Etat  Major. 
Sont-ils  donc  si  nécessaires  maintenant?  Est-ce  que  les  offi¬ 
ciers  de  ligne  ne  sont  pas  plus  utiles,  et  ne  comprennent-ils 
pas  tout  mieux  qu’eux  pendant  la  guerre?  Il  demande  même 
de  garder  cinquante  lits  pour  les  officiers  qui  seront  instruits 
là.  C’est  bien  dommage,  car  je  doute  que  nous  puissions 
jamais  trouver  un  bâtiment  aussi  convenable.  Sois  un  ange 
et  parle  encore  à  Alexeiev,  afin  que  nous  sachions,  avec  cer¬ 
titude,  si  nous  devons  partir  ou  s’il  peut  nous  laisser  là-bas? 
Je  t’en  prie,  écris-le  moi,  car  tous  s’en  inquiètent  beaucoup. 
Je  remercie  Gilliard  de  sa  lettre.  Il  trouve  que  Baby  est  un 
peu  fatigué  et  qu’en  conséquence  les  leçons  marchent  moins 
bien.  J’attribue  cela  au  temps  humide  et  changeant. 

Maintenant  je  dois  terminer  et  partir.  J’ai  vu  Sturmer  ;  je 
lui  ai  tout  dit  ;  il  a  pris  note  des  questions  et  va  tout  préparer 
pour  le  jour  où  tu  t’appelleras.  Il  espère  que  les  séances  de  la 
Douma  seront  terminées  pour  le  20.  Je  te  bénis  et  t’embrasse 
sans  fin.  Pour  toujours,  mon  chéri,  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  14  juin  1916. 


Mon  cher  adoré, 

7 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  carte.  Le  temps 
est  magnifique,  une  vraie  joie.  Tous  nos  blessés  sont  sur  le 
balcon  et  jouissent  de  l’air  merveilleux. 

Notre  Ami  espère  une  grande  victoire  (peut-être  la  prise  de 
Kovel)  et  s’il  en  est  ainsi.  Il  te  demande,  à  cette  occasion,  de 
donner  l’ordre  de  mettre  Soukhomlinov  en  liberté,  sous  cau¬ 
tion.  Donne  l’ordre  confidentiellement,  sans  bruit,  à  Ehvos- 
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tov  ou  au  Sénateur  qui  instruit  l’affaire,  de  l’autoriser  à  rester 
dans  sa  maison,  sous  la  garantie  de  deux  cautions.  Il  est  vieux 
sans  doute  il  doit  être  jugé,  mais  cela  allégerait  un  peu  le 
pénible  fardeau  qu’il  supporte.  Il  te  demande  de  faire  cela  si 
nous  remportons  une  grande  victoire. 

Aujourd’hui  il  y  a  quatre  semaines  que  nous  sommes 
séparés.  Ah  !  mon  amour,  je  t’aime  si  ardemment  ;  mon  chéri, 
mon  garçon  bleu.  Je  te  couvre  de  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse 
maintenant  et  toujours  l 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  16  juin  1916. 


Mon  gséri, 

Je  te  remercie  vivement  et  t’embrasse  pour  ta  douce  lettre.. 
Pardonne  ma  mauvaise  écriture,  mais  j’ai  une  compresse  sur 
l’index.  Quand  nous  avons  opéré  le  pauvre  colonel,  je  me  suis 
piqué  le  doigt  et  maintenant  il  est  enflé.  Le  temps  est  mer¬ 
veilleux,  mais  il  me  semble  qu’il  y  a  de  l’orage  dans  l’air.  Mon 
cœur  me  faisait  souffrir  à  l’hôpital. 

Aujourd’hui  je  reçois  nos  sœurs  de  charité  qui  s’en  vont 
demain  en  Allemagne  et  en  Autriche.  Je  crois  que  M“®  Or- 
gevsky  n’est  pas  parmi  elles.  Ensuite  viendra  la  sœur  Kart- 
zeva  (sœur  de  M"®  Hartwig)  que  j’envoie  à  Eupatoria,  comme 
inspectrice  et  dame  supérieure  pour  mettre  la-bas  tout  en 
ordre  et  mieux  surveiller  tout. 

J’ai  oublié  de  te  dire  que  notre  Ami  m’a  priée  de  te  deman¬ 
der  de  donner  l’ordre  de  ne  pas  augmenter  les  prix  des  tram¬ 
ways  en  ville.  Au  lieu  de  5  kopecks  il  faut  maintenant  en 
payer  iO,  [et  ce  n’est  pas  juste  envers  les  miséreux.  Qu’on 
impose  les  riches,  mais  pas  les  autres  qui  ont  besoin  chaque 
jour,  souvent  plusieurs  fois  par  jour,  de  prendre  le  tramway. 
Ecris  cela  sur  un  de  tes  papiers  à  Sturmer  pour  qu’il  le  dise 
à  Obolensky,  de  qui  vient  probablement  cet  ordre  stupide. 
Ce  sera  si  agréable  d’aller  te  voir.  Grigori  m’a  dit  d’emmener 
Ania  avec  nous  si  nous  partons.  J’ai  objecté  que  ce  n’est 
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pas  commode,  puisque  là-bas  il  y  a  des  in^dtés  et  des  étraù- 
gers,  mais  il  m^a  dit  que,  dans  ce  cas,  elle  pourrait  ne  pas 
venir  à  table  et  rester  dans  le  train,  et  que  ce  serait  gentil  de 
lui  donner  cette  joie.  Cette  fois  j^emmènerais  Nastienka  et 
nos  quatre  filles. 

Mon  cher  ange,  maintenant  je  dois  terminer.  Mon  cœur  est 
plein  d’un  profond  et  grand  amour  pour  mon  ange*  Je  te 
couvre  de  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  mon 
Nicky  !  Pour  toujours  ta  vieille 

Sdnny. 


Tsarskoîe-Selo,  17  Juin  1916. 


Mon  adoré 


L’écriture  est  encore  mauvaise,  parce  que  mon  doigt  me 
gêne.  De  tout  cœur  je  te  félicite  pour  les  nouvelles  :  plus  de 
10.000  prisonniers  1  Ce  matin  j’ai  reçu  un  télégramme  de 
Keller,  de  Kimpolung  :  «  J’ai  atteint  le  but  qui  m’était  assi¬ 
gné  :  j’ai  chassé  l’ennemi  de  la  Bukovine  du  sud.  Aujour¬ 
d’hui  j’ai  été  blessé  d’une  balle  dans  l’autre  jambe  ;  l’os  n'êst 
pas  broyé,  mais  fendu.  Avec  l’aide  de  Dieu  j’espère  retoupiaer 
bientôt  dans  les  rangs,  pour  ser^dr  Votre  Majesté  Impériale  ». 
Le  frère  d’Ania  lui  a  beaucoup  parlé  de  lui.  Les  soldats 
l’adorent  et  quand  il  visite  les  blessés,  chacun  essaye  de  se 
soulever  pour  le  mieux  voir.  Il  sort  à  cheval  accompagné 
d’une  immense  bannière  du  Saint  Sauveur  et  suivi  de  40  Co¬ 
saques  dont  chacun  a  quatre  croix  de  Saint-Georges.  On  dit 
que  c’est  un  spectacle  imposant  et  qui  émeut.  Je  suis  si  hëu- 
reuse  pour  lui.  11  attendait  toujours  cette  grande  occasion  de 
te  prouver  son  amour  profond,  son  dévouement  et  sa  recon¬ 
naissance.  Il  a  dit  si  joliment  à  Serge  Taneiev  qu’Ania  et  lui 
Keller  nous  servent  également  ;  chacun  à  sa  place.  C’est 
pourquoi  il  l’aime  tant,  et  moi  j’ai  chargé  Ania  de  demander 
à  notre  Ami  de  prier  pour  lui.  Je  le  lui  ai  dit  hier  soir  pour 
qu’elle  le  lui  répète  aujourd’hui  (Il  part  pour  Tobolsk,  chez 
lui)  et  ce  matin  j’avais  déjà  le  télégramme  de  Keller  disant 
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qu’il  est  blessé  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  cela  ne  semble  pas  grave» 
Oui,  on  te  demande  de  ne  pas  permettre  la  formation  des 
districts  (de  Métropolites)  que  Voljine  et  Vladimir  veulent 
niamtenant.  Ce  n’est  pas  le  moment  et  Grigori  dit  que  cela 
pourrait  avoir  des  conséquences  funestes.  Ania  ira  chez  lui 
ce  matin.  Pardonne-moi  de  t’importuner ,  par  la  lettre  ci- 
jointe,  mais  II  désire  que  tu  sois  au  courant. 

Pends  Miechen  à  60  pommiers  I  —  C’est  si  incommode 
d’écrire  le  doigt  enveloppé  :  je  me  suis  coupée  avec  un  cou¬ 
teau  d’opération.  Ah  I  mon  grand  petit,  je  t’embrasse  infini¬ 
ment.  Le  balcon  est  si  vide  sans  toi  et  le  petit.  Que  Dieu  te 
bénisse  et  te  guide  mon  chéri,  mon  soleil,  joie  de  ma  vie  I 
Pour  toujours  ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selô,  18  juin  1916, 


Mon  adoré, 

Mon  doigt  va  on  peu  mieux  et  je  continue  h  travailler,  mais 
mon  écriture  est  vilaine.  De  nouveau  de  bonnes  nouvellesc 
On  dit  que  nous  avons  occupé  un  nœud  important  de  che¬ 
min  de  fer.  Je  t’ai  télégraphié  au  sujet  de  Schakhovskoï, 
parce  que  Grigori  te  prie  de  le  recevoir.  Quand  tu  verras  les 
ministres,  il  te  demande  d’être  très  ferme.  Sturmer  est  hon¬ 
nête  et  excellent.  Trepov,  semble- t-ü,  est  plutôt  contre  lui. 
Petrovsky  est  très  heureux  que  tu  l’aies  fait  appeler  ;  je  l’ai 
vu  aujourd’hui.  Appelle  aussi  une  fois  encore  Sacha. 

J’ai  dit  à  Witte  (du  conseil  suprême)  de  demander  à  Iline 
de  voir  le  papier  de  Miechen.  Mon  chéri,  j’ai  soif  de  toi  et  de 
tes  caresses.  Je  t’embrasse  avec  un  tendre  amour  infini.  Que 
les  saints  anges  te  gardent  et  que  Dieu  te  bénisse  !  Pour  tou¬ 
jours, 

A  toi. 


y 


I 


I 
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I  Tsarskoîe-Selo,  19  juin  1916* 

1 

Mon  adoré,  ■  ^ 

I 

I 

Je  te  remercie*  tendrement  pour  ta  chère  lettre  que  j’ai 
trouvée  au  retour  de  l’église.  Je  penserai  à  toi  quand  Fréde- 
ricks  me  remettra  ton  baiser,  ce  qui.  le  rendra  supportable. 
Ah  !  mon  chéri,  quelle  est  longue  cette  séparation  !  Gomme 
vous  êtes  loin  tous  deux  1  Mais  ce  que  nous  faisons,  c’est  pour 
notre  patrie  et  quand  les  nouvelles  sont  bonnes,  on  peut  le 
supporter  plus  facilement.  Mes  prières  les  plus  ardentes 
accompagneront  nos  chères  troupes  mardi.  Que  Dieu  tout- 
puissant  les  aide  et  leur  envoie  la  force,  le  courage  et  la  sa¬ 
gesse  pour  le  succès  !  J’ai  télégraphié  à  Konvzarovsky  au  sujet 
des  camions  nécessaires  à  Mekk.  Vois-tu,  mes  petits  convois- 
dépôts  prennent  les  blessés  sur  le  front  et  les  emmènent  à 
Novoseltzy  et  autres  lieux  où  de  vrais  trains  sanitaires  les 
attendent,  nous  n’avons  pas  assez  d’autos  et  nous  organise¬ 
rons  des  baraques  où  se  feront  les  pansements.  La  première 
année  nous  secourions  la  Garde,  maintenant  c’est  Stcherbat- 
chov  qui  a  besoin  de  nous.  C’est  un  tel  réconfort  de  savoir 
que,  grâce  à  Mekk,  je  puis  ainsi  venir  en  aide  à  nos  troupes. 
Quelle  averse  !  Maintenant,  mon  cher  petit  mari,  au  revoir. 
Que  Dieu  te  bénisse  !  Je  te  couvre  de  tendres  baisers.  Je 
t’aime  infiniment.  Pour  toujours  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  20  juin  1916. 


Mon  cher  et  doux  ange, 

Je  te  remercie  vivement  pour  la  chère  lettre. 

J’ai  vu  Sturmer.  Il  demande  l’autorisation  de  venir  tm  peu 
plus  tard,  puisqu’aujourd’hui  c’est  la  séance  de  clôture  de  la 
Douma.  Le  Conseil  d’Empire  prendra  fin  le  22,  c’est  pourquoi 
il  lui  faut  voir  une  foule  de  gens.  Mais  il  désirait  te  voir  avant 
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tous  les  autres  ministres,  parce  qu’il  y  a  des  questions  et  des 
affaires  dont  il  voudrait  auparavant  l’entretenir.  Il  dit  que 
désormais  il  sera  énergique,  que  c’était  difficile  avant  d’être 
au  courant  de  tout  et  que  la  Douma  n’avait  fait  que  le  gêner 
en  toute  occasion.  Il  a  répondu  aux  questions  que  je  lui  ai 
posées  et  que  je  t’avais  écrites.  Il  y  a  une  chose  que  j’ai  oublié 
cette  fois  de  lui  rappeler  :  Nicolas  en  avait  parlé  ;  c’est  très 
important  :  Il  faudrait  choisir  dès  maintenant  des  hommes 
qui  étudieraient  et  élaboreraient  des  propositions  pour  le 
futur  congrès,  après  la  cessation  des  hostilités  ;  ils  devraient 
tout  préparer  dès  maintenant,  consciencieusement,  et  réflé¬ 
chir  à  tout.  Je  t’en  prie,  parle-lui  de  cela  ;  c’est  si  urgent. 

Mon  chéri,  maintenant  je  dois  terminer.  Que  Dieu  te  bé¬ 
nisse  et  te  protège  !  Je  te  couvre  do  baisers  brûlants.  Pour 
toujours 

A  toi. 


Parie  à  Vladimir  Nicolaievitch  ;  il  désire  tant  que  Baby 
prenne  des  bains  de  boue.  Ne  pourrait-on  arranger  cela  au 
Grand  Quartier,  car  il  me  semble  cruel  de  te  l’enlever  main¬ 
tenant. 


Tsarskoîe-Selo,  21  juin  1916. 


Mon  guéri. 

Les  nouvelles  de  Baranovitchi,  hier,  étaient  bonnes.  S’il  y 
a  quelque  chose  de  particulier,  je  t’en  prie,  donne  l’ordre 
qu’on  me  le  transmette  par  fil  direct  et  téléphone  ;  de  cette 
façon  on  a  les  nouvelles  en  cinq  minutes.  Est-ce  que  la  Garde 
est  engagée,  ou  pas  encore?  Pardonne  ces  questions,  mais 
elles  m’intéressent  à  cause  de  mes  uhlans  et  de  l’équipage. 

Le  ciel  est  étrange  ;  on  dirait  qu’il  va  y  avoir  de  nouveau 
de  l’orage.  Ania  a  eu  hier  une  petite  crise  cardiaque  qui  l’a 
effrayée,  et,  naturellement,  elle  pense  déjà  que  la  fin  est 
venue.  J’ai  passé  la  soirée  près  de  son  lit.  Elle  va  maintenant 
rester  allongée  dans  le  jardin  ci  nous  prendrons  le  thé  avec 
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elle.  Baby  écrit  d’une  façon  charmante  :  «  Je  n’ai  plus^d%iv 
gent  et  vous  prie  de  m’envoyer  ma  solde.  Je  vous  en  supplie 
(c’est  à  moi)  ».  Ses  billets  sont  charmants.  Quel  délicteux 
enfant  î  Gillik  (i)  trouve  qu’il  se  développe  très  bien  et  :^e 
cette  vie  au  milieu  de  nombreuses  personnes  lui  fait  grand 
bien,  G’est  aussi  mon  avis,  mais  vous  me  manquez  tous  deiix. 
Sans  doute  vaut-il  mieux  que  nous  venions  un  peu  plus  târdj 
puisque  tu  ne  verras  pas  les  Ministres  de  si  tôt.  La  prihcêsèe 
Gedroitz  n’est  encore  rentrée.  Je  te  bénis  et  t’embrasse 
tendrement,  mon  cher  ange.  Ta  vieille 

WlFY.  4v 


Tsarskote-Selo,  22  juin  i916.i 


Mon  ADORÉ, 


Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  lettre.  Je  suis  .heu¬ 
reuse  que  Petrovsky  soit  près  de  toi  ;  c’est  un  jeune  homme 
gai  et  charmant  et  il  animera  tes  promenades.  Donne  l’ordure 
qu’Eristov  et  d’autres  changent  aussi. 

Mes  petits  convois  et  transx)orts  travaillent  dur  h  Vinnitza, 

1“  '  ■  j'i  ^ 

malheureusement  les  distances  sont  trop  grandes.  En  6  Jours 

iis  ont  amené  839  blessés  à  90  verstes,  sur  une  très  mauvaise 

■■  _  _  _  " 

route,  de  sorte  que  les  chevaux  avaient  triste  aspect,  etj;  à 
cause  des  chargements  troj)  iouins  quatre  chevaux  sont  tom¬ 
bés  malades  et  un  est  mort.  Voilà  pourquoi  j’ai  demandé 
qu’on  me  donne  des  voitures  légères  et  le  général  ICoiiza- 
rovsky  les  a  jirümises.  Shouvaiev  viendra  aujourd’hui  ::è^ 
moi  pour  parler  de  l’Académie.  Je  veux  qu’il  essaie  de  tréu- 

"l 

ver  une  grande  maison  appropriée  pour  notre  hôpital.  Les 
photographies  de  Baby,  prises  par  Derevenko,  me  plaisent 
beaucoup  ;  demande-iui  de  m’en  envoyer  encore  douze-  de 
chacune  d’elles  :  avec  le  fusil,  en  courant,  au  travail  soüsrla 
tente,  et  aussi  une  photographie  de  toi  en  canot,  puisquè-|e 
dois  préparer  un  album  jiour  notre  exposition  et  n’ai  ique 
d’anciennes  photographies.  Il  pourrait  aussi  m’eiivôyer 

-M 

(i)  Gilliard, 
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quelques  bons  portraits  qu’il  a  pris  autrefois,  d’Alexis  et  de 
toi.  J’ai  remis  ta  lettre  à  Ania,  elle  est  folle  de  joie. 

C’est  terriblement  incommode  de  tenir  la  plume  avec  un 
doigt  enflé. 

On  a  un  tel  désir  d’avoir  des  nouvelles. 

Au  revoir,  mon  soleil,  ma  joie,  ma  vie.  Que  Dieu  te  bénisse 
et  te  protège  !■  Mille  tendres  baisers  de  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  23  juin  1916. 


Mon  chéri. 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  précieuse  lettre.  Je  com¬ 
prends  que  nos  généraux  te  mettent  hors  de  toi  par  leur 
sottise  et  leurs  fautes. 

A  cinq  heures  et  demie  j’ai  Sturmer  et  ensuite  le  dentiste 
pour  une  heure  et  demie.  On  dit  que  Serge  Mikhaïlovitch  (1) 
doit  être  placé  en  tête  du  ravitaillement  pour  tout  le  pays. 
Quelle  sottise  !  Sturmer  voit  tout  cela  très  bien,  si  tu  rat¬ 
taches  ce  service  à  son  ministère  auquel  il  appartenait 
depuis  des  centaines  d’années  ayant  que  le  rusé  Krivochéïne 
l’ait  pris  dans  le  sien.  Au  Ministère  de  l’Intérieur  tout  est 
beaucoup  plus  facile,  puisqu’il  y  a  les  hommes  et  les  moyens 
nécessaires  ;  et  il  pourrait  placer  un  homme  honnête  et  éner¬ 
gique  à  la  tête  d’une  commission  spéciale.  Maintenant  on  me 
dit  que  Naoumov  reste  ;  ce  serait  désolant,  car  il  n’est  pas 
suffisamment  énergique  et  se  soucie  trop  de  l’opinion  de  la 
Douma  et  de  l’Union  des  Zemstvos.  Sturmer  pense  a  un  cer¬ 
tain  prince  Obolensky  (gouverneur  de  Kharkovj  pour  être  li 
la  tète  de  la  Commission  ;  il  pourrait  tout  visiter,  tout  voir  et 
étudier  sérieusement  tous  les  détails.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
Sturmer  vient  aujourd’hui.  Il  m’a  priée  de  te  demander  de  le 
faire  appeler  avant  les  autres  Ministres  pour  qu’il  puisse  te 
parler  de  toutes  les  questions  que  tu  m’as  autorisée  à  lui 
transmettre. 


(1)"  Grand-Duc. 
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De  nouveau,  il  fait  très  chaud.  Maintenant,  mon  chéri,  je 
dois  terminer.  Je  te  désire  et  te  couvre  de  baisers  ardents. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  I  Pour  toujours.  A  toi. 

Je  couvre  tes  lettres  de  baisers  et  tâche  de  m’imaginer  que 
j^entends  ta  voix.  Ab,  comme  tu  me  manques  ! 


Tsarskoîe-Selo,  23  juin  1916. 


Mon  ange  adoré 


Il  est  minuit  et  demie,  je  viens  de  me  mettre  au  lit,  mais  je 
veux  commencer  ma  lettre  pendant  que  je  me  rappelle  bien 
ma  conversation  avec  Sturmer.  Le  pauvre  homme  a  été  très 
troublé  par  des  racontars  que  lui  ont  transmis  des  personnes 
qui  sont  allées  à  Moghilev,  et  quand  Rodzianko  l’a  pris  à 
partie,  il  a  été  tout  à  fait  désemparé.  On  a  fait  courir  le  bruit 
que  va  être  instituée  une  dictature  militaire,  —  Serge  Mikliaï- 
lovitclî  en  tête,  qui  remplacera  les  Ministres,  etc.  ;  alors 
Rodzianko,  l’imbécile,  s’est  empressé  de  lui  demander  son 
avis  sur  cette  question.  Il  a  répondu  qu’ignorant  tout  de  cette 
affaire  il  ne  pouvait  avoir  aucune  opinion.  Je  l’ai  consolé  en 
lui  disant  que  tu  ne  m’as  rien  écrit  sur  ce  sujet,  que  je  suis 
sûre  que  jamais  tu  ne  donnerais  ce  poste  à  un  Grand-Duc, 
surtout  â  Serge  Mikhaïtovitch,  qui  a  déjà  assez  de  ses  affaires 
à  mettre  en  ordre.  Nous  avons  envisagé  ensemble  que  peut- 
être  les  généraux  trouveraient  utile  qu’un  militaire  fût  à  la 
tête  d’une  commission  de  ravitaillement,  afin  de  tout  unifier 
pour  l’armée  et  de  pouvoir  prendi’e  des  mesures  militaires  au 
cas  où  il  serait  nécessaire  d’appliquer  des  sanctions;  mais 
certainement  cela  mettrait  les  ministres  dans  une  situation 
impossible.  Ensuite,  nous  avons  parlé  (.le  Naoumov,  qui  de 
nouveau,  a  déclaré  à  Sturmer  qu’il  est  fatigué,  qu’il  ne  se 
porte  pas  bien  et  qu’il  partirait  volontiers.  (Il  n’est  pas  d’ac¬ 
cord  avec  le  gouvernement  et  envisage  les  choses  d’un  tout 
autre  point  de  vue.  C’est  un  homme  loyal  et  aimable,  mais  il 
est  obstiné  et  il  tient  à  ses  idées  sur  la  Douma,  les  Zemst- 
vos,  etc.,  dont  il  prise  davantage  le  travail  que  celui  du  gou- 
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vernement.  Ce  n’est  pas  bien  pour  un  Ministre  et  il  est  très 
difficile  de  collaborer  avec  lui.  Il  voulait  que  Sturmer  te  dise 
qu’il  désire  demander  sa  démission.  Sturmer  lui  a  répondu  de 
te  demander  cela  lui-même,  bien  qu’il  considère  qu’on  ne 
doit  pas  offrir  sa  démission  pendant  la  guerre  ;  pourtant  il  lui 
serait  beaucoup  plus  facile  de  travailler  sans  lui.  Hier,  le 
Conseil  d’Empire  a  eu  sa  dernière  séance.  C’est  Goloubiev 
qui  présidait.  Presque  tous  les  membres  de  la  droite  étaient 
absents  ;  il  y  a  déjà  un  certain  temps  qu’ils  sont  partis,  parce 
qu’ils  en  avaient  assez.  Kokovtzev  dirige  l’autre  parti  et,  en 
général,  représente  un  élément  abominable.  Ce  parti  a  pro¬ 
posé,  pour  la  «  bonne  bouche  »,  de  demander  des  comptes 
àTrépov,  Schakhovskoï  et  Naoumov,  pour  différentes  choses 
qui  ne  se  font  pas  comme  il  faudrait  et  a  insisté  pour  qu’ils 
répondent  à  toutes  les  interrogations.  Mais  Sturmer  a  in¬ 
sisté  pour  que  Goloubiev  ne  permette  pas  que  ces  ques¬ 
tions  soient  touchées,  de  sorte  que  la  séance  s’est  terminée 
convenablement.  Maintenant,  autre  chose  :  Serge'  Mikhaïlo- 
vitch  a  demandé  deux  fois  à  Sturmer  que  toutes  les  usines 
soient  militarisées,  —  Sturmer  lui  a  dit  que  tant  que  la  Douma 
siégeait  c’était  impossible  —  et  maintenant  il  a  trouvé  une 
bien  meilleure  solution.  Dans  une  usine  (naturellement  j’ai 
oublié  le  nom  de  la  ville)  la  grève  ayant  éclaté,  aussitôt  on 
donne  l’ordre  d’appeler  tous  les  ouvriers  et  employés  et,  au 
lieu  de  les  envoyer  sur  le  front,  on  les  a  forcés  de  reprendre 
leur  travail  ;  mais  comme  mobilisés,  comme  soldats  ;  s’ils  se 
permettent  la  moindre  chose,  ils  seront  jugés  par  le  Conseil 
de  Guerre.  Tout  se  passera  ainsi  plus  convenablement,  avec 
moins  de  bruit  que  si  l’on  appliquait  cette  mesure  à  toutes  les 
usines  à  la  fois.  C’est  un  bon  exemple  et  tous  trembleront 
maintenant  que  vieijne  leur  tour.  Sturmer  devient  beaucoup 
plus  énergique,  il  a  l’impression,  maintenant  que  la  Douma 
est  fermée,  qu’un  gros  poids  est  tombé  de  ses  épaules.  —  De 
quoi  a  parlé  cet  ignoble  Rodzianko  ?  Il  y  a  bien  des  chances 


qu’il  ne  soit  pas  réélu,  car  son  parti  est  furieux  qu’il  ait  agi  si 


maladroitement  et  demandé  que  la  Douma  soit  clôturée 


parce  qu’ils  étaient  fatigués.  Sturmer  a  refusé  disant  que 
c’était  à  eux  de  prononcer  la  clôture.  Pardonne-moi  de  t’en- 


I 


I 
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nuyer  avec  toutes  ces  histoires,  mais  je  voulais  te  prévéuir 
au  sujet  de  Naoumov  et  de  ce  qui  trouble  le  bou  ^ùeîllard. 

Il  est  maintenant  une  heure  '  je  dois  éteindre  ia  luiûipi.’é  ét 
dormir,  reposer  ma  vieille  tête  fatiguée.  Je  voudrais  avoir 
près  de  moi  mon  cher  et  tendrement  aimé  et  sentir  lés  ca¬ 
resses  de  mon  Soleil. 

h  -I  .  .  '  - 

Juin.  —  Je  suis  heureuse  que  le  Comité  des  Artisans  ait 
compris  ce  qù’il  doit  faire.  Naoumov  vient  de  causer  loii^e- 

'  -'.-Il 

ment  avec  moi.  Witte  l’aide  beaucoup.  Gel  homme  est  une 
vraie  perle  ;  il  est  mon  bras  droit  en  tout  et  V.  P.  Schneider 
donne  des  conseils  utiles.  Ils  veulent  rattacher  ce  Comité'  au 

*  r!  r.  '  -  ■  - 

Conseil  Suprême.  Pardonne-moi  si  je  termine  cette  lettre  au 
crayon,  il  n’y  a  plus  d’encre  dans  mon  stylo  et  je  dois\fîiiir 
■\dte.  (J’écris  sur  le  balcon).  Nous  intéresserons  les  gouver¬ 
neurs  et  répandrons  ces  organisations  dans  tout  le  pay^,; 
nous  apprendrons  cet  art  aux  blessés  et  leur  en  donnerons  lè 
goût,  comme  nous  le  faisons  dans  mon  école  d’Art  populaire. 

■  ■■  I  ■  I  |I,  iij  I 

Ah  1  mon  chéri,  quelle  masse  de  choses  on  peut  faire  et  nous 
autres,  femmes,  pouvons  beaucoup  aider.  Tous  sont  enfin 
prêts  à  aider  et  travailler.  Ainsi,  nous  aurons  la  possibilité 
de  connaître  de  mieux  en  mieux  le  pays,  les  paysans  la  pro¬ 
vince  et  d’établir  des  liens  entre  tous.  Que  Dieu  m’aide  a  t’être 
utile  de  cette  façon,  mon  chéri  !  Iis  sont  heureux  de  travailler 
avec  moi.  Tu  nous  as  aidés  et  mis  tous  au  travail  en  me  don-- 
nant  le  Conseil  Suprême  et  les  Œuvres  de  l’Enfance  et  de  Ja 
Maternité.  Tout  marche  ensemble.  Tout  pour  le  peuple,-;  En  ■ 
lui  est  notre  force,  et  là  il  y  a  des  coeurs  dévoués  à  la  Ruésiec 

Maintenant  je  dois  terminer.  Je  te  couvre  de  baisers  èt  té 
bénis  sans  fin.  Pour  toujours,  mon  Nicky,  ta  vieille  - 

■I 

■: 

WlFY.  ^  : 


Tsarskoîe-Selo ,  25  juin  1916*.  ’ 


Mon  adoré 


Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  lettre.  Je  t’en¬ 
voie  le  télégramme  que  j’ai  reçu  hier  du  comté  Kellér^; 


l"  - 
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Grâce  â  Dieu  les  nouvelles  sont  bonnes  et  tu  es  satisfait.  Tous 
ceux  qui  sont  en  traitement  ici  aspirent  à  retourner  sur  le 
front. 

Je  t’envoie  un  papier  concernant  la  fête  autorisée  par  le 
comité  de  Miechen.  Pourquoi  tout  ce  cérémonial  officiel  et 
devant  qui  défileront  nos  soldats  :  devant  les  trophées  alle¬ 
mands  ou  devant  Miechen  ?  Je  t’en  prie,  dis-moi  si  j’y  dois 
assister  ou  non  ;  peut-être  le  faut-il,  autrement  Miechen 
jouera  un  trop  grand  rote  ;  il  est  vrai  qu’elle  a  une  décoration. 
Dis-moi  ce  que  tu  désires  et  le  plus  tôt  possible,  je  t’en  prie. 
Télégraphie,  parce  qu’ils  attendent  la  réponse  et  que  je  ne 
sais  que  dire.  Je  ne  sais  pas  comment  lu  envisages  cette 
question.  On  dit  que  tous  les  décorés  de  Saint-Georges  se¬ 
ront  invités.  Ensuite  je  viendrai  dans  les  bras  aimants  de 
mon  cher  ange.  Je  le  bénis  et  t’embrasse  sans  fin,  mon  cher 
Nicky. 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  25  juin  1916. 


Mon  chéri, 


Je  veux  commencer  ma  lettre  ce  soir.  Ça  ne  m’est  pas 
encore  commode  de  tenir  la  plume:  toute  la  peau  du  doigt 
s’en  va  à  cause  des  compresses  d’alcool  que  j’ai  mises  et  il  y 
a  des  cloques,  de  sorte  que  je  ne  puis  plier  le  doigt  tout  h 
fait.  Mon  amour,  j’ai  oublié  de  te  dire  qu’hier  j’ai  vu  le  Métro¬ 
polite  ;  nous  avons  parlé  de  Hermogène  qui  est  en  ville  depuis 
quelques  jours  et  reçoit  les  journalistes.  Il  n’a  pas  le  droit 
d’être  ici  ;  tu  ne  lui  en  as  jamais  donné  la  permission.  Il  l’a 
reçue  de  Voljine  et  du  Métropolite  Vladimir,  dans  le  cou¬ 
vent  duquel  il  demeure  à  Kiev.  Dans  quelques  journaux  on 
parle  de  lui.  Le  Novoië  Vrémia  écrit  que  l’évêque  en  dis¬ 
grâce  sera  nommé,  probablement  bientôt,  h  Astrakhan  ;  et 
l’on  dit,  dans  le  même  journal,  que  le  Synode  l’a  autorisé  à 
venir.  Sturmer  aussi  a  entendu  parler  de  cela  et  il  en  est 
mécontent.  Alors  j’ai  prié  le  Métropolite  d’aller  de  ma  part 
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chez  Sturmer  et  de  lui  demander  de  dire  en  son  nom,  à  Vol- 
jine,  que  lui,  Sturmer  ne  peut  te  déranger  pour  cette  ques¬ 
tion,  mais  qu’il  ne  trouve  ni  régulier  ni  opportun  que  Hermo- 
gène  soit  ici  pour  le  moment,  car  on  ne  peut  avoir  oublié 
pourquoi  tu  Tas  renvoyé  et  en  outre  il  peut  se  produire,  de 
nouvelles  histoires.  Il  faut  éviter  cela,  surtout  maintenant. 
Ils  ont  juste  choisi  le  moment  où  Grigori  est  absent.  Il  est  ici 
depuis  quelques  jours  et  sa  présence  a  été  tenue  secrète  même 
de  Sturmer,  alors  que  la  police  devait  tout  de  suite  lui  en  faire 
le  rapport  ;  c’est  bizarre.  Je  t’écris  cela  pour  le  cas  où  la  nou¬ 
velle  en  arriverait  jusqu’à  toi.  Il  faut  le  renvoyer  à  sa  place. 
J’espère  que  Stomer  a  dit  cela  à  Voljine.  Demande-le  à  Stur¬ 
mer.  Tant  que  Voljine  sera  là,  les  affaires  n’iront  jamais  bien. 
Il  n’est  pas  du  tout  l’homme  qui  convient.  C’est  un  beau  mon¬ 
sieur,  mondain,  qui  travaille  exclusivement  avec  Vladimù. 


96.  —  Non,  quelle  chaleur  î  Je  te  remercie  encore  et 
encore,  mon  ange,  pour  ta  charmante  lettre.  Je  suis  si  heu¬ 
reuse  que  ma  longue  lettre  ne  t’ait  pas  ennuyé,  que  tu  sois 
d’accord  sur  tout.  Les  pauvres  Olga  et  Tatiana  sont  allées  en 
ville.  Ania  est  à  Terioki,  probablement  avec  Becker  en 
route.  Nos  petites  sont  à  l’hôpital  ;  j’irai  les  prendre  et  ferai 
une  promenade  avec  elles. 

Maintenant  je  dois  terminer.  Quelle  joie  de  se  revoir  bien¬ 
tôt  !  Dis-moi  si  je  puis  amener  Ania,  notre  Ami  le  désire  tant. 
Elle  aussi  apporterait  la  bénédiction  aux  troupes,  comme, 
d’après  ses  paroles,  la  leur  apporte  ta  petite  femme.  Que  Dieu 
te  bénisse  et  te  garde  !  Je  t’embrasse  sans  fin.  Ta  vieille  femme 
toute  rôtie  par  le  soleil 

SüNNY. 


Merci,  mon  ange,  pour  ta  délicieuse  fleur. 


Tsarskoîe-Selo,  27  juin  1916. 

Mon  cher  ange, 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre  ;  c’est  une 
telle  immense  joie  de  recevoir  de  tes  nouvelles  :  c’est  nia 


« 


A  L’EMPEREüR  NICOLAS  II 


417 


récompense  après  le  travail  à  rhôpitai.  La  princesse  Gedroilz 
est  rentrée  avec  ses  blessés  ;  elle  a  travaillé  trois  jours  sur 
les  lignes  avancées  où  il  n*y  avait  pas  de  chirurgiens  (ils 
venaient  de  partir)  ;  elle  a  fait  trente  opérations,  beaucoup  de 
trépanations  ;  elle  a  vu  mes  pauvres  chers  «  Sibériens  ». 
Apraxine  a  déjeuné  avec  nous  ;  il  a  raconté  beaucoup  de 
choses  très  intéressantes  ;  il  est  allé  avec  mes  trains- dépôts  à 
Loutsk,  Czernovilz  etc,  et  y  retournera  bientôt.  Ensuite,  j'ai 
vu  le  sénateur  Krivtsov  ;  oh,  il  est  faux  jusqu'au  dégoût  avec 
ses  phrases  mielleuses  ;  chaque  fois  c’est  à  vomir.  Raiev  m'a 
fait  une  très  bonne  impression.  Ensuite  le  colonel  Domas- 
hevsky,  mon  ancien  page  ;  il  a  été  heureux  de  te  voir.  Je  te 
renouvelle  ma  question  siir  cette  ennuyeuse  cérémonie  de 
l'exposition  des  trophées  ;  pourquoi  est-elle  si  officielle, 
demande  à  Fredericks  et  au  Ministre  de  la  Guerre  leur  opi¬ 
nion.  Si  nous  n'y  allons  pas,  cela  aura-t-il  do  l'importance 
que  Miechen  soit  tout?  Télégraphie  seulement  ((  N’y  va  pas  » 
ou  <(  Mieux  vaut  y  aller  »  afin  que  je  sois  tout  k  fait  fixée.  Je 
t'en  prie,  réponds  de  suite.  Je  penserai  beaucoup  à  toi 
demain  (i).  Sois  énergique,  mon  chéri.  Je  ne  puis  plus 
écrire.  Je  t’embrasse  sans  fin.  Pour  toujours  mon  soleil,  ta 
vieille 

Girly. 


Tsarskoîe-Selo,  29  juin  1916. 


Mon  chéri, 

Je  te  remercie  vivement  pour  ta  charmanle  lettre.  Je  suis 
heureuse  que  la  séance  avec  les  Ministres  —  a  en  juger  par 
ton  télégramme  —  se  soit  très  bien  passée.  C'est  gentil  de  ta 
part  de  m’avoir  encore  écrit.  Nous  avons  été  a  l’église  de 
l’hôpital  pour  le  service  et  ensuite  nous  avons  travaillé.  Iza 
a  déjeuné,  un  colonel  va  maintenant  venir  chez  elle  pour 
parler  de  cette  odieuse  fête.  Nous  prendrons  le  thé  chez 


(1)  A  l’occasion  de  la  séance  des  Ministres  :.u  G;  ■' nd  Qiiariicr, 
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Miechea  et,  sûrement,  elle  nous  parlera  de  cela.  Je  ne  dirai 
rien  avant  d'avoir  la  réponse  télégraphique.  J'ai  prié  ïza  de 
demander  des  détails,  parce  que  si  Mieehen  a  l'intention  de 
jouer  un  rôle,  alors  mieux  vaut  que  nous  cinq  y  allions,  à 
cause  des  chevaliers  de  Saint-Georges  qui  seront  tous  là-bas. 
Penses-y  et  parle  encore  une  fois  de  cela  à  Frédéricks,  n’est-ce 
pas  ?  Tout  cela  à  cause  de  Mieehen  ! 

Becker  est  arrivée  chez  Tatiana  et  aujourd’hui  chez  moi,  en 
avance,  c’est  parfait,  ce  seva  bien  pour  le  voyage.  Ania  restera 
souvent  dans  le  train  et  ne  paraîtra  pas  à  table,  de  sorte  que 
nous  aurons  plus  de  temps  à  passer  entre  nous.  Elle  ne  vou¬ 
drait  pas  nous  gêner  elle  n’a  pas  demandé  à  venir,  c’est  notre 
Âmi  qui  Ta  voulu.  Le  temps  est  merveilleux.  Je  dois  terminer. 
Je  te  serre  fortement  dans  mes  bras  et  te  couvre  de  baisers. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1 
Ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  30  jum  1916. 


Mon  ange  chéri, 

Nous  avons  eu  Georges  à  déjeuner  ;  il  sera  chez  toi  samedi. 
Tante  Olga  va  pour  dix  jours  à  Kiev  ;  ta  chère  maman  Ta 
invitée  ;  bientôt  arriveront  Nicky  et  André  (1) .  Pardonne-moi 
de  toujours  t’assommer  à  propos  de  cette  maudite  fête  de 
dimanche,  mais  j’ai  peur  qu’on  puisse  penser  que  je  ne  veux 
pas  y  assister  à  cause  des  trophées  allemands.  Mieehen  sera 
là  et  plus  de  mille  chevaliers  de  Saint-Georges  seront  réunis. 
Si  Dieu  le  permet,  la  semaine  prochaine  nous  serons  réunis. 
Quelle  joie  I  Nous  ne  partirons  pas  d’ici  avant  le  S.  Combien 
de  jours  pourrons-nous  rester?  Je  te  couvre  de  tendres  bai¬ 
sers  et  t’aime  infiniment.  Excuse  ces  taches,  le  vent  a  tourné 
la  page.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Ta  vieille 


(,1)  Les  fils  de  la  reine  douairière  de  Glrèee,  Olga, 


WlFYc 


A  l’empereur  NICOLAS  II 


419 


Tsarskoîe-Selo,  l®*"  juillet  1916. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 

C' 

Je  te  remercie  infiniment  de  ta  charmante  lettre.  Gilik  (4) 
dînera  avec  nous  et  me  donnera  des  nouvelles  de  vous  tous. 
Je  puis  m’imaginer  combien  ta  pauvre  tête  est  fatiguée  de 
tout  ce  dur  travail.  G’est  si  difficile  de  toujours  se  souvenir  de 
tout.  Je  suis  heureuse  de  ne  pas  être  obligée  d’être  présente 
dimanche  et  que  tu  aies  supprimé  toute  la  partie  militaire  de 
la  fête. 

Aujourd’hui  le  temps  est  incertain.  Ania  vous  envoie  de 
nouveau  des  radis.  Je  suis  sure  que  Baby  est  triste  sans  Gilik, 
cet  homme  est  une  perle.  Moi  aussi  j’ai  eu  un  télégramme  de 
Grigori.  J’ai  reçu  des  lettres  de  Victoria  et  de  Louise.  La 
Croix  Rouge  interdit  aux  soeurs  allemandes  et  autrichiennes, 
de  \nsiter  les  camps  de  prisonniers  a  cause  du  torpillage  d’un 
deuxième  bateau  de  la  Croix  Rouge.  Je  trouve  que  c’est  stu- 
pide  et  n’aidera  à  rien.  Au  revoir,  mon  chéri.  Je  t’embrasse 
sans  fin.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Pour  toujours  ta 
vieille 

SüNNV. 


Tsarskoîe-Selo,  3  juillet  1916. 


Mon  ange  adoré, 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre.  Si  Dieu  le 
permet,  jeudi,  après  déjeuner,  nous  serons  déjà  réunis.  Que 
ce  sera  délicieux  de  se  retrouver  après  sept  longues  semaines  I 
Nous  amenons  avec  nous  P.  V.  Pétrov. 

Ainsi,  la  garde  entre  en  action  !  N.  P.  écrit  qu'ils  iront  pro¬ 
bablement  tout  de  suite  à  Loutsk.  Donc  nous  serons  près  de 
vous  pendant  ces  grandes  journées  I  Que  Dieu  tout-puissant 
as^ste  nos  troupes  1  Grigori  dit  que  si  je  suis  près  de  toi.  Dieu 

(1)  Güliard. 


Il 
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enverra  de  nouveau  sa  bénédiction  aux  troupes  ;  puisse-t-ü 
en  être  ainsi  !  * 

Le  temps  est  merveilleux.  Ania  est  allée  passer  la  nuit  en. 
Finlande.  Mieehen,  en  ville,  festoie  avec  sa  médaille.  J’ai 
passé  la  soirée  d’hier  ^chez  Ania  avec  le  «  Hakham  »  P.  ün 
homme  très  intelligent,  très  agréable.  Elle  a  été  tout  à  fait 
touchée.  Maintenant,  je  dois  aller  au  Grand  Palais  (quelle 
corvée  !)  S.  N,  Féodorov  sera  au  Grand  Quartier  vers4e 
45  juillet.  Je  te  bénis  et  t’envoie  mille  baisers.  Ta  vieille 

WlFY. 

Je  viendrai  te  voir  et  laisserai  Becker  à  la  maison  ! 

f  ^ 

F 

Tsarskoîe-Sélo,  5  juillet  1916. 

Mon  chéri, 

.  -J 

Je  te  remercie  tendrement  de  la  dernière  chère  lettre.  Il  y 
a  sept  semaines  aujourd’hui  que  nous  sommes  séparés  ;  c’était 
un  mardi.  La  chaleur  est  épouvantable,  je  suis  en  sueur  et 
tout  à  fait  cuite.  Sturmer  viendra  chez  moi  aujourd’hui,  et  je 
serai  forcée  de  recevoir  encore  d’autres  visiteurs.  Quelle  joie 
de  penser  que  bientôt  je  te  tiendrai  dans  mes  vieux  bras 
aimants  !  Pardonne  cette  lettre  stupide,  mais  je  suis  ramollie 
et  me  hâte.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Je  te  couvre 
de  baisers.  Pour  toujours  la  vieille 

Sdnny. 

Grand  Quartier  Impérial,  12  Juillet  1916  (1). 

Mon  ADORÉ, 

De  nouveau  la  séparation,  mais,  grâce  â  Dieu,  pas  pour 
lon^emps.  Cependant  je  déteste  vous  quitter  toi  et  mon 

(1)  Pendant  le  séjour  de  l’Impératrice  au  Grand  Quartier,  remplacement 
de  Sazonov  aux  Affaires  Etrangères  pur  Sturmer;  fCbovstov  devient  Mi¬ 
nistre  de  l’Intérieur  et  Makarov  de  la  Justice. 


K  l'EMPEREÜU  NICOLAS  U 


Ra3"on  de  Soleil  ;  je  me  sens  si  seule  sans  toi  ;  et  suis  triste 
sachant  quel  travail  pénible  tu  as  et  quelle  vie  ennuyeuse  tu 
mènes.  Merci,  mon  ange,  de  nous  avoir  permis  de  rester  près 
de  toi,  de  nous  avoir  fait  appeler.  Ce  fut  une  joie,  qui  nous 
donnera  des  forces  pour  Tavenir.  Nous  avons  joui  de  cette 
fête  et  maintenant  nous  retournons  à  notre  labeur.  Jeudi 
matin  j’irai  tout  droit  faire  des  pansements,  ensuite  je  rece¬ 
vrai  les  sœurs  de  charité  allemandes  et  autrichiennes.  Ania  a 
télégraphié  k  notre  Ami  pour  avoir  son  avis  sur  le  temps,  et 
j’espère  que  Dieu  bénira  le  front  de  ses  rayons  de  soleil.  Je 
t’en  prie,  télégraphie  ce  soir  et  demain  matin  la  température 
de  Baby.  Nous  arriverons  a  Tsarskoîe-Selo  demain  soir,  k 
8  heures. 

Au  revoir,  mon  soleil,  mon  amour.  Je  me  rappelle  avec 
tendresse  chacune  de  tes  caresses.  Que  Dieu  te  bénisse,  te 
protège,  te  donne  la  force,  le  courage  et  le  succès  !  Je  te 
couvre  de  brûlants  baisers  sans  fin.  Pour  toujours 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  14  juillet  1916. 


Mon  adoré,  mon  chéri. 

J’ai  été  infiniment  heureuse  de  recevoir  ta  chère  lettre  ;  je 
t’en  remercie  du  fond  de  mon  vieux  cœur  aimant.  Mon  chéri, 
chacune  de  tes  tendres  paroles  est  pour  moi  la  plus  grande  et 
la  plus  profonde  joie,  je  la  porte  tout  au  fond  de  mon  cœur  et 
j’en  vis.  Notre  voyage  me  semble  un  rêve.  A  l’instant  je  viens 
de  recevoir  six  sœurs  allemandes  et  cinq  autrichiennes,  de 
vraies  dames,  qui  ressemblent  bien  peu  k  celles  que  nous 
avons  envoyées.  Elles  m’ont  apporté  des  lettres  de  la  maison. 
Irène  et  tous  t’envoient  leur  salut.  Pardonne  cette  lettre  stu¬ 
pide,  je  suis  un  peu  abrutie.  Je  me  suis  couchée  de  bonne 
heure  et  j'ai  pris  un  bain.  Mon  chéri,  je  t’en  prie,  dis  qu’on 
autorise  Soukhomlinov  k  vivre  chez  lui  ;  les  médecins  ont 
peur  qu’il  ne  devienne  fou,  si  on  le  tient  plus  longtemps  en¬ 
fermé.  Fais  cette  bonne  action,  n’écoute  que  ton  cœur. 


4S2 
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Mon  cher  ange,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  I 
Je  te  couvre  de  tendres  baisers  et  vis  du  passé.  Tout  à  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  16  juillet  1916. 


Mon  cher  trésor, 

Je  te  remercie  vivement  de  ta  chère  lettre.  Laisse-moi  te 
féliciter  de  tout  cœur  pour  les  bonnes  nouvelles.  Quelle  sur¬ 
prise  quand  Rita  nous  les  a  apportées  à  Thopital  ce  matin  1 
Je  n^avais  pas  encore  eu  le  temps  de  lire  les  journaux.  Brody 
est  pris,  quelle  chance  I  C’est  la  ligne  directe  pour  Lemberg  et 
la  rupture  du  front  est  commencée.  «  Le  bon  approche  », 
comme  dit  notre  Ami.  Je  suis  si  heureuse  pour  toi.  C’est 
une  grande  consolation  et  une  récompènse  pour  toutes  tes 
épreuves  !  Et  quelles  sont  nos  pertes?  De  cœur  et  d’âme  je  suis 
avec  toi.  C’est  bien  que  tu  aies  autorisé  Nicky  (1)  à  parler 
jusqu’au  bout,  cela  l’aura  soulagé.  Je  pense  en  effet  que  cer¬ 
taines  puissances  n’ont  pas  agi  loyalement  envers  la  Grèce, 
bien  que  ce  soit  un  pays  pourri. 

J’ai  un  rapport  de  Witte  à  cinq  heures  et  demie,  et  domain 
Sturmer  avec  qui  je  dois  causer  sérieusement  des  nouveaux 
ministres  —  quel  dommage  qu’on  ait  choisi  Makarov  (encore 
un  ennemi  de  ta  pauvre  vieille  femme  ;  cela  ne  portera  pas 
bonheur).  Je  dois  protéger  d’eux  notre  Ami  et  Pitirim  ;  Vol- 
jine  aussi  agit  bien  mal.  Pitirim  a  choisi  celui  qui  doit  être 
en  tête  de  son  église  et  Voljine  s’oppose  à  ce  choix  ;  il  n’en  a 
pas  ie  droit. 

Au  revoir  mon  unique,  mon  tout,  mon  cher  mari,  mou  ¬ 
cher  soleil.  Je  t’embrasse  et  te  bénis.  Avec  un  profond  et 
tendre  dévouement 

A  toi. 


(1)  Le  prince  royal  de  Grèce. 
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Tsarskoîe-Selo,  17  juillet  1916. 


Mon  cher  petit  oiseau, 

Je  t’embrasse  pour  ta  chère  carte  que  j’ai  reçue  aujour¬ 
d’hui.  Ainsi,  la  garde  est  en  ligne.  Taube  s’intéresse  vivement 
à  cela  et  voudrait  tout  savoir.  C’est  vraiment  splendide  qu’on 
ait  fait  tant  de  prisonniers.  Mon  chéri,  ne  pourrais-tu  me 
faire  savoir  où  sont  mes  «  Sibériens  »  ;  un  de  mes  officiers 
doit  les  rejoindre  dans  quelques  jours  et  ne  sait  pas  où  il  doit 
aller  ;  on  perd  toujours  beaucoup  de  temps  à  chercher  ainsi 
un  régiment.  Je  pense  que  tu  le  sais  peut-être  et  pourrais 
nous  le  dire.  Quel  temps  fait-il  sur  le  front?  Le  baromètre  a 
beaucoup  baissé.  J’ai  reçu  une  longue  lettre  d’Olga.  Elle  dit 
que  ta  chère  maman  est  bien  portante  et  satisfaite,  que  Kiev 
lui  plaît  et  qu’elle  ne  parle  pas  du  départ. 

Comme  les  j  ournaux  attaquent  Sazonov  1  Cela  doit  lui  être 
désagréable  lui  qui  s’imaginait  être  si  apprécié,  pauvre  long- 
nez! 

Maintenant,  mon  Soleil,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et 
te  protège  de  tout  mal  1  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe«>Ôélo,  18  juillet  1916. 


Mon  ange  chéri, 

Je  te  remercie  de  ta  tendre  lettre.  Demain  déjà  deux  ans  de 
guerre  ;  c’est  affreux  à  penser.  Grâce  à  Dieu  les  pertes  ne  sont 
pas  grandes.  En  général,  tiens-moi  au  courant  quand  tu 
rece\Tas  des  listes  de  tués  et  de  blessés,  car  toutes  les  familles 
me  télégraphient  et  me  demandent  des  renseignements.  Là- 
bas  se  trouvent  plusieurs  de  nos  trains  ;  beaucoup  d’officiers 
du  4*  régiment  sont  blessés.  On  attend  avec  une  telle  an¬ 
goisse  I 

Aujourd’hui  il  a  plu  beaucoup.  Malheureusement  je  ne 
puis  écrire  davantage. 


- 1 
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Hier  nous  étions  chez  tante  Olga  ;  elle  a  été  charma  rite  et 
s'est  informée  de  toi.  Que  Dieu  le  bénisse  et  te  protège  I  Je 
t'embrasse  tendrement,  mon  Soleil. 

Tout  à  toi. 


Tsarskoîe-Selo, 


19  juillet  .1916, 


Mon  chéri, 

Toutes  mes  pensées  et  mes  prières  les  plus  tendres  étaient 
avec  toi  ce  matin,  dans  la  Crypte,  Nous  avons  commandé 
pour  nous  un  service  ;  ensuite  il  y  en  a  eu  un  dans  la  grande 
église,  puis  la  procession  du  Saint-Sacrement  et  le  déjeuner 
à  l’hôpital  des  enfants.  Sturmer  m’a  parlé  de  la  question 
polonaise  (1).  En  effet  il  faut  être  très  prudent.  Tu  sais  que 
j'aime  Zamoiski,  mais  je  sais  qu’il  est  intrigant  de  sorte  qu^il 
faut  bien  peser  cette  question  sérieuse. 

Je  regrette  profondément  qu’on  t’ait  forcé  de  nommer  à 
nouveau  Vladimir  métropolite  pour  la  session  d’été  du  Sy¬ 
node.  Il  aurait  fallu  nommer  Pitirim.  Vladimir  appartiènt  à 
Kiev,  et  il  n’y  a  passé  qu’une  semaine  pendant  tous  ces  mois. 
Il  nuit  aux  nôtres  en  tout.  Pitirim  ne  peut  rien  faire  dans  sa 
propre  ville  ;  il  faut,  à  propos  de  tout,  s’adresser  à  Vladimir, 
de  sorte  que  le  clergé  ignore  quel  est  son  maître,  et  c’est 
très  injuste  envers  lui.  Un  autre  métropolite  aurait  le  tact  de 
rester  davantage  a  Kiev  ;  il  aurait  fallu  faire  quelque  chose 
pour  ce  pauvre  Pitirim,  Maintenant  je  dois  terminer.  De 
cœur  et  d’âme  je  suis  avec  toi.  Deux  années  de  cette  horrible 
guerre  I  Que  Dieu  te  bénisse  et  t’aide  I  Mille  tendres  baisers 
de  ta  vieille 

WlFY. 


(l)  Erection  par  les  Empires  Centraux  d’un  royaume  de  Pologne.  ;I/e 
grand  duc  Nicolas,  s’inspirant  des  Conseils  de  Zamoiski  voulait  dounér 
l'autonomie  à  la  Pologne. 


1 


1^ 


A  L’EMPEREÜU  NICOLAS  II 


425 


Tsarskoîe-Selo,  20  Juillet  1916. 


Mon  chéri, 


Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre.  Nicky  a 
demandé  l’autorisation  de  me  voir  ;  probablement  je  le  rece¬ 
vrai  demain,  s’il  n’est  pas  avec  Sturmer.  Hier,  j’ai  vu  Voiéikov 
qui  empestait  le  cigare.  Il  est  plein  de  ses  millions  et  de  ses 
constructions  et,  comme  toujours,  très  suffisant.  Il  est  tout  a 
fait  convaincu  que  la  guerre  sera  terminée  vers  novembre, 
et  qu’en  août,  ce  sera  le  commencement  de  la  fin.  11  m’agace. 
Je  lui  ai  dit  que  Dieu  seul  sait  quand  viendra  la  fin,  que 
beaucoup  disent  que  ce  sera  en  novembre,  mais  que  moi  j’en 
doute.  En  tout  cas  c’est  stupide  d’être  toujours  si  léger  et  sur 
de  soi  comme  lui.  Pardonne  cette  lettre  ennuyeuse,  mais  je 
souffre  de  la  tête.  N’oublie  pas  d’envoyer  un  télégramme  à 
Miechen,  le  22.  Au  revoir,  mon  cher  ange,  mon  soleil,  ma 
joie.  Que  Dieu  te  bénisse  et  le  protège  !  Je  te  couvre  de  tendres 
baisers.  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  21  Juillet  1916. 


Mon  CiiEIl  TRÉSOR, 


De  nouveau  le  temps  est  gris  et  froid,  et  le  baromètre 
baisse.  Vraiment,  où  s’est  enfui  l’été?  nous  l’avons  vu  si  peu. 
Hier  soir,  à  10  heures,  est  arrivé  le  train  d’Anastasie  et  je 
l’ai  visité  avec  elle  ;  il  y  a  beaucoup  de  grands  blessés  ;  ils 
sont  restés  en  route  un  temps  infini.  J’ai  distribué  des  mé¬ 
dailles  aux  plus  grièvement  atteints.  Un  grand  nombre  d’entre 
eux  seront  envoyés  à  Pavlovsk,  dans  l’hôpital  de  tante  Olga, 
mais  nous  voulons  agrandir  notre  petit  hôpital  pour  avoir  la 
possibilité  d’y  recevoir  toujours  trente-cinq  officiers.  Actuel¬ 
lement  six  sont  dans  la  salle  qui  était  destinée  aux  soldais 
(où  couchait  Ania).  Nous  voulons  construire  un  pavillon 
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avec  une  salle  pour  vingt  lits,  ajouter  une  salle  de  bains  et 
une  chambre  pour  les  infirmiers.  Ils  pensent  faire  cela  bien¬ 
tôt  ;  l’automne  dernier  nous  avons  ajouté  une  grande  salle. 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  douce  lettre.  Le  télé¬ 
gramme  de  notre  Ami  est  réconfortant.  C’est  triste  d’avoir  en 
juillet  une  pluie  perpétuelle  et  du  froid,  ça  ne  donne  pas  la 
possibilité  d’avancer.  Malgré  le  temps  je  ferai  une  promenade 
en  voiture,  car  j’ai  la  tête  lourde.  Je  crois  que  tu  dexTais  dire 
à  Olga  (1)  en  réponse  à  sa  première  question  qu’elle  doit 
écrire  une  lettre  aimable  à  la  princesse,  puisqu’elle  l’aime 
tant,  que  celle-ci  sera  moins  attristée,  si  cela  vient  directement' 
d’elle.  Il  faut  qu’elle  la  remercie  pour  toutes  ses  années  de 
service  et  lui  dise  que  désormais,  elle  n’aura  pas  besoin  de 
dame  d’honneur,  et  que  c’est  pourquoi  elle  est  forcée  de  se 
séparer  d’elle.  Cependant  elle  reste  Grande  Duchesse  et,  de 
temps  en  temps,  elle  pourra  avoir  besoin  d’une  dame  de  cour  ; 
elle  ne  voudra  pas  paraître  dans  les  cérémonies  officielles, 
mais,  après  la  guerre,  il  pourra  y  avoir  certaines  occasions, 
par  exemple  quand  nos  enfants  se  marieront,  et  alors  ta  chère 
maman  pourra  lui  prêter  quelqu’un.  Je  pense  qu’elle  lui  a 
sûrement  parlé  de  cela,  avant  tout  naturellement  elle  doit  lui 
demander  conseil. 

Maintenant  je  dois  terminer.  Que  Dieu  te  bénisse,  mille 
baisers  brûlants  de  ta  femme  I 


Tsarskoîe-Selo,  22  juillet  1916. 


Mon  chéri, 

De  nouveau  il  pleut  à  verse*  Je  te  remercie  tendrement, 
mon  amour,  de  ta  lettre  que  j’ai  été  si  heureuse  de  recevoir. 
J’attends  la  visite  de  Velepolsky  (2)  ;  je  la  redoute  un  peu, 
parce  que  je  suis  sûre  que  je  ne  serai  pas  d’accord  avec  lui. 
Je  pense  qu’il  serait  plus  raisonnable  d’attendre  et,  en  tout 
cas,  il  ne  faut  pas  donner  de  trop  grandes  libertés,  autrement 

(1)  Il  s’ngit  là  du  second  mariage,  m^irganatique,  d’Olga  AlexandroTOa, 

(2)  Homme  politique  influent  polonais, 
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<juaiid  viendra  le  tour  de  Baby,  il  aura  des  jours  très  durs  à 
traverser.  Pardonne-moi  cette  courte  lettre  ;  je  me  hâte  beau» 
coup  et  suis  tiraillée  de  tous  côtés  (ce  que  je  n’aime  pas). 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège,  et  te  défende  de  tout  mal  I 
Je  soupire  toujours  après  toi.  Pour  toujours 

A  toi. 

Je  tâcherai  d’agir  pour  le  mieux  envers  le  vieux. 

Tsarskoîe-Selo,  23  juillet  19l6. 

% 

‘ï 

■  b 

Mon  cher  petit  oiseau. 

Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  tendre  lettre.  Oui, 
moi  aussi,  j’attends  avec  impatience  le  moment  où  nous  nous 
reverrons,  mercredi.  Quel  charmant  télégramme  de  Tino  ; 
moi  aussi  je  lui  ai  écrit  ;  Nicky  me  l’a  demandé.  Il  a  été  très 
content  de  sa  conversation  avec  Sturmer.  La  journée  d’hier 
a  été  fatigante:  l’église,  Velepolsky,  l’hôpital  des  enfants, 
Mîechen,  Nicky,  Sturmer,  jusqu’à  sept  heures  et  demie.  Ania 
a  dîné  avec  nous  et  est  restée  jusqu’à  40  heures  ;  ensuite  j’ai 
voulu  aller  à  notre  hôpital.  Il  fait  froid,  gris,  et  du  vent® 
Nous  devons  aller  au  concert  au  Grand  Palais,  et  avant  je 
veux  faire  une  petite  promenade  en  voiture. 

Maintenant,  mon  ange,  mon  petit  oiseau,  je  te  couvre  de 
baisers  et  reste  ta  vieille 

SUNNY 

Les  bonbons  d’Ania  ne  seront  prêts  que  demain  ;  elle  te 
prie  de  l’excuser. 

Tsarskoîe-Selo,  24  juillet  1916. 

Mon  chéri, 

De  tout  mon  cœur  aimant  je  te  remercie  pour  ta  douce 
lettre. 


'.ii 


.11- 
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Enfin  le  temps  merveilleux.  C’est  notre  Ami  qui  la  apporté. 

Il  est  arrivé  en  ville  ce  matin,  et,  avec  impatience,  j’attends 
de  Le  voir  avant  notre  départ. 

Il  me  semble  qu’Ania  est  plus  qu’attristée  que  je  ne  l’em¬ 
mène  pas  cette  fois,  bien  qu’elle  n’en  souffle  mot.  Mais  II 
est  arrivé,  puis  Alia  est  malade  chez  elle,  et  il  n’est  pas  néces¬ 
saire  qu’elle  vienne  cette  fois.  Je  pense  qu’elle  est  fâchée  de 
mes  visites  fréquentes  à  l’hôpital  le  soir  ;  mais  vraiment  sa 
soeur  est  malade  et  son  devoir  est  de  rester  près  d’elle.  Moi, 
à  l’hôpital  j’oublie  ma  solitude  et  mes  souffrances  ;  eux  tous 
me  réconfortent. 

Mon  cher  ange,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  pro¬ 
tège  !  Pour  toujours,  ta  vieille  et  affectionnée 

WlFT, 


Tsarskoîe-Selo,  25  juillet  1916. 


Mon  cher  petit  mari. 

Un  temps  changeant  :  par  moments  un  soleil  merveilleux, 
par  moments  des  nuages  sombres.  Aujourd’hui  je  garde  le 
lit,  car  j’ai  le  cœur  très  dilaté  ;  je  le  sentais  tous  ces  jours  ; 
je  me  suis  surmenée.  C’est  pourquoi  je  ne  bougerai  pas,  et 
seulement  le  soir  j’irai  chez  Ania  pour  voir  notre  Ami.  Il 
trouve  qu’il  vaudrait  mieux  ne  pas  s’acharner  à  l’offensive,  les 
pertes  étant  énormes.  Il  faut  être  patient  et  ne  rien  forcer, 
puisqu’èi  la  fin  nous  obtiendrons  tout.  On  pourrait  en  menant 
l’offensive  sans  répit  terminer  la  guerre  en  deux  mois,  mais 
alors  des  milliers  de  vies  seraient  sacrifiées,  tandis  qu’avec  de 
la  patience  on  arrivera  aussi  au  but,  et  il  y  aura  moins  de  sang 
versé. 

Ania  se  promène  dans  la  pièce  avec  une  figure  longue  et 
devient  agressive.  L’hôpital  l’irrite,  parce  que  j’y  passe  sou¬ 
vent  mes  soirées.  Là-bas  je  me  repose  des  conversations  et 
j’ai  besoin  de  voir  d’autres  visages  quand  j’ai  le  cœur  gros  de 
soucis  et  de  solitude.  C’est  si  triste  sans  vous  deux  ;  et  elle 
ne  sait  pas  me  remonter.  Moi  je  préfère  ne  pas  parler  des 
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absents,  ne  pas  me  rappeler  le  passé  et  ne  pas  me  lamenter  sur 
ce  qui  ne  peut  être.  Nos  intérêts  sont  en  général  différents. 
Quand  sa  passion,  ce  Karaïm  était  ici  et  lui  faisait  la  cour, 
elle  était  parfaite.  Cependant  nous  nous  entendons  ;  mais 
maintenant  parce  que  je  ne  Temmène  pas,  elle  est  très  offen¬ 
sée  et  oublie  que  sa  sœur  est  malade  chez  elle  et  que  Grigori 
est  ici.  Maintenant  il  pleut.  Avec  l’aide  de  Dieu,  dans  deux 
jours  nous  serons  réunis  !  Mille  baisers  et  bénédictions  de  la 
vieille  et  aimante 

WlFY. 

Est-ce  que  nous  déjeùnerons  dans  le  train?  Et  si  mon  cœur 
va  mal  ;  je  pourrai  dîner  aussi  à  la  maison,  ii’est-ce  pas? 


Grand  Quartier  Impérial  (1). 

Dans  le  train,  3  août  1916. 


Mon  ange  adoré, 

« 

Hélas,  de  nouveau  le  jour  de  la  séparation  est  arrivé.  Mais 
je  remercie  Dieu  de  cette  semaine  heureuse  et  calme.  Mainte¬ 
nant  je  reprendrai  mon  travail  avec  de  nouvelles  forces  et 
vivrai  du  doux  souvenir  de  ton  tendre  amour.  C’est  très 
pénible  de  te  laisser  seul  avec  ta  lourde  responsabilité  et  ton 
travail  accablant.  Je  voudrais  tant  t’être  plus  utile  ;  t’éviter 
autant  que  possible  les  tracas,  les  soucis,  mais  souvent  moi- 
même  je  te  remets  des  papiers  ennuyeux  ;  il  n’y  a  rien  h  faire. 
Mon  adoré,  que  Dieu  tout-puissant  te  donne  la  sagesse  et  le 
succès  et  à  d’autres  la  patience  pour  qu’ils  ne  se  lancent  pas 
trop  en  avant  et  ne  compromettent  pas  les  choses  par  des 
pertes  inutiles.  Il  faut  avancer  pas  à  pas,  obstinément  mais  à 
bon  escient,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  reculer  ensuite,  ce 


U)  Pendant  le  séjour  de  l’Impératrice  au  Quartier  Impérial  le  général 
Rousski  est  appelé  à  reprendre  le  commandement  de  l'armée  du  Nord 
dont  l’ancien  chef  le  général  Kouropatkine  devient  gouverneur  général 
du  Turkestan.  L’arniral  Koltchack  remplace  l’amiral  Eberhardt  à  la  flotte 
de  la  mer  Noire.  Le  comte  Bobrinski  devient  Ministre  de  l’Agriculture. 
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qui  est  bien  pis.  Si  seulement  Alexeiev  a  reçu  dans  l’esprit 
qui  convient  l’icone  envoyée  par  notre  Ami,  alors  Dieu,  sûre¬ 
ment,  bénira  son  travail  avec  toi.  N’aie  pas  peur  de  prononcer 
le  nom  de  Grigori  en  causant  avec  lui  ;  c’est  grâce  h  Lui  que 
tu  es  resté  ferme  et  as  pris  le  commandement  il  y  a  un  an, 
quand  tous  étaient  contre  toi.  Dis-le  lui  et  il  se  rendra  compèe 
alors  de  ta  sagesse.  Raconte-lui  comment  des  gens  qui  le 
connaissaient  et  pour  qui  il  priait,  pendant  la  guerre  ont  été 
sauvés  miraculeusement,  sans  parler  déjà  de  Baby  et  d’Ania. 

Mon  chéri,  de  cœur  et  d’âme  je  suis  avec  toi  et  t’aime  pas¬ 
sionnément.  Que  Dieu  te  bénisse  ainsi  que  notre  cher  Baby  ; 
vous  deux  me  manquez  affreusement,  et  hélas  !  vous  sentez 
aussi  votre  solitude.  Je  te  couvre  de  tendres  et  ardents  baisers, 
soleil  de  ma  vie,  et  reste  ta  vieille 

WlFY. 

f 

« 

Dormez  bien  ;  je  vous  serre  tous  deux  fortement  dans  mes 
bras. 


Tsarskoîe-Selo,  4  août  1916. 


Mon  cher  ange, 

Il  est  déjà  40  heures,  néanmoins  je  vais  commencer  ma 
lettre  pour  toi,  car  demain  je  serai  très  prise.  Nous  sommes 
bien  arrivées  et  mon  cœur  s’est  convenablement  conduit. 
Maintenant  je  suis  seule^dans  ma  grande  chambre  vide  ;  il  ne 
reste  que  ton  oreiller  que  je  bénis  et  embrasse.  Ania  a  passé 
la  soirée  avec  nous.  Pendant  cette  semaine  elle  a  maigri  et  a 
l’air  fatiguée  ;  on  voit  qu’elle  a^leuré  beaucoup.  Lundi  elle 
part  avec  notre  Ami  et  l’exquise  Lili,  pour  Tobolsk,  afin  de 
prier  devant  les  reliques  du  nouveau' Saint.  Elle  est  navrée 
d’aller  si  loin  sans  ta  bénédiction  et  juste  quand  je  rentre  ; 
mais  II  désire  qu’elle  y  aille  maintenant  ;  Il  trouve  que  c’est  le 

meilleur  moment.  Il  demande  s’il  est  vrai,  comme  on  l’écrit 

1 

dans  les  journaux,  qu’on  libérera  les  Slaves  prisonniers  de 
guerre  ?  Il  espère  que  ce  n’est  pas  wai,  car  ce  serait  une  grande 
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faute.  Je  t’en  prie,  réponds  li  cette  question.  Il  est  contrarié 
que  Goutchkov  et  Rodzianko  aient  décidé,  dit-on,  de  donner 
l’ordre  de  recueillir  le  cuivre.  Est-ce  vrai  I  II  dit  qu’il  faudrait 
leur  enlever  toute  initiative,  parce  que  ce  n’est  pas  leur  affaire. 
Il  te  demande  d’ètro  très  sévère  envers  les  généraux  qui  com¬ 
mettent  des  fautes. 


Ania  a  reçu  une  lettre  très  intéressante,  mais  triste  de  N.  P. 
Il  raconte  aussi  ce  qu’ils  ont  fait  et  parle  avec  désespoir  des 
généraux  —  de  Bezobrazov  en  particulier  —  qui  ne  savent 
rien  et  donnent  l’ordre  à  la  Garde  d’avancer  en  pleins  marais 
infranchissables,  tandis  qu’il  en  est  à  travers  lesquels  on 
aurait  très  bien  pu  passer.  Il  dit  que  l’impression  est  des  plus 
mauvaises  ;  il  est  attristé,  dit-il,  de  me  famé  de  la  peine,  mais 
il  lui  demande  de  me  raconter  tout  cela.  Ici,  tous  espèrent 
que  tu  vas  remplacer  Bezobrazov  ;  je  le  désirais,  moi,  dès  le 
commencement.  Il  ne  sera  certainement  pas  difficile  de  lui 
trouver  un  successeur  qui  du  moins  ne  sera  pas  têtu  comme 
une  mule.  La  Garde  ne  lui  pardonnera  jamais  et  ne  sera  pas 
contente,  si  tu  le  protèges  et  s’il  bénéficie  de  ce  qu’il  est  ton 
vieux  camarade.  Pardonne-moi,  mais  j’y  ai  réfléchi  tranquil¬ 
lement  dans  le  train  et  me  suis  rappelé  tout  ce  qu’écrivait 
Paix!  et  disaient  Dmitri  et  d’autres  et  je  trouve,  sincèrement, 
qu’il  devrait  être  révoqué  ;  ce  serait  un  beL  exemple  de  ta 
sagesse.  Il  a  sacrifié  criminellement  la  Garde  ;  et  il  sera  de 
nouveau  en  désaccord  avec  Leshe  et  Broussilov.  Ta  bonté  l’a 
sauvé  après  l’histoire  de  l’an  dernier  et  tu  lui  as  donné  la  pos¬ 
sibilité  de  réparer  ses  erreurs  honteuses.  On  ne  peut  pas  agir 
avec  une  telle  impunité  ;  qu’il  pâtisse  et  les  autres  seront  sau¬ 
vés  par  cet  exemple.  Je  regrette  de  n’avoir  pas  parlé  plus 
énergiquement  au  Grand  Quartier  et  de  n’en  avoir  rien  dit  à 
AJexeiev.  Ton  prestige  sera  sauvé  —  ou  bien  l’on  dira  que  tu 
es  faible  et  que  tu  n’as  pas  défendu  la  Garde  que  tu  as  tou¬ 
jours  aimée.  On  ne  peut  pas  courir  le  risque  d’une  nouvelle 
catastrophe.  Les  généraux  savent  qu’en  Russie  il  y  a  encore 
assez  d’hommes  et  ils  ne  sont  pas  ménagers  de  leur  vie.  Mais 
ceux-là  étaient  si  admirablement  préparés  et  tout  ceci  en 
vain.  Je  sais  combien  tu  as  souffert,  mais  sois  raisonnable, 
mon  chéri,  écoute  ta  vieille  petite  femme,  elle  ne  pense  qu’à 
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ton  bonheur,  et  elle  sait  qu’il  s’agit  d’une  mesure  juste; 
Alexeiev  peut  penser  autrement,  mais  il  vaut  mieux  révoquer 
Bezobrazov,  puisque  tu  dis  qu’une  réprimande  sévère  le  ren¬ 
drait  trop  nerveux.  Fais  cela  pour  l’amour  de  ta  vaillante 
Garde  et  tous  te  remercieront.  Ils  sont  trop  profondéinen t'¬ 
attristés  par  son  erreur  qui  a  causé  la  perte  de  tous  leurs 
hommes. 

-  Ania  a  raconté  à  noire  Ami  ce  que  je  lui  ai  dit  du  désespoir 
de  Sandro,  et  il  en  a  été  très  attristé.  Il  a  eu  une  longue  cqn-i 
versation  avec  Sekretev  (i)  à  ce  propos,  et  II  dit  que  celui-ci 
a  énormément  de  choses  dont  on  pourrait  parfaitement  bien 
se  servir  pour  la  construction  des  aéroplanes.  Ne  voudraîs-td 
pas  demander  à  Sekretev  de  venir  te  parler  de  cela  ou  l’en¬ 
voyer  chez  Sandro  pour  qu’il  examine  avec  lui  la  question. 
Vraiment,  ce  serait  très  bien  si  l’on  pouvait  trouver  le  moyen; 
de  fabriquer  ici  les  pièces  d’avions.  Pardonne-moi  si  ma  pre¬ 
mière  lettre  est  toute  consacrée  aux  affaires,  mais  tout  ce  qui 
touche  l’armée  est  si  important  pour  nous  tous  et  nous  vivons 
pour  cela. 

Dans  mes  veilles  je  vis  avec  tout  ce  que  tu  fais  dans  la 
journée,  mon  cher  petit  oiseau.  Hier  encore  nous  étions 
ensemble  et  maintenant  il  me  semble  qu’il  y  a  si  longtemps. 
N’as-tu  pas  oublié  de  donner  l’ordre  d’ajourner  l’appel  de  là 
jeune  classe  jusqu’au  15  septembre  si  possible,  pour  qu’ils 
puissent  partout  terminer  les  travaux  des  champs. 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  lettre.  Oui,  la 
joie  d’être  ensemble  est  immense  et  je  vis  maintenant  de 
souvenirs.  Pour  toi  c’est  encore  plus  triste,  pauvre  cher  angè. 
Mon  chéri,  pendant  ces  jours  de  jeûne  je  désire  communier, 
probablement  lundi  matin,  car  ce  soir  il  y  aura  un  service  et 
également  demain  matin,  demain  soir  et  dimanche  matin  ; 
ensuite  je  commanderai  encore  deux  services  ;  ce  sera  une 
grande  consolation.  Ania  part  lundi  ;  elle  ne  sait  pas  combieh 
durera  le  voyage.  Ne  pourrais-tu  pas  lui  envoyer  une  câiie 
avec  tes  souhaits  et  bénédictions  pour  la  route  ;  mais  dans  cO 
cas  écris  à  temps. 


(1)  Directeur  du  service  des  automobiles. 
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Au  revoir,  mon  [soleil,  ma  joie  ;  Je  te  serre  tendrement  sur 
mon  cœur  et  te  couvre  d’ardents  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse, 
te  protège  et  t’aide  dans  toutes  tes  entreprises  !  Pense  à  Beîo- 
brazov. 

Pour  toujours,  mon  ange,  ta 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  août  1916, 


Mon  ciiÉRL 

Je  te  remercie  tendrement,  mon  ange,  pour  ta  chère  lettre. 
Oui,  grande  est  la  joie  d’être  réunis,  et  se  séparer  est  si 
pénible.  Ah  !  tes  tendres  caresses  et  tes  grands  yeux  tristes 
au  départ  me  poursuivent  toujours.  Heureusement  que  nous 
avons  l’espoir  d’un  prochain  bonheur  semblable.  La  pauvre 
Ania  compte  être  de  retour  pour  ce  moment  ou  peut-être 
nous  rejoindre  au  Grand  Quartier,  cela  la  distrairait.  En 
outre  il  y  aura  là  N.  P.,  et  de  nouveau  nous  serions  tous 
ensemble.  J’espère  recevoir  lundi  la  sainte  Communion.  De 
cœur  et  d’âme  je  te  prie  de  me  pardonner,  mon  unique,  mon 
tout,  pour  chaque  mot  ou  acte  par  lesquels,  involontaire¬ 
ment,  j’aurais  pu  t’attrister.  Je  suis  si  heureuse  de  commu¬ 
nier.  J’ai  hâte  d’avoir  ce  réconfort  moral.  On  vit  tant  et  on 
dépense  tant  de  forces.  Confession  dimanche  soir  à  10  heures. 
Peut-être  Ania  viendra-t-elle,  sinon  je  serai  seule,  nos  filles 
ne  veulent  pas  communier  maintenant.  Au  revoir,  mon  cher 
ange.  Aujourd’hui  je  verrai  notre  Ami  chez  elle.  Parle  de  lui 
à  M.  Gibbs.  Je  te  couvre  de  tendres  baisers.  Je  te  bénis 
encore  et  encore.  Pour  toujours  ta  profondément  affectionnée 
vieille 

WlFY. 

J’ai  prié  Ania  de  recopier  pour  toi  tout  ce  qu’il  y  avait  d’in¬ 
téressant  dans  la  lettre  de  son  frère. 


LETTRES 
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Tsarskoîe-Selo,  T  août  49i6. 

Mon  ANGE  ADORÉ,  j  , 

Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  chère  lettre.  Je  com¬ 
prends  qu’il  t’est  difficile  d’écrire  quand  tu  as  tant  à  faire, 
lournée  grise,  il  a  plu  un  peu.  Hier  soir  j’ai  vu  notre  Ami 
dans  la  petite  maison  ;  il  t’envoie  ces  fleurs  et  son  amour;  Ils 
partent  mardi  soir.  Ania  et  moi  irons  nous  ^confesser  à 
iÔ  heures,  et  demain  le  service  du  matin  à  9  heures,  dans 
notre  crypte.  Je  prierai  ardemment  pour  toi,  mon  unique, 
mon  tout,  et  je  te  porterai  dans  mon  âme.  Je  te  couv^f e  de 
tendres  baisers  et  t’envoie  mon  amour  infini. 

Quelles  nouvelles  de  la  guerre?  Calmes,  n*est-ce  pas?  Ex¬ 
cuse  cette  courte  et  ennuyeuse  lettre,  mais  je  n’ai  pas  plus  de 
temps.  Je  t’envoie  les  suppositoires.  Gomme  c’est  désagréable 
que  tu  souffres  de  nouveau  î  Au  revoir,  mon  cher  Soleil,  que 
Ôieu  te  bénisse  et  te  protège  I  Pour  toujours,  ta  vieille  et  ten¬ 
drement  aimante 

SüNNY. 

Tsarskoîe®Selo,  8  août  1916. 

Mon  adoré,  . 

I 

Je  te  remercie  bien  vivement,  mon  ange,  de  ta  chère 
lettre.  Gomme  c’est  ennuyeux  qu’ü  te  faille  voir  tant  de 
monde  !  Çà  a  été,  une  si  grande  consolation,  un  tel  apaise-  ■ 
ment  d’aller  à  la  Sainte  Table.  Je  vous  ai  portés  tous  les  deux 
en  mon  âme.  Il  m’est  beaucoup  plus  facile  de  prier  dans  notre 
toute  petite  église  d’en  bas.  De  là,  nous  sommes  allées  dirèc- 
tement  à  l’hôpital  où  l’on  m’a  donné  un  verre  de  thé,  et  en-^ 
suite  j’ai  fait  des  pansements.  J’aurais  voulu  savoir  ce  que  tu 
as  décidé  à  propos  de  la  garde.  Seront-ils  mis  au  repos,  main- 
tenant,  pendant  un  certain  temps  ?  Notre  Ami  espèi'e  que 
nous  ne  commencerons  pas  à  franchir  les  Garpathes^  parcé 
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que,  dit-il,  les  pertes  seraient  de  nouveau  trop  grandes. 

Maintenant  je  dois  terminer.  Au  revoir,  mon  cher  trésor, 
mon  unique,  mon  soleil,  mon  tout.  Je  te  couvre  d’ardents 
baisers.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Pour  toujours  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  9  août  1916. 


Mon  adoré, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  douce  lettre.  Je  deman¬ 
derai  à  notre  Ami  de  prier  particulièrement  les  14  et  15  pour 
bénir  notre  entreprise.  Ils  quittent  la  ville  à  7  heures.  Ania 
s’excuse  d’avoir  répondu  si  officiellement  à  ton  télégramme, 
mais  sa  mère  était  présente.  J’attends  Kaufmann,  puisque  je 
désire  envoyer  une  équipe  avec  nos  troupes,  en  France,  îet 
Alexeiev  est  d’accord  la-dessus.  Notre  Ami  a  eu  une  longue 
et  bonne  conversation  avec  Sturmer.  Il  l’a  prié  de  me  voir 
chaque  semaine. 

Maintenant,  fje  dois  terminer,  ^car  Zikov  attend  pour  jme 
voir*  Toujours  quelqu’un  vient  et  il  faut  écrire  à  la  hâte. 
Au  revoir,  mon  cher  trésor.  Je  te  couvre  de  tendres  baisers 
passionnés  et  reste  pour  toujours,  ta  vieille  femme  aimante 

WlFY. 


Que  Dieu  te  bénisse  I 


Tsarskoîe-Selo,  10  août  1916. 


Mon  cher  ange, 

Mes  remerciements  les  plus  sincères  pour  ta  chère  carte.  Le 
tempsf  est  ;  gris|  et  assez  frais,.  J’ai  reçu  |un  ^télégramme  de 
Vologda.  Ils  font  unibon  voyage.  Avant  le  départ,  jAnia  m'a 
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demandé  de  t’envoyer  ses  bénédictions  et  ses  baisers.  Tu  pen¬ 
seras  à  faire  appeler  Raiev,  n’est-ce  pas,  pour  avoir  une 
bonne  conversation  avec  lui.  J’aurai  la  visite  de  Shvedov, 
puis  celle  de  Bobrinski  ;  chaque  jour  il  faut  recevoir  quel¬ 
qu’un. 

Ne  penses-tu  pas  que  ce  serait  bien  si  je  m’arrêtais,  pour 
quelques  heures,  h  Smolensk  afin  de  visiter  quelques  hôpi¬ 
taux,  et  ensuite  il  est  probable  que  je  serais  chez  toi  le  23, 
pour  le  dîner.  Est-ce  bien,  mon  chéri?  Maintenant  je  dois 
partir,  que  Dieu  te  bénisse,  mon  ange  !  Je  languis  de  toi  et 
de  tes  caresses.  Je  te  couvre  de  tendres  baisers.  Pour  tou¬ 
jours,  ta  vieille 

Girlÿ. 


Tsarskoîe-Selo,  11  août  1916- 


Mon  chéri, 

Merci  de  tout  cœur  pour  ta  chère  lettre.  Je  te  suis  très 
reconnaissante  d’avoir  remplacé  Bezobrazov  ;  la  garde  eût  été 
péniblement  attristée  s’il  était  resté,  puisque  tous  savent  que 
c’est  par  sa  faute  que  les  pertes  ont  été  aussi  grandes^  et, 
hélas  1  aussi  inutiles.  On  dit  beaucoup  de  bien  du  frère  de 
Dragomirov.  Dieu  veuille  qu’il  convienne  pour  ce  poste  et 
travaille  en  parfait  accord  avec  les  autres  généraux  1  Mais  ils 
doivent  avoir  un  bureau  de  renseignements  meilleur  que 
celui  qu’ils  ont,  et  qui  ignore  presque  tout. 

Le  temps  est  frais.  Aujourd’hui,  toute  la  journée  les  fil¬ 
lettes  ont  posé  chez  Funch,  parce  qu’elles  ont  besoin  de  nou¬ 
velles  photographies  pour  offrir  aux  comités,  etc.  Mes  plus 
tendres  bénédictions  et  mille  baisers  de  ta  vieille 


A  toi. 
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Tsarskoîe-Selo.  12  août 


Mon  chéri. 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre.  Je  suis  heu¬ 
reuse  qu’au  Caucase  les  affaires  aillent  bien.  Oui,  ce  sera  par¬ 
fait,  si  tu  as  deux  aides-de-camp  qui  prendront  le  service  pen¬ 
dant  quinze  jours  et  qu’ensuite  tu  changeras,  mais  garde 
N.  P.  un  peu  plus  longtemps  pour  avoir  près  de  loi  un  ma¬ 
rin.  Certainement  il  n’a  pas  où  aller  et  je  suis  beaucoup  plu» 
tranquille  quand  il  est  près  de  toi  :  il  est  des  nôtres  et  son 
influence  sur  Dmitri  est  excellente  pour  celui-ci.  J’ai  reçu 
des  nouvelles  d’Ania  ;  elle  t’envoie  un  baiser.  Ils  arriveront 
demain  à  Tobolsk.  Aujourd’hui  iis  seront  sur  le  fleuve.  Le 
temps  est  meilleur.  C’est  dommage  que  je  n’aie  rien  d’intéres¬ 
sant  à  te  raconter. 

Ce  sera  une  joie  de  se  revoir  de  nouveau,  bien  qu’on  ait 
particulièrement  besoin  de  nous  maintenant  à  l’hôpital.  An 
revoir,  mon  Soleil.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège  et  t’aide 
dans  toutes  les  difficultés  1  J’ai  eu  une  conversation  intéres¬ 
sante  avec  Bobrinsld,  Je  te  couvre  de  tendres  baisers.  PouX" 
toujours  ta  vieille 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  13  août  1916. 


Mon  cher  ange, 


Comme  je  le  remercie  de  ta  chère  lettre  !  J’ai  parlé  de  l’his¬ 
toire  d’Olga  (1)  à  Benkendorf  qui  veut  la  raconter  h  Nirod  et 
celui-ci  réunira  toutes  les  pièces  nécessaires  et  dira  tout  au 
vieux.  Grâce  à  Dieu  enfin  les  Roumains  vont  bouger  ;  et  nous 
que  ferons-nous  le  15  ?  Benkendorf  trouve  que  je  dois  offrir 
un  déjeuner  au  prince  Kanine  (2),  en  septembre.  Pendant  la. 


(.1)  Son  divorce. 

(2)  Prince  japonais. 


-■  rs  J 
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guerre,  c’est  ennuyeux,  mais  nécessaire,  je  crois.  Que  dirais- 
tu  de  Belaiev  comme  Ministre  de  la  Guerre  ?  Je  pense,  môî^ 
qu’en  fin  de  compte  ce  serait  un  choix  très  sage.  BobrinsM 
estime  que  les  choses  ne  pourront  pas  bien  aller  tant  que 
Sturmer  aura  tant  de  besogne  :  il  ne  peut  s’adonner  tout, 
entier  à  une  tâche  comme  il  le  faudrait.  Notre  Ami  était  de 
.même  avis.  Maintenant,  mon  chéri,  mon  adoré,  je  dois  ter¬ 
miner.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  1  Je  t’embrasse  sans 
ün,  avec  dévouement  et  amour.  Je  t’aime  plus  que  jamais. 

Tout  à  toi. 


-  -  I 

‘  Tsarskoîe-Selo,  14  août  1916. 

N  .  _  - 

t 

:  *  ’ 

vMon  bien- aimé, 

Je  te  remercie  ^dvement  de  ta  tendre  lettre.  On  entend 
dire  beaucoup  de  bien  de  Gourko  (1).  Que  Dieu  lui  envoie 
,ie  succès  et  bénisse  son  commandement  !  Plus  que  jamais  mes 
;  pensées  seront  avec  toi  tous  ces  jours  et  j’ai  demandé  à  noire 
„  Ami  de  te  souté;nir  et  de  prier  beaucoup.  Je  te  renvoie  mon 
.  icône,  J’ai  copamandé  pour  elle  un  petit  cadre  et  un  anneau 
très  solide.  De  nouveau  le  brouillard,  le  froid  ;  il  fait  gris  ; 
une  journée  de  septembre.  Mon  chéri,  j’ai  soif  de  tes  caresses, 
soif  de  te  témoigner  tout  mon  amour  infini  et  mon  dévoue¬ 
ment.  C’est  pénible  d’être  toujours  séparés  !  Au  revoir.  Que 
Dieu  te  bénisse,  mon  cher  Soleil.  Je  te  couvre  de  baisers  et 

IX'  _i  .  .  . 

reste  ta  vieille  et  aimante 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  14  août  1916. 

Mon  adoré, 


Je  suis  restée  à  la  maison  ce  soir  parce  que  je  suis' très 
fatiguée  et  veux  me  coucher  à  10  heures,  boire  quelque  chose 
de  chaud,|car  je  lutte  contre  un  refroidissement.  J’ai  eu  la 


T 


?[j  (1)  Il  venait  d'être  appelé  à  remplacer  Alexeiev. 
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visite  de  Slurmer  (c^est  la  l’aison  de  cette  grande  feuille  de 
papier,  si  toutefois  je  puis  écrire  d’une  façon  claire  et  pré¬ 
cise  avec  ma  tête  si  fatiguée).  Tout  d’abord  ça  été  pour  lui 
un  grand  coup  que  Belaiev  soit  congédié,  car  il  lui  avait 
remis  la  question  des  prisonniers,  dont  on  a  besoin  dans 
tout  le  pays  pour  les  mines  de  charbon,  etc.,  et  il  voulait 
qu’il  en  parlât  aux  commandants  d’armées  pour  déterminer 
avec  eux  le  nombre  d’hommes  qu’ils  peuvent  donner,  etc. 
Il  lui  avait  confié  cette  tâche  nécessaire  et  urgente  liée  à  la 
question  du  ravitaillement.  Maintenant  il  n’est  plus  au  Minis¬ 
tère,  et  Ghouvaiev  ne  l’aime  pas,  il  ne  pourra  donc  plus  l’ai¬ 
der,  et,  en  réalité,  Belaiev  est  un  homme  capable  qui  tra¬ 
vaille  beaucoup  plus  que  Ghouvaiev,  lequel  ne  paraît  jamais 
au  Gonseü  des  Ministres  et  s’y  fait  représenter.  J’espérais 
tant  que  tu  le  nommerais  Ministre  de  la  Guerre.  C’est  ua 
véritable  gentleman,  il  connaît  toutes  les  questions  ;  c’est  un 
homme  très  capable,  bien  que  Ghouvaiev  n’ait  pas  su  l’appré¬ 
cier.  Nous  avons  beaucoup  parlé  du  ravitaillement  et  nous 
nous  demandons  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  choisir  un  mili¬ 
taire  (par  exemple  Ghouvaiev  lui-même  ;  il  pourrait  très  bien 
diriger  ce  service,  qui  est  analogue  à  tout  ce  qu’il  a  fait  si 
bien  pour  l’intendance,  au  lieu  d’être  Ministre).  Alexeiev 
n’aime  pas  Sturmer  ;  il  l’a  laissé  entendre  clairement  à  d’autres 
Ministres.  Peut-être  ne  l’aime-t-il  pas  parce  que  c’est  un  civil 
et  qu’il  eut  préféré  à  sa  place  un  militaire.  Il  aurait  pu  avoir 
les  pouvoirs  d’un  Ministre  en  restant  ce  que  tu  l’avais  nom¬ 
mé,  en  tète  de  tout.  Il  aurait  veillé  à  ce  que  tous  travaillent 
en  commun  accord,  il  aurait  secondé  les  Ministres  et  tu  n’au¬ 


rais  rien  eu  à  changer.  Sa  tâche  ne  le  fatigue  pas,  ne  l’effraie 
pas,  mais  nous  pensons  que  peut-être  tu  préfères  qu’un  mili¬ 
taire  s’en  charge.  G’est  pourquoi  j’ai  dit  que  j’éluciderais  ce 
point,  et  au  cas  où  tu  voudrais  en  parler  a  Sturmer,  envoie-le 
chercher,  je  t’en  prie.  Il  ne  voudrait  pas  t’importuner  et  dési¬ 
rerait  que  l’invitation  vînt  de  toi. 

Ensuite  Voljine.  Il  lui  donnera  maintenant  le  papier,  mais 
ne  peux-tu  pas  voir  Raiev  pour  causer  sérieusement  avec  lui 
et  voir  s’il  te  convient.  Je  pense  qu’avec  Zhevakov  comme 
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le  voir,  télégraphie-moi  la  date  sans  indiquer  ic  nom,  et  Stur- 
mer  le  lui  fera  savoir.- Les  autres  candidats,  selon  moi,  ne 


valent  rien  et  ignorent  presque  tout  de  l’Eglise. 

Quand  j’ai  parlé  h  Bobrinski  lui  aussi  a  été  d’avis  qu’à  la 


tête  du  ravitaillement  devait  être  placé  un  chef  spécial,  qui 
n’aurait  pas  autre  chose  en  tête  et  ne  penserait  qu’à  cela:.  Le 


vieux  Khvostov  viendra  me  voir  demain.  Excuse-moi  de  t’en¬ 


nuyer  par  une  pareille  lettre,  mais  le  vieux  se  sent  toujours 
soulagé  quand  il  peut  m’ouvrir  son  âme,  et  il  est  heureux 
quand  je  vais  au  Grand  Quartier.  Chaque  jour  je  prie  Dieu 
pour  qu’il  m’aide  à  t’être  utile  et  à  te  donner  de  bons  conseils. 
Notre  Ami  conseille  toujours  à  Sturmer  de  causer  avec  moi, 
puisque  tu  n’es  pas  là  pour  examiner  les  choses  avec  lui. 
Je  suis  touchée  que  le  vieux  ait  confiance  en  ta  vieille  femme. 

Pourquoi  a-t-on  révoqué  Belaiev  ?  Serait-ce  maintenant 
plus  facile  de  le  nommer  Ministre  ?  J’ai  reçu  deux  télégrammes 
d’Ania  :  Tobolsk  lui  plaît  beaucoup,  elle  a  beaucoup  prié 
pour  nous  tous.  Cette  nuit  ils  quittent  déjà  cette  ville  ;  demain 
ils  seront  sur  le  fleuve  et  le  16  à  Pokrovskoié.  Je  terniinérai 


cette  lettre  demain.  Dors  bien,  mon  chéri,  mon  ange,  mon 
unique,  mon  tout,  mon  martyr  patient.  Mes  prières  et  mes 
pensées  vont  vers  le  front.  Ils  commenceront  certainement  à 
quatre  heures  du  matin,  comme  d’habitude.  Que.  Dieu  et  la 
Sainte  Vierge  les  assistent;  en  ce  jour  de  sa  grande  fête, 
qu’elle  bénisse  nos  troupes  ! 


16.  -—Bonjour,  mon  Trésor.  Je  te  remercie  bien  sincèrement 
de  ta  chère  lettre  que  j’ai  trouvée  à  mon  retour  de  rhôpital. 
Je  regrette  que  tu  n’aies  pas  une  très  haute  opinion  de  Be¬ 
laiev.  Il  semble  avoir  toujours  montré  beaucoup  de  bonne  vo¬ 
lonté  et  avoir  fait  tout  ce  qu’il  pouvait.  Mais  jepense  que  pour 
lui  il  était  plus  que  pénible  de  travailler  sous  ces  deux  der¬ 
niers  Ministres  de  la  Guerre,  et  il  allait  si  bien  seconder  Stur¬ 
mer.  Celui-ci  regrette  beaucoup  de  n’avoir  plus  son  aide.  Peut- 
être  dans  un  poste  indépendant  aurait-il  été  tout  à  fait  bien  ? 

Maintenant,  mon  cher  ang’e,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  î 
Tendres  baisers  sans  fin  de  ta  vieille  et  aimante 


WlFY. 


K 
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Tsarskoîe-Selo,  17  août  1916. 


Mon  chéri 


Je  le  remercie  vivement  de  ta  chère  leltre.  Je  puis  m’ima¬ 
giner  comme  ta  pauvre  tête  est  fatiguée  et  tourmentée.  Ta 
Sunny  viendra  et  réconfortera  son  Trésor  par  ses  caresses. 
Si  Dieu  le  permet,  nous  serons  ensemble  lundi  k  5  heures  et 
demie,  pour  le  thé,  dans  le  train,  n’est-ce  pas  ?  Je  m’ennuie 
tant  sans  mes  deux  adorés.  J’attends  maintenant  le  général 
de  la  Guiclie. 

Je  comprends  que  tu  sois  peiné  au  sujet  de  Bezobrazov, 
mais  lu  l’as  sauvé  déjà  une  fois,  tu  lui  as  donné  cette  chance 
merveilleuse  et  il  s’est  montré  incapable.  Que  faire  ;  on  ne 
peut  pas  pour  garder  un  homme  en  laisser  perdre  des  milliers 
k  cause  de  son  entêtement.  Oui,  fais  appeler  Sturmer  et  parle 
lui  de  Raiev.  Vraiment  je  crois  que  Belaiev  conviendrait  et 
Ghouvaiev  est  plutôt  capable  de  s’occuper  des  questions  du 
ravitaillement,  puisqu’il  a  si  bien  dirigé  l’intendance  ;  Sturmer 
resterait  quand  même  k  la  tête,  de  sorte  qu’il  aurait  la  haute 
main  sur  tout  et  veillerait  k  ce  que  les  Ministres  fassent  ce 
qu’on  leur  demande.  Maintenant  je.  dois  terminer.  Je  couvre 
de  baisers  ton  visage  adoré  et  reste  ta  vieille  et  profondément 
aimante 

WIFY. 


Tsarskoîe-Selo,  18  août  1916. 


Mon  cher  petit  oiseau, 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre.  Le  temps  est 
gris,  mais  chaud.  Est-ce  que  tu  peux  déjeuner  dehors?  Aujour¬ 
d’hui  j’ai  reçu  ce  télégramme  de  Tioumen  :  U arbre  mauvais 
tombera  quelle  que  soit  la  hache  qui  le  coupe.  Saint  Nicolas 
est  avec. vous  et  par  son  apparition  merveilleuse  fait  toujours 
des  miracles.  Je  suis  si  heureuse  que  tu  sois  content  de  Gourko. 


I 
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I  -  Est-ce  celui  qui  était  chez  nous  à  l’hôpital  et  que  la  princesse 

Gedroitz  a  sauvé  pendant  la  guerre  japonaise  ? 

Maintenant,  je  dois  terminer.  Dans  quatre  jours.  Dieu  le 

,  _  J.  * 

veuille  I  Sans  doute  Becker  m’attrapera  au  Grand  Quartiers; 

■'  r~'  1 

je  suis  furieuse. 

Au  revoir,  mon  Soleil  1  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  gardé;! 
Tendres  baisers  sans  fin.  ^  ? 

A  toi.  - 


Tsarskoîe-Selo,  19 


août  1916. 


Mon  trésor, 


I  I .  I  . 


_î 


En  hâte  comme  toujours.  Je  te  remercie  tendrement  de  ta 
chère  lettre.  Je  suis  heureuse  que  déjà  tu  aies  causé  aÿec 
Bezobrazov.  Je  viens  d’avoir  une  longue  conversation  ayée 
Gilik  k  propos  des  leçons  de  Baby  et  de  différentes  idées  qui 

'  I  '  '  _  iiji  II  ’  ■ 

me  sont  venues,  et  il  va  écrire  de  tout  cela  a  M.  Gibbs.  Nous 
amènerons  avec  nous  Ania.  Ensuite  j’ai  reçu  Sekretev  :  une 
longue  et  interminable  conversation.  Il  t’est  si  reconnaissant 
de  l’avoir  sauvé  du  temps  de  Polivanov.  G’est  un  jeune  géné¬ 
ral  :  38  ans  ;  très  énergique.  Nous  avons  parlé  de  l’a^dationi 

_  ''  ■  I  ” 

Je  te  raconterai  tout  de  vive  voix.  Bien  des  gens  sont  peinés 
de  la  retraite  deBelaiev.  Pour  moi  et  Viltchkovsky,  il  faisait 
tout  si  vite,  et  en  outre  Rostovstzev  n’avait  jamais  de  dift- 
cultés  avec  lui.  Sturmer  a  demandé  l’autorisation  de  me  vô|r 
demain.  J’avais  pensé  que  tu  le  ferais  appeler.  Je  dois  termi¬ 
ner.  Pardonne  cette  lettre  décousue  et  écrite  en  hâte.  Que 
Dieu  te  bénisse  I  Baisers  de  ta  vieille 

SüNNY. 
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Tsarskoîe-Selo,  20  août  1916. 

Mon  adoré, 

G’est  ma  dernière  lettre  et,  de  nouveau,  je  l’écris  en  hâte  ; 
c’est  le  brouhaha  de  la  dernière  journée.  Je  te  remercie  ten¬ 
drement  de  ta  chère  lettre.  C’est  une  telle  joie  de  penser  que 
peut-être  nous  jouirons  de  nouveau  du  soleil  et  de  la  chaleur. 
J’ai  eu  la  ‘sdsite  de  Bezobrazov.  Il  a  beaucoup  parlé  ;  je  te 
répéterai  tout.  Maintenant  j’attends  Sturmer.  Ensuite  il  me 
faudra  rassembler  tout  ce  que  j’emporte,  classer  différents 
papiers,  dire  adieu  a  Alia,  chez  qui  je  vais  tous  les  deux  jours 
et  qui,  elle  aussi,  me  regarde  comme  sa  seconde  mère.  Le 
nombre  de  mes  «  enfants  »  augmente  ;  et  toutes  veulent 
épancher  leur  cœur  en  moi,  la  vieille  femme.  Je  remercie 
Dieu  pour  les  bonnes  nouvelles.  Ah  !  comme  c’est  bien,  et 
maintenant  le  23  arrive  !  Aujourd’hui  je  me  sens  assez  mal  et 
j’attends  avec  plaisir  le  repos  près  de  toi,  mon  chéri.  Je  t’em¬ 
brasse  et  te  bénis  sans  fin.  Pour  toujours 

A  toi. 


Grand  Quartier  du  Tsar,  4  septembre  1916. 

Mon  chéri, 

C’est  affreusement  pénible  de  vous  quitter  de  nouveau  tous 
les  deux,  mes  trésors.  Malgré  que  nous  soyons  restés  ensemble 
deux  semaines,  pour  les  cœurs  qui  s’aiment,  c’est  toujours 
peu.  Et  principalement  quand  sur  tes  chères  épaules  repose 
un  si  lourd  fardeau.  Si  je  pouvàis  t’aider  davantage.  Je 
demande  à  Dieu  avec  tanf  d’ardeur  de  me  donner  la  sagesse 
et  la  raison,  afin  que  je  puisse  être  une  aide  véritable  pour 
toi,  sous  tous  les  rapports  et  te  donner  toujours  des  bons 
conseils.  Maintenant  tu  vas  voir  les  ministres  ;  parle-leur 
énergiquement.  Ils  travaillent,  mais  ils  sont  si  lents  et.  si  diffi¬ 
ciles  à  remuer. 
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Seulement,  mon  Soleil,  je  t’en  supplie,  pas  de  hâte  en  ce 
qui  concerne  la  question  polonaise.  Ne  te  laisse  pas  pousser 
à  prendre  une  décision  avant  que  nous  n’ayons  passé  la  fron¬ 
tière.  J’ai  une  confiance  absolue  en  la  sagesse  de  notre  Ami 
qui  possède  le  don  divin  de  donner  des  conseils  utiles  à  toi  et  ' 
à,  notre  pays.  Il  sait  voir  l’avenir,  c’est  pourquoi  l’on  peut  se 
fier  il  ce  qu’il  dit.  Ta  solitude  sera  grande  et  si  triste,  pas  un 
seul  ami  véritable  près  de  loi.  Je  serai  plus  tranquille  quand 
N,  P.  reviendra  :  il  est  des  nôtres  et  notre  Ami  l’a  béni  pour 
qu’il  te  soit  utile  ;  et  maintenant  il  a  appris  bien  des  choses 
pendant  ces  mois. 

Que  ferai-je  sans  tes  caresses  et  sans  ton  bel  amour?  Je  te 
remercie  encore  une  fois  pour  tout  et  pour  ces  journées  de- 
joie  :  je  vivrai  de  doux  souvenirs.  Porte-toi  bien.  Que  Dieu 
te  bénisse  !  Je  le  couvre  de  baisers  ardents,  sans  fin,,  et  te 
serre  fortement  dans  mes  bras.  Pour  toujoui's,  mon  chéri, 
ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  6  septembre  1916. 


Mon  CHER  ANGE  ADORÉ, 

J’ai  été  infiniment  heureuse  de  recevoir  ta  bonne  et  longue 
lettre.  Je  t’emijrasse  et  te  remercie  encore  et  encore.  Ah  ! 
mon  amour  comme  tu  me  manques  !  Ici  c’est  si  vide.  Ania 
est  venue.  Elle  m^a  montré  le  télégramme  de  notre  Ami  pour 
toi.  Il  dit  qu’à  partir  d’aujourd’hui  les  nouvelles  seront  meil¬ 
leures.  Il  dit  que  l’icone  du  couvent  devant  laquelle  je  suis 
allée  plusieurs  fois  (il  la  connaît  depuis  de  longues  années,  il  a 
prié  là-bas  au  temps  qu’il  cheminait  à  travers  la  Russie) 
possède  une  force  miraculeuse  extraordinaire  et  qu’elle  sau¬ 
vera  la  Russie.  Va  la  voir  au  moins  une  fois  ;  elle  est  si  près 
de  toi,  et  la  Vierge  a  un  si  joli  visage.  Il  a  causé  plus  d’une 
heure  avec  Raiev  (1)  ;  il  dit  que  c’est  un  véritable  envoyé  de 


(1)  Il  venait  d'être  nommé  procureur  du  Saint-Synode. 
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Dieu  et  qu’il  parle  si  bien  de  toutes  les  questions  ecclé¬ 
siastiques,  dans  un  sens  si  spirituel.  C’est  triste  que  tant 
de  gens  écrivent  de  vilaines  choses  contre  lui,  Grigori,  à 
Alexeiev. 

Nous  avons  fait  un  bon  voyage  ;  c’était  si  agréable  d’avoir 
avec  nous  N.  P.  ;  ça  nous  rappelait  beaucoup  le  Grand 
Quartier.  J’ai  eu  avec  lui  de  bonnes  conversations,  très 
longues,  sur  toutes  les  questions  sérieuses.  Il  t’est  si  recon¬ 
naissant  de  la  grande  bonté  pour  lui.  Mon  chéri,  je  t’en  prie, 
ne  leur  permets  pas  de  te  présenter  M®®  Soldatenko.  Te  rap¬ 
pelles-tu,  je  t’ai  dit  que  je  soupçonnais  Grabbe  de  vouloir  le 
faire.  Or  imagine  que  ce  vilain  homme  a  eu  la  bêtise  de  dire 
à  Nini,  son  amie,  qu’il  espère  que  maintenant  je  n’irai  plus  au 
Grand  Quartier,  puisque  tu  feras  sa  connaissance  et  que  peut- 
être  elle  deviendra  ta  maîtresse.  Quelle  ignominie  !  Nini  a 
été  furieuse  et  le  lui  a  bien  montré  (C’est  certainement  pour 
cela  qu’il  te  donne  à  lire  tous  ces  livres  excitants).  Ne  répète 
pas  cela,  mais  tiens-la  a  distance.  Elle  a  lâché  d’obtenir 
qu’Iza  vienne  chez  elle,  mais  celle-ci  a  remercié  et  refusé. 
Elle  a  une  très  mauvaise  réputation.  N.  P.  sait  avec  qui  elle  a 
vécu  auparavant,  —  c’est  son  second  mari,  —  et  il  dit  qu’il 
ne  mettra  jamais  le  pied  dans  sa  maison.  Elle  tâche  de  séduire 
des  Grands  Ducs  ou  quelqu’un  de  la  suite  pour  jouer  un  rôle. 
J’ai  vu  comment  elle  regardait  en  haut,  dans  leur  loge,  et  j’ai 
trouvé  bizarre  de  la  trouver  en  bas  sur  notre  passage.  Je  t’ai 
dit  alors  que  j’étais  sûre  qu’ils  voulaient  te  la  présenter.  C’est 
un  acte  vil  et  bas  de  la  part  de  Grabbe  envers  nous  qui  sommes 
si  bons.  Moi  je  ne  lui  aurais  pas  permis  de  séjourner  là-bas. 
C’est  de  mauvais  ton  pour  le  Grand  Quartier  et  un  prétexte 
à  potins.  Aujourd’hui,  au  cinéma,  sûrement  qu’elle  paraîtra 
de  nouveau.  Pardonne-moi  d’écrire  tout  cela,  mais  je  désire 
que  tu  prennes  garde  à  Grabbe.  N.  P.  a  dit  encore  autre 
chose  à  Ressine  (je  tiens  tout  cela  d’Ania)  :  que  Voiéikov  s’en 
va  et  que  sa  place  sera  proposée  à  Grabbe  qui  refusera,  puis 
à  Ressine  ;  et  il  le  supplie  de,  l’accepter.  Mais  celui-ci  a  ré¬ 
pondu  que  certainement  il  n’obtiendrait  pas  ce  poste,  qu’il 
est  sûr  qu’on  ne  le  lui  proposera  jamais,  ce  qui  a  étonné 
extrêmement  Grabbe.  Tu  dois  le  tenir  en  main  ;  il  fait  le  sot 
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et  amuse  les  enfants,  mais  sans  être  intelligent  il  est  rusé  et 
peu  loyal.  Grâce  à  Dieu  les  nouvelles  sont  meilleures.  Notro 
Ami  aurait  préféré  que  nous  tenions  entre  nos  mains  les 
troupes  roumaines,  alors  nous  serions  plus  surs,  le  te 
bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Je  voudrais  sentir  tes  tendres 
bras  m’enlacer  et  baiser  tes  chères  lèvres.  Que  Dieu  te  garde, 
mon  cher  Nicky  I  Pour  toujours  ta  vieille 

SONNY. 


Tsarskoîe*Selo,  T  septembre  1916. 


Mon  cher  ange, 

Je  te  remercie  du  fond  du  cœur  pour  ta  tendre  lettre,  et,. 
pour  elle,  je  te  couvre  de  baisers,  mon  amour.  Au  déjeuner 
nous  avons  eu  Silaiev  et  Raftojiouio.  Le  docteur  est  absolu¬ 
ment  opposé  à  son  retour  sur  le  front,  car  sa  santé  en  serait 
tout  à  fait  compromise.  Lui-même  reconnaît  que  ça  ne  serait 
pas  raisonnable,  mais  il  voudrait  tâcher  de  ramener  son  régi¬ 
ment  à  l’ordre  et  d’en  écarter  les  mauvais  éléments.  Si  tu  lui 
donnais  la  possibilité  de  faire  cela  avec  la  promesse  de  le  gar¬ 
der  ensuite  dans  ton  Etat-Major  sans  doute,  ce  serait  le  mieux. 
Son  cœur  est  en  mauvais  état  et  il  est  très  faible  et  peu  valide. 
Demain  il  se  rend  au  Grand  Quartier.  Pour  moi  il  ne  suppor¬ 
tera  que  quelques  jours  de  front.  Il  peut  toujours  t’être  utile. 
C’est  un  homme  d’une  si  grande  honnêteté,  comme  on  en 
trouve  rarement  ;  mais  hélas  !  sa  santé  est  perdue  et  tant  de 
soucis  ! 

Ania  vient  de  venir  ;  elle  t’envoie  ses  tendresses.  Sturmer 
sera  ici  à  5  heures  et  demie,  et  le  soir  je  verrai  notre  Ami. 
Tatiana  a  travaillé  pour  moi,  tandis  que  j’étais  assise  et  regar¬ 
dais,  car  je  dois  prendre  des  précautions  h.  cause  de  mon 
cœur.  N.  P.  a  été  chez  notre  Ami  ;  Il  a  été  content  de  lui  et  de 
ce  que  les  souffrances  l’aient  complètement  ramené  vers  Lui 
et  vers  Dieu.  Baby  a  écrit  une  charmante  lettre  en  français, 
tout  seul  ;  c’est  exquis.  Je  lui  envoie  son  argent. 

Demain,  8  septembre,  rappelle-toi  ta  petite  femme  ;  c’est  ma 
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fête.  Si  je  ne  suis  pas  trop  fatiguée,  je  tâcherai  d’aller  â  l’église 
ce  soir.  Je  t’embrasse  et  t’aime  infiniment,  mon  chéri.  Ta 
petite 

SUNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  7  septembre  1916. 


Mon  chéri, 

Bien  que  fatiguée,  je  dois  commencer  ma  lettre  ce  soir  même 
pour  ne  pas  oublier  ce  que  m’a  dit  notre  Ami.  Je  lui  ai  trans¬ 
mis  ce  que  tu  m’avais  priée  de  lui  dire  et  II  t’envoie  l’expres¬ 
sion  de  son  affection  ;  Il  dit  que  tu  ne  dois  pas  t’inquiéter,  que 
tout  ira  bien.  Je  Lui  ai  raconté  ma  conversation  avec  Stur- 
mer,  qui  déclare  qu’a  tout  prix  il  fout  révoquer  Klimo- 
vitch  (1)  (on  le  nommera  sénateur)  et  alors  le  vieux  Khvostov 
s’en  ira  aussi  (2)  car  il  ne  saurait  remplir  ses  fonctions  sans 
lui.  Khvostov  est  très  nerveux  et  malade.  (Je  crois  qu’il  dé¬ 
teste  Sturmer  autant  que  Klimovilch.  Ce  dernier  est  un  mau¬ 
vais  homme.  Il  hait  notre  Ami  et  cependant  il  continue  de 
venir  chez  lui  et  le  flagorne  hypocritement).  Maintenant  Stur¬ 
mer  voudrait  proposer  comme  Ministre  de  l’Intérieur  ce  prince 
Obolensky,  de  Koursk-Kliarkov  (qui  autrefois  était  attaché  à 
l’ancien  Quartier  Général  avec  Nicolacha  I)  ;  il  s’occupe 
actuellement  des  questions  de  ravitaillement,  mais  Grigori  te 
prie  instamment  de  désigner  pour  ce  poste  Protopopov.  Tu 
le  connais  et  il  a  produit  sur  toi  une  si  bonne  impression.  Il 
est  de  plus  membre  de  la  Douma  (pas  de  gauche)  de  sorte 
qu’il  saurait  comment  les^  traiter.  Ges  êtres  ignobles  ont  eu 
une  réunion  et  ils. veulent  que  Rodzi’anko  se  rende  chez  toi  et 
te  demande  de  renvoyer  tous  les  Ministres  et  de  les  remplacer 
par  leurs  candidats.  Impertinentes  brutes  1 

Je  pense  que  le  mieux  serait  de  nommer  Protopopov.  Le 
pauvre  Orlov  était  son  grand  ami.  Il  me  semble  que  Maximo- 
vitch  le  connaît  bien.  Il  est  l’ami  de  notre  Ami  depuis  quatre 

(1)  Directeur  de  la  police;  il  fut  relevé  de  ses  fonctions  fin  septembre, 

(2)  Ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  plus  tard. 
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ans  au  moins  et  cela  dit  beaucoup  en  sa  faveur:  tandiS’que 
cet  Obolensky  sera  certainement  dans  l’autre  clan.  Je  ne  le 
connais  pas,  mais  j’ai  confiance  en  la  sagesse  de  notre  Ami  et 
en  ses  conseils.  Notre  Ami  est  désolé  qne  tu  ne  viennes  jamais 
ici.  Ta  présence  serait  nécessaire,  ne  fùt-ce  que  pour  deux 
jours,  h  Timproviste  ;  tous  sentiraient  que  tu  es  le  maître  et 
que  tu  es  venu  pour  tout  voir.  Ce  serait  si  bien  et  pour  une 
courte  visite  ce  n’est  pas  difficile,  tout  le  monde  serait  heu¬ 
reux.  Je  lui  al  dit  que  Sturmer  m’a  parlé  de  la  nécessité  de 
faire  connaître  officiellement  l’accord  à  propos  de  Constanti¬ 
nople.  Tu  sais  ce  que  tu  as  dit  à  Georges.  Il  pense  aussi  que 
ce  serait  bien,  et  que  cela  engagerait  la  France  et  l’Angle¬ 
terre  vis-k-vis  de  toute  la  Russie,  de  sorte  que,  dans  l’avenir, 
il  leur  faudrait  tenir  parole.  Quant  à  la  Pologne,  il  te  demande 
d’attendre.  Sturmer  aussi  dit  qu’il  ne  faut  rien  faire  avant 
que  nous  n’ayons  franchi  la  frontière.  Je  t’en  prie,  écoute-le  ; 
Il  ne  désire  que  ton  bonheur  et  Dieu  lui  a  donné  plus  de 
perspicacité,  de  raison  et  de  sagesse  qu’à  tous  les  militaires 
réunis.  Son  amour  pour  toi  et  la  Russie  est  immense  et  Dieu 
te  l’a  envoyé  pour  être  ton  aide  et  ton  guide  ;  et  il  prie  pour 
toi  avec  tant  d’ardeur. 

J’ai  dit  de  nouveau  à  Sturmer  qu’il  donne  l’ordre  de  publier 
les  documents  concernant  l’argent  qui  a  été  remis  à  TUnioii 
des  Zemstvos  et  des  villes.  Il  y  a  longtemps  que  tu  le  lui 
avais  ordonné.  Il  dit  que  les  ministres  les  examinent.  Rap- 
pelie-le  lui  encore  une  fois.  Pour  ne  pas  l’oublier,  inscris-le, 
ou  plutôt  je  te  le  rappellerai,  pour  que  tu  t’en  souviennes 
quand  il  viendra  te  voir  samedi.  Notre  Ami  trouve  qu’il  serait 
bien  d’envoyer  de  différents  couvents  des  détachements  de 
moines  et  de  prêtres  pour  servir  dans  les  hôpitaux  de  l'aligne 
et  ensevelir  nos  pauwes  morts  là  où  les  prêtres  des  régiments 
n’y  suffisent  pas.  Demain  je  parlerai  de  cela  à  Raiev.  Mainte¬ 
nant  je  dois  aller  dormir  ;  il  est  déjà  minuit  passé  et  je  suis 
très  fatiguée.  Je  me  suis  reposée  de  6  à  7  ;  ensuite  je  suis 
allée  à  l’église.  Au  revoir.  Dors  bien,  mon  adoré.  Je  pense 
toujours  à  toi.  Ici  c’est  si  vide  et  calme.  Il  y  a  déjà  quatre 
mois,  plus  même,  que  nous  n’avons  pas  passé  de  nuit  ensemble. 
Je  te  bénis  mon  petit  oiseau.  Que  Dieu  me  donne  la  force  de 
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t’aider  et  de  trouver  les  mots  qu'il  faut  pour  t’expliquer  tout 
convenablement  et  te  convaincre  d’agir  selon  le  désir  de  notre 
Ami  et  de  Dieu. 

28.  —  C’est  ma  fête.  Merci,  mon  clier  petit  mari  de  ta  bonne 
lettre.  C’est  une  telle  joie  d'avoir  de  tes  nouvelles.  Ge  nouvdl 
amiral,  n’est-ce  pas  celui  que  FUlimore  appréciait  tant?  Que 
Dieu  lui  donne  le  succès  l  Les  hommes  énergiques  sont  néces¬ 
saires  et  le  pauvre  Eanine  n’était  plus  très  capable  les  derniers 
temps,  sans  doute  à  cause  de  son  état  de  santé,  le  viens  de 
voir  Benkendorf  à  propos  des  Japonais.  Les  fillettes  sont 
allées  se  promener  avec  Irène  ;  moi  je  prendrai  les  autres  et 
Âoia.  Maintenant  je  dois  terminer.  Que  Dieu  te  bénisse,  ma 
vie,  ma  joie  !  Je  te  couvre  de  baisers  et  reste  ta  vieille 

Wepy. 


Tsarskote-Seio,  9’  septembre  É9M. 


Mon  CHÉRI, 


Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  chère  lettre,  le  suis 
désolée  que  la  Garde  ait  eu  de  nouveau  de  si  lourdes  pertes  ; 
mais  au  moins  ont-ils  avancé  t  Paul  n’a  pas  une  très  bonne 
impression  de  Kalédine.  ïi  dit  qu’il  n’a  Jamais  foi  dans  le  suc¬ 
cès  et  c’est  fâcheux,  car  il  est  ainsi  moins  raisonnable  et 
moins  énergique.  J’aurais  tant  voulu  qu'on  épargnât  le  plus 
possible  la  garde. 

En  ville,  près  de  la  gare,  on  construit  un  arc  de  triomphe 
pour  les  Japonais.  Ça  parait  étrange,  en  pleine  guerre.  Anîa 
a  commencé  à  me  lire  un  roman  anglais  très  intéressant.  Je 
passe  mes  soirées  à  la  maison,  étant  trop  fatiguée  pour  aller 
à  rhôpital.  Nicky  de  Grèce  est  toujours  à  Pavlovsk. 

Maintenant,  le  plus  doux  des  aimés  qui  me  manque  tant  si 
que  j’ai  un  tel  désir  de  serrer  contre  mon  vieux  cœur,  au 
revoir  I  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde  et  t’assiste  en  tout  î  Un 
tendre  baiser  de  ta  vieille 

SONNV. 
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Je  t’en  prie,  prends  Protopopov  pour  Ministre  de  l’Inté¬ 
rieur.  Puisqu’il  est  membre  de  la  Douma,  cela  fera  sur  eux 
un  grand  effet,  et  leur  fermera  la  bouche. 


Tsàrskoîe-Selo.  iO  septembre  4916. 


Mon  BIEN-AIMÉ. 


. ,  Je  te  remercie  bien  vivement  de  la.  chère  lettre.  Je  suis 
désolée  de  t’importuner  avec  toutes  ces  questions,  mais  jè 
voulais  te  préparer.  Schakovskoï  ne  doit  pas  être  remplacé^ 
il  est  trop  bien,  et  puisque  Khvostov  désire  s’en  aller  et  que 
Protopopov  est  l’homme  qui,  d’après  Grigori,  convient,  il  me 
fallait  te  dire  quelques  mots  sur  lui,  et  aussi  t’avertir  que  le 
prince  Obolensky  serait  dans  le  clan  adverse  ;  il  ne  serait  pas 
un  ami.  La  journée  est  si  remplie  et  je  me  sens  si  fatiguée. 
Baby  m’écrit  aujourd’hui  sa  première  lettre  en  anglais.  La 
journée  est  merveilleuse,  ensoleillée,  les  feuilles  orangées  et 
jaunes  resplendissent.  II  y  a  15”  au  soleil,  mais  je  crois  que 
la  nuit  il  a  gelé. 

Mon  cher  ange,  je  suis  toujours  avec  toi  en  pensée,  et  avec 
quelle  tendresse  ?  Je  ne  puis  pas  comprendre  pourquoi  la 
garde  subit  de  telles  pertes  ;  elle  n’a  pas  de  chance.  Et  ce 
sont  toujours  des  soucis  pour  toi  ?  Ania  est  allée  pour  la  nuit 
à  Terioki.  Maintenant  j’ai  beaucoup  de  gens  à  recevoir.  Au 
revoir  ;  que  Dieu  te  bénisse  mon  cher  trésor,  soleil  de  ma  vie, 
mon  amour  !  Je  te  couvre  de  tendres  baisers.  Toujours 


A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  11  septembre  19J6. 


Mon  ange  adoré,  .  - 

■  ,  I 

II  pleut,  il  fait  gris,  .le  te  remercie  tendrement  de  ta  chère 
lettre,  mon  petit  oiseau,  et  de  ton  télégramme.  C’est  bien,  je 
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prendrai  des  mesures  pour  (jue  mon  septième  train-dépôt 
soit  envoyé  au  Caucase  dè&<iu’il  sera  prêt.  Le  train  sanitaire 
de  ta  sœur  Olga  a  été  forlèmeiit  bombardé  ;  le  wagon  des 
officiers  est  complètement  démoli  et  la  pharmacie  est  toute 
détériorée  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  n’y  a  pas  eu  de  victimes.  Je 
ne  suis  pas  allée  à  l’église,  parce  que  J’étais  trop  fatiguée. 
Ensuite  Loinaa  m’a  priée  de  dire  à  notre  pauvre  prêtre  que 
son  fils  aillé  (le  préféré)  a  élé  tué  et  qu’on  a  été  forcé  d’aban¬ 
donner  son  corps.  Je  n’avais  encore  jamais  rempli  une  pareille 
mission.  Il  a  accepté  cette  nouvelle  en  chrétien  courageux  : 
de  grosses  larmes  coulaient  sur  son  visage.  Je  suis  allée 
ensuite  à  l’hôpital  où  j’ai  fait  quatre  pansements,  puis  j’ai  tri¬ 
coté  et  causé  longtemps  avec  Taube. 

Maintenant  au  revoir,  mon  tout,  mon  unique,  mon  trésor. 
Je  te  bénis. UJue  Dieu  soit  ave<‘  toi  i  Mille  tendres  baisers  de 

â. 

ta  vieille 

(jIRLY. 


Tsavskoîe-Selo,  12  septembre  1016. 


Mon  amour 


Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  carie.  Enfin  un  beau 
temps  ensoleillé.  Nous  irons  nous  promener  en  voiture.  Ta- 
tiana  et  Anastasie  font  une  promenade  à  cheval. 

Beiikendorf  m’a  dit  que  Fredericks  lui  a  fait  savoir  que 
Miechen  arrivera  à  Livadia,  le  15,  pour  trois  jours  (quelle 
insolence  incroyable)  et  que  nous  devons  envoyer  du  linge, 
deux  domestiques  et  de  l’argenterie.  J’ai  protesté  énergique¬ 
ment  et  demandé  qu’on  s’informe  d’abord  si  elle  a  sollicité 
ton  autorisation.  Ce  n’esl  pas  une  hôtellerie  que  nous  avons 
là-bas.  C’est  d’une  audace  elîroiitée  ;  il  faut  le  lui  faire  com¬ 
prendre  ;  elle  peut  vivre  à  Yalta. 

Je  m’ennuie  loin  de  toi,  mon  soleil.  Je  te  couvre  de  tendres 
baisers.  Que  Dieu  te  pi’olège  !  Pour  toujours  la  vieille 


-  - 


mt 
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Tsarskpîe=Selo,  i3  septembre  i9i6. 


Mon  chéri 


Une  délicieuse  matinée  ensoleillée.  Je  n'irai  à  Thopital  qu'à  ' 
41  heures,  car  je  suis  trop  fatiguée.  Tatiana  fera  les  panse¬ 
ments  à  ma  place.  Alors  c’est  toi,  évidemment,  qui  as  donné 
l’auto risation  à  Mieclieii.  J’espère  qu’elle  te  l’a  demandée 
personnellement.  Toutefois  c’est  très  incorrect  qu’elle  né: 
m’ait  pas  aussi  télégraphié,  c’est  de  l’audace.  Sturmer  ni’a 
priée  de  le  recevoir  aujourd’hui  ;  Schulenburg  aussi,  et 
ensuite  j’ai  mes  blessés.  J’ai  vu  Benkendorf  et  lui  ai  dit  qu^i!  :: 
valait  mieux  inviter  pour  le  dîner  avec  les  princes  japonais 
les  personnes  de  la  famille  qui  sont  ici,  car  elles  seraient  , 
offensées  si  je  ne  le  faisais  pas. 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre,  mon  chéri.  Je 

"  I 

suis  heureuse  que  tout  se  soit  si  bien  passé  avec  les  Japonais.'  ■ 
Sais-tu  que  la  femme  de  Michel  est  allée  à  Moghilev?  Georges 
a  dit  à  Paul  qu’il  était  près  d’elle  au  cinéma.  Sache  où  elle  a 
habité  (peut-être  dans  le  train)  et  combien  de  temps,  et 
défends  sérieusement  que  cela  se  renouvelle.  Paul  est  très 

'  V  -  Il 

attristé  des  pertes  de  la  Garde  ;  on  les  envoie  dans  des  endroits 
impossibles. 

Mon  chéri,  je  dois  terminer  et  expédier  cette  lettre.  Qüe 
Dieu  te  bénisse  !  Tendres  baisers  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  14  septembre  1916. 


Mon  ange  adoré. 


Une  matinée  splendide,  fraîche,  ensoleillée.  Alia  déjeuné, 
et  ensuite,  comme  d'ordinaire,  je  reçois  les  officiers,  et  le  sbir  i 
je  verrai  notre  Ami  dans  la  petite  maison.  Hier,  j’ai  vu  Stur¬ 
mer  et  lui  ai  dit  ce  qu’il  fallait.  Je  l’ai  prié  de  remplacer  au' 
plusv  ite  Obolensky,  sans  quoi  nous  pourrions  avoir  de  graves 


I  !'  ■■  !  "  !  '  I  - 
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désordres  dans  îes  rues  (à  cause  du  ravitaiiiement)  ;  il  perdra 
la  tête,  et  tous  sont  contre  lui.  Que  Dieu  bénisse  ton  nouveau 
choix,  Protopopov.  Notre  Ârni  dit  que  tu  as  agi  très  sage¬ 
ment  en  le  nommant. 

Mon  ange  adoré,  mes  tendres  remerciements  pour  ta  chère 
lettre.  G^est  très  heureux  que  Miechen  t’ait  tout  de  même 
demandé  rautorisation  ;  j’estime  cependant  que  c’est  une 
grande  impolitesse  de  n’avoir  pas  demandé  également  celle 
de  la  maîtresse  de  maison.  Hélas  î  le  ciel  se  couvre- de  nuages, 
de  sorte  que  nous  avançons  notre  petite  promenade.  Mon 
trésor,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  î  Les  plus  tendres  bai¬ 
sers  de  la  vieille 

Sdnny. 


Tsarskoie-Selo,  i5  septembre  î916. 


Mon  chéri, 

Matinée  froide,  mais  ensoleillée.  Je  resterai  au  lit  jusqu’à  la 
réception  des  Japonais,  car  j’ai  le  cœur  un  peu  dilaté  et  ressens 
une  très  grande  fatigue.  J’ai  choisi  une  magnifique  paire  de 
vases  en  porcelaine  de  Chine  :  la  forêt  d’hiver  et  la  forêt  d’été, 
et  aussi  deux  grands  vases  de  cristal  avec  des  aigles.  Chacun 
en  aura  une  paire.  J’ai  vu  hier  soir  notre  cher  Ami  dans  la 
petite  maison.  Il  est  très  heureux  que  tu  aies  nommé  Pokrov- 
sky  (i).  Il  pense  que  c’est  un  choix  très  sage.  Sans  doute, 
il  y  aura  des  mécontents,  mais  pour  la  prochaine  Douma 
(pas  celle-ci)  il  peut  avoir  de  l’influence  sur  les  élections.  Il 
m’a  priée  de  parler  à  Raiev  des  pauvres  moines  d’Athos  qui 
n’ont  pas  encore  reçu  le  droit  d’officier  et  meurent  sans  rece¬ 
voir  la  Sainte  Communion.  J’ai  lu  les  coupures  que  Mawa  a 
envoyées.  Quelle  lâcheté  !  On  dit  que  nous  faisons  travailler 
jusqu’à  la  mort  les  prisonniers  allemands  et  autrichiens,  qu’ils 
vivent  dans  un  enfer.  C’est  écrit  pour  faire  sensation  et  je 
sens  que  c’est  plein  de  mensonges.  Je  dirai  aujourd’hui  à 
Igor  que  tu, remercies  Mavra  de  sa  lettre,  ainsi  tu  n’auras 

{{)  Il  venait  d’être  nommé  ministre  des  Afiairee  Etrangères. 
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pas  besoin  de  te  déranger  pour  répondre.  Il  t’envoie  son 
affection.  Il  te  prie  de  remplacer  au  plus  vite  Obolensky,  et, 
dès  rpi’un  nouveau  préfet  sera  nommé,  celui-ci  devra  donner 
l’ordre  aux  boulangers  de  tout  peser  d’avance  de  sorte  que 
les  acheteurs  n’aient  pas  à  attendre  ;  ainsi  la  besogne  ira 
beaucoup  plus  vite  et  les  gens  auront  à  faire  queue  dans 
les  rues  beaucoup  moins  longtemps.  Il  faut  faire  confiance 
à  rhonnêteté  des  marchands  qu’ils  ne  voudront  pas  trom¬ 
per  les  pauvres  gens,  et  établir  une  surveillance  policière 
dans  ces  boutiques.  C’est  le  préfet  de  police  le  premier  qui 
doit  tout  examiner  pour  être  sur  que  tout  se  fait  rapidement 
et  honnêtement. 

Je  me  repose  après  les  Japonais  ;  la  tète  me  fait  mal  ;  je  suis 
très  fatiguée  ;  Je  crois  que  M""  Becker  paraîtra  bientôt.  Le 
prince  japonais  a  été  très  simple  et  très  aimable,  de  sorte  qpe 
ça  n’a  pas  été  difficile.  Il  a  été  enchanté  de  voir  les  deux  amis 
de  Baby  et  de  causer  avec  eux.  Il  m’a  fait  cadeau,  de  la  part 
de  l’empereur  du  Japon,  de  deux  merveilleux  gobelins,  d’un 
travail  et  d’un  coloris  extraordinaires.  Il  a  été  touché  de  ta 
réception  et  de  ton  amabilité,  et  de  celle  de  ta  mère  et  aussi 
de  la  foule  qui  bordait  l(3s  rues  jusqu’au  Palais  d’Hiver.  La 
comtesse  Benkendorf  était  horrible,  mal  fardée,  trop  de  rouge 
aux  lèvres,  un  vrai  cauchemar.  Buckv  avait  une  robe  de.> 
velours  trop  courte  et  était  mal  coiffée  ;  quel  dommage  ! 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  douce  lettre.  Je  te  renver^ 
rai  demain  la  lettre  de  Drenleln  .  Il  faut  absolument  ménager 
la  Garde.  Nous  avons  causé  du  bataillon  avec  Cyrille  qui,  h. , 
table,  était  mon  voisin.  II  trouve  aussi  que  ce  que  tu  écris 
est  une  bonne  idée.  Je  lui  ai  dit  d’être  plus  énergique  aviee 
les  amiraux  et  les  ministres  pour  obtenir  les  officiers  dont  il  a 
besoin,  car  ton  ordre  doit  être  exécuté.  Origorovitch  m’a  dit 
que  tu  as  donné  l’ordre,  par  Cyrille,  que  N.  P.  soit  nommé 
commandant  de  notre  cher  Standart  et  l’amiral  Zeleiiy  com¬ 
mandant  du  port  (ce  qui,  d’après  lui,  va  très  bien).  Est-ce  que  ^ 
le  petit  amiral  ne  sera  point  fâché?  Mais  je  suis  heureuse  que 
ce  soit  fait.  Et  comme  le  cher  Johnny  serait  heureux  que  son 
fils,  comme  il  appelait  toujours  N.  P.,  ait  reçu  le  Yacht.  La 
tête  me  fait  mal  ;  je  ne  puis  plus  écrire  aujourd’hui.  Au 


r 
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revoir  Que  Dieu  te  bénisse  !  Tendres  baisers  de  ta  vieille 
et  affectionnée 

SUSNY. 


Tsarskoîe-Selo,  Î6  septembre  1946 ► 


MoX  CHÉRI. 

Matinée  grise,  du  vent,  de  la  pluie.  N.  P.  a  dîné  avec  nous  ; 
ensuite  nous  avons  lu  ensemble  la  lettre  de  Drenteln  et  une 
autre,  qu’il  a  reçue  de  Rodionov,  toute  désespérée  :  trois  fois 
dans  la  même  journée,  ils  ont  du  attaquer  (c’était  je  crois  le 
4  septembre)  et  la  position  était  imprenable.  Les  Allemands 
étaient  complètement  abrités  et  leurs  gros  canons  tiraient  sans 
répit.  Un  prisonnier  leur  a  dit  que  les  Allemands  ont  creusé 
des  tranchées  à  une  profondeur  de  dix  mètres  et  qu’ils 
peuvent,  par  un  certain  procédé,  soulever  et  abaisser  leurs 
canons  suivant  les  besoins  ;  de  sorte  que  notre  artillerie  ne 
ne  les  a  pas  gênés.  Ils  savent,  les  Allemands,  c[ue  notre 
Garde  donne  et  ils  sentent  qu’on  la  sacrifie  inutilement.  J’ai 
demandé  à  notre  Ami  de  prier  particulièrement  pour  le  succès 
de  tes  nouveaux  pians.  Il  le  fait  et  espère  que  Dieu  les  bénira. 
Tous  disent  que  le  commandant  des  Pavlovtzy  (Sihevitch)  est 
une  vraie  chiffe,  et  que  ce  régiment  n’a  pas  de  succès  et  avance 
rarement.  Je  crois  que  nos  généraux  sont  terriblement  faibles. 
Ah  î  oui,  Grigori  m’a  dit  aussi  de  t’écrire  que  tu  ne  dois  pas 
le  troubler,  quand  tu  révoques  un  général,  par  la  pensée  que 
peut-être  il  est  innocent.  Tu  pourras  toujours,  dans  la  suite, 
lui  pardonner  et  le  reprendre,  et  le  fait  qu’il  aura  souffert 
ne  nuira  jamais,  car  cela  lui  inspirera  une  crainte  de  Dieu 
salutaire.  Ania  va  passer  deux  jours  en  Finlande,  pour  la  fête 
de  sa  mère.  J’espère  tant  que  nous  aurons  de  belles  journées 
ensoleillées  quand,  de  nouveau,  nous  serons  réunis. 

Je  viens  de  recevoir  ta  douce  lettre  pour  laquelle  je  te  re¬ 
mercie  tendrement.  Dis  à  Nilov  de  répondre  à  Doliy  (4)  qu’elle 

(1)  Fille  du  prince  Eugène  de  Lichtenberg. 
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ne  peut  pas  recevoir  le  nom  (sans  donner  de  raisons).  Elle 
semble  vouloir  dire  que  son  mariage  avec  Grevenitz  ne  cpxnpie 
pas  ;  je  crois  «pi’elle  est  devenue  folle.  Moins  on  aura  affairé  à 
elle,  mieux  cela  vaudra,  et  Niiov  doit  répondre  puisiju’effe 
était  parente  de  sa  femme  et  que  Fredericks  n’est  pas  la* 
Moi  aussi  j’attends  avec  plaisirnotre  rencontre  et  avec  grande 
iîaspatience.  J’espère  qu’alors  je  me  sentirai  mieux,  car  vrai¬ 
ment,  actuellement,  Je  ne  suis  pas  bien.  Imagine-toi. que 
Nieky  de  Grèce  est  jusqu’à  présent  à  Pavlovsk  et  il  a  les  neffs 
dans  un  état  épouvantable.  Je  ne  puis  comprendre  pourquoi 
on  ne  le  laisse  pas,  enfin,  s’en  aller  chez  lui. Ici  il  ne  peut  être 
d’aucune  uliliiië.  Maintenant  je  dois  terminer.  Je  te  béiîis  et. 
t’ëmbrasse  sans  fin.  Pour  toujours,  ta  ’ 

WiFY. 


■  >  I  I 

Tsarskoîe-Selo,  17  septembre  19ÎB! 


ÉOK  AMOUfl 


Imagine-toi  qu’il  n’y  a  qu’un  degré  au-dessus  de  zéro,  et; 
iiier  soir,  il  y  avait  â®  au-dessous  ;  et  pas  de  soleil.  Gi-joint  un 
billet  de  notre  Ami  pour  toi,  car  je  lui  ai  demandé  de  pensèr 
paiÜculièrement  à  toi  et  de  bénir  tes  nouveaux  pians.  Mort 
,  chéri,  Je  t’en  prie,  fais  envoyer  quelqu  ’un  inspecter  quatre 
batteries  lourdes  qui  depuis  un  certain  temps  déjà  sont  tout  a 
lait  prêtes  à  Tsarskoîe-Selo  (à  ce  qu’on  m’a  dit)  et  que  personne 
ne  pense  à  expédier.  Ges  canons  nous  sont  si  nécessaires  siit’" 

J  -  - 

le  front.  Mais  ne  dis  rien  à  Serge  ;  que  tout  soit  fait  à  l’iniÿ 
proviste,  et  alors  il  comprendra  qu’il  doit  avoir  l’œil  à  tout. 
Il  devrait  se  déplacer  davantage.  Et  pourquoi  André  (1)  restée 
t-il  ici  ?  N’y  a-t-il  point  de  place  pour  lui  quelque  part  sur  lé 
front,  dans  le  service  actif.  Oblige  ta  famille  à  se  remuée  ün 
peu.  Merci,  mon  adoré,  de  ta  chère  lettre  que  je  viens  dé 
recevoir.  Mon  chéri,  c’est  Grigorovitch ,  et  non  Cyrille,  qui 
m’a  parlé  de  Zeleny  et  de  N.  P.  Que  je  voudrais  qu’on  pût 


^  l'I  ^ 


{{)  X»©  grand-duc  André  Vladiniirovit-eb, 
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pendre  Rodzianko  !  C’est  un  affreux  personnage  et  un  inso¬ 
lent  !  Au  revoir,  mon  trésor  ;  que  Dieu  te  bénisse  1  Un  gros 
et  tendre  baiser  de  ta  vieille 

WîFY. 

As-tu  fait  savoir  a  Pétia  qu’il  est  libre  ?  Que  dit  Sandro  des 
intentions  d’Olga  ? 


Tsarskoîe*Selo,  18  eept-embre  1916. 


Mon  cher  trésor, 

Je  te  remercie  tendrement  de  la  douce  lettre. 

Je  place  toute  ma  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu,  Dis- 
moi  seulement  quand  commencera  l’offensive  pour  qu’il 
puisse  alors  prier  tout  particulièrement.  C’est  d’une  énorme 
importance  ;  et  II  comprend  tes  souffrances. 

Mon  chéri,  j’ai  entendu  dire  qu’on  a  privé  Pahlen  de  son 
litre  a  la  Cour,  parce  qu’on  a  lu  la  lettre  qu’il  écrivait  à  sa 
femme,  dans  laquelle  il  traitait  les  ambassadeurs  de  crapules  ; 
et  Je  comprends  qu’ü  se  soit  exprimé  ainsi.  Mais  c’est  cer¬ 
tainement  une  faute.  Au  fond,  on  lui  fait  cela  à  cause  de  son 
nom  allemand,  —  mais  vraiment  il  t’est  si  dévoué.  Il  eût 
été  plus  juste  d’enlever,  cet  hiver,  l’uniforme  à  Khvostov  qui 
a  agi  si  ignominieusement,  ce  que  tous  savent.  Seuls  Voiéi- 
kov  et  Andronnikov  (contre  lequel  j’ai  mis  en  garde  Sturmer) 
ont  intercédé  pour  Khvostov.  —  Maintenant  une  correspon¬ 
dance  s’est  établie  entre  Alexeiev  et  cet  ignoble  Coutchkov, 
qui  lui  raconte  toutes  sortes  de  vilenies.  Préviens-le.  Goutchkov 
est  une  canaille  intelligente  et  Alexeiev,  hélas  1  prêtera 
l’oreille  aux  infâmies  contre  notre  Ami,  et  cela  ne  lui  portera 
pas  bonheur.  Maintenant,  mon  soleil,  ma  joie,  au  revoir. 
Que  Dieu  te  garde  et  te  bénisse  l  Tendres  baisers  de  ta 
f^mme.  Je  dois  me  lever  plus  tôt  et  m’habiller  pour  déjeûner. 
Je  pense  à  toi  toujours  avec  un  tendre  amour  et  prie  cons¬ 
omment  pour  toi.  D’âme  et  de  cœur  je  suis  avec  toi,  mon 
petit  oiseau . 
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Tsarskoîé-Selo,  19  septembre  1916» 


Mon  adoré 


Matinée  froide  ;  il  y  a  de  la  neige  sur  quelques  brandies 
et  par  endroits  sur  Therbe.  Cette  année  la  neige  est  apparue 
très  tôt.  N.  P.  a  dîné  avec  nous  hier  ;  il  pari  aujourd’hui  ;  il 
a  un  gros  rhume  et  tousse.  Je  suis  heureuse  de  te  dire  qu’il 
est  allé  deux  fois  chez  notre  Ami.  Peut-être  pourras-tu  lui 
ti’ouYcr  un  poste  quelconque  près  de  toi  ?  Un  soldat  vient 
d’arriver  du  bataillon  ;  il  dit  qu’on  les  envoie  très  souvent  au 
feu.  Le  matin  on  les  met  au  repos,  et  le  soir,  de  nouveau,  on 
les  envoie.  Il  m’est  très  pénible  de  penser  qu’ils  vont  mainte¬ 
nant  prendre  part  a  de  grandes  batailles.  J’ai  aujourd’hui 
deux  rapports  :  Silaiev  et  Sturmer,  puisTrina  et  Iza  pour  dif¬ 
férentes  affaires.  Demain,  Raiev,  etc.  Il  y  a  maintenant  ici  un 

jeune  médecin  américain  très  intéressant.  Il  a  été  envoyé, 

' 

avec  trois  infirmières,  par  le  milliardaire  Gould.  Nous  vou¬ 
lons  profiter  d’eux  et  les  installer  au  Grand-Palais.  Il  fera 
là  des  opérations  et  aussi  dans  d’autres  hùpitaux. 

Demain  il  fera  une  opération  dans  notre  salie  des  sol¬ 
dats.  Il  scie  et  rajuste  les  os  avec  une  machine  électrique, 
comme  le  puzzle  le  plus  fin  ;  jamais  on  n’atteindrait  pareille 
précision  à  la  main.  J’ai  lu  cela  dans  un  livre  très  intéressant 
avec  dessins  et  explications.  Un  médecin  pourvu  d’un  tel 
appareil  s’est  rendu  en  Angleterre  et  deux  sont  en  France 
(l’inventeur  lui-même)  et  un  ici.  La  Croix-Rouge  n’a  pas  eu 
besoin  de  lui,  mais  nous  autres  nous  l’avons  accepté  avec 
enthousiasme.  C’est  toujours  utile  de  voir  et  d’étudier  de  nou¬ 
velles  méthodes.  J’ai  oublié  son  nom.  Il  a  travaillé  un  an  en 
Sei'bie  pendant  la  guerre,  de  sorte  qu’il  parle  un  peu  la  langue 
serbe.  La  princesse  Shakovskoï  sûrement  tombera  amou¬ 
reuse  de  lui.  Par  hasard  nous  avons  au  Grand  Palais,  comme 
malade,  un  médecin  français,  mais  comme  il  n’est  pas  très 
atteint  il  aide  aussi  Vladimir  Nicolaievitch. 

Je  te  remercie  tendrement,  mon  chéri,  pour  ta  très  douée 
lettre.  Oui,  ordonne  une  enquête,  je  t’en  prie  à  propos  de  ces 
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canons.  Maintenant,  au  revoir,  mon  unique,  mon  tout.  Je 
l’embrasse  tendrement,  ardemment  et  te  bénis  sans  fin. 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  20  septembre  1916. 


Mon  cheh  ance. 

Le  tem[»s  est  gris,  froid,  il  commence  h  neiger.  Hier,  de  5 
à  7,  j’ai  eu  des  rapports.  Sturmer  n’a  pas  encore  trouvé  un 
préfet  de  police  pour  la  ville  ;  ceux  qu’il  a  proposés  ne  vau¬ 
draient  rien,  cependant  je  lui  avais  dit  de  réfléchir  et  de  se 
hâter.  Goutchkov  essaye  encore  de  circonvenir  Alexeiev. 
C’est  Polivanov  qui  le  pousse.  Il  se  plaint  à  lui  de  tous  les 
ministres,  Sturmer,  Trépov,  Schakhovskoï,  ce  qui  explique 
pourquoi  Alexeiev  est  si  monté  contre  eux,  tandis  qu’en  réa¬ 
lité  ils  travaillent  mieux  et  sont  plus  unis  ;  du  reste  tout 
marche  mieux  et  nous  sentons  qu’il  n’y  aura  pas  de  vraie 
crise,  s’ils  continuent  ainsi.  Je  t’en  prie,  mon  chéri,  ne  laisse 
pas  le  bon  Alexeiev  faire  le  jeu  de  Goutchkov,  comme  cela  se 
passait  dans  l’ancien  Quartier  Général.  Eiodzianko  et  Gout- 
chkov,  maintenant  ne  font  qu’un  et  tâchent  de  circonvenir 
Alexeiev  en  lui  faisant  croire  qu’eux  seuls  peuvent  travailler. 
Il  doit  s’occuper  exclusivement  de  la  guerre  ;  les  autres  sont 
responsables  de  ce  qui  se  passe  â  l’arrière.  Protopopov  vien¬ 
dra  chez  moi  demain  ;  j’ai  une  foule  de  questions  pour  lui,  et 
je  veux  lui  soumettre  quelques  idées  qui  ont  germé  dans  ma 
vieille  tête,  au  sujet  de  la  propagande  ii  opposer  à  celle  de 
i’Liiion  des  Villes  sur  le  front,  et  pour  qu’on  les  surveille  et 
qu’on  chasse  immédiatement  ^nx  qui  seront  pris.  Le  Mi¬ 
nistre  de  l’Intérieur  doit  trouver  do  braves  gens,  honnêtes  qui 
seront  là-bas  ses  «  yeux  »  et  qui,  avec  l’aide  des  militaires, 
verront  ce  qu’on  peut  faire. 

Nous  n’avons  pas  le  droit  de  leur  permettre  de  continuer  à 
remplir  les  oreilles  des  soldats  de  leurs  propos  subversifs. 
Leurs  médecins  (juifs)  et  leurs  infirmières  sont  horribles. 
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peut  se  renseigner  sur  leur  compte.  J’ai  -idît  à 
Sturmer  de  parler  de  tout  cela  à  Protopopov.  Il  y  réfléèlîira 
jusqu’à  demain  et  verra  si  l’on  peut  faire  quelque  cEdse  de 
pratique.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  méchants  peuvent  tou¬ 
jours  lutter  pour  leur  cause,  alors  que  les  bons  ne  font  que  se' 
plaindre  et  restent  assis  tranquillement  les  bras  croisés  atten¬ 
dant  les  événements.  Tu  n’es  pas  opposé  à  cela,  dis,  ïnon 
chéri,  que  j’intervienne  et  que  je  fasse  part  de  mes  idées? 
Mais  je  t’assure  que,  quoique  malade  et  avec  mon  cœüi  en 
mauvais  état,  j’ai  plus  d’énergie  qu’eux  tous  réunis  et  je  ne 
puis  rester  tranquille  à  regarder  ce  qui  se  passe.  Bobrinski  a 
été  heureux  de  me  voir.  Il  dit  qu’on  me  hait,  parce>^’ils 
sentent  (la  clique  de  gauche)  que  je  travaille  pour  ton  œuvre, 
pour  Baby  et  pour  la  Russie.  Oui,  je  suis  plus  Rüssa  que 
beaucoup  d’autres  et  ne  resterai  pas  tranquille.  Je  rai  :prié 
d’ordonner  (comme  l’a  demandé  Grigori)  que  chez  les  jmar- 
chands  de  farine,  de  beurre,  de  pain,  de  sucre,  tout  soit  pesé 
et  préparé  d’avance,  et  ainsi  chaque  acheteur  recevra  :soii 
paquet  beaucoup  plus  vite  et  il  n’y  aura  plus  ces  queues  inter¬ 
minables.  Tout  le  monde  dit  que  c’est  une  idée  excellente  ;àiors 
pourquoi  n’y  a-t-on  pas  pensé  plus  tôt?  Schakhovskoï  viendra, 
car  je  désire  être  renseignée  et  je  l’interrogerai  au  sujet  des 
communications  fluviales.  Je  pensé  qu’il  est  tout  à  fait^tran- 
quille  pour  le  bois  :  il  y  en  aura  assez,  mais  je  veux  lui 
demander  si  l’on  ne  pourrait  pas,  avant  que  les  rivièrcB  ne 
gèlent,  amener  par  eau  d’autres  marchandises,  qui  ne  sont  pas 
de  son  ressort.  Ils  doivent  s’aider  entre  eux,  —  et  lui  t’adore. 
Hier,  il  était  chez  Ania.  Ensuite  je  recevrai  l’évèque  Antoine 
Gourisky,  du  Caucase,  Tu  vois,  chaque  jour  j’ai  du  monde, 
mais  au  moins  le  matin  j’ai  le  temps  d’écrire  au  lit.  Mais  j’ai 
hâte  de  retourner  à  l’hôpital  ;  j’aime  tant  y  travailler.  A  ^ins¬ 
tant  on  m’a  apporté  ta  chère  lettre,  je  t’en  remercie  tendre¬ 
ment.  Je  suis  contente  que  tu  aies  eu  l’occasion  de  parler  de 
l’artillerie  qui  est  ici  toute  prêle.  Je  t’écrirai  demain  au  sujet 
de  Goutchkov  et  d’AIexeiev.  Sturmer  m’a  parlé  des  lettres 
dont  Schakhovskoï  lui-même  a  vu  les  copies.  Demain  je  le 
raconterai  cela  après  en  avoir  parlé  personnellement  à  Séta- 
khovskoï.  Geriainement,  si  l’on  surveille  les  lettres  privées  èhtre 
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mari  et  femme,  ii  y  a  bien  plus  de  raisons  encore  de  surveiller 
les  autres.  Excase-moi,  mais  Fredericks  a  très  mal  agi.  On  ne 
peut  pas  juger  si  sévèrement  un  homme  pour  ses  lettres  pri¬ 
vées  (ouvertes)  à  sa  femme.  Selon  moi  c'est  une  lâcheté.  Moi 
j*aurais  fait  comprendre  h.  Fredericks  qu’il  a  agi  d'une  façon 
tout  à  fait  irrégulière.  Khvostov  aurait  dû  être  prive  de  i’unt- 
forme  immédiatement  ;  on  avait  suffisamment  de  preuves, 
et  c’est  une  affaire  scandaleuse  et  saie.  Il  s'agit  là  d'une  affaire 
privée.  J’aurais  tant  voulu  qu’on  pût  réparer  cela  h  l'occa¬ 
sion  de  la  fête  de  Baby.  La  manie  d'espionner  va  parfois  trop 
loin,  et  je  suis  absolument  convaincue  qu’il  y  a  une  fouie 
4e  gens  qui  écrivent  et  parlent  ainsi  ouvertement.  Pour 
Kokovtzev,  Krivochéïne  et  plusieurs  autres,  il  n'y  a  eu 
aucune  sanction.  Ils  ont  agi  ouvertement  contre  leur  empe¬ 
reur  et  leur  pays,  tandis  que  pour  les  Fabien,  c'est  une  affaire 
tout  à  fait  privée.  C'est  une  terrible  gaffe  de  la  part  de  Fre- 
derieks,  —  et  tout  cela  sûrement  parce  qu'il  porte  un  nom  alle¬ 
mand.  Tu  ne  peux  t’occuper  de  choses  de  ce  genre,  tu  as 
trop  â  faire,  et  les  autres- sont  responsables,  iis  te  trompent 
et  cela  me  facile,  car  ainsi  ils  t'obligent  à.  être  injuste. 

Gomme  j’am'ais  voulu  que  nous  pussions  partir  ensemble 
pour  quelques  Jours  à  Sébastopol  en  octobre  ;  c'eut  été  si 
charmant  !  C’est  terrible  de  rester  au  Grand  Quartier,  en 
ville,  tant  de  mois,  et  maintenant  le  long  hiver  approche. 

Maintenant  mon  soleil,  vie  de  ma  vie,  le  plus  cher  des 
aimés,  au  revoir,  que  Dieu  te  bénisse  1  Je  te  serre  fortement 
dans  mes  bras  et  te  couvre  de  baisers  brûlants.  Pour  toujours 
ta  vieille 

SüNKY. 


Tssrskoîe-Selo,  21  septembre, 


Mon  chéri 


Bonjour  mon  trésor  !  Enfin,  de  nouveau  le  soleil,  quelle 

*  *  I 

jOie  ! 

Hier,  de  nouveau,  j'ai  reçu  pendant  deux  heures,  et,  avant 
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la  réception  Apraxine  et  l’oncle  Mekk  sont  venus  chez  moi 
et  sont  restés  trois  quarts  d’heure.  Nous  avons  parlé  du  Cau¬ 
case.  J’ai  eu  une  bonne  conversation- avec  Raiev  et  une  longue 
conversation  avec  Schakhovskoï.  Il  paraît  que  PoUvanov  et 
Goutchkov  travaillent  de  nouveau  ensemble.  J’ai  lu  la  copie 
des  deux  lettres  de  Goutchkov  à  Alexeiev  (1)  elj’ai  prié  qu’on 
me  recopie  l’une  d’elles  pour  le  l’envoyer  ;  tu  verras  quelle 
brute  il  est.  Maintenant,  je  comprends  pourquoi  Alexeiev  est 
si  monté  contre  tous  les  Ministres  après  chaque  lettre  (on 
voit  qu’il  y  en  a  eu  beaucoup).  Il  trouble  le  pauvre  Alexeiev, 
et  les  faits]  qu’il  cite  sont  très  souvent  déformés  exprès  pour 
Alexeiev,  Tous  les  Ministres  sentent  son  opposition  au  Grand 
Quartier  et  maintenant  ils  comprennent  d’où  cela  vient.  Quand 
je  t’aurai  envoyé  la  lettre,  il  faudra  que  lu  aies  une  conversa¬ 
tion  sérieuse  avec  Alexeiev,  puisque  celte  canaille  compromet 
tout  le  gouvernement  à  ses  yeux.  C’est  vraiment  une  lâcheté, 
des  millions  de  fois  plus  grave  que  tout  ce  qu’a  pu  écrire 
Fabien  à  sa  femme.  Il  faut  arracher  Alexeiev  à  la  mauvaise 

J- 

influence  de  Goutchkov.  Ensuite  j’ai  eu  l’évêque  Antoine  Gou- 
risky.  Impression  charmante.  Dans  sa  voix  on  retrouve 
les  agréables  intonations  géorgiennes.  Il  connaît  notre  Ami 
depuis  plus  longtemps  que  nous.  Il  a  été  jadis  recteur  à 
Eazan.  Il  a  enseveli  Bagration.  Je  lui  ai  demandé  de  me  venir 
en  aide  pour  recueillir  du  linge,  des  vêtements,  etc.,  au  Cau¬ 
case,  et  d’aider  Apraxine  quand  je  l’enverrai  là-bas,  lé  mois 
prochain.  Dans  une  conversation  avec  Ania  il  a  attaqué 
très  violemment  Nicolacha  et  tout  sou  entourage.  N.  est 
trop  sévère  et  grossier  envers  les  Géorgiens.  Imaginê-toi 
que  le  Synode  veut  me  remettre  nue  adresse  et  une  icône 
(à  cause  de  mon  travail  pour  les  blessés,  je  suppose).  Vois- 
tu  ta  pauvre  femme  les  recevant  tous  ?  Depuis  iCalheriiie 
aucune  impératrice  ne  les  a  reçus  personnellement  et 
seule.  Grigori  est  enchanté.  (Moi  moins).  Mais  c’est  bi¬ 
zarre,  ne  suis-je  pas  la  seule  dont  ils  ont  toujours  peui*  et 


(1)  Reproduites  dans  le  volume  intitulé  Raspoutine,  paru  chez  Albin 
Michel.  Dans  ces  lettres,  dont  les  copies  furent  répandues  en  Russie  et 
eurent  un  grand  retentissement,  Goutchkov  dénonçait  rincurie  elles  abus 
du  Ministère  de  la.  Guerre. 
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qui’ils  n’approuvent  jamais?  Mais  ne  parions  plus  des  affaires^ 

Notre  Ami  désire  me  voir  ce  soir  dans  la  petite  maison  (sa 
femme  y  viendra  aussi).  II  dit  que  cela  ne  me  nuira  pas.  Il  dit 
qu’il  ne  faut  pas  avoir  trop  d’inquiétude,  que  Dieu  nous  aidera 
dans  la  guerre.  Aujourd’hui  je  reçois  Protopopov  et  Iline.. 
Chaque  jour  cjuelqu’iin,  et  ma  tète  doit  tant  travailler;  il  me 
faut  tant  interroger  et  expliquer  pour  toi.  Moi  aussi  Je  re¬ 
grette  qu’OIga  veuille  se  marier  maintenant  ;  qu’adviendra-t- 
il  alors  de  son  liopital  et,  en  général,  je  ne  puis  m’empêcher 
de  regretter  profondément  ce  mariage,  malgré  tout  mon  désir 
qu’elle  soit  enfin  heureuse. 

Madeleine  vient  de  m’apjiorter  ta  chère  lettre.  Je  t’en 
remercie  tendrement,  mon  trésor.  Je  comprends  que  tu  sois* 
soucieux.  Aujourd’hui  je  parlerai  à  Protopopov  et  a  notre 
Ami.  Schaldiovskoï  m'a  dit  qu’on  a  amené,  par  eau,  suffisam¬ 
ment  <le  combustible,  bois  et  charbon,  pour  tout  l’hiver  ; 
mais  hélas,  les  prLx  seront  très  élevés.  Il  a  déjà  reçu  d’avance 
beaucoup  d’argent  pour  préparer  les  stocks  de  combustible 
pour  l’hiver  1917-1918.  Je  me  suis  renseignée  au  sujet  du. 
blé.  Il  dit  que  les  paysans,  en  temps  de  paix,  vendaient  très 
vite  leur  blé,  craignant  la  baisse,  tandis  que  maintenant  ils  ne 
se  hâtent  pas,  attendant  la  hausse  des  prix  ;  d’autant  plus 
qu’ils  ont  assez  d’argent.  Je  lui  ai  dit  qu’à  mon  avis  il  aurait 
fallu  envover  des  fonctionnaires  des  différents  Ministères 
intéressés,  dans  les  centres  les  plus  importants,  pour  s’assurer 
de  la  farine  et  du  blé,  parler  aux  paysans  et  leur  e.xpliquec 
tout  clairement.  Quand  les  méchants  veulent  réussir,  ils 
parlent  toujours  et  on  les  écoule,  et  si  de  braves  gens  se 
donnent  la  même  peine,  certainement  les  paysans  les  écoute¬ 
ront.  Les  gouverneurs,  les  vice-gouverneurs  et  tous  les  fonc¬ 
tionnaires  doivent  s’en  mêler.  Je  parlerai  à  Protopopov  et 
verrai  ce  qu’il  me  dira.  Tu  sais  pourquoi  nous  manquons  de 
sucre.  Maintenant  on  envoie  aux  armées  une  quantité  si. 
énorme  de  beurre  (on  a  besoin  de  plus  de  corps  gras  parce 
qu’on  a  moins  de  viande)  qu’ici  il  n’y  en  a  plus  assez.  Mais  ni 
le  poisson  ni  la  viande  ne  manquent.  Gela  m’intéresse  de 
parler  à  un  homme  nouveau  ;  nous  verrons  quelles  idées  ii 
a.  Oh  !  ce  Krivochéïne,  il  a  tout  cela  sur  son  ignoble  cons-_ 
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cience  1  Mais  rien  n’est  désespéré,  nous  devons  trouver  et  trou¬ 
verons  une  issue  ;  et  ces  brutes  de  Rodzianko,  Goutchkov, 
Polivanov  et  intrigTient  bien  plus  qu’on  le  Voit  (je  le  sens) 
pour  arracher  différents  services  des  mains  des  Ministres, 
Mais  bientôt  tu  verras  tout  et  parleras  de  tout,  et  je  demande¬ 
rai  conseil  à  notre  Ami.  ïl  a  souvent  de  si  bonnes  idées  aux¬ 
quelles  les  autres  ne  pensent  pas.  G'est  0ieu  qui  l’inspiré, 
et  demain  je  t’écrirai  ce  qu’il  m’aura  dit.  Je  suis  plus  tran¬ 
quille  quand  il  est  ici.  ÏI  dit  que  tout  ira  mieux.  On  l’attaque 
moins.  Aussitôt  que  les  attaques  contre  lui  redoublent,  tout 
empire.  ^ 

J’espère  que  cette  lettre  sans  fin  ne  te  rendra  pas  foù. 
Soleil  de  mon  cœur  !  Gomme  je  voudrais  être  avec  toi.foüt 
le  temps  et  t’aider  ii  supporter  tout  !  J’ai  parlé  toute  ûne 
une  heure  à  Protopopov.  Vraiment  l’impression  est  très 
bonne.  Je  lui  ai  demandé  de  te  transmettre  le  télégramme 
que  lui  et  Bobriuski  ont  envo)^  à  tous  les  gouverneurs,  Je 
dois  terminer.  Mille  baisers  et  tendres  bénédictions  de  ta 
vieille 

WlFY. 


En  vérité,  je  pense  que  Dieu  t’a  envoyé  en  Protopopov 
l’homme  qu’il  fallait  ;  je  crois  qu’il  travaillera  ;  il  a  déjà  com¬ 
mencé.  Il  me  semble  que  maintenant  on  peut  laisser  le  ravi¬ 
taillement  entré  les  mains  des  gouverneurs  ;  on  iVa  pas 
besoin  de  militaires. 


Tsarskoîe-Selo,  Î2  septembre  1916. 


Mon  cher  bien-àuîé, 


J’ai  à  te  parler  de  beaucoup  de  choses  ;  mais  comme  je 
n’ai  presque  pas  dormi  de  la  nuit,  je  ne  sais  si  je  trouverai 
bien  mes  mots.  Ce  n’est  pas  facile  de  rendre  compte  d’une 
conversation.  On  a  toujours  peur  de  ne  pas  employer  les 


termes  exacts  et  de  changer  le  sens.  Pour  commenéér  je 
l’envoie  la  copie  d'une  lettre  de  (ioutchkov  à  Alexeiev.  Lisda, 
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je  t’en  prie  et  tu  comprendras  pourquoi  te  pauvre  général  est 
hors  de  lui.  Et  on  ne  peut  ajouter  foi  aux  dires  de  Goutchkov 
poussé  par  Polivanov,  dont  il  est  inséparable.  Mets  sérieuse¬ 
ment  le  vieux  en  garde  contre  cette  correspondance,  dont 
le  but  est  de  l’énerver,  et  tout  cela  ne  le  regarde  pas 
puisque  on  fera  tout  pour  l’armée  et  que  rien  ne  lui  man¬ 
quera.  Notre  Ami  te  prie  de  ne  pas  trop  l’inquiéter  du  ravi¬ 
taillement  ;  c’est  pourquoi  hier  soir  j’ai  de  nouveau  télégra¬ 
phié.  Il  dit  que  tout  s’arrangera  et  que  le  nouveau  ministre 
s’est  déjà  mis  au  travail.  Bobrinski  t’a  sûrement  parlé  de  leur 
circulaire  en  commun  aux  gouverneurs,  qui  a  été  quelque 
chose  de  très  adroit.  H  faut  qu’ils  prennent  conscience  de 
leur  autorité  et  en  fassent  le  plus  grand  emploi.  J’ai  dit  à 
Protopopov  de  t’écrire  cela.  Il  m’a  répondu  que  ce  serait 
contraire  à  l’étiquette,  puisqu’il  ne  s’est  pas  encore  présenté 
et  ne  veut  pas  t’importuner.  J’ai  dit  que  cela  ne  faisait  rien, 
que  toi  et  moi  tenons  à  l’étiquette  dans  les  circonstances  offi¬ 
cielles,  mais  qu’en  dehors  de  cela  nous  préférons  tout  savoir. 
Une  autre  erreur,  dont  a  parlé  Protopopov,  et  je  suis  sur  ce 
point  complètement  d’accord  avec  lui,  c’est  qu’on  ne  permet 
pas  d’exporter  les  produits  d’une  province  à  l’autre,  c’est 
absurde.  L’une  n’a  presque  pas  de  bétail,  l’autre  en  a  plus 
qu’il  ne  lui  en  faut,  il  est  clair  qu’il  faudrait  leur  donner 
la  possibilité  de  faire  des  échanges,  etc.,  etc.  On  veut  con¬ 
fisquer  toutes  les  forêts  privées  ;  c’est  injuste,  car  certains 
propriétaires  n’ont  d’autres  ressources  que  leurs  forêts  ; 
et  pour  eux  la  vie  est  devenue  très  difficile.  Il  est  donc 
nécessaire  d’agir  intelligemment,  de  peu  confisquer  cher, 
certains  propriétaires  et  plus  chez  ceux  qui  ont  d’autres 
ressources  dans  leurs  domaines  que  le  commerce  du  bois.  Il 
a  dit  cela  à  Schakhovskoï.  Nous  avons  causé  pendant  une 
heure  et  demie.  Je  ne  lui  avais  jamais  parlé  auparavant  ;  je 
»  ne  me  rappelais  même  pas  son  visage.  Il  a  la  figure  misée  de 
Broussiiov  quand  il  cligne  un  œil.  Il  est  très  intelligent,  insi¬ 
nuant  ;  il  a  d’excellentes  manières  et  parle  très  bien  le  fran¬ 
çais  et  l’anglais.  On  voit  qu’il  a  l’habitude  de  la  parole.  Il  ne 
s’endormira  pas,  il  me  l’a  promis  (mais  d’après  ce  que  dit 
notre  Ami,  il  est  nécessaire  de  le  tenir  en  main  pour  qu’il  m 
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s^enopgueiiiisse  pas,  ce  qui  gâterait  tout).  Je  lui  ai  dit  très 
franchement  que  tes  ordres  ne  sont  jamais  exécutés^  sans 
compter  à  quel  point  ü  est  difficile  d’ajouter  foi  â  ce  qu’on 
vous  dit  et  que  des  gens  promettent  et  ne  tiennent  pas  leurs 
promesses.  Je  ne  suis  plus  le  moins  du  monde  gênëe  ou 
effrayée  en  présence  des  Ministres,  et  je  parle  russe  comcde- 
une  cascade  ;  du  reste,  par  amabilité,  on  ne  se  moque  pas 
des  fautes  que  je  fais.  Ils  voient  que  je  suis  énergique  et  que 
je  te  rapporte  tout  ce  que  j’entends  et  vois,  que  je  suis  pour 
toi,  à  l’arrière,  une  vraie  muraille  et  une  muraille  soîîdeviEt 
j’espère  qu’avec  l’aide  de  Dieu  je  te  serai  un  peu  utile.  Scha- 
khovskoï  a  demandé  l’autorisation  de  venir  me  voir  quand  ii 
aura  des  questions  graves  à  résoudre,  Bobrinski  aussi,  Pro- 
lopopov  aussi,  et  Sturmer  vient  chaque  semaine,  de  soirte 
que  j’arriverai  peut-être  à  les  faire  travailller  à  l’unissoii.  Je 
suis  obstinée  et  répète  toujours  la  même  chose,  et  notre 
m’aide  de  ses  conseils,  (Que  seulement  iis  continuent  â 
L’écouter)  Les  affaires  doivent  marcher  et  marcheront,  mon 
chéri. 

Protopopov  cherche  un  successeur  à  Oboiensky.  C’est 
plus  que  nécessaire.  îi  avait  pensé  a  Spiridovitch,  mais  j’ai 
dit  non,  que  nous  avons  déjà  parié  de  lui  et  estimons  qu’il 
sera  mieux  pour  Yalta  que  pour  la  capitale.  Il  a  dit  à  0bo- 
lensky  de  venir  chez  lui  chaque  matin  :  il  lui  a  donne  l’ordre, 
à  cause  des  queues  en  ville,  d’exiger  que  les  produits  soient 
pesés  d^avance  et  d’organiser  des  abris  dans  les  cours  pour 
que  les  gens  ne  soient  pas  obligés  d’attendre  dehors,  dans  les 
mes  ;  mais  jusqu’à  présent  il  n’en  a  rien  fait.  Il  ne  vaut  rien 
pour  ce  poste  et  il  a  trop  haute  opinion  de  lui  pour  accepter 
une  charge  de  gouverneur. 

Eh  bien,  je  ne  veux  plus  le  le  répéter,  je  t’importune,  mais 
Protopopov  est  un  homme  qui  travaillera  ;  il  a  promis  d’êlre 
Juste  ;  qu’il  îe  prouve.  (Je  me  suis  sali  les  doigts  avec  ma  " 
plume).  Mais  ne  remets  pas  le  ravitaillement  entre  les  inains 
des  militaires  ;  je  suis  convaincue  que  Protopopov  s’en  tirera 
très  bien  et  qu’il  fera  tout  ce  qui  est  en  sou  pouvoir  pour  te  ' 
servir.  Bobrinski  est  très  dévoué,  mais  trop  âgé,  ensemble 
ils  en  viendront  à  bout.  Schakhovskoï  (i’imbéciie,  peàs®^t 
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devenir  Ministre  de  Flntérieur  ;  notre  Ami  me  l’a  dit  ;  c’est 
pourquoi  il  est  uii  peu  contre  Protopopov,  bien  qu’ils  soient 
de  vieux  amis)  je  le  forcerai  à  travailler  avec  les  autres  ;  notre 
Ami  m’en  a  priée  (Je  l’ai  déjà  fait  mardi).  Mon  amour,  je  ferai 
tout  ce  qui  est  mon  pouvoir -pour  t’aider.  Parfois  une  femme 
peut  être  utile,  si  les  hommes  l’écoutent  un  peu.  Ceux-ci 
savent  qu’il  leur  faut  compter  avec  moi  comme  avec  ta  garde  ; 
que  je  suis  tes  yeux  et  tes  oreilles  à  l’arrière.  11  vaut  mieux 
que  le  ravitaillement  reste  entre  les  mains  des  autorités  civiles 
et  que  les  autorités  militaires  se  consacrent  uniquement  à 
l’armée.  Tout  est  enlevé  maintenant  des  mains  du  Ministre 
de  Tïntérieur  et  transmis  à  Bobrinski.  Ils  travailleront  donc 
ensemble  à  commencer  par  ce  télégramme.  Leurs  adjoints 
étaient  très  mécontents,  mais  Tordre  d’expédier  le  télégramme 
a  été  donné.  Il  faut  éviter  toute  provocation  et  les  mesures 
militaires  pourraient  être  involontairement  trop  sévères  en 
certains  cas.  Il  ne  faut  pas  que  les  militaires  donnent  des 
ordres  aux  gouverneurs,  vice-gouverneurs,  etc.  Je  pense  que 
maintenant,  de  ce  côté,  tu  peux  être  tout  a  fait  tranquille, 
et  notre  cher  Ami  dit  la  même  chose. 

Hier  j’ai  passé  une  soirée  exquise  et  nous  étions  très,  très 
attristés,  que  tu  ne  sois  pas  avec  nous  ;  tu  te  serais  reposé  et 
cela  fait  tant  de  bien  1  En  dehoi’s  de  nous,  il  y  avait  là  un 
évêque,  un  homme  âgé  et  son  ami,  très  haut  placé.  Il  a  été 
persécuté  à  Viatka  et  accusé  d’avoir  embrassé  des  femmes, 
alors  que,  comme  notre  Ami,  et  comme  tous  le  faisaient  autre¬ 
fois,  il  embrasse  également  tout  le  monde.  Lis  les  Apôtres 
tous  s’embrassent  en  manière  de  salut.  Maintenant,  Pitirim 
Ta  envoyé  chercher  et  Ta  lavé  complètement  de  toutes  ces 
accusations.  Il  est  beaucoup  plus  haut  placé  que  le  Métropo¬ 
lite  ;  quand  U  cause  avec  Grigori,  Tun  poursuit  ce  que  l’autre 
a  commencé  et  cependant  Tévêque  regarde  Grigori  de  bas  en 
haut.  L’atmosphère  était  si  douce,  si  paisible  ;  j’aurais  tant 
voulu  que  tu  fusses  là.  Ce  serait  un  tel  repos  après  tout  ton 
travail  et  tes  soucis  sans  fin,  ces  conversations  sublimes.  Ils 
ont  parlé  de  la  Sainte  Vierge,  de  ce  qu’elle  n’a  jamais  rien 
.  écrit  bien  qu’elle  soit  si  intelligente,  son  existence  et  son  être 
étaient  en  eux-mêmes  un  miracle  suffisant  ;  elle  n’avait  pas 
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besoin  d’autre  chose,  elle  n’a  jamais  voulu  qu’on  parlât  d’elle 
(et  sa  me  est  connue  de  notre  esprit). 

Je  viens  de  recevoir  ta  chère  lettre.  Ah  î  que  je  suis  hëu- 
reuse  que  tu  te  sentes  moins  triste.  Je  déteste  être  séparée  de 
toi.  Xu  es  toujours  seul  pour  porter  tout  ;  il  n’y  a  pas  une 
âme  pour  partager  tes  soucis.  Parle  à  N.  P.,  qu’il  te  soit  utile. 
Il  connaît  notre  Ami  et  cela  lui  donne  la  possibilité  de  com¬ 
prendre  tout  facilement  et  il  s’est  beaucoup  développé  ces 
derniers  mois,  avec  cette  lourde  responsabilité  sur  les  épaules. 
Eh  bien,  je  vois  que  tu  as  raison  d’arrêter  l’offensive  et  dé 
reprendre  le  travail  dans  le  sud.  Nous  devons  avancer  a  tra¬ 
vers  les  Garpathes  avant  l’hiver.  Maintenant,  là-bas,  il.  fait 
déjà  très  froid. 

Nous  avons  causé  avec  Protopopov  de  l’appel  des  Métho¬ 
distes  ;  ils  sont  en  tout,  je  crois,  10.000.  Nous  avons  trouvé, 
tous  les  deux,  que  ce  ne  serait  pas  sage  de  les  appeler,  puisque 
c’est  contraire  à  leurs  convictions  religieuses  (et  leur  nombre 
n’est  pas  grand).  Alors  je  lui  ai  proposé  de  demander  aii 
Ministre  de  la  Guerre  de  les  prendre  comme  infirmiers  et 
d’envoyer  au  front  les  infirmiers  actuels*  Ce  serait  bien  et  ils 

pourraient  servir.  Ou  encore,  comme  dit  notre  Ami,  on  pour- 

* 

rait  employer  les  Méthodistes  à  creuser  les  tranchées  et  à 
ramasser  les  blessés  et  les  tués,  comme  le  font  les  ambulan¬ 
ciers  sur  le  front.  Notre  Ami  trouve  que  tu  devrais  maintè- 
nant  appeler  les  Tatars  ;  ils  sont  en  si  grand  nombre  partout 
en  Sibérie.  Mais  il  faut  leur  bien  expliquer  les  choses  et  que 
la  faute  commise  en  Turkestan  ne  se  renouvelle  pas.  Notre 
Ami  dit  encore  qu'il  faut  libérer  le  général  Soukhomlinov, 
afin  qu'il  ne  meure  pas  en  prison ^  sinon  les  choses  iront  mal. 
Il  ne  faut  jamais  a'üoir  peur  de  libérer  un  prisonnier^  de  re¬ 
mettre  un  pécheur  dans  la  bonne  •ooie.  Par  leurs  souffrances 
les  prisonniers  détiennent  supérieurs  à  nous  devant  Dieu,  Ge 
sont  à  peu  près  Ses  paroles.  Chacun,  même  le  plus  grand 
pécheur,  connaît  des  moments  où  son  âme  s’élève  et  se 
purifie  par  de  terribles  souffrances.  Alors  il  faut  leur  tendre 
la  main  et  les  sauver  avant  que,  de  nouveau,  ils  ne  périssent 
de  douleur  et  de  désespoir.  J’ai  une  requête  de  Souklioin^ 
linov  qui  t'est  destinée,  veux-tu  que  je  te  l’envoie?  Il  est  , 6% 
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prison  depuis  six  mois  déjà,  et,  puisqu’il  n’est  pas  un  ti*aître, 
c’est  une  punition  suffisante  pour  tout  le  mal  qu’il  a  fait.  Il 
est  âgé,  brisé  et  ne  vivra  pas  longtemps  ;  ce  serait  terrible,  s’il 
venait  à  mourir  en  prison.  Donne  l’ordre  qu’on  l’élargisse 
sans  bruit,  et  qu’on  le  garde  dans  sa  maison  où  il  sera  soigné  ; 
je  t’en  prie,  mon  amour  (1).  Un  jour  est  maintenant  un  siècle; 
on  a  besoin  de  sages  administrateurs;  il  faut  rénoguer  au 
plus  tôt  le  Préfet  de  Police,  car  il  fait  beaucoup  de  maL  On 
lui  cherche  un  successeur.  Ils  ont  parlé  de  Dieu  d’une  façon 
admirable,  ça  me  rappelait  un  livre  persan  que  j’aime,  Bo- 
goutshita.  Il  faut  voir  Dieu  partout,  en  toutes  choses,  en  tout 
ce  qui  nous  entoure,  alors  nous  serons  sauvés.  Soyez  saint 
comme  moi-même.  Soyez  vertueux  comme  Dieu.  Il  est  diffi¬ 
cile  de  répéter  tout  ce  qu’il  a  dit  ;  les  paroles  sont  impuis¬ 
santes  ;  il  faut  l’état  d’âme  qui  les  accompagne  pour  les 
éclairer. 

Que  Dieu  te  protège  maintenant  et  toujours  !  Pour  tou¬ 
jours,  mon  Nieky,  ta  vieille  et  affectionnée 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  23  septembre  1916. 


Mon  ange  aimé, 


Une  superbe  matinée  ensoleillée.  Je  resterai  couchée  un 
peu  au  soleil.  Hier,  pendant  une  demi-heure  je  suis  restée 
assise  a  l’air,  car  j’étouffais  malgré  le  ventilateur  ouvert.  A 
propos  des  nouveaux  ordres  que  tu  as  donnés  à  Broussi- 
lov,  etc.,  notre  Ami  a  dit:  de  suis  très  content  des  ordres  de 
Père;  tout  ira  bien.  Il  n’en  parlera  k  personne,  mais  je  lui  ai 
demandé  Sa  bénédiction  pour  ta  décision.  Mes  tendres  re¬ 
merciements  pour  ta  bonne  lettre  que  je  viens  de  recevoir  ; 
j’espère  qu’on  peut  faire  confiance  à  Broussilov,  qu’il  ne 
commettra  pas  de  sottises  ^et  ne  sacrifiera  pas  de  nouveau 
la  garde  pour  s’emparer  de  positions  inexpugnables.  Je 


(1)  Ce  désir  de  l’Impératrice  fut  exaucé* 
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suis  heureuse  qu’il  t’ait  été  agréable  de  parler  à  BobriuskL 
Baby  m’a  écrit  une  si  gentille  leilro,  le  cher  enfant.  Excuse 
cette  lettre  courte.  Je  te  remercie  tendrement  et  t’embrasse. 
Pour  toujours  ta  vieille 

WiFt. 


Tsarskoîe-Selo.  '24  septembre  1916. 


Mon  doux  aimé. 


Matinée  grise,  brouillard  et  pluie.  Mon  chéri,  noire  Ami  est 
très  mécontent  que  Broussilov  n’ait  pas  obéi  à  ton  ordre  d’àr^ 
rêter  roffensive.  Il  dit  que  tu  étais  inspiré  d’En  Haut  pour 
cet  ordre  ainsi  que  celui  concernant  la  traversée  des  Garpathes 
avant  l’hiver  et  que  Dieu  bénirait  cette  entreprise.  Il  dit  que, 
maintenant,  il  y  aura  de  nouveau  des  pertes  mutiles.  Il  espère 
que  tu  insisteras  encore,  car  maintenant  rien  ne  réussira.  Un 
de  nos  blessés  m’écrit  —  de  façon  que  moi  seule  puisse  com¬ 
prendre  —  que  maintenant  tout  est  inutile  ;  les  chefs  eux- 
mêmes  ne  sont  pas  très  sûrs,  et  les  pertes  ne  serviront  a  rien. 
Ainsi,  lu ,  vois  qu’il  y  a  quelque  chose  qui  ne  se  fait  pas 
comme  il  faut.  Bien  des  gens  disent  la  meme  chose.  Gela 
coïncide  avec  ce  que  Paul  disait  de  Kalédine,  qu’il  n’a  pas  du 
tout  foi  dans  le  succès.  Alors  pourquoi,  obstinément,  aller 
contre  un  mur  ;  on  ne  fera  que  se  casser  la  tête  pour  rien  et 
sacriQcr  des  hommes  comme  des  mouches.  Voilà  ta  lettre  I 
Gomme  c’est  bien  si  tôt,  il  n’est  que  dix  heures  et  demie. 
Je  te  remercie  mille  et  mille  fois,  mon  petit  oiseau.  Je  suis 
si  touchée  de  ce  que  lu  écris  et  cela  me  permettra  d’ètre 
une  aide  pour  toi.  J’avais  essayé  auparavant,  mais  je  sen¬ 
tais  que  les  Ministres  ne  m’aimaient  pas. 

J’ai  vu  hier  Nicky  de  Grèce.  Il  part  demain  ;  il  espère  que 
tu  as  reçu  sa  dernière  lettre  ;  tu  n’as  pas  télégraphié  ;  il  écrira 
de  noùveau  aujourd’hui.  Je  dois  dire  que  nos  dipiomàtés 
agissent  d’une  manière  honteuse,  et  si  l’on  jette  Tino  dehors, 
ce  sera  de  notre  faute.  G’est  honteux  et  injuste.  Gomment 
osons-nous  nous  mêler  déjà  politique  intérieure  du  pays  et 
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chasser  le  gouvernement  et  intriguer  pour  mettre  à  sa  place 
un  révolutionnaire.  Il  me  semble  que  si  tu  pouvais  obliger  le 
gouvernement  français  à  révoquer  Sarrail,  tout  se  calmerait 
là-bas  d'un  coup.  (C’est  mon  opinion  personnelle.)  C'est  une 
abominable  intrigue  de  la  franc- maçonnerie  —  à  laquelle 
appartiennent  le  général  français,  Venizelos  et  de  nombreux! 
Grecs  riches  d’Egyple,  etc.  —  qui  a  réuni  les  fonds  et  même 
payé  le  Novoié  Vrémia  et  d’autres  journaux  pour  imprimer 
de  mauvais  articles  et  ne  pas  publier  les  bons  concernant  Tino 
et  la  Grèce.  Quelle  honte  I  Aujourd’hui  je  ne  puis  écrire 
davantage.  Que  Dieu  te  bénisse  !  Très  tendres  baisers  de  ta 
vieille 

WlFY.  ■ 


Ci-joint  la  lettre  strictement  confidentielle  des  Pahlen  à 
Tanéiev  et,  bien  que  telle,  je  dois  cependant  te  l’envoyer  :  on 
t’a  fait  commettre  une  injustice.  En  conscience,  je  lui  aurais 
rendu  son  titre  de  la  Cour  qu’il  a  perdu  d’une  façon  tout  à  fait 
imméritée.  Gouichkov  fait  des  choses  bien  plus  graves,  on  ne 
le  touche  pas  et  on  ne  lui  fait  aucune  réprimande,  tandis  que 
Pahlen  est  innocent  et  souffre.  Rends-lui  sa  qualité  avant  que 
je  ne  vienne,  pour  montrer  que  cela  vient  de  toi  seul  ;  ou  si  tu 
cherches  un  prétexte,  prends  le  5  octobre  (4).  Mais,  je  t’en 
prie,  fais  cela.  Dis  à  Maximovitcii  d'écrire  tout  à  Fredericks 
pour  que  ce  soit  fait  rapidement.  C’est  si  agréable  de  réparer 
une  injustice  ;  autrement  Tanéiev  ne  m'aurait  pas  remis  cette 
lettre  confidentielle.  Il  ignore  même  que  je  te  l'envoie. 


Tsarskoîe-Selo,  25  septembre  1916. 


Mok  cher  bïen-àîmé, 

Le  temps  est  triste,  brumeux,  beaucoup  de  feuilles  sont 
tombées  ;  il  fait  si  sombre.  Mon  chéri,  hier  j’ai  vu  Koutaïssov 
et  nous  avons  eu  une  longue  conversation.  Ensuite  Paul  m'a 


(1)  Fête  du  Tsarévitch 
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parlé  des  lettres  intéressantes  de  Rauch  et  de  Rilsky  ;  et  j’âi 
entendu  la  même  chose  d'ailleurs  ;  tous  disent  que  c’est  un 
second  Verdun,  on  sacrifie  des  milliers  de  vie  pour  rien,  par 
pure  obstination.  Oh  !  donne  de  nouveau  Tordre  à  Broussilov 
d’arrêter  cette  boucherie  inutile.  Les  inférieurs  sentent  que 
même  leurs  chefs  ne  croient  pas  au  succès  là-bas.  Alors 
pourquoi  répéter  la  folie  des  Allemands  sous  Verdun.  Tes 
pians  étaient  si  sages,  notre  Ami  les  avait  approuvés  :  Ga- 
liisch-les  Carpathes-les  Roumains.  Tiens-toi  à  cela.  Tu  es  le 
grand  chef  et  tous  te  remercieront  à  genoux  ainsi  que  notre 
glorieuse  Garde  1  Ges  marais  sont  inaccessibles  ;  sur  ces 
espaces  découverts  impossible  de  s’abriter  ;  il  y  a  peu  d’arbres, 
bientôt  ils  seront  dépouillé.s  de  leurs  feuilles  et  pour  Toffen- 
sive  il  n’y  aura  plus  de  ligne  de  salut.  Il  a  fallu  faire  faire  de 
grands  détours  aux  hommes  pour  éviter  le.s  marais,  Todeur 
est  si  terrible  ;  et  leurs  camarades  n’ont  pas  été  enteiTés  1 1 
Nos  généraux  ne  comptent  plus  «  les  vies  » .  Ils  sont  endur¬ 
cis  et  accoutumés  aux  pertes  ;  mais  c’est  un  péché.  Quand 
on  est  sur  du  succès,  alors  c’est  une  autre  affaire.  Dieu  a 
béni  Ion  idée,  qu’elle  soit  exécutée.  Epargne  ces  vies.  Mon 
chéri,  je  ne  sais  rien,  mais  Kaledine  est-il  bien  Tliomme  qui 
convient  en  des  circonstances  aussi  difficiles  V 

Maintenant,  autre  chose.  Je  cherche  quelqu’un  de  bien 
pour  remplacer  Obolensky.  (A  propos  il  m’a  demandé  une 
audience.  C’est  très  désagréable.  Ce  n’est  pas  mon  affaire 
de' causer  avec  lui).  Est-ce  qu’Âdrianov  (1)  conviendrait  ?  Est- 

ii  toujours  de  ta  suite  ?  Il  a  été  acquitté  ;  est-ce  que  cela  a  de 
l’importance  qu’il  ait  été  jugé  ?  Il  en  est  sorti  absolument  net. 
Si  tu  n’as  pas  d’objection  contre  lui,  télégraphie  aussitôt  que 
tu  es  d’accord  avec  le  N°  1 ,  alors  je  le  proposerai  à  Sturmer 
qui  pourrait  parler  au  Ministre  de  l’Intérieur,  non  comme  si 
cela  venait  de  toi,  mais  seulement  comme  un  choix  auquel 

iii  ne  ferais  pas  d’objeclion.  Il  a  été  très  bien  à  Moscou. 
Bgjounkovsky  a  essayé  de  lui  casser  le  cou  et  aussi  à  Youssour 
pov.  De  tous,  c’est  Adrianov  le  moins  coupable.  Mais  tu  peux 
mieux  juger  toi-même.  Ensuite,  pour  en  terminer  avec  Obo- 

tt)  Ancien  Préfet  de  police  de  Moscou  révoqué  après  les  pillages  des 
maisons  allenwndes  à  Moscou. 
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leasky,  est-ce  qu’on  ne  pourrait  pas  lui  donner  la  place  de 
Komarov  (i)  ?  Je  doute  que  celui-ci  vive  longtemps,  et  si 
même  on  lui  sauve  la  vie,  il  restera  invalide.  C’est  une  très 
belle  situation  ;  lui  est  du  régiment  Préobrajentzy  et  je 
pense  qu’il  conviendrait  très  bien  pour  un  poste  semblable. 
Si  tu  consens  à  cela,  télégraphie  :  N®  2  Oui.  Tu  vois,  j’ai 
noté  cela  sur  un  papier.  Je  le  verrai  probablement  mardi  et 
alors,  s’il  fait  des  histoires  je  pourrai  lui  dire  que  tu  penses 
à  lui,  dans  l’avenir,  pour  le  Palais  d’Hiver,  Il  est  de  ta  suite, 
tandis  que  Zeime  n’en  est  pas,  et  il  convient  mieux. 

Qu’as-tu  fait  de  la  lettre  de  Goutchkov?  Enfin  notre  Bot- 
kine  a  compris  quel  homme  il  est.  Ils  sont  parents,  mais  ce 
n’est  que  maintenant  qu’il  a  compris  le  génie  du  mal  qui  est 
en  lui.  Lui  et  Polivanov  ont  tâché  de  nuire  à  son  frère,  le 
marin.  Tu  l’as  sauvé  maintenant,  en  envoyant  le  télégramme 
à  Rousski  qui  auparavant  ne  tenait  pas  à  exécuter  tes  ordres 
au  sujet  de  Botkine.  Mais  on  l’a  reçu  là-bas  comme  un  chien. 
Eh  bien,  je  suis  contente  que  Broussiiov  ait  envoyé  Kalédine 
dans  le  midi  et  remis  tout  à  Gourko.  C’est  ce  qu’il  pouvait 
faire  de  plus  intelligent.  Qu’il  soit  raisonnable  et  ne  s’obs¬ 
tine  pas  I  Explique-le  lui  nettement. 

Sois  sévère  avec  Baby  pour  qu’il  ne  joue  pas  à  table,  qu’il 
ne  mette  pas  ses  mains  et  ses  coudes  sur  la  table  et  ne  lui 
permets  pas  de  lancer  des  boulettes  de  pain.  Je  Pembrasse 
tendrement.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Ta  vieille 

WlFY. 


Je  t’en  prie,  fais  attention  à  ce  qu’Ania  a  écrit  à  propos  de 
l’augmentation  des  appointements  des  pauvres  fonction¬ 
naires  dans  tout  le  pays.  Gela  doit  venir  directement  de  toi. 
On  peut  toujours  trouver  l’argent.  Gela  porterait  un  coup 
aux  idées  révolutionnaires.  Notre  Ami  dit  que  si  tu  choisis 
Adrianov,  il  faudra  le  nommer  Préfet  temporaire,  et  alors 
personne  ne  pourra  rien  dire  contre  lui. 


i)  Gouverneur  du  Palais  d’Hiver. 


,  ... 
I. 
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Tsarskoîe-Selo,  26  septembre  1916. 


Mon  cher  amour 


Voilà  —  vas-lu  dire  —  une  grande  feuille,  ça  signifie  que 
de  nouveau  elle  bavardera  beaucoup  i  Eh  bien,  Protopopov  a 
dîné  avec  Ânia  —  elle  le  connaît  denuis  un  an  ou  deux  —  et 
il  a  proposé  mon  ami  K.  N.  Kbagandokov  pour  remplacer 
Obolensky.  J’ai  tous  les  renseignements  sur  lui  —  bien  que 
nous  le  connaissions,  et  vraiment  cela  semble  très  bien.  Il  est 
-actuellement  gouverneur  militaire  et  Ataman  des  Cosaques 
de  l’Amour.  Il  a  fait  la  campagne  de  Chine,  la  guerre  russo- 
japonaise  et  celle-ci  ;  il  a  participé  à  la  répression  dé  l’insur- 
rection  de  Mandchourie  en  1900.  Il  doit  avoir  mon  âge,  ou 
peut-être  un  peu  moins  ;  il  est  officier  depuis  août  1890  ;  il 
a  toutes  les  décorations  que  comporte  son  grade.  Notre 
Ami  dit  que  s’il  nous  aime,  pourquoi  ne  pas  le  prendre.  Moi 
j’ai  été  prise  tout  à  fait  à  l’improviste,  n’ayant  jamais  pensé 
à  lui.  Il  a  le  grade  de  général-major.  Peut-être  vaut-il  mieux 
qu’Adrianov  qui,  évidemment,  a  des  ennemis.  Il  me  semble 
que  Kbagandokov  m’a  dit  qu’il  a  quitté  le  service  à  cause 
■de  ses  reins,  mais  ce  poste  n’est  pas  fatigant  ;  il  faut  seule¬ 
ment  un  homme  énergique,  et  rien  que  sa  croix  blanche 
produirait  déjà  Un  certain  effet.  Hier,  à  Moscou,  il  y  a  eu  des 
désordres,  de  sorte  que  Protopopov  a  envoyé  là-bas  aussitôt 
Wolkonski  et  a  dit  à  Bobrinski  d’envoyer  aussi  son  adjoint 
pourvoir  ce  qui  se  passe  là-bas^  Il  ne  perd  par  son  temps>  je 
suis  heureuse  de  pouvoir  le  dire.  J’espère  que  lui  et  l’autd- 
>rité  militaire  rétabliront  bientôt  le  calme.  Mais  sûrement 
cela  commencera  ici  et  Obolensky  ne  sera  pas  à  la  hauteur 
de  sa  tâche.  Nous  avons  vu  ce  qu’il  a  fait  dans  le  régiment 
où  il  aurait  pu  arrêter  toute  cette  histoire  (i).  Je  t’envoie  la 
supplique  d’un  infirmier  qui  a  tué  un  homme.  Parcours-la 
seulement.  Il  demande  qu’on  l’envoie  comme  infirmier  sur  lè 
:front.  Toi  seul  peux  changer  l’arrêt  en  donnant  cette  autori- 

Xi)  Allusion  à  la  mutinerie  du  régiment  Préobrajenizy,  en  1905.  - 
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saiion,  Gest  notre  Ami  qui  m'a  remis  cette  supplique,  et 
Roslovtzev  dit  que  toi  seul  tu  peux  quelque  chose.  Les  notes 
on  rouge  sont  de  ma  chancellerie. 

ProtopopoY  a  demandé  rautorisation  de  te  voir.  Ne  lui 
diras-tu  pas  de  faire  relâcher  Soukhomünov  ?  Il  dit  que,  bien 
entendu,  on  peut  faire  cela  tout  de  suite.  Il  dira  au  Ministre 
de  la  Justice  de  le  noter  pour  te  le  rappeler  quand  il  te  verra. 
Et  aussi  U  propos  de  Rubinstein  pour  qu’on  l’envoie  sans  re¬ 
tard  en  Sibérie  et  ne  le  laisse  pas  ici  où  sa  présence  irrite  les 
Juifs. Protopopov partage  entièrement  la  façon  de  voir  de  notre 
Ami  sur  cette  question.  Protopopov  pense  que  c’est  Goulchkov 
qui  a  incité  les  autorités  militaires  k  l'arrêter  dans  l’espoir  de 
trouver  des  preuves  contre  notre  Ami.  Sans  doute  il  a  eu  des 
histoires  d’argent  très  malpropres,  mais  il  n’est  pas  le  seul, 
Permets-iui  de  te  parler  de  tout  cela  très  franchement.  J’ai 
dit  que  tu  désirais  autant  que  moi  la  sincérité. 

Je  le  remercie  très,  très  tendremènt  de  ta  chère  lettre  que 
Je  viens  de  recevoir.  Je  suis  si  heureuse  que  tu  aies  donné 
cet  ordre  a  propos  de  Pahien. 

Maintenant,  mon  ange,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et 
le  protège  I  J’embrasse  sans  ftn  chaque  petite  place  aimée. 

A  toi. 


Le  Synode  m’a  donné  une  charmante  icône  ancienne,  et 
Pitirim  a  lu  une  aimable  adresse.  J’ai  marmotté  une  ré¬ 
ponse  (1).  J’ai  été  enchantée  de  voir  ce  cher  Shavelsky. 
Notre  Ami  est  agité  parce  qu’on  ne  t'a  pas  obéi  (Broussilov), 
car  ta  première  idée  était  la  bonne,  et  c’est  dommage  que  tu 
aies  cédé.  Ton  «  esprit  »  avait  raison  quand  tu  désirais  le 
changement.  Il  a  levé  l’icone  de  la  Sainte  Vierge  et  t’a  béni 
•de  loin  en  disant  :  Que  le  soleil  brille  là-bas  ! 

Ania  rapporte  de  la  ville  ce  message.  Elle  t’embrasse.  La 
femme  d’Obolensky,  tout  en  larmes,  assomme  sans  cesse 
notre  Ami  k  propos  de  la  démission  de  son  mari  et  demande 
pour  lui  un  bon  poste* 

(l)  Le  S5  septembre  1916,  les  membres  du  Saint-Synode  furent  reçus 
par  l’Impératrice  et  lui  remirent  une  adresse  et  une  icône  pour  son  travail 
.dans  les  hôpitaux:  pendant  la  guerre. 
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Tsarskoîe-Selo,  27  septembre  {916. 


Mon  ange, 


Quand  je  me  suis  mise  au  lit,  il  y  avait  déjà  S*"  au-dessous 
de  zéro  ;  ce  matin  i!  y  a  1“  ei  il  fait  gris.  Mon  cœur  étant  en¬ 
core  dilaté;  je  m’arrangerai  pour  ne  voir  personne  demain  et 
resterai  au  lit  toute  la  journée  ;  peut-être  cela  me  fera-t-il  du 
bien.  Mon  chéri,  demain  lu  recevras  le  nouveau  Ministre  de 
l’Intérieur.  Il  est  émotionné.  Montre-lui  ta  force  de  volonté  et 
de  décision,  cela  l’aidera  et  lui  donnera  du  courage.  Force-le 
à  parler  à  Alexeiev  pour  que  celui-ci  sente  qu’il  a  à  faire  à  un 
homme  intelligent,  qui  ne  perd  pas  de  temps.  Gela  sera  un 
antidote  aux  lettres  de  Goutchkov.  Parle-lui  de  Soukhomli- 
nov  ;  il  trouvera  un  moyeu  d’agir,  autrement  le  vieux  mourra 
en  prison  et  nous  ne  nous  le  pardonnerons  jamais.  En  réalité, 
il  est  Ik-bas  surtout  pour  sauver  la  Kchesinskaia  et  Serge 
Mikhaiiovitcli  et  c’est  à  cause  de  ces  derniers  qu’on  n’ose  pas 
porter  l’affaire  devant  les  iribunaux.  Même  André  Viadimiro- 
vilch  a  parlé  dans  ce  sens  à  Rudiger-Belaiev,  quoique  lui- 
mème  soit  l’amant  de  ta  Kchesinskaia.  Parle-lui  ensuite  de 
Rubinstein  ;  il  saura  ce  qu’il  faut  faire.  Je  suis  si  heureuse 
pour  le  comte  Pahlen.  Je  pense  que  tu  as  raison  pour  Adria- 
nov  :  je  viens  justement  de  recevoir  une  lettre  de  Protopopqv 
qui  me  prouve  qu’il  ne  conviendrait  pas.  Je  te  l’avais  désigné 
comme' ça,  entre  autres,  parce  que  son  nom  m’était  venu  en 
tête.  Si  Khagaudokov  peut  aller,  ce  sera  sans  doute  bien,  au 
moins  toutes  ses  décorations  militaires  permettent  de  l’espé¬ 
rer,  mais  cependant  peut-être  trouveras-tu  quelqu’un  d’autre; 
Sturmer  a  proposé  un  certain  Mayer,  qui  a  été  pendant 
quelques  années  à  Varsovie,  mais  son  nom  est  trop  allemand 
et  provocant  pour  les  sottes  oreilles  d’à  présent. 

ÏO  heures  et  demie.  On  vient  de  me  remettre  ta  chère  lettre  ; 
je  le  remercie  infiniment  et  t’embrasse,  mon  cher  trésor. 
J’amènerai  avec  moi  Aiiia  :  notre  Ami  l’a  demandé,  car  c’est 
une  bmve  fille  qui  aide  honnêtement  quand  et  où  elle  peut, 
et  si  plusieurs  de  «  nous  »  sont  réunis,  cela  «Tpportera  plus  dé 
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paix  et  de  force.  Elle  pourra  déjeuner  dans  le  train,  car  elle 
serait  gênée  dans  la  salle  avec  tant  de  monde.  Le  repos  lui 
sera  agTéable  ainsi  que  le  grand  air,  la  promenade,  le  thé,  etc, 
et  tout  de  même  nous  serons  entre  nous.  Maintenant  elle  ne 
s’agite  plus,  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fia,  avec  tout  mon 
amour  ardent.  Pour  toujours,  mon  petit  mari,  ta  vieille 
femme 

Aux. 


I 


Je  te  renvoie  la  lettre  de  Nicky  ;  il  m’a  dit  exactement  la- 
même  chose.  Je  t’en  prie,  parle  sévèrement  de  cela  à  Stur- 
mer.  Nous  poussons  les  gens  U  la  république,  nous,  des 
orthodoxes,  c’est  vraiment  honteux.  Ne  peux~tu  pas  prier  le 
président  Poincaré  de  rappeler  Sarrail  et  demander  a  la 
France  et  à  l’AngleteiTe  (c’est  mon  idée)  de  défendre  Tiiio,  le 
Roi,  au  lieu  de  prendre  parti  pour  Venizelos  révolutionnaire 
et  franc-maçon  ?  Fais  venir  Sturmer,  puisqu’il  est  difficile 
d’écrire  cela.  Donne-lui  de  sévères  instructions.  Nous  agis¬ 
sons  très  mal  et  je  comprends  que  le  pauvre  Tino  ait  failli 
devenir  fou. 

Tiens  deA^uiit  toi  ma  petite  liste.  Notre  Ami  a  demandé  que 
tu  parles  de  tout  cela  a  Protopopov,  et  ce  sera  très  bien  si  tu 
lui  parles  de  notre  Ami,  ainsi  il  l’écoutera  et  aura  confiance 
en  ses  conseils.  Fais-lui  sentir  que  tu  ne  crains  pas  de  Le 
nommer.  J’ai  parlé  de  Lui  très  tranquillement.  Grigori  était 
allé  chez  lui,  il  y  a  quelques  aimées,  alors  qu’il  était  très 
malade.  C’est  Badméiev  qui  l’avait  appelé.  Dis-lui  de  se  méfier 
d’Ândronnikov  et  de  ses  visites  et  que  Protopopov  le  tienne  k 
distance. 

Pardonne-moi  de  t’ennuyer,  mon  chéri,  mais  je  suis  tou¬ 
jours  inquiète,  car  tu  es  terriblement  occupé  et  peux  oublier 
quelque  chose,  c’estpourquoije  suis  comme  ton  carnet  vivant. 


Sqnnt. 

Parie  à  Protopopov  de  : 

1**  Souklîomlinov  —  qu'il  trouve  un  moyen  de  le  faire  sor¬ 
tir  de  prison. 

2“  Rubinstein  —  le  déporter. 
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3®  Préfet  de  Police.  • 

4®  Augmentation  des  appointements  des  fonctioniiaires 
comme  faveur  de  la  part  et  non  des  Ministres. 

5“  Ravitaillement  —  dire  sévèrement  que  tout  doit  être  fait 
pour  obtenir  une  bonne  organisation  ;  que  tu  l’ordonnes , 

6®  Lui  dire  d’écouter  les  conseils  de  notre  Ami,  que  cela 
lui  vaudra  la  bénédiction  de  Dieu  et  facilitera  son  travail  et 
le  tien.  Je  t’en  prie,  dis-le-lui.  Laisse-lui  voir  ta  confiance  en 
Lui.  Il  le  connaît  depuis  quelques  années  déjà.  Tiens  ce 
papier  devant  toi. 


Tsarskoîe-Bftlo.,  ‘28  septembre  1916. 


ON  BIEN- AIME 


bien,  j’avais  décidé  de  rester  au  lit  toute  la  journée  et 
Apraxine,  à  qui  ma  mine  a  tout  à  fait  déplu,  m’en  avait  priée 
aussi.  Cependant  Sturmer  vient  de  me  téléphoner  et  me 
demande  instamment  de  le  recevoir,  de  sorte  que  je  serai  sans 
doute  obligée  de  me  lever  à  6  heures.  Ensuite  Schwedov  et 
Oboiensky  sollicitent  une  nouvelle  audience.  Eux,  je  puis  les 
remettre  à  quelques  jours.  Et  c’est  toujours  ainsi.  Il  est  pro¬ 
bable  qu’ils  ont  eu  vent  de  notre  départ  et,  comme  chaque 
fois,  tous  arrivent.  Aujourd’hui  il  fait  plus  doux,  il  pleut  ;  le 
soleil  s’est  montré  un  moment.  Mon  chéri,  imagine-toi  qu’Obo- 
lensky  a  demandé  à  voir  notre  Ami  et  il  l’a  envoyé  cher¬ 
cher  dans  une  magnifique  limousine  (Crigori  connaît  depuis 
quelques  années  Mia,  la  femme  d’Obolensky).  D’abord  Obo- 
lensky  s’est  montré  très  nerveux,  puis  il  s’est  mis  à  parler  et 
à  parler  et,  au  bout  d’une  heure,  il  a  (‘ommeiicé  à  pleuréç.^ 
Alors  Grigori  est  parti,  car  il  a  vu  que  son  âme  venait  d’çtrè 
tout  à  fait  touchée.  Il  a  parlé  de  tout  ouvertement;  ila.ra- 
conté  avec  quel  zèle  il  a  travaillé,  bien  que  cela  ne  lui  ait  pas 
réussi.  Il  a  dit  avoir  entendu  parier  (ju’oii  voulait  lui  fâirè 
peindre  les  toits  des  palais  (quelqu’un,  probablement  a  eiï  la 
même  idée  nue  nous)  (i)  mais  qu’il  ne  voudrait  pas  d’une 


(i)  Un  poste  dans  radministration  des  Palais  de  la  Cour 
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place  pareille.  Il  veut  le  travail  auquel  il  est  habitué;  sou 
rêve,  c’est  tl’ètre  gouverneur  général  de  Finlande,  et  toujours 
et  en  tout  il  prendra  conseil  de  notre  Ami*  II  a  parlé  contre 
Ânia  et  a  été  trè.s  étonné  quand  notre  Ami  lui  a  dit  «  qu’elle 
est  de  Dieu  »  et  qu’elle  a  tant  soulFert.  Ensuite  il  a  montré  les 
vingt  lettres  que  notre  Ami  a  envoyées  durant  ces  dernières 
années,  avec  des  requêtes,  et  a  dit  qu’il  avait  fait  tout  ce 
qu’il  avait  pu.  Quand  Grigori  l’a  questionné  sur  les  pots-de¬ 
vin,  il  a  répondu  que  lui-même  n’en  touchait  pas,  mais  que 
ses  adjoints  en  ont  touché  beaucoup.  Je  ne  peux  me  faire  à 
l’idée  que  cet  homme  si  fier  se  soit  ainsi  humilié  ;  mais  dans 
son  malheur  il  a  senti  qu’en  Lui  seul  il  trouverait  la  force. 
C’est  certainement  sa  femme  qui  l’y  a  poussé.  Penser  qu’il  a 
pleuré  !  —  Ensuite  notre  Ami  dit  que  les  affaires  ne  marche¬ 
ront  pas  tant  que  ton  plan  ne  sera  pas  suivi. 

Je  viens  de  recevoir  ta  chère  lettre.  Je  t’embrasse  et  te 
remercie  encore  une  fois.  Ania  était  ici  tout  à  l’heure,  elle  te 
remercie  et  t’embrasse  tendrement. 

Merci,  mon  chéri,  pour  l’explication  au  sujet  de  Broussilov, 
auparavant  je  ne  comprenais  pas  de  quoi  il  s’agissait.  En  tout 
cas,  notre  Ami  dit  qu’il  faut  agir  d’après  tes  idées,  ta  pre¬ 
mière  idée  est  toujours  la  meilleure.  Il  y  a  ici  un  jeune  évêque 
extraordinaire  qui  vient  d’être  sacré  :  Melchissedcc,  que  Piti- 
rim  a  amené  du  Caucase.  Maintenant  il  est  évêque  de  Gron- 
stadt.  L’église  est  toujours  pleine  quand  c’est  lui  qui  officie.  Il 
est  très  grand  —  (c’est  un  futur  Métropolite)  —  imagine-toi 
que  pendant  quelques  années  il  a  été  supérieur  du  couvent 
Bratsky,  a  Moghilev,  et  admire  et  respecte  profondément 
ricone  miraculeuse  de  la  Vierge  devant  laquelle  nous  allons 
toujours.  Je  t’en  prie,  mon  chéri,  viens-y  avec  moi  et  avec 
Baby.  J’apporterai  aussi  une  veilleuse  pour  l’allumer  devant 
l’icone  ;  je  l’ai  promise  au  supérieur  il  y  a  quelque  temps.  Je 
ferai  la  connaissance  de  Melchissedec  vendredi,  chez  Ania^ 
dans  sa  maison,  avec  notre  Ami.  On  dit  que  sa  conversation 
est  extraordinaire.  Nous  comptons  partir  dimanche  a  trois 
heures  et  amver  lundi  à  Moghilev  pour  le  thé,  à  5  heures. 
Est-ce  bien  ?  Après  ta  promenade,  et  alors  je  pourrai  rester 
couchée  plus  longtemps.  Quelle  joie  de  se  revoir  bientôt 
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dans  cinq  jours  I  1  Gela  semble  incroyable.  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  protège  et  te  garde 
de  tout  mal  I  Pour  toujours,  ta  petite 

WlFY. 

Notre  Ami  dit  que  cela  signifie  beaucoup,  au  sens  spirituel, 
qu^un  homme  comme  Obolensky  soit  passe  complètement  de 
son  côté. 

Tsarskoîe-Selo,  septeoibre  1916^. 

Mon  adoré, 

I  . 

Temps  gris,  tempête  ;  ces  deux  derniers  jouis  le  baromètre 
est  très  bas  et  nous  qui  souffrons  du  cœur  le  sentons  particu¬ 
lièrement.  Sturmer  a  passé  trois  quarts  d'heure  ici  ;  il  n’avait 
rien  de  particulier  h  me  dire.  Nous  avons  parlé  de  plusieurs 
questions  ;  je  lui  ai  exprimé  très  nettement  mon  opinion  au 
sujet  de  la  Grèce,  et  puis  Soukhomlinov,  les  Ministres,  la 
cherté  de  la  \de,  les  prisonniers,  Goutchkov.  Tout  le  monde 
et  en  particulier  les  gens  de  la  Douma  savent  que  Goutchkov 
correspond  avec  Alexeiev,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  ce  dernieV 
auprès  des  braves  gens.  On  voit  que  Goutchkov  et  Polivanov 
comme  des  araignées  entourent  Alexeiev  de  leur  toile  et  Ton 
voudrait  lui  ouvrir  les  yeux  et  le  délivrer.  Tu  peux  le  sauver. 
J’espère  fermement  que  tu  as  causé  avec  lui  au  sujet  des 
lettres. 

Oui,  Alexeiev  m’a  dit  la  même  chose  à  propos  des  Roumains. 
En  quelle  qualité  y  va  Belaiev?  Avec  une  lettre  ou  comme 
conseiller  ?  Que  le  diable  les  emporte,  quels  poltrons  !  Et  main¬ 
tenant,  naturellement,  notre  front  est  beaucoup  plus  étendu. 
Je  trouve  que  c’est  tout  à  fait  désespérant.  As-tu  pensé  à  la 
mobilisation  des  Tatars  en  Russie  et  en  Sibérie?  Gomme  tu 

■i 

m 

devais  être  fatigué  après  deux  heures  de  rapport  I  En  effet, 
Protopopov  parle  comme  une  cascade.  Je  suis  heureuse  qu’il 
t’ait  fait  une  bonne  impression.  J’espère  qu’il  a  causé 
Alexeiev,  je  Ten  avais  prié.  Je  t’envoie  mes  doux  ettendreà 
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baisers,  mon  petit  oiseau.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  I 
Mille  caresses  de  ta  vieille 

Alix. 


Tsarskoîe-Selo,  30  septembre  1916. 


'Mon  petit  oiseau  chéri, 

Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  chère  lettre,  que  je  viens 
de  recevoir.  Qu’as^tu  décidé  èi  propos  d’Obolensky  et  de  la 
Finlande?  Je  suis  si  heureuse  que  tu  sois  content  de  ta  con¬ 
versation  avec  Protopopov  ;  puisse-t-il  être  digne  du  poste 
que  tu  lui  as  confié  et  travailler  comme  il  faut  pour  notre 
pauvre  et  malheureux  pays  !  Tu  peux  quand  même  écrire 
samedi,  puisque  nous  ne  partirons  que  dimanche  à  3  heures. 
Quelle  joie  de  vous  revoir,  mes  deux  trésors  précieux  I  Je 
fais  le  possible  pour  aller  mieux  ;  le  cœur  n’est  pas  dilaté, 
—  j’ai  pris  tant  de  gouttes  —  mais  il  me  fait  très  mal.  Néan¬ 
moins,  je  sortirai  ce  soir  pour  voir  notre  cher  Ami  et  rece¬ 
voir  ses  bénédictions  pour  le  voyage.  Quelle  tempête  1  les 
dernières  feuilles  sont  arrachées  ;  pendant  cinq  minutes  le 
soleil  a  brillé  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  gâtés  cette  année,  et 
j’espère  le  trouver  à  Moghilev,  dans  tous  les  sens  du  mot. 
J’ai  prié  Varavka  d’examiner  Ania  ;  il  est  très  mécontent  de 
.son  cœur  (de  même  que  notre  Ami).  Il  est  très  heureux  qu’elle 
parte  avec  nous  et  espère  que  ce  sera  pour  elle  un  repos.  Ici, 
elle  court  du  matin  au  soir  ;  elle  a  les  yeux  très  cernés,  res¬ 
pire  mal  et  a  des  vertiges.  Maintenant,  mon  trésor,  mon 
chéri,  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  Baisers 
sans  fin  de  ta  vieille  et  aimante 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  Ier  octobre  1916. 

Tes  lettres  ont  beaucoup  de  retard.  Il  souffle  une  telle  tem¬ 
pête.  Merci  d’avoir  consenti  à  recevoir  le  Métropolite  et 
lettres  31 
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EaieT.  lis  ont  demandé  que  ce  soit  au  plus  tôt,  avant  que  ne 
reparte  le  Métropolite  Vladimir,  seulement  pour  apporter  la 
Sainte  Icône  de  la  part  du  Synode  et  rien  de  plus.  Tu  dois 
être  fatigué.  Je  vois  d’après  les  journaux  que  les  Ministres 
l’un  après  l’autre  sont  allés  au  Grand  Quartier.  J’ai  eu  la 
visite  d’Obolensky  qui  est  resté  une  heure  un  quart,  si  bien 
que  j’étais  mortellement  fatiguée.  Il  parle  comme  une  ma¬ 
chine  remontée  ;  il  n’a  été  question  que  du  ravitaillement  de 
Petrograd  ;  il  n’a  parlé  de  rien  d’autre,  le  temps  manquait, 
car  Viltclikovsky  attendait  avec  le  rapport.  J’ai  passé  une 
soirée  tranquille,  calme,  de  8  heures  et  demie  à  10  un  quail; 
avec  notre  i^ii,  l’évêque  Isidore,  l’évêque  Melchissedec. 
C’était  si  agréable  ;  on  a  causé  si  tranquillement  ;  il  y  avait 
une  telle  atmosphère  de  paix,  d’harmonie. 

Je  t’ai  envoyé  le  télégramme  concernant  Pitirim  et  Raiev. 
J’aurais  voulu  que  tu  sentisses  qu’on  pensait  à.  toi. 

Je  te  remercie  tendrement  et  t’embrasse  pour  ta  chère  lettre. 
Je  suis  heureuse  qu’au  moins  là-bas  Belaiev  soit  ulile.  C’est 
ma  dernière  lettre.  Au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon 
ange  !  Je  me  réjouis  inflnimerit  de  te  revoir  et  de  sentir  tes 
ardentes  caresses.  Pour  toujours 

A  toi. 


Moghilev,  Î2  octobre  1916. 


Mok  cher  chéri. 

Le  cœur  gros  je  te  quitte  de  nouveau.  Gomme  je  déteste 
ces  adieux  ;  ils  me  déchirent  1  Dieu  soit  loué  que  le  nez  de 
Baby  aille  bien  ;  c’est  du  moins  une  consolation.  Mun  amour, 
je  t’aime  plus  que  je  ne  puis  le  dire.  Durant  ces  vingt-deux 
années  ce  sentiment  a  grandi  sans  trêve,  et  c’est  pour  moi 
une  souffrance  de  te  quitter.  Tu  es  si  seul  dans  cette  foule,  il 
y  a  si  peu  de  chaleur  autour  de  toi.  J’aurais  tant  voulu  que 
tu  pusses  venir,  ne  fùt-ce  que  pour  deux  jours,  afin  de  rece¬ 
voir  la  bénédiction  de  notre  Ami.  Cela  f aurait  donné  de 
nouvelles  forces.  Je  sais  que  lu  es  courageux  ét  patient, 
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mais  lu  es  un  homme  et  Son  attouchement  sur  ta  poitrine 
calmerait  ta  douleur  et  te  donnerait  la  sagesse  et  l’énergie 
d’En  Haut.  Ce  ne  sont  pas  là  des  mots.  C’est  ma  conviction  ta 
plus  feiane,  Alexeiev  pourrait  se  passer  de  toi  pendant 
quelques  jours.  Ah  !  mon  cher  mari,  arrête  cette  effusion  de 
sang  mutile.  Pourquoi  marcher  contre  un  mur  ;  il  faut 
attendre  nn  moment  favorable  et  ne  pas  aller  en  avant 
aveuglément.  Pardonne-moi  de  te  parler  ainsi,  mais  tous 
le  sentent.  Tu  devrais  ne  recevoir  personne  sauf  Protopo- 
pov  ;  ce  serait  bien.  Fais-le  appeler  de  nouveau,  qu’il  s’en¬ 
tretienne  plus  souvent  avec  toi,  te  demande  conseil  et  te 
dise  ses  intentions  ;  cela  l’aiderait  beaucoup.  Je  te  dis  tout 
cela  pour  ton  bien,  pour  le  bonheur  de  notre  chère  patrie, 
et  non  à  cause  de  mon  vif  désir  d’êti*e  avec  toi  (tu  sais  que  ce 
désir  existe  toujours),  mais  parce  que  je  connais  cet  apaise¬ 
ment  que  notre  Ami  peut,  je  le  sais,  te  donner,  et  que  tu  es 
fatigué  moralement  :  —  tu  ne  peux  pas  tromper  ta  vieille 
petite  femme  ! 

Au  revoir,  mon  Soleil,  ma  joie  et  ma  bénédiction.  Que 
Dieu  tout-puissant  te  gai’de,  te  protège,  te  dirige  et  te  bénisse  I 
Je  te  couvre  de  tendres  et  ardents  baisers  et  te  serre  forte¬ 
ment  dans  mes  bras.  Je  sais  qu’il  y  a  des  personnes  aux¬ 
quelles  ma  présence  à  Mogbilevne  plaît  pas  et  qui  ont  peur 
de  mon  influence,  alors  que  d’autres  ne  sont  tranquilles  que 
.quand  je  suis  près  de  tbi.  Tel  est  le  monde.  Au  revoir^  mon 
petit,  père  de  mes  enfants.  Pour  toujours  tienne. 


Tsarskoîe-Selo,  14  octobre  4910. 


Mon  anoe  adoré, 

Merci,  merci  pour  ta  tendre  lettre  et  les  bonnes  nouvelles. 
Je  ne  puis  te  dire  quelle  joie  elle  m’a  donnée  et  combien  de 
vie  et  de  soleil  elle  a  apporté  à  mon  triste  cœur. 

Pardonne-moi  cette  lettre  si  courte.  J’ai  eu  Protopopov 
une  heure  et  demie.  Protopopov  a  vu  Soukhomlinov  ;  il  est 
si  hcui'eux.  Une  convei’salion  très  intéressante  ce  matin  à  la 
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Douma,  pendant  48  minutes.  Le  cœur  va  bien,  surtout  de¬ 
puis  ta  lettre.  Bénédictions  et  baisers  sans  fin  de  nous  tous. 
Pour  toujours 

A  toi. 

Dis  à  Protopopov  que  tu  es  heureux  quand  il  va  chez  GrÉi- 
gori  et  s’entretient  avec  lui,  et  que  tu  espères  qu’il  en  sera 
toujours  ainsi. 

Tsarskoîe-Selo,  15  octobre  1.916^  -. 

* 

Mon  CHÉRI, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  bien  chère  lettré.  J^es- 
père  que  Baby  va  maintenant  tout  è  fait  bien.  Neiui  pèrmets 
pas  de  manger  des  huîtres  qui  ne  sont  pas  fraîches.  Je  mie 
sens  maintenant  tout  autre  depuis  que  je  sais  que  tu  viendras 
pour  quelques  jours  ;  c’est  une  perspective  si  agréable  de 
t’avoir  de  nouveau  ici,  après  six  mois.  Et  de  nouveau,  tous 
nous  pourrons  aller  k  la  Sainte  Communion,  si  tu  le  veux,  et 
recevoir  ensemble  la  force  et  les  bénédictions.  Tu  n’as  pas 
besoin  de  longues  préparations.  Ensuite  je  pense  que  tu  iras, 
en  novembre,  k  Reni,  etc.  Il  te  sera  utile  de  voyager  de  nou¬ 
veau  ;  il  est  bon  que  les  troupes  te  voient. 

Je  suis  heureuse  que  tu  aies  dit  à  ^Protopopov  de  causer 
avec  G.  et  B.  Ce  soir  j’irai  voir  notre  Ami.  11  dit  que  «  Maria  » 
n’était  pas  une  «  punition  »,  mais  une  «  erreur  ». 

Mon  adoré,  je  te  bénis  et  te  cou^Te  sans  fin  des  baisers  les 
plus  tendres.  Pour  toujours  je  reste  ta  vieille  et  affectionnée 

SüKNT. 

Tsarskoîe-Selo,  16  octobre  1916. 

Mon  ANGE  CHÉRI, _  ’  ^  ; 

Mille  tendres  remerciements  pour  ta  chère  lettre.  Jet’attên- 
drai  avec  impatience  mercredi  après-midi.  J’espère  qti’aldrs 
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Baby  sera  complètement  rétabli.  Hier,  j’ai  passé  une  agréable 
soirée  chez  Ania  avec  notre  Ami,  son  fils  et  l’évêque  Isidore. 
Puisque  maintenant  Obolensky  se  conduit  bien  et  L’écoute,  Il 
pense  que  ce  serait  bien  si  Protopopov  le  prenait  pour 
adjoint  ;  avec  lui  il  travaillerait  très  bien  et  on  ne  serait  pas 
obligé  de  le  chasser  du  service.  Notre  Ami  ne  tient  pas  du 
tout  àKourlov,  mais  il  est  très  lié  avec  Badmaiev,  et  Protopo¬ 
pov  a  été  guéri  par 'Badmaiev  et  lui  doit  donc  de  la  reconnais¬ 
sance. 

Grigori  pense  qu’il  serait  préférable  d’appeler  des  hommes 
jeunes  plutôt  que  ceux  qui  ont  plus  de  quarante  ans  et  sont 
nécessaires  chez  eux  pour  les  travaux  et  la  surveillance  de 
leurs  propriétés. 

Je  t’embrasse  sans  fin  et  te  bénis.  Grigori  est  si  heureux  que 
tu  viennes.  Pour  toujours 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  17  octobre  1916. 


Mon  BIEN-AIMÉ. 


Je  te  remercie  de  tout  cœur,  mon  ange,  pour  ta  chère  lettre. 
Hier,  j’ai  passé  à  l’hôpital  une  soirée  tranquille,  intime. 
Aujourd’hui  je  reçois  les  deux  Motono  qui  retournent  au 
Japon.  Enèore  à  propos  d’Obolensky  :  visiblement  notre  Ami 
est  très  content  ;  cet  homme  est  très  changé,  en  mieux  ;  il 
pense  donc  qu’il  serait  bon  que  Protopopov  le  prît  pour  adjoint. 

Gomme  ce  sera  merveilleux  d’aller  tous  ensemble  à  la 
Sainte  Communion  !  Je  ne  puis  dire  avec  quelle  impatience 
j’attends  cette  bénédiction  et  cette  joie  et  aussi  de  t'avoir  de 
nouveau  a  la  maison  !  Je  t’en  prie,  dis  que  personne  de  la 
famille  n’assiste  ce  jour-lè  au  service.  Je  suis  très  heureuse 
que  tu  aies  télégraphié  è  Tino,  cela  l’aidera  et  lui  donnera 
courage.  Maintenant,  mon  Soleil,  au  revoir  ;  que  Dieu  te 
bénisse  !  Bientôt,  bientôt  je  te  serrerai  fortement  sur  ma  poi¬ 
trine  ;  quel  bonheur  !  Je  te  couvre  de  tendres  baisers  et  reste 
pour  toujours 

A  toi. 


■I" 
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Tsarskoîe-Selo,  25  octobre  1916.- 

Mon  ange  a  moi, 

Encore  une  fois  nous  nous  séparons!  Je  ne  puis  te  dire 
quelle  consolation  et  quelle  joie  ce  fut  de  t’avoir  de  nouveau 
à  la  maison  après  six  longs  mois.  Chaque  caresse  a  été  un 
cadeau  et  longtemps  je  m’en  réjouirai. 

Et  maintenant  cette  histoire  avec  la  Pologne  (1).  Mais 
Bien  arrange  les  choses  pour  le  mieux,  de  sorte  que  je  yeux 
croire  que  tout  sera  pour  le  mieux  quoi  qu’il  advienne.  Leurs 
troupes  combattront  contre  nous  ;  il  y  aura  des  troubles,  une 
révolution,  tout  ce  que  tu  voudras,  voilà  mon  opinion.  Je 
tâcherai  de  savoir  ce  qu’en  pense  notre  Ami, 

Mon  chéri,  au  revoir;  que  Dieu  te  vienne  en  aide  !  li  lîe 
me  plaît  pas  que  Nicolacha  vienne  au  Grand  Quartier.  Dieu 
veuille  qu’il  ne  fasse  pas  quelque  manigance  avec  ses  gens. 
Ne  lui  permets  pas  maintenant  d’aller  n’importe  où,  qu’il 
retourne  directement  au  Caucase  (2),  sans  quoi  le  parti  révo¬ 
lutionnaire  racclamera  de  nouveau,  et  déjà  on  commence  à 
l’oublier.  C’est  à  lui  et  à  Sazonov  que  nous  sommes  rede¬ 
vables  de  la  question  polonaise.  Interdis-lui  d’en  parler; 

J- 

envoie  quelque  part  Zamoïsky  quand  il  sera  là.  Que  Dieu 
bénisse  ton  voyage  !  J’ai  un  grand  poids  sur  le  cœur.  Je  te 
couvre  de  baisers  passionnés,  sans  fin.  II  m’est  insupportable 
de  savoir  que  tu  as  sans  cesse  des  ennuis  et  des  soucis  et  que 
tu  es  si  loin.  Mais  de  cœur  et  d’âme  je  suis  toujours  près  de 
toi,. brûlante  d’amour.  Pour  toujours,  mon  chéri,  mon  Soléil, 
ta  vieille 

WlFY. 

(1)  Allusion  à  la  déclaration  de  Guillaume  11.  ^ 

(2)  lie  Grand-Duc  quitta  le  Grand  Quartier  le  1,9  noyembre  pour  se  reiîdre 
au  Caucase  en  passant  par  Kiev. 
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Tsarskoîe-SelOy  26  octobre  1916., 


Mon  chéri. 

Mes  pensées  les  pins  tendres  t’entourent.  Tout  est  désert, 
triste  et  aGcablsnt  sans  mou  Soleil  et  mon  Rayon  de  Soleil. 
La  nuit  est  longue,  solitaire.  Ça  m’a  été  une  joie  de  recevoir 
tes  deux  télégrammes.  Hier  soir  j’ai  vu  notre  Ami,  avec  ses 
deux  filles,  dans  la  petite  maison.  II  a  si  bien  parlé.  Il  était  si 
heureux  de  t’avoir  vu.  II  te  prie  de  répondre  à  tous  ceux  qui 
te  "parlent  de  la  Pologne  et  t’ennuient  avec  celte  question  : 
Je  fais  tout  pour  mon  fils;  je  serai  pur  devant  mon  fils.  Et 
cela  les  fera  taire  immédiatement.  Ne  permets  a  personne  de 
t’ennuyer  avec  cela  et  coupe  court  à  ces  conversations  ;  tu 
es  le  maître. 

Embrasse  tout  le  monde  à  Kiev.  Que  Dieu  bénisse  ton 
voyage  !  Mille  tendres  baisers  de  ta  vieille  et  affectionnée 

SüNNY. 

Dis  h  Paul  d’être  de  retour  quand  Nicolaclia  viendra  ;  ce 
sera  mieux.  As-tu  parlé  d’OboIensky? 


Tsarskoîe-Seio,  29  octobre  1916. 


Mon  trésor  adoré. 

Toutes  mes  tendres  pensées  sont  avec  toi.  J’ai  lu  ce  que 
disent  les  journaux  allemands  sur  la  question  polonaise,  et 
comme  ils  sont  mécontents  que  Guillaume  ait  fait  ce  qu’il  a 
fait  sans  demander  l’opinion  du  pays  ;  ils  sentent  que  ce  sera 
toujours  une  source  d’hostilités  entre  nos  deux  Etats.  D’autres 
regardent  cela  comme  une  chose  peu  sérieuse  et  très  vague. 
Moi  je  pense  que  Guillaume  a  fait  une  gaffe  énorme  et  qu’il 
aura  beaucoup  à  en  souffrir.  Les  Polonais  ne  se  soumettront 
pas  au  régime  allemand,  au  régime  de  fer  sous  le  masque  de 
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la  liberté.  Combien  de  Russes  raisonnables,  Schakhovskôi 
entre  autres,  te  bénissent  de  n’avoir  pas  écouté  ceux  qui  te 
demandaient  de  donner  la  liberté  à  la  Pologne  quand,  en 
réalité,  elle  ne  nous  appartenait  plus  ;  de  sorte  que  c’eût  été 
tout  simplement  ridicule  ;  et  ils  ont  tout  à  fait  raison. 

Tu  sais,  Bontch-Brouievitch  a  produit  sur  moi,  dans  l’en¬ 
semble,  une  bonne  impression.  Je  n’étais  pas  bien  disposée 
pour  lui  après  tout  ce  qu’on  m’avait  raconté  et  je  le  lui  ai  dit 
franchement.  Nous  avons  eu  une  conversation  intéressante 
qui  a  duré  plus  d’une  heure.  Maintenant  je  le  parlerai  de  cer¬ 
taines  choses  dont  tu  feras  ton  proût  et  tu  tâcheras  de  répa¬ 
rer  les  choses  et  de  provoquer  un  changement  ;  seulemenfne 
dis  pas  à  Alexeiev  que  tu  sais  cela  par  moi.  Il  a  déjà,  fait  beau¬ 
coup  de  mal  en  disant  à  Ivanov  ce  mensonge,  et  je  sens  qu’il 
ne  m’aime  pas.  Nous  avons  parlé  de  Danilov  le  noir.  Il  dit 
que  c’est  un  homme  capable,  mais  seulement  pour  un  travail 
de  bureau,  non  pour  une  oeuvre  vivante  :  toujours  les  pape¬ 
rasseries,  et  il  est  un  élément  nuisible,  car  le  vieux  Roüsski 

•  ,  I 

est  d’une  santé  assez  faible  (il  a  la  mauvaise  habitude  dé  se 
mettre  de  la  cocaïne  dans  le  nez)  et  paresseux,  et  a  besoin 
d’une  main  forte,  énergique,  loyale  pour  faire  marcher  lés 
choses.  On  a  remercié  de  braves  gens  et  les  autres  se  sont 
retirés  d’eux-mêmes  pour  ne  pas  continuer  à  travailler  avec 
Danilov.  Il  m’a  dit  pourquoi  Rousski  avait  insisté  pour  avoir 
Danilov  auprès  de  lui  —  protections,  parenté  avec  sa  femme 
ou  quelque  chose  de  ce  genre  (j’ai  déjà  oublié  ce  qu’il  m’a  dit) 
en  tout  cas  il  ne  l’a  pas  choisi  pour  ses  capacités  intellec¬ 
tuelles.  Sous  Kouropatkine,  le  contre-espionnage  était  à  péxi 
près  inexistant,  très  faible  ;  autrefois  on  savait  tout  ce  qui  se 
passait  en  Finlande,  en  Suède,  dans  les  provinces  Baltiques, 
maintenant  on  ne  sait  presque  rien  ;  il  n’y  a  presque  plus  dé 
contre-espionnage  :  il  est  remplacé  par  la  correspondance, 
des  paperasseries  sans  fin  ;  pour  chaque  cas  on  cherche  des; 
lois  ;  il  n’y  a  aucune  vie.  Les  trois  hommes  du  contre-espion^ 
nage  à  Pétersbourg  étaient  auparavant  sous  les  ordres  dé 
Bontch-Brouievitch  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  ils  étaient 
très  utiles,  quand  on  les  guidait  et  les  surveillait.  Mais  quand 
on  l’eut  déplacé,  tout  changea.  Ges  trois  sont  nommés  aujour-- 
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d’hui  par  Alexeiev,  ils  appartiennent  a  son  état-major  person¬ 
nel  de  contre-espionnage  et,  conformément  à  ses  ordres, 
arrêtent  les  gens,  les  mettent  en  prison  et  ensuite  font  leurs 
rapports  à  Moghilev.  Ce  n’est  pas  bien,  et  je  comprends  main¬ 
tenant  pourquoi  il  y  a  tant  d’abus. 

Imagine-toi  :  Rousski  et  son  état-major  n’ont  pas  de  plans 
d’opérations  actives.  J’ai  demandé  pourquoi  on  ne  fait  pas 
d’offensive  comme  lu  en  avais  donné  l’ordre  à  Kouropatkine 
et  à  Rousski.  Il  m’a  dit  qu’elle  est  tout  à  fait  possible,  que 
nous  avons  beaucoup  plus  de  troupes  que  les  Allemands.  Ils 
exercent  leurs  jeunes  recrues  à  proximité  des  tranchées  pour 
que  les  nôtres  croient  qu’ils  ont  des  masses  de  troupes. 
Rousski  est  très  satisfait  de  son  poste  et  sa  femme,  qui  est 
ambitieuse,  ne  désire  pour  rien  au  monde  qu’il  le  perde,  c’est 
pourquoi  il  préfère  rester  tranquille  ;  il  ne  travaille  que  deux 
heures  par  jour.  C’est  un  brave  et  honnête  homme,  mais  il 
aurait  besoin  d’un  homme  fort,  qui  l’obligerait  à  travailler. 
Il  néglige  complètement  la  question  du  ravitaillement^  disant 
que  le  Ministre  civil  doit  le  lui  fournir.  C’est  tout  k  fait  faux. 
La  question  de  l’administration  civile,  dans  la  zone  des 
armées,  est  totalement  négligée.  Peux-tu  arriver  k  com¬ 
prendre  tout  ce  que  je  t’écris?  C’est  si  difficile  de  rapporter 
une  conversation.  Ces  points  il  les  a  notés  pour  moi,  car 
j’avais  peur  de  les  oublier.  Je  puis  dire  seulement  que  je 
suis  contente  d’avoir  fait  sa  connaissance,  et  je  désire  de 
tout  cœur  que  tu  le  voies  ;  il  te  dirait  beaucoup  de  choses 
que  je  ne  puis  te  répéter  ;  c’est  trop  long  et  compliqué.  Il  ne 
demande  rien,  n’a  besoin  de  rien,  c’est  seulement  pour  toi, 
pour  le  bien,  qu’il  a  demandé  l’autorisation  de  me  voir  pour 
parler  k  cœur  ouvert.  Il  est  très  intelligent  et  il  est  très  facile 
de  causer  avec  lui.  Mais  il  m’a  dit  beaucoup  de  choses  tristes, 
qu’on  entend  aussi  par  ailleurs.  —  De  la  malhonnêteté  par¬ 
tout.  Mais  il  dit  que  dans  cette  armée  tout  est  plus  faible  et 
plus  désorganisé  qu’ailleurs  et  il  pense  que  si  l’on  aidait  for¬ 
tement  le  vieux,  bien  des  choses  pourraient  être  améliorées. 
Mais  laisser  les  troupes  inactives  pendant  des  mois  quand 
elles  pourraient  prendre  l’offensive  et  remporter  des  succès, 
c’est  démoralisant,  dit-il. 
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J'ai  dormi  à  peine  une  demi-heure  cette  nuit  ;  c’est  insup- 
,  et  sans  motif,  rien  ne  m’avait  troublée,  mais 
de  chère  «  chaleur  animale  »  pour  me  réconforter. 

Maintenant  au  revoir.  Que  Dieu  te  bénisse,  mon  chéri  1  Je 
te  couvre  de  tendres  baisers  ;  je  t’aime.  Pour  toujours  ta 
vieille 


Tsarskoîe-Selo.  30  octobre  1016. 


Mon  cher  bien-aimé, 


Pardonne-moi  ce  que  j’ai  fait,  mais  il  le  fallait.  Notre  Ami 
a  dit  que  c’était  absolument  nécessaire.  Prolopopov  est  dé¬ 
sespéré  de  t’avoir  remis  ce  papier  l’autre  jour  ;  il  pensait  avoir 
bien  agi  jusqu’à  ce  que  Grigori  lui  eût  dit  que  c’était  . tout  a 
fait  mal.  Alors,  liier,  j’ai  parlé  à  Sturmer  et  tous  deux  croient 
en  la  sagesse  extraordinaire  de  notre  Ami,  envoyé  par  Dieu. 
Par  ce  courrier,  Sturmer  le  fait  par^’^enir,  pour  que  tu  le  signes^ 
un  nouveau  papier  qui  remet  d’un  coup  tout  le  ravitaillement 
au  Ministère  de  l’Intérieur.  Sturmer  te  prie  de  le  signer  et  de 
le  renvoyer  par  le  train  de  quatre  heures  et  demie  ;  alors  il 
arrivera  à  temps,  avant  la  réunion  de  la  Douma,  mardi.  J'ai 
été  forcée  de  prendre  cela  sur  moi,  puisque  Grigori  dît  que 
tout  sera  entre  les  mains  de  Prolopopov,  et  qu’il  en  finira  avec 
toutes  ces  «  Unions  »  et  sauvera  ainsi  la  Russie.  Voilà  pour¬ 
quoi  ce  doit  être  entre  ses  mains.  Bien  que  ce  soit  très  diffi- 
cilCf  il  faut  faire  cela.  Entre  les  mains  de  Bolirinski  l’affaire 
ne  marcherait  pas.  Si  l’on  fait  confiance  à  notre  Ami,  il  aidera 
Prolopopov,  et  Sturmer  est  d’accord  sur  tout. 

Pardonne-moi,  mais  j’ai  été  forcée  d’assumer  cette  respon¬ 
sabilité  à  cause  de  toi,  mon  chéri.  La  Douma  aurait  insisté 
pour  que  l’affaire  fut  en  une  seule  main  et  non  en  trois  ;  alors 
mieux  valait  la  remettre  d’avance  à  Prolopopov.  Dieu  bénira 
ce  choix.  La  Douma  préoccupe  beaucoup  Sturmer.  Leur 
papier  (1)  est  ignoble  ;  franchement  révolutionnaire  —  les 


(1-)  Il  s’agit  de  la  Déclaration  du  bloc  progressiste. 
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Ministres  espèrent  par  leur  influence  obtenir  des  changements 
et  aussi  que  quelques  desiderata  qu’ils  se  proposent  de  formu¬ 
ler  soient  modifiés  —  par  exemple  qu’ils  ne  peuvent  pas  tra¬ 
vailler  avec  de  pareils  Ministres.  Quelle  colossale  insolence  ! 
Ce  sera  une  Douma  pourrie  ;  mais  il'  ne  faut  pas  s’effrayer,  si 
elle  est  trop  ignoble,  on  la  congédiera.  Nous  sommes  en 
guerre  avec  eux  et  dévons  être  fermes.  Dis-moi  si  tu  n’es  pas 
fâché?  Mais  ces  hommes  m’écoutent  et  quand  c’est  notre  Ami 
qui  les  dirige,  ce  doit  être  bien.  Protopopov  et  Sturmer  s’in¬ 
clinent  devant  Sa  sagesse.  La  tête  me  fait  mal  et  je  me  sens 
complètement  abrutie,  de  sorte  qu’il  me  semble  que  je  n’écris 
pas  très  clairement.  Je  viens  de  recevoir  ta  précieuse  lettre 
de  Kiev.  Un  million  de  tendres  remerciements  ;  je  serais  si 
heureuse  si  tout  allait  bien.  Je  t’embrasse  sans  fin  avec  un 
amour  tendre,  inüni.  Que  Dieu  te  bénisse  et  t’aide  !  Ta  ^’ieilIe 

WlFT. 

Tsarskoîe-Selo.  31  octobre  1916. 

Mon  cher  bien-aimé, 

Il  fait  gris,  il  pleut,  le  temps  est  déjirimant  ;  on  sent  un 
besoin  de  soleil.  Toutes  mes  pensées  t’entourent.  Hier  il  y 
avait  un  très  joli  concert  :  Kouznetzov  a  une  voix  exquise  et 
elle  a  dansé  admirablement  les  danses  espagnoles. 

Protopopov  me  prie  de  le  recevoir  pour  Affaires  très  im¬ 
portantes,  je  terminerai  ma  lettre  après  sa  visite.  Ensuite  il 
me  faudra  recevoir  quelques  dames  et  plus  tard  Schakhovs- 
koï  et  V.  P.  Schneider.  De  nouveau  chaque  minute  est  prise. 

Mon  cher  amour,  notre  Ami  le  prie  instamrnent  de  mettre 
fin  à  l’histoire  Soukhomlinbv,  autrement  Goutchkov  et  les 
autres  ont  l’intention  de  dire  de  vilaines  choses.  Donc  télé¬ 
graphie  de  suite  a  Sturmer,  je  pense  que  c’est  lui  que  cela 
regarde  avant  tout.  Télégraphie  ceci  :  Ayant  pris  connais¬ 
sance  du  dossier  de  Venquéte  concernant  V ancien  Ministre  de 
la  Guerre,  général  Soukhomlinov,  je  trouve  que  V accusation 
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manque  absolument  de  bases  et  que,  en  conséquence,  V affaire 
doit  être  rayée,  li  faut  que  cela  soit  fait  avant  Touverturë  de 
la  Douma,  demain.  Je  sens  que  je  suis  cruelle  en  insistant 
ainsi  auprès  de  toi,  mon  doux  ange  patient,  mais  toute 
ma  foi  est  en  notre  Ami  qui  ne  pense  qu’à  toi,  à  Baby,  à  la 
Russie  ;  et  sous  son  égide  nous  traverserons  ces  temps 
pénibles.  Ce  sera  un  combat  difficile,  mais  l’homme  de  Dieu 
est  près  de  toi  pour  te  garder  et  conduire  avec  sécurité  ta 
barque  entre  les  récifs.  Et  ta  petite  Sunny  est  derrière  toi, 
comme  un  roc  ferme  et  inébranlable,  avec  la  décision, 
l’amour  et  la  foi,  pour  lutter  pour  ses  chéris  et  pour  notre 
patrie.  Je  vais  faire  une  rapide  promenade  d’une  demi-heiirè 
en  automobile,  afin  d’avoir  la  tête  fraîche  pour  Protopopov. . 
Dieu  m’aidera  pour  loi. 

Je  t’envoie  un  papier  concernant  le  service  secret  d’Alexeiev. 
Puisque  ces  gens  se  mêlent  de  choses  qui  ne  les  regardent 
pas,  il  faut  changer  tout  cela.  J’ai  oublié  de  te  l’envoyer  plus 
tôt.  Ensuite,  Rubinstein  :  il  est  mourant.  Télégrapliie  ou- 
donne  l’ordre  à  Alexeiev  de  télégraphier  immédiatement 
à  Rousski  de  remettre  Rubinstein,  de  Pskov,  au  Ministère 
de  l’Intérieur  (mieux  vaut  télégraphier  toi-même),  alors  il 
agira  tout  de  suite.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  t’écrire  notre 
conversation  ;  il  me  faut  expédier  ma  lettre.  Ils  ont  réussi  à 
empêcher  la  Douma  de  proclamer  leur  ignoble  déclara¬ 
tion  (1). 

Baisers  sans  fin  et  remerciements  pour  ta  tendre  lettre 
inattendue.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  l”  novembre  1916. 

Mon  trésor  adoré. 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  longue  lettre  avec 

les  détails  sur  ton  séjour  à  Kiev.  Je  suis  heureuse  que  tu  aies 

■  '■! . 

(1)  Cette  déclaration  fut  lue  à  la  Douma  le  1"  novembre. 
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passé  des  soirées  inlimes  avec  ta  chère  maman  et  que  tu  aies 
réussi  à  faire  tant  de  choses. 

Je  suis  si  peinée  d’avoir  été  forcée  de  t’envoyer  ce  télé¬ 
gramme,  chiffré  par  Protopopov,  mais  tous  les  Ministres  sont 
très  nerveux  à  cause  de  la  Douma  et  ils  ont  eu  peur  d’un 
esclandre  des  députés  et  d’un  refus  de  ratification,  si  sa  nomi¬ 
nation  était  annoncée  aujourd’hui,  et  alors  Sturmer  aurait  été 
forcé  de  dissoudre  la  Douma.  Si  l’on  pouvait  attendre  un  peu, 
il  deviendrait  moins  difficile  alors  d’ajourner  la  Douma.  Je 
n’étais  pas  d’accord  avec  le  papier  et  je  savais  que  notre  Ami 
aussi  ne  le  serait  pas.  C’est  pourquoi  j’ai  envoyé  Protopopov 
directement  chez  lui  pour  qu’ils  parlent  de  cela  ensemble. 
Notre  Ami  dit  que  c’est  la  faute  des  Ministres,  qui  tous  ces 
jours-ci,  n’ont  point  travaillé.  Imagine-toi  que  Bobrinski  n’a 
même  pas  pensé  à  remplacer  son  adjoint  ;  cependant,  dans 
le  papier  que  t’a  montré  Protopopov,  il  était  écrit  qu’il  devait 
le  faire.  Maintenant  j’ai  demandé  à  Sturmer  qu’en  son  nom  il 
lui  ordonne  de  le  faire.  Ceux  qui  servent  chez  Bobrinski  sont 
très  mauvais  et  inclinent  vers  les  partis  de  gauche. 

Quelles  nouvelles  as-tu  de  l’affaire  du  port  de  la  Baltique  ? 
Schakhovskoï  m’a  dit  qu’au  Conseil  des  Ministres  Trépov  a  été 
grossier  envers  Grigorovitch  à  propos  de  la  catastrophe  d’Ar- 
khangelks  (1)  et  a  employé  des  mots  très  raides,  pas  du  tout 
convenables.  Vraiment  ils  ont  besoin  d’être  secoués  et  remis 
au  pas. 

Jeudi,  notre  Olga  aura  vingt-et-un  ans  !  C’est  un  âge  res¬ 
pectable  1  Je  me  demande  toujours  qui  épouseront  nos  filles 
et  je  ne  puis  me  représenter  quel  sera  leur  sort.  Si  seulement 
elles  pouvaient  trouver  ce  grand  a'niour  et  ce  bonheur  que  toi, 
mon  ange,  tu  m’as  donnés  pendant  ces  vingt-deux  années. 
Aujourd’hui  c’est  chose  si  rare,  hélas  ! 

U  ^ 

Comme  il  fait  sombre  ;  jamais  de  soleil  ;  j’espérais  qu’avec 
le  froid  le  temps  deviendrait  plus  clair.  Tu  me  manques  tant, 
.mon  chéri  ;  je  soupire  après  tes  tendres  caresses.  Notre  Ami 
est  très  fâché  contre  Protopopov  qui,  par  poltronnerie,  à 
cause  de  la  Douma,  ne  veut  pas  qu’on  fasse  savoir  qu’il  a 


(1)  Explosion  qui  fit  beaucoup  de  victimes. 
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pris  en  mains  le  ravitaillement.  JN^otre  Ami  lui  a  dit  ;^u"ii 
aurait  pu  expliquer  qu’il  s’est  chargé  du  ravhaillemejat  et 
espère  que  d’ici  une  semaine  environ  il  aura  tout  arrangé  de 
façon  satisfaisante.  Protopopov  demande  qu’on  ne  l’en  eharge 
que  dans  deux  semaines,  ce  qui  est  stupide.  Grigori  ne  s’in¬ 
quiète  pas  beaucoup  de  la  Douma  car,  dit-il,  ils  crient  tou¬ 
jours  quoi  qu’on  fasse,  G’est  aussi  mon  avis.  Ania  t’envoie  de 
tendres  baisers  ;  elle  a  été  très  heureuse  d’aller  à  la  campagne 
et  de  visiter  a  Moscou  toutes  les  reliques  surtout  Skopin 
Shouiski.  Elle  est  ailée  chez  le  Métropolite  qui  prie  qu’on  ne 
lui  donne  pas  comme  aide  un  évêque.  Notre  Ami  pense  de 
même. 

Nous  t’embrassons  tendrement.  Que  Dieu  te  bénisse,  te 
protège  et  t’aide  I 

Pour  toujours,  ta  ; 

WiFT. 

Il 

■  1  +  ■ 

% 

■  H 

J’espère  que  tu  as  télégraphié  à  propos  de  Rubinstein  qui 

■  ^  * 

est  mourant. 


Tsarskoîe-Selo,  2  novembre  1916. 


kto  TRÉSOR  BIEN-AIBIÉ 


Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  douce  lettre.  Ge  matin 
j’ai  reçu  ton  télégramme  d’hier  son*.  Je  me  sentais  .troublée 
et  triste,  car  je  .savais  t’avoir  dérangé  avec  mon  télégramme 
russe.  Je  déteste  t’importuner  et  te  demander  de  modifier -ce 
que  tu  as  décidé,  surtout  quand  je  ne  suis  pas  d’accord  avec 
ce  que  disent  les  Ministres. 

Enfin  un  soleil  magnifique,  G’est  si  agréable  après  de 
longues  semaines  grises.  G’est  dommage  que  vous  deux-  ne 
soyez  pas  la  pour  le  vingt-et-unième  anniversaire  d’Olga.  Il 
y  aura  un  service  religieux,  dans  ma  chambre,  à  1  heure  et 
demie.  Je  suis  heureuse  que  les  affaires  de  Roumanie  aillent 
mieux.  Vesselkine  t’a  probablement  raconté  des  choses  irité-; 
cessantes  ;  c’est  si  bien  qu’il  y  ait  là-bas  un  homme  énergique^ 


■  I  1-, 
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Maintenant,  mon  petit  oiseau,  joie  de  mon  cœur,  au  revoir. 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  !  Toujours  de  tendres 
baisers  de  ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  3  novembre  1916. 


MoX  AMOUR  BIEN-AIMÉ, 


Je  me  réjouis  tendrement  avec  toi  à  l’occasion  de  la  fête  de 
notre  grande  fille..  Nous  avons  eu  un  Te  Deum  a  l’hôpital, 
et  maintenant  dans  ma  grande  chambre.  J’ai  passé  une  soirée 
exquise  avec  notre  Ami  et  Isidore  :  Calme  papa,  écris  que 
tout  ira  bien  (que  Protopopov  aura  le  ravitaillement  entière¬ 
ment  entre  ses  mains)  que  tout  est  dans  V avenir.  Ils  ont  trop 
tardé,  c’est  pourquoi  on  n’a  pas  pu  le  nommer.  Tout  cela 
c’est  de  leur  faute,  ça  aurait  pu  marcher  tout  à  fait  bien.  Tu 
n’as  pas  besoin  de  t’inquiéter,  ta  décision  est  juste  et  sera 
exécutée  un  peu  plus  tard.  Il  est  désolé  que  Nicolacha  vienne 
au  Grand  Quartier.  Il  a  parlé  admirablement,  avec  calme  et 
une  gi’ande  élévation.  Gela  t’aurait  plu. 

Mon  chéri,  n’enverras-tu  pas  quelqu’un  à  Oranienbaum,  à 
l’école  des  officiers  que  dirige  le  vieux  général  Filatov.  Lar- 
bas,  près  de  trois  cents  officiers  apprennent  le  maniement 
des  mitrailleuses,  et  c’est  très  mal  organisé  :  un  grand 
désordre. 

Mon  ehéri,  as-tu  donné  l’ordre  que  Rubinstein  soit  remis 
au  Ministre  de  l’Intérieur  ?  Autrement  il  mourra  à  Pskov je 
t’en  prie,  mon  chéri. 

En  rentrant  de  la  promenade,  je  trouve  ta  précieuse  lettre 
je  t’en  remercie  bien  vivement.  Je  suis  contente  que  N.  P. 
ne  soit  rea^té  qu’un  jour. 

Maintenant,  mon  petit  oiseau,  je  dois  terminer  ;  le  courrier 
va  partir.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Tout  à  toi. 


Ânia  e^  ici  et  t’embrasse . 


J  '  1 


-  ^  U'r  -  ; 
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Tsarskoîe-Selo, 


4  novembre  Î9i 6. 


Mon  ange  chéri 


I-  ".Il 


Je  te  remercie  bien  vivement  pour  ta  chère  lettre  que  jê 
vnens  de  recevoir.  J’ai  lu  la  lettre  de  Nicolas  (1)  avec  unÿro'^ 
fond  dégoût.  Il  fallait  l’arrêter  au  beau  milieu  de  son  discours 
et  lui  dire  que  s’il  se  permet  de  toucher  encore  une  fois  ^  ce 
sujet  et  de  parler  de  moi,  tu  l’enverras  en  Sibérie,  car  c’est 
une  véritable  trahison  (2).  Il  m’a  toujours  détestée  et  il  ùlê. 
calomnie  depuis  vingt-deux  ans,  et  son  cercle  aussi  (j’ai  e;U  la 
même  conversation  avec  lui  cette  année).  Mais  pendant  la 
guerre,  en  un  pareil  moment,  ramper  derrière  ta  mère  et  tes 
sœurs  et  ne  pas  s’élever  courageusement  pour  défendre  ià 
femme  de  son  Empereur  (qu’il  soit  ou  non  d’accord  avee  iïiôî) 
c’est  une  vilenie  et  une  trahison.  Il  sent  qu’on  compte  avec 
moi,  qu’on  commence  a  me  comprendre,  à  écouter  mon  opi¬ 
nion,  et  c’est  cela  qu’il  ne  peut  supporter.  Il  est  rincarnation 
de  tout  ce  qu’il  y  a  de  mauvais.  Tous  les  gens  dévoués  îé 
méprisent  ;  même  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas  beaucoup  sont 
dégoûtés  de  lui  et  de  ses  propos.  Et  Fredericks,  ce  vieux^: 
n’ose  pas  le  faire  taire  et  lui  laver  la  tête,  et  toi,  mon  amoûr, 
tu  es  trop  bon  et  trop  doux.  Un  homme  pareil  il  faut  le  faire 
trembler  devant  soi.  Lui  et  Nicolacha  sont  mes  plus  grands 
ennemis  dans  la  famille,  sans  compter  les  femmes  noirés  èt 
Serge.  Il  ne  peut  absolument  pas  nous  souffrir  Ania  et  moi 
il  ne  s’agit  pas  des  chambres  froides,  je  t’assure.  Je  suis  indif¬ 
férente  aux  vilenies  personnelles  qu’on  peut  me  faire,  mais 
puisque  je  suis  la  femme  de  ton  choix,  ils  ne  doivent  pas 
avoir  cette  audace.  Mon  ami,  tu  dois  me  soutenir,  pour  toi  ëf; 
pour  l’avenir  de  Baby.  Si  nous  ne  l’avions  pas,  Lui  (3),  tout 
serait  fini  depuis  longtemps,  j’en  suis  absolument  convain-^ 


(1)  Grand-duc  Nicolas  Mikhaïlovitcli,  .  .  y  ^ 

(2)  Il  s'agit  d’une  lettre,  publiée  après  la  révolution,  dans  laquelle  le  t 

Grand-Duc  faisait  pressentir  les  événements  qui  se  préparaient  et  Aôiïtil;, 
tenait  pour  responsables  l’Impératrice  et  Raspoutîne.  ■ . 

(3)  Raspoutine.  U 


■  ■!!  1.  ' 
..  ,  - 
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eue.  Je  Le  verrai  un  instant,  avant  Sturmer.  Ce  pauvre  vieux 
peut  mourir  après  les  ignobles  propos  qu’on  a  tenus  sûr  lui 
à  la  Douma.  Hier,  quand  dans  son  discours  Milioukov  a  cité 
les  paroles  de  Buchanan  :  que  Sturmer  est  un  traître,  celui-ci 
s^'est  tourné  vers  Buchanan,  qui  était  dans  sa  loge  diploma¬ 
tique,  mais  Buchanan  s’est  tu.  C’est  ignoble.  Nous  vivons  des 
temps  pénibles,  mais  Dieu  nous  aidera  ;  je  n’ai  aucune  crainte. 
Qu’ils  crient;  nous  devons  montrer  que  nous  n’avons  pas 
peur  et  que  nous  sommes  résolus.  Ta  petite  femme  te  défen¬ 
dra  ;  elle  est  derrière  toi  comme  un  roc.  Je  demanderai  à 
notre  Ami  s’il  croit  utile  que  je  parte  dans  une  semaine,  ou, 
s’il  ne  trouve  pas  mieux,  puisque  tu  ne  peux  pas  venir,  que 
je  reste  ici  pour  aider  le  «  faible  »  ministre  ?  Ils  ont  élu  de 
nouveau  Rodzianko,  et  ses  discours  sont  très  mauvais  ainsi 
que  tout  ce  qu’il  dit  aux  ministres. 

J’espère  que  la  jambe  de  mon  chéri  sera  bientôt  guérie.  Et 
voilà  encore  Alexeiev  qui  est  malade  ;  tous  les  soucis  en 
même  temps.  Mais  Dieu  ne  t’abandonnera  pas,  ni  notre  chère 
patrie,  avec  les  prières  et  d’aide  de  notre  Ami.  Je  suis  heu- 
:  reuse  que  tu  aies  trouvé  un  poste  pour  Obolensky. 

De  nouveau  le  temps  est  vilain,  4"5  ;  le  soleil  ne  s’est 

I 

montré  que  pendant  deux  jours.  Je  suis  triste  et  fatiguée. 


Tsarskoîe-Selo,  5  novembre  1916. 


Mon  chéri. 

Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre.  Gomme  c’est 
désagréable  que  Baby  doive  rester  couché,  mais  c’est  évidem¬ 
ment  le  mieux,  pourvu  qu’il  ne  souffre  pas  1  Alexeiev  devrait 
prendre  un  congé  de  deux  mois  et  partir,  |et  tu  pourrais 
prendre  quelqu’un  comme  aide,  par  exemple  Golovine,  que 
tout  le  monde  apprécie  beaucoup  ;  mais  pas  parmi  les  chefs 
d’armées,  laisse-les  tranquillement  à  leur  place  où  ils  sont 
bien.  C’est  beaucoup  trop  de  travail  pour  Poustov  et  toi  seul, 
tu  ne  peux  plus  te  déplacer,  et  peut-être  qu’une  personne 
nouvelle,  avec  de  nouvelles  idées,  serait  utile.  Le  travail  d’un 
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homme  aussi  monté  contre  notre  Ami  que  Test  ce  pauwe 
Alexeiev  ne  peut  pas  être  béni.  On  dit  que  ses  nerfs  sont 
tout  à  fait  dérangés  et  cela  se  comprend  :  la  tension  perpé¬ 
tuelle  pour  un  homme  habitué  à  la  paperasserie,  et  hélas, 
il  n’a  pas  assez  d’âme  pour  se  soutenir. 

La  pose  de  la  première  pierre  de  l’église  d’Ania  s’est  très 
bien  passée  ;  notre  Ami  était  là,  et  aussi  le  charmant  évêque 
Isidore,  l’évêque  Meichissedec,  notre  prêtre,  etc.  Aujour¬ 
d’hui  je  verrai  Grigori  un  moment.  Sturmer  est  très  triste  et 
malheureux  qu’on  t’inquiète  tant  à  cause  de  lui.  Je  l’ai  con¬ 
solé  et  il  s’est  calmé  ;  il  est  plein  de  bonnes  intentions.  Il 
trouve  qu’il  faudrait  enlever  à  Rodzianko  son  uniforme  de  la 
Cour,  puisqu’il  n’a  pas  arrêté  ces  vilaines  gens  qui  ont  dit  à 
la  Douma  des  choses  si  violentes  et  fait  de  malveillantes  insi¬ 
nuations.  lia  dit  à  Fredericks  de  le  réprimander,  mais  le 
vieux  n’a  pas  compris  et  a  écrit  à  Rodzianko  qu’à  l’avenir  11 
ne  doit  pas  permettre  de  pareilles  choses.  Ne  diras-tu  pas 
qu’on  le  prive  de  son  grade  à  la  Cour,  ou  au  moins  qu’on  Ten 
menace,  s’il 'se  permet  encore  une  fois  de  parler  de  ce  qui  te 
touche.  Quel  être  ignoble  !  Que  voulait  dire  «  Micha  l’îtnbé- 
cile  »  par  cette  phrase  que  lui  et  Géorgie  ont  reçu  des  décora¬ 
tions  de  Georges  a.  pour  mon  inter^^’ention,  ce  qui  m’a  beau¬ 
coup  réjoui?  » 

Notre  Ami  est  très  mécontent  du  mariage  d’Olga,  elle  a 
mal  agi  envers  toi,  et  cela  ne  lui  portera  pas  bonheur.  Mon 
chéri,  tâche  d’être  prudent  et  ne  laisse  pas  Nicolacha  t’arra¬ 
cher  une  promesse  ou  quelque  autre  chose.  Rappelle-toi  que 
Grigori  t’a  sauvé  de  lui  et  de  ses  méchantes  gens.  Ne  lui  per¬ 
mets  pas  d’aller  à  la  campagne  et  renvoie-le  directement  au 
Caucase  où  il  doit  être.  Pardonne-moi  de  te  l’écrire,  mais  je 
sens  que  cela  doit  être  ainsi.  Reste  de  sang-froid,  mais  ne  sois 
pas  trop  bon  avec  lui,  ni  avec  Orlov  et  Janouchkevitch  ;  râp- 
pelle-toi,  au  nom  de  la  Russie,  ce  qu’ils  ont  voulu  faire  r  te 
chasser  ;  ce  ne  sont  pas  des  suppositions,  chez  Orlov  tous  les 
papiers  étaient  déjà  prêts,  et  moi  m’interner  dans  un  cpti- 
veiit.  Ne  touche  pas  à  ces  questions,  puisque  tout  cela  c’e^le 
passé,  mais  qu’ils  sentent  que  tu  n’as  pas  oublié  et  qu’ils 
doivent  avoir  peur  de  toi.  Il  faut  qu’ils  tremblent  devant  qeur 


A.  l’empereur  NICOLAS  U 


J:  Empereur  ;  sois  plus  sûr  de  toi.  Dieu  t’a  placé  où  tu  es,  ce 
^  ^-u’esfc  pas  de  l’orgueil,  et  tu  es  roint  de  Dieu.  Qu’ils  ue  se  por- 
,:i  mettent  pas  de  l’oublier  !  Il  faut  qu’ils  sentent  ton  pouvoir  ;  il  en 
v  est  temps  pour  le  salut  de  notre  pays  et  le  trônC:  de  ton  fils. 
-  Mon  adoré,  au  revoir,  que  Dieu  te  bénisse  !  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers  sans  fin.  Pour  toujours  ta  vieille 

SüNNY. 

Je  suis  ramollie.  Je  viens  de  voir  notre  Ami  :  «  Envoie-lui 
:v  avec  bonté,  un  salut  (i) .  »  Il  était  très  gai  après  le  dîner,  mais 
pas  ivre.  Je  n’ai  pas  le  temps  d’écrire.  Il  dît  que  tout  ira  bien. 
-Baisers  et  bénédictions  sans  fin. 

r 


Tsarskoîe-Selo,  6  novembre  1916. 

Mon  chéri, 

Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  chère  lettre.  Dieu  soit 
.loué  que  la  petite  jambe  aille  mieux.  Mekk  doit  venir  et 
ensuite  Protopopov.  Je  lui  dirai  qu’il  faut  prendre  des  me- 
.sures  sévères  contre  la  propagande  que  tu  as  mentionnée.  Je 
les  obligerai  à  travailler,  mon  chéri,  et  je  dirai  à  Kalinine  (2) 
de  ne  pas  s’agiter  et  d’être  plus  sévère. 

Ma  tête  stupide  me  fait  mal,  sûrement  M”®  Becker  n’est  pas 
:Uom. 

V  '  Je  suis  contente  que  Nicolas  Mikhaïlovitch  n’ait  pas  parlé 
comme  il  écrit,  bien  que  cela  t’eût  fourni  l’occasion  de  lui 
;  laver  la  tête  et  de  lui  dire  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  des 
r 5  autres.  Je  serai  inquiète  tant  que  Nieolacha  sera  au  (Irand 
■{Quartier.  J’espère  que  tout  ira  bien  et  que  tu  montreras  que 
-  lu  es  le  maître.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  regretter  profon¬ 
dément  qu’il  soit  avec  toi;  souviens-toi  d’être  froid  avec  cette 
vilaine  bande.  J’espère  que  Nieolacha  aura  le  tact  de  ne  pas 

i' 

(!)  Paroles  de  Raspoutine  qui  devaient  être  transmises  à  l’Empereur. 

(2)  Surnom  par  lequel,  dans  leur  correspondance,  l’Impératrice  et  Nice 
T  las  II  désignent  Protopopov. 
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amener  avec  lui  le  gros  Orlov.  Maintenant  je  dois  terniiner. 
Mes  pensées  et  mes  prières  ferventes  sont  toujours  avéc  toi. 
Baisers  et  bénédictions  sans  fin,  mon  chéri. 

Pour  toujours,  ta  vieille 


CmvTTvw 


Tsarskoîe-Selo,  7  novembre  1916. 


Mon  adoré  et  cher  Nicky, 

Je  te  remercie  de  tout  cœur  pour  ta  chère  lettre^  .  Sans 
doute  il  t’est  difficile  d’écrire  quand  tu  as  tant  de  travail. 
Encore  les  affaires  :  J’ai  vu  longuement  Protopopov  dans  la 
soirée  et  quelques  instants  notre  Ami.  Tous  deux  trouvent 
que,  pour  calmer  la  Douma,  Sturmer  devrait  se  déclarer 
malade  et  aller  se  reposer  trois  semaines.  C’est  vrai  (je  viens 
de  salir  ma  manche  avec  Tencre)  qu’il  n’est  pas  très  bièn 
portant  et  qu’il  est  tout  brisé  par  ces  méchantes  attaques  ;  et, 
puisque,  pour  cette  maison  de  fous  il  est  comme  un  drapéau 
rouge,  il  vaudrait  mieux  qu’il  disparût  pour  un  temps,  et  en 
décembre,  une  fois  la  Douma  en  congé,  il  pourrait  revenir. 
Trépov  (pour  lequel  je  n’arrive  f)as  à  avoir  de  la  sympathie) 
le  remplacerait  pendant  ce  temps,  conformément  k  la  loij  au 
Conseil  des  ministres  et  administrerait  les  affaires.  Ce.  ne 
serait  que  provisoire.  La  Douma  se  réunit  de  nouveau  ven¬ 
dredi.  Si  tu  télégraphies  que  tu  es  d’accord,  je  puis  faire  cela 
à  ta  place  et  le  ferai  délicatement,  pour  ne  pas  froisser  le 
vieux. 

Je  suis  si  heureuse  que  Baby  aille  mieux.  Te  seraiUl  plus 
commode  que  nous  arrivions  le  13,  et  à  quelle  heure  ?  Cinq 
heures,  quatre  ou  quatre  heures  et  demie?  J’espère  que  je 
trouverai  là-bas  ce  sommeil  que  je  n’ai  pas  ici. 

Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi.  Je  le  bénis  et  t’embrasse 
sans  fin.  Ta  vieille 

WlFY. 
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Tsarskoîe-Selo,  8  novembre  1916.  - 

I 

i 


■  Mon  cher  anoe^ 

Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  précieuse  lettre.  Dieu 
soit  loué  que  Nicolacha  n’ait  amené  avec  lui  que  des  gens 
comme  il  faut.  C’est  très  bien  qu’on  envoie  Alexeiev  prendre 
un  bon  repos  en  Grimée  ;  le  calme,  l’air,  le  vrai  repos  lui 
sont  absolument  nécessaires.  J’espère  que  Gourko  (1)  sera 
"  l’homme  qui  convient.  Personnellement  je  ne  suis  pas  juge, 
puisque  je  ne  me  rappelle  pas  lui  avoir  jamais  parlé.  Il  a  le 
cerveau,  que  Dieu  lui  donne  l’âme.  Je  serai  contente  de  le 
voir  quand  nous  arriverons.  Ressine  est  en  quarantaine, 
Adroxine  se  trouve  èi  la  campagne,  Benkendorf  est  malade, 
alors  qui  dois-je  emmener?  Je  prends  Ania  et  Naslinka,  mais 
pas  Botkine  ;  si  c’est  nécessaire,  j’amènerai  Wladimir  Nico- 
laievitch.  Grâce  à  Dieu  la  petite  jambe,  semble-t-il,  va  beau¬ 
coup  mieux.  Sturmer  m’a  fait  savoir  qu’il  se  rend  au  Grand 
Quartier  et  désire  me  voir  auparavant  ;  alors  je  lui  dirai,  avec 
ménagement,  ce  que  je  t’ai  écrit  (notre  Ami  me  prie  de  le 
faire)  et,  si  possible,  je  tâcherai  qu’on  sache  avant  vendredi 
qu’il  prend  un  congé  pour  raison  de  santé,  puisque  la  Douma 
se  réunit  ce  jour-là  et  lui  prépare  un  esclandre.  Le  fait  qu’il 
prends  un  congé  calmera  leurs  cerveaux. 

Je  trouve  que  Grigorovitch  et  Schouvaiev  n’ont  pas  trouvé 
dans  leur  discours  la  note  juste,  mais  Schouvaiev  a  fait  pire 

■  que  tout  :  il  a  serré  la  main  de  Milioukov  qui  venait  de  parler 
contre  nous.  Gomme  j’aurais  voulu  avoir  à  sa  place  Bélaiev 
{un  wai  gentleman).  Goutchkov  a  quitté  sa  place,  puisqu’il 
désire  marcher  avec  Polivanov.  Je  t’en  prie,  ne  signe  pas  ce 
papier  qui  te  viendra  du  Gonseil  d’Empire.  Polivanov  aspire 
à  redevenir  Ministre  de  la  Guerre,  promet  la  liberté  aux  juifs, 
etc.  Il  est  dangereux  et  ne  devrait  être  d’aucun  Comité.  Quant 
à  Goutchkov,  il  faudrait  l’accrocher  à  un  grand  arbre.  An- 
dronnikov  sera  lui  aussi,  un  de  ces  jours,  expédié  en  Sibérie* 

(1)  Remplaçant  d* Alexeiev. 


LETTRES  DE  L’OfPÉRATRiCE  ALEXANDRA 


502 


Maintenant  je  dois  terminer.  Aurons-nous  cet  odieu:^  Svet- 
chine,  si  au  moins  c'était  le  charmant  Koutaïssov.  Ah.  î  moii 
chéri,  comme  je  vis  avec  vous  tout  ce  temps  ;  mon  âme 
brûle,  ma  tête  est  fatiguée,  maisie  moral  est  fort  et  je  lutte 
pour  toi  et  Baby. 


Tsarskoie-Selo,  9  novembre  1916. 


Mon  petit  oiseau  chéri, 


Je  te  remercie  bien  sincèrement  de  ta  chère  lettre.  Notre  Ami 
dit  que  Sturmer  peut  encore,  pendant  un  certain  temps,  rester 
président  du  Conseil  des  Ministres.  Ce  n'est  pas  ce  qu’on  lui 
reproche  le  plus,  tout  le  bruit  a  commencé  quand  il  est  de¬ 
venu  Ministre  des  Affaires  Etrangères;  Grigori  l'avait  com¬ 
pris  dès  cet  été  et  lui  avait  dit  alors  :  «  Ce  sera  ta  ffn  ».  Voilà 
pourquoi  II  supplie  que  Sturmer  parte  en  congé  pour  un  mois 
et  qu'on  le  remplace  tout  de  suite  aux  Affaires  Etrangères, 
par  exemple  par  Stcheglovitov  qui  est  très  intelligent 
(quoique  désagréable)  et  a  un  nom  russe,  ou  par  Giers  (de 
Constantinople),  Dans  ce  Ministère,  Sturmer  est  comme  un 
drapeau  rouge,  et  dès  qu’il  sera  remplacé,  tout  s’apaisera. 
Mais  laissons-le  Président  du  Conseil  des  Ministres  (s’il  part 
en  congé,  alors  Trépov,  conformément  à  la  loi,  le  rempla¬ 
cera).  Tous  désirent  ceiposte  sans  être  capables  de  le  rem¬ 
placer.  Grigorovitch  est  tout  à  fait  bien  où  il  est  ;  les  autres 
et  Ignatiev  le  poussent  à  briguer  le  Ministère  des  Affaires 
Etrangères  pour  lequel  il  ne  conviendrait  pas.  Ignatiev  a 
convaincu  Grigorovitch  et  Schouvaiev  de  prendre  cette 
fausse  note  dans  leur  discours  qui  avait  été  très  bien  jjréparé 
par  les  Ministres. 

Maintenant  on  veut  faire  comparuUre  Soukhomliiiov 
devant  le  tribunal,  vendredi.  C’est  pourquoi  je  t’ai  télégraphié 
en  te  priant  de  faire  interrompre:dmniédiatement  par  le  séna¬ 
teur  Kouzminsld  l’instruction  de  l’affaire  Soukhomlinov.  C’est 
une  vengeance,  parce  qu’on  a  fait  sortir  de  prison  le  pauvre 
vieux.  C’est  horriblement  déloyal  1  '  ’ 
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Je  suis  si  heureuse  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  conversation 
avec  Nicolacha.  La  lettre  de  Baby  est  très  amusante. 

Maintenant,  mon  cher  petit  mari,  je  dois  terminer.  Grigori 
espère  que  tu  viendras  ici  bientôt  ;  ta  présence  serait  très 
nécessaire  pour  les  tenir  tous  en  respect. 

Sandro  Leuchtenberg  a  raconté  que  Nicolas  Mikhaïlovitch 
colporte  des  choses  abominables.  Tous  sont  furieux  de  ce 
qu'il  raconte  au  cercle,  et  il  voit  à  chaque  instant  Rodzianko 
et  Gie.  Excuse-moi  de  ne  t’écrire  que  des  lettres  désagréables, 
mais  j'ai  la  tête  fatiguée  des  affaires. 

Mille  tendres  baisers  et  bénédictions  de  celle  qui  est  a  toi 
pour  toujours. 


Tsarskoîe^Selo,  dO  novembre  â916. 


Mon  cher  ange. 

Le  petit  chat  saute  partout  sur  ma  table  a  écrire  ;  par 
bonheur,  il  n’y  a  presque  rien  dessus  ;  il  grimpe  le  long  du 
palmier,  partout  où  il  peut.  J'ai  fait  une  promenade  en  voi¬ 
ture  ;  la  neige  tombait,  tout  était  mouillé.  J’ai  l’eçu  le  vieux 
■  Sturmer  et  il  m’a  parlé  de  tes  décisions.  Dieu  veuille  que  tout 
soit  pour  le  mieux,  mais  pour  moi  le  coup  a  été  pénible  que 
tu  l’éloignes  aussi  du  Conseil  des  Ministres.  J’ai  un  gros  poids 
sur  le  cœur  :  un  homme  si  dévoué,  honnête  et  fidèle.  Ta  bonté 
et  ta  confiance  l’ont  tant  touché  ainsi  que  la  belle  nomination. 
Je  le  regrette,  car  il  aime  notre  Ami  et,  à  cet  égard,  a  toujours 
agi  correctement.  Personnellement,  je  n’aime  pas  Trépov  et 
ne  puis  avoir  pour  lui  les  sentiments  que  j’avais  pour  Gore- 
myldne  et  Sturmer,  Ceux-ci  appartenaient  è  la  bonne  caté¬ 
gorie  des  gens  d’autrefois.  Trépov,  je  crois,  sera  ferme  (j’ai 
peur  qu’il  manque  de  cœur  et  soit  cruel)  mais  il  me  sera  beau¬ 
coup  plus  difficile  de  causer  avec  lui.  Les  deux  autres  m’ai¬ 
maient  et  venaient  m’entretenir  de  tout  ce  qui  les  tourmen¬ 
tait,  afin  de  ne  pas  t’inquiéter,  mais  celui-ci,  hélas  !  je  doute 
qu’il  m’aime,  et  s’il  n’a  pas  confiance  en  moi  ou  en  notre  Ami, 
je  crois  que  ce  sera  difficile.  J’ai  demandé  à  Sturmer  de  lui 
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dire  comment  il  doit  se  comporter  envers  Grigori,  et  de  tou¬ 
jours  le  protéger.  Ah  1  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  le  mieux 
et  que  tu  aies  en  lui  un  homme  honnête  pour  t’aider.  Mon 
chéri,  lu  lui  diras  qu’il  vienne  aussi  parfois  chez  moi  *  je  lé 
connais  si  peu  et  voudrais  le  comprendre. 

Merci,  mon  chéri,  de  m’envoyer  Voiéikov.  Hier  j’aiTO  Gl'i- 
gori,  ensuite  il  t’a  télégraphié  après  que  je  lui  eus  appris  la 
mort  du  vieil  Empereur  (François-Joseph).  Il  pense  que  c’est 
un  bonheur  pour  nous  sous  tous  les  rapports  (je  le  pense  aussi) 
et  il  espère  que  maintenant  la  guerre  se  terminera  plus  vite, 
puisque  des  discordes  peuvent  naître  entre  les  Allemands  ét 
les  Autrichiens.  Merci  pour  Soukhomlinov.  Ci-joint  une  lettre 
de  Soukhomlinov  pour  toi.  Quelle  joie  de  nous  revoir  bien¬ 
tôt  ;  nous  avons  tant  à  nous  dire.  Je  t’en  prie,  ordonne  a  Nico¬ 
las  Mikhaïlovit  ch  de  partir,  c’est  un  élément  dangereux  en 
ville. 

Je  dois  terminer  ;  un  million  de  baisers  et  de  bénédictions. 


Tsarskoîe-Selo,  10  novembre  1916. 


Mon  cher  adoré. 


Une  heure  du  matin,  malgré  cela  je  commence  ma  lettrëî 
car  demain  j’aurai  du  monde  toute  la  journée  ;  même.à  l’hôpi- 
tal  je  recevrai  un  médecin  français  qui  désire  me  parler,  des 
tables  remarquables  que  lui  et  d’autres  médecins  français 
envoient  en  Roumanie.  Sous  la  table  est  placée  une  ba;tterie 

h  *■ 

électrique  et  un  appareil  Roentgen  de  sorte  que  pendant  toute 
la  durée  de  l’opération  on  peut  voir  où  se  trouve  le  projectile, 
et  cela,  naturellement,  facilite  beaucoup  l’extraction  de  la 
balle  ou  des  éclats.  Ensuite  un  consul  anglais,  de  Riga,  m’ap¬ 
portera,  je  crois,  10.000  livres.  Ensuite  je  rece^Tai  quelqu’un 
dans  la  maison  d’Ania  ;  ensuite  les  Fredericks  pour  le  pre¬ 
mier  thé,  puis  N.  P.  pour  le  vrai  thé.  Après  ceux-là  (dans 
cette  plume  il  n’y  a  plus  d’encre)  Maliukine,  l’aide  de  Nicolà- 
cha  ;  puis  Protopopov,  Trépov,  et  lë  soir,  notre  Ami,  pendant 
une  heure,  pour  dire  adieu.  Il  est  très  attristé  que  Sturmer 
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n’ait  pas  compris  qu’il  lui  fallait  prendre  un  congé.  Gomme  il 
ne  connaît  pas  Trépov,  naturellement  il  s’inquiète  pour  toi  ; 
mais  il  pense  qu’il  te  faudrait  un  autre  Ministre  des  Travaux 
Publics.  D’après  lui  il  n’est  pas  bon  qu’un  homme  ait  deux 
choses  à  faire  à  la  fois,  car  alors  il  ne  peut  bien  faire  ni  l’une 
ni  l’autre.  En  outre,  en  ce  moment  il  doit  voyager  et  inspec- 
ter  personnellement  tout.  Volouiev  ne  conviendrait-il  pas  ? 
G’est  un  brave  homme,  absolument  dévoué  (notre  Ami  a 
cette  opinion  depuis  déjà  longtemps).  Nous  choisirons  en¬ 
semble  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères. 

Maintenant  enfin  (grâce  à  notre  Ami)  voilà  trois  nuits  que 
je  dors  presque  tout  à  fait  bien. 

11  novembre.  —  Je  te  remercie  si  profondément  de  ta  lettre, 
mon  chéri.  Le  vieux  a  eu  tort  de  ne  pas  me  parler  de  tes 
autres  intentions  ;  elles  m’ont  absolument  bouleversée.  Par¬ 
donne-moi,  mon  chéri,  mais  crois-moi,  je  t’en  supplie,  ne 
renvoie  pas  Protopopov  maintenant  ;  il  conviendra  tout  à  fait 
bien.  Donne-lui  seulement  la  possibilité  de  prendre  en  mains 
le  ravitaillement,  et  je  t’assure  que  tout  marchera.  Sturmer 
le  trouve  trop  agité,  parce  que  lui  Sturmer  lambinait  et  ne 
répondait  pas  assez  vite  et  ne  les  tenait  pas  assez  en  main 
tous.  Je  trouve  qu’il  importe  peu  que  tu  renvoies  Bobrinski, 
mais  pas  Protopopov  ;  à  présent  ce  ne  serait  pas  bien.  Il  est 
clair  que  maintenant  j’ai  plus  que  du  regret  qu’Ignatiev 
soit  là-bas  (il  est  très  à  gauche)  et  que  Trépov  soit  à  la 
tête  du  Ministère  ;  mais  choisis  un  nouveau  Ministre  des  Tra¬ 
vaux  Publics  ;  il  ne  peut  pas  faire  deux  choses  à  la  fois,  main¬ 
tenant  que  tout  cela  est  si  sérieux,  —  quoique  naturelle¬ 
ment  il  prétendra  en  être  capable.  Makarov  pourrait  être 
avantageusement  remplacé  ;  il  n’est  pas  pour  nous,  mais  Pro¬ 
topopov  est  loyalement  pour  nous. 

Ah  !  mon  chéri,  tu  peux  me  croire.  Il  est  possible  que  je  ne 
sois  pas  suffisamment  intelligente,  mais  je  sens  très  fortement 
et  souvent  cela  aide  davantage  que  le  cerveau.  Ne  fais  aucun 
changement  avant  que  nous  ne  nous  soyons  vus  ;  nous  par¬ 
lerons  de  cela  tranquillement  ensemble.  Que  Trépov  vienne 
un  jour  plus  tard  ou  retienne  les  pièces  concernant  les  nomi- 
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nations.  Fais  cela,  mon  chéri,  pour  ta  petite  femme.  Tu  ne 
sais  pas  combien  c’est  pénible  maintenant;  des  temps  si  durs 
et  une  telle  haine  de  la  part  de  la  haute  société  pourrie.  Le 
ravitaillement  doit  être  entre  les  mains  de  Protopopov.,  Lés 
autres  intriguent  contre  lui  ;  il  l’a  appris  au  Grand  Quartier, . 
il  y  a  quelques  jours.  Les  temps  sont  graves.  Ne  brise  pas 
tout  à  la  fois  ;  la  démission  de  Sturmer  a  été  un  gros  coup. 
Maintenant  choisis  quelqu’un  pour  remplacer  Trépov  comihe 
ministre,  et  quelqu’un  de  plus  jeune  à  la  place  de  BobrinsM,; 
mais  garde  Protopopov.  Ne  sois  pas  fâclié  contre  moi.  Je  dis 
tout  cela  pour  toi  ;  je  sais  que  cela  ne  serait  pas  bien.  Le 
cœur  et  d’àme  je  suis  brisée  de  souffrance,  mais  je  dois  te 
dire  la  vérité . 

Au  revoir,  mon  ange,  et  rappelle-toi  une  fois  de  plus  que  - 
pour  ton  règne,  pour  Baby  et  pour  nous  tu  as  besoin  de  la 
force,  des  prières  et  des  conseils  de  notre  Ami.  B.appellê-toi 
que  l’an  passé  tous  étaient  contre  toi  et  pour  NicolacKa  et 
que  c’est  notre  Ami  qui  t’a  donné  le  secours  et  la  force.  Tu  as 
pris  tout  sur  toi  et  tu  as  sauvé  la  Russie  :  maintenant  nous  ne 
reculons  plus.  Il  a  dit  à  Sturmer  de  ne  23as  accepter  le  poste 
de  Ministre  des  Affaires  Etrangères,  que  cela  le  perdrait,  qu’il 
a  un  nom  allemand  et  qu’on  dirait  que  c’est  moi  qui  ai  fait 
tout  cela.  Protopopov  vénère  notre  Ami  et  sera  béni.  Stur¬ 
mer  avait  peur  et  pendant  des  mois  il  n’a  pas  osé  Le  voir  ; 
c’était  mal  et  il  a  perdu  son  point  d’appui.  Ah  1  mon  chérij  je 
demande  à  Dieu  avec  une  telle  ferveur  qu’il  te  fasse  sentir  et 
comprendre  qu’en  Lui  est  notre  protection.  S’il  n’était  pas, 
la,  je  ne  sais  pas  ce  qui  serait  arrivé.  Il  nous  sauve  par  Ses 
prières  et  Ses  sages  conseils.  Il  est  pour  nous  le  roc  de  la  foi 
et  du  salut.  M®*  Tanéiev  a  dit  à  haute  voix  qu’Ignatiev,  Kri- 
vocliéïne,  Sazonov  et  d’autres  se  préparaient  à  casser  le  cou 
à  Protopopov  et  qu’ils  feront  tout  pour  réussir.  Tu  dois  les 
en  empêcher.  Il  n’est  pas  fou  ;  sa  femme  va  parfois  chez  Bek- 
teriev  simplement  pour  ses  nerfs.  Pour  moi  ne  fais  aucun 
changement  avant  mon  arrivée.  Dis  à  Trépov  que  tu  désires 
réfléchir  pendant  deux  ou  trois  jom’s  ;  dis-Iui  que  tu  n’as  pas 
l’intention  de  renvoyer  maintenant  Protopopov,  et,  je  t’eh 
supplie,  donne  le  l’avitaiüement  à  ce  dernier,  comme  c’était 
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décidé.  Crois-moi  ü  s’en  tirera  bien.  On  s’en  aperçoit  déjà  à 
la  campagne  (Seuls  Pétrograd  et  Moscou  toujours  vils  sont 
contre  lui).  Rassure-moi,  promets,  pardonne,  mais  c’est  pour 
toi  et  pour  Baby  que  je  lutte. 

Baisers  de  ta 


WïFY. 


Tsarskoîe-Selo,  12  novembre  1916. 


Mon  cuer  adoré, 


,iH  ^  J 


Je  t’écris  de  l’une  des  salles  de  notre  hôpital.  J’étais  trop 
fatiguée  la  nuit  dernière  pour  penser  à  quoi  que  ce  soit,  et  il 
m’a  fallu  mettre  en  ordre  mes  affaires  et  tes  lettres.  La  tête 
me  tourne,  de  sorte  que  pardonne-moi,  si  je  n’écris  pas  très 
clairement,  et  aussi  il  fait  sombre,  mon  chéri.  Tu  as  reçu, 
probablement,  les  papiers  concernant  la  promotion  de  Viltch- 
kovsky  au  grade  de  général  ;  je  t’en  prie,  mon  chéri,  fais 
cela  ;  ses  rapports  avec  les  autres  généraux  et  envoyés,  aux¬ 
quels  il  est  si  désagréable  d’avoir  affaire,  eu  seront  facilités. 
Mon  cher  ange,  maintenant  la  chose  principale  :  ne  renvoie 
pas  Protopopov.  J’ai  eu  avec  lui,  hier,  une  longue  conversa¬ 
tion  ;  il  est  tout  à  fait  bien  portant.  Naturellement  Trépov 
(j’en  étais  sûre)  m’a  dit  la  même  chose  qu’à  toi,  mais  c’est 
tout  à  fait  faux.  Il  est  calme,  pondéré  et  absolument  dévoué, 
ce  que,  hélas  I  on  ne  peut  dire  de  beaucoup  de  gens,  et  il 
réussira.  Déjà  les  affaires  vont  mieux,  et  ce  serait  folie  de  le 
renvoyer  en  un  moment  aùssi  grave.  Je  te  parlerai  des  détails 
et  des  intrigues  quand  je  serai  avec  toi,  alors  tu  comprendras 
tout  clairement.  C’est  pourquoi  je  t’ai  prié  d’ajourner  le 
voyage  de  Trépov  jusqu’après  notre  rencontre.  C’est  la  même 
histoire  que  l’année  dernière  —  de  nouveau  contre  ta  petite 
femme.  Ils  savent  qu’il  m’est  tout  dévoué  et  vient  chez  moi 
ainsi  que  Schakhovskoï  (celui-là  aussi  on  veut  le  faire  partir). 
Ne  renvoie  personne,  autrement  la  Douma  s’imaginera  que 
c’est  sous  sa  pression  et  qu’elle  a  réussi  à  les  chasser  tous, 
El  c’est  mauvais  de  commencer  à  chasser  tout  le  monde  ;  les 
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autres  n’auront  pas  le  temps  de  se  mettre  au  travail,  dans 
leurs  nouveaux  postes,  pendant  que  la  Douma  siège.  Tu  sais^ 
que  je  n’ai  pas  une  très  bonne  opinion  de  Trépov,  et  je  vois 
son  jeu,  son  désir  de  se  défaire  des  hommes  qui  me  sont . 
dévoués.  Alors  tous  les  ministres  seront  comme  ceux  qu’avait 
choisis  l’ancien  Quartier  Général  :  tous  contre  moi.  Ils  sentent 
que  je  suis  ton  appui  et  cela  les  irrite.  Ah  !  mon  chéri,  ne  lés 
laisse  pas  faire  ;  c’est  plus  sérieux  que  tu  ne  penses.  L’année 
dernière  il  t’a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  le  comprendre, 
et  maintenant  c’est  le  mauvais  parti  qui  est  derrière  Trépov. 
Voieikov  joue  aussi  un  vilain  rôle  dans  cette  affaire,  avec 
Andronnikov.  Il  s’accroche  à  ce  mauvais  homme.  Il  est  diffi-r 
cile  d’écrire  et  de  demander  pour  soi-même,  mais  je  t’assure 
que  je  le  fais  pour  toi  et  pour  Baby  :  crois-m’en.  Peu  m’im- 
porte  qu’on  dise  du  mal  de  moi,  mais  quand  on  essaie  de 
nous  enlever  des  hommes  honnêtes,  dévoués,  et  qui  m’aiment, 

.  c’est  terriblement  injuste.  Je  ne  suis  qu’une  femme  qui  lutté  ■ 
pour  son  mari  et  son  fils,  les  deux  êtres  les  plus  chers  au  . 
monde  ;  et  Dieu  m’aidera  à  être  ton  ange  gardien.  Seulement 
ne  retire  pas  le  bâton  sur  lequel  je  suis  parvenue  à  m’appuyer* 
Trépov  te  le  recommandera  pour  remplacer  Schakhovskoï, 
mais  alors  pourquoi  dit-il  qu’il  est  anormal?  Sois  ferme,  et: 
tout  de  suite  envoie  chercher  Protopopov  et  cause  avec  lui, 
comme  il  faut.  Si  tu  le  veux,  je  serai  avec  toi.  Mais  quand  tu 
diras  à  Trépov  que  tu  ne  veux  pas  remplacer  Protopopov  ou 
Schakhovskoï,  je  t’en  supplie,  au  nom  de  Dieu,  ne  men¬ 
tionne  pas  mon  nom.  Cela  doit  être  ton  sage  désir.  S’il  dit 
qu’il  ne  peut  pas  travailler  avec  eux,  dis-lui  que  tu  les  gardes 
provisoirement  et  que,  plus  tard,  tu  prendras  quelqu’un 
d’autre.  Sois  le  maître.  Trépov  a  un  caractère  désagréable. 

Je  n’aime  pas  les  hommes  qui  emploient  des  torrents  de  mois 
pour  exprimer  leur  dévouement. “J’aime  le  voir  d’après  les 
actes.  Protopopov  le  prouve  tout  le  temps  (Un  blessé 
idiot  est  debout  et  me  fixe  sans  arrêt  ;  il  m’agace  fortement  ; 
les  autres  font  un  bruit  infernal  dans  le  couloir,  ce  qui  ne  ' 
m’aide  pas  à  écrire). 

^  Je  voudrais  que  tu  lises  cette  lettre  avant  que  nous  nous 
voyions  ;  tu  aurais  le  temps  de  réfléchir  si  par  hasard  Trépov 
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arrivait  avant  moi.  Je  suis  très  offensée  que  Sturmer  ne  m’ait 
pas  prévenue  plus  tôt.  Mon  chéri,  ce  n’est  pas  une  plaisante¬ 
rie,  c’est  très  sérieux,  car  c’est  une  attaque  contre  ta  femme. 
Réponds  catégoriquement  que  tu  as  mûrement  réfléchi  et  ne 
désires  pas,  en  ce  moment,  renvoyer  l’un  ou  l’autre  de  tes 
Ministres.  Garde  même  le  vieux  Bobrinski.  Je  t’en  supplie, 
fais  attention  a  tout  ce  que  j’écris  (Maintenant  encore  trois 
autres  blessés  qui  viennent  m’agacer),  G’est  un  mensonge 
quand  Trépov  prétend  que  Protopopov  n’entend  rien  à  son 
ministère.  Il  est  très  bien  renseigné  ;  dans  les  campagnes 
on  sent  sa  poigne  :  les  denrées  arrivent  et  tout  s’améliore, 
lentement  mais  sûrement.  Ses  papiers,  pendant  dix  jours, 
n’ont  pas  été  lus  par  les  Ministres,  quelle  honte  !  Quelle  joie 
de  se  reposer  demain  dans  tes  bras,  de  t’embrasser,  de  te 
bénir. 

WlFY. 

Mon  chéri,  rappelle-toi  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’homme,  Pro¬ 
topopov  ou  X.  y.  Z.,  mais  de  la  monarchie  et  de  ton  pres¬ 
tige  qui  ne  doit  pas  être  entamé  par  l’existence  de  la  Douma, 
Ne  pense  pas  qu’ils  s’arrêteront  là.  Ils  forceront  à  s’en  aller 
tous  ceux  qui  te  sont  dévoués,  l’un  après  l’autre,  et  ensuite 
nous-mêmes.  Rappelle-toi,  l’an  passé  ton  départ  pour  le  front 
quand  tu  étais  seul  aussi  avec  nous  deux  contre  tous  ces  gens 
qui  prédisaient  la  révolution,  si  tu  partais.  Tu  t’es  dressé 
contre  tous  et  Dieu  a  béni  ta  décision.  Je  te  le  répète  de  nou¬ 
veau,  il  s’agit  moins  de  Protopopov  que  de  rester  ferme,  de 
ne  pas  céder.  G’est  le  Tsar  qui  gouverne,  non  la  Douma.  Par¬ 
donne-moi  de  t’écrire  cela  de  nouveau,  mais  j’ai  peur  pour 
ton  règne  et  pour  l’avenir  de  Baby.  Dieu  t’aidera  ;  sois  ferme  ; 
n’écoute  pas  ceux  qui  ne  sont  point  des  serviteurs  de  Dieu, 
mais  des  lâches. 

Ta  petite  femme  pour  qui  tu  es  tout  en  tout. 

Fidèle  jusqu’à  la  mort. 
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Tsarskoîe-Selo,  4  décembre  1916. 


Mon  bien  précieux. 

Au  revoir,  mou  doux  amour  ! 

C’est  très  pénible  de  te  laisser  partir.  G’ est  pire  que  janiais 
après  les  durs  moments  que  nous  avons  vécus,  après  notre 
lutte.  Mais  Dieu  qui  est  tout  amour  et  miséricorde  a  voulü\- 
que  les  choses  changent  pour  le  mieux.  Seulement  un  peüv- 
plus  de  patience,  et  la  confiance  la  plus  absolue  dans  les  ; 
prières  et  l’assistance  de  notre  Ami  et  tout  ira  bien.  Je  suis  / 
absolument  sure  que  des  jours  heureux  viendront  pour  ton 
règne  et  pour  la  Russie.  Soutiens  ton  moral  :  ne  laisse  ni  une 
lettre  ni  une  conversation  l’affaiblir,  chasse-ies  de  ton  esprit/^ 
comme  on  oublie  rapidement  quelque  chose  de  malpropre. 
Montre  à  tous  que  tu  es  le  maître  et  on  sera  forcé  d’obéir  a  ta  ; 
volonté.  Le  temps  de  la  grande  indulgence,  de  la  douceur  est 
passé  ;  maintenant  vient  ton  règne  de  la  volonté,  du  pouvoir, 
et  nous  les  forcerons  à  s’incliner  devant  toi,  à  obéir  à  tes 
ordres,  à  travailler  avec  qui  tu  veux  et  comme  tu  veux.  Il 
faut  leur  apprendre  a  obéir.  Ils  ne  connaissent  pas  la  significa¬ 
tion  de  ce  mot.  Tu  les  as  gâtés  par  ta  bonté  et  ta  mansuétude.  ; 
Pourquoi  me  hait-on?  Parce  qu’on  sait  que  j’ai  une  forte  VO-: 
lonté  et  quand  je  suis  sûre  qu’une  chose  est  juste  et  bonne  (et 
quand  elle  a  reçu  la  bénédiction  de  Grigori),  je  m’y  tiens,  et 
c’est  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  supporter.  Mais  ce  sont  de  vi-  ■ 
laines  gens.  Rappelle-toi  les  paroles  de  M.  Philippe,  quand  il  - 
m’a  donné  l’image  avec  la  clochette.  Puisque  tu  es  si  bon,  si; 
confiant,  si  doux,  je  dois  être  ta  clochette.  Ceux  qui  venaient: 
avec  de  mauvais  desseins  ne  pouvaient  t’approcher,  je  t’au-:. 
rais  mis  en  garde.  Ceux  qui  ont  peur  de  moi  ne  me  regardent  : 
jamais  dans  les  yeux,  ceux  qui  ont  quelque  mauvaise  inten¬ 
tion  ne  m’aiment  jamais.  Regarde  les  femmes  noires  ;  puis  ^ 
Orlov,  Drenteln,  Witte,  Kokovtzev,  Trépov(je  le  sens)  Maka-  ; 
rov,  Kaüflmann  (1),  Sophie  Ivanovna  (2),  Mary,  SandraObo-  ' 


(1)  Ancien  Ministre  de  l’Instruction  publique. 

(2)  M”*  Tutcheva. 
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lensky,  etc...  Mais  ceux  qui  sont  bons,  qui  te  sont  dévoués, 
qui  sont  sincères  et  ont  ie  cœur  pur,  ceux-là  m’aiment  ;  par 
exemple  le  peuple  et  les  militaires.  Il  y  a  le  bon  et  le  mauvais 
clergé  ;  tout  cela  est  si  clair.  C’est  pourquoi  cela  ne  me  cha¬ 
grine  plus  comme  quand  j’étais  plus  jeune.  Seulement  quand 
on  se  permet  de  t’écrire  ou  de  m’écrire  des  lettres  imperti¬ 
nentes,  ignominieuses,  tu  devrais  sévir.  Ania  m’a  parlé  de 
Balachov  (4)  (un  homme  que  je  n’ai  jamais  pu  supporter)  ; 
j’ai  compris  pourquoi  tu  es  venu  te  coucher  si  tard  et  pouiv 
quoi  j’attendais  avec  une  telle  angoisse.  Je  t’en  prie,  mon 
chéri,  dis  à  Fredericks  de  lui  envoyer  une  lettre  de  sévère 
réprimande  (Lui,  Nicolas  Mikhaïlovitch  et  Vassiltchikovsont 
de  la  même  bande).  Il  a  un  grade  si  élevé  a  la  Cour  et  il  se 
permet  d’écrire  sans  y  être  autorisé.  Et  ce  n’est  pas  la  première 
fois.  Jadis,  je  me  le  rappelle,  il  faisait  la  même  chose.  Dé¬ 
chire  la  lettre  mais  donne  l’ordre  qu’il  soit  fortement  répri¬ 
mandé.  Dis  à  Voieikov  de  rappeler -au  vieux  qu’il  est  utile  de 
donner  un  soufflet  à  ce  membre  orgueilleux  du  Conseil  d’Em- 
pire.  Nous  ne  pouvons  pas  maintenant  être  foulés  aux  pieds  : 
la  fermeté  avant  tout.  Maintenant  que  tu  as  nommé  le  fils  de 
Trépov  aide-de-camp,  tu  peux  insister  encore  plus  pour  qu’il 
travaille  avec  Protopopov  ;  il  doit  prouver  sa  reconnaissance. 
N’oublie  pas  d’interdire  à  Gourko  de  parler  ou  se  mêler  de 
politique.  Cela  a  perdu  Nicolacha  et  Alexeiev.  C’est  Dieu  qui 
a  envoyé  à  ce  dernier  la  maladie,  évidemment  pour  te  sauver 
de  l’homme  qui  perdait  son  chemin  et  qui  devenait  nuisible, 
en  prêtant  attention  aux  lettres  et  aux  gens  perfides  au  lieu 
d’écouter  tes  ordres  sur  les  questions  militaires  et  de  ne  pas 
s’entêter.  Et  on  l’a  excité  contre  moi;  la  preuve,  ce  qu’il  a  dit 
au  vieil  Ivanov.  Bientôt  tout  cela  se  dissipera,  s’éclaircira, 
comme  le  temps.  Et  n’oublie  pas  que  c’est  un  bon  sfgne. 

Notre  cher  Ami  prie  avec  ardeur  pour  toi  ;  un  homme  de 
Dieu  près  de  vous  donne  la  force,  la  foi  et  l’espoir  dont  on  a 
tant  besoin.  Et  les  autres  ne  peuvent  comprendre  ton  grand 
calme  et  pensent  que  tu  ne  te  rends  pas  compte  des  choses. 
Ils  tâchent  de  t’énerver,  de  t’effrayer,  de  t’exciter,  mais  bien- 


(1)  Membre  du  Conseil  d'Empire, 
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tôt  ils  se  lasseront.  Au  cas  où  ta  chère  maman  écrirait^  ii’hü- 
blie  pas  que  Michel  et  les  siens  sont  derrière  elle.  Ne  prends 
pas  ce  qu’elle  pourrait  te  dire  trop  à  cœur.  Grâce  a  Bien  éllé 

f  '-—Z  - 

n’est  pas  ici,  mais  les  bonnes  âmes  trouvent  le  moyen  d’ëerire 
et  de  nuire.  Tout  va  s’améliorer,  notre  Ami  l’a  vu  en  sbligéi 
Mon  chéri,  va  près  de  la  Vierge  de  Moghilev  et  puise  la 
la  paix  et  la  force  ;  pour  un  moment,  après  le  thé,  ayant 
la  réception  ;  prends  avec  toi  Baby,  tranquillement  ;  — ■  c’èsi 
si  calme  —  et  tu  pourras  y  mettre  tes  cierges.  Que  le  peuple 
voie  que  tu  es  un  Empereur  chrétien  ;  et  ne  crains  rien,  un-teî  ' 
exemple  aidera  même  les  autres. 

Tu  m’es  si  cher,  époux  de  mon  cœur.  Que  Dieu  vouA  hér 
nisse,  toi  et  mon  trésor  Baby  I  Je  te  couvre  de  baisers.  Quand 
tu  es  triste,  va  dans  la  chambre  de  Baby,  reste  la  un  moment 

.  I  l^ 

tranquille  avec  ces  aimables  gens;  embrasse  le  cher  éhfànt 

et  tu  te  sentiras  réchauffé  et  rasséréné.  Je  te  verse  tout  moiï 

-  ■  ■ 

amour,  Soleil  de  ma  vie.  Dors  bien.  De  cœur  et  d’âme  jè  suis 
avec  toi  ;  mes  prières  t’entourent.  Dieu  et  la  Sainte  Vierge  né 
t’abandonneront  jamais.  Pour  toujours  3  " 

A  toi. 


Tsarskoîe-Selo,  5  décembre  1916. 


.Vl"'  .l'i- 


Mon  cher  chéri, 


Du  fond  de  mon  cœur  aimant  je  t’envoie  les  souhaits  les 
plus  chaleureux  et  mes  plus  tendres  bénédictions  à  l’occasipii 
de  ton  cher  jour  de  fête.  Que  ton  Saint  Patron  soit  tout  parti¬ 
culièrement  près  de  toi  et  te  prenne  sous  sa  sainte  garde.  Tput 
ce  qu’iyi  cœur  qui  t’est  dévoué  et  t’aime  infiniment  peut  dési¬ 
rer,  tout  cela  ta  Sunny  te  le  souhaite  :  la  force,  la  fermeté,  lâ 
décision  inébranlable,  la  paix,  le  calme,  le  succès,  le  soleil 
clair,  et  le  repos  et  le  bonheur  infinis  après  tes  rudes,  rudes 
combats.  En  pensée  je  te  serre  fortement  sur  mon  cœur;:  Je 
voudrais  appuyer  ta  chère  tête  fatiguée  sur  ma  poitrine.  Mes . 
prières  s’élèvent  pour  toi  avec  la  flamme  des  cierges,  ^ives, 
ardentes.  Ge  soir  j’irai  à  l’église  et  demain  viendront  tous 


i.'' 
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gens  ennuyeux,  toute  la  Cour  sera  là  pour  les  vœux  après  le 
service  religieux. 

Gomment  te  remercierai-je  pour  la  joie  inattendue,  immense 
que  m*a  faite  ta  chère  lettre  ?  Elle  a  été  pour  mon  cœur  soli¬ 
taire  un  chaud  rayon  de  soleil.  Après  le  dîner  je  suis  allée  à 
Fhôpital  pour  m’oublier  moi-même.  Je  remercie  Dieu  d’avoir 
pu  t’aider  un  peu.  Toi  aussi,  mon  chéri,  sois  ferme  et  inébran¬ 
lable  ;  montre  ta  main  toute-puissante  et  ton  esprit.  Ne  ploie 
pas  devant  un  homme  tel  que  Trépov  (pour  qui  tu  ne  peux 
avoir  ni  confiance  ni  estime).  Tu  as  dit  ce  que  lu  devais  dire, 
tu  as  soutenu  la  lutte  pour  Protopopov  et  ce  n’est  pas  en  vain 
que  nous  avons  souffert.  Tiens-toi  à  lui  ;  sois  ferme  ;  ne  cède 
pas,  autrement  tu  n’auras  jamais  plus  de  paix  ;  à  l’avenir,  ils 
recommenceraient  à  t’importuner  plus  encore  s’ils  voyaient 
qu’en  s’obstinant  sans  arrêt  ils  parviennent  à  te  faire  céder. 

■  Sois  aussi  ferme  qu’eux.  Je  veux  dire  aussi  ferme  que  Trépov 
et  Rodzianko  (avec  le  mal)  Je  serai  debout  contre  eux  (avec 
le  saint  homme  de  Dieu).  Ne  t’appuie  pas  sur  eux,  mais  sur 
nous  qui  ne  vivons  que  pour  toi,  pour  Baby,  pour  la  Russie. 
En  suivant  les  conseils  de  noire  Ami,  je  t’assure,  mon  Amour, 
tout  ira  bien.  Il  prie  avec  une  telle  ardeur  pour  toi,  jour  et 
nuit,  et  c’est  Lui  qui  t’a  maintenu  où  tu  es.  Sois  seulement 
aussi  convaincu  que  moi,  comme  je  l’ai  prouvé  à  Ella  et 
je  tâcherai  de  le  prouver  toujours  —  alors  tout  ira  bien.  Dans 
((  Les  Amis  de  Dieu  »  un  des  vieillards  de  Dieu  dit  que  le 
pays  dans  lequel  un  homme  de  Dieu  secourt  l’Empereur  ne 
périt  jamais.  Et  c’est  vrai.  Il  faut  seulement  lui  obéir,  avoir 
confiance  en  lui  et  lui  demander  conseil  ;  il  ne  faut  jamais 
penser  qu’il  ne  sait  pas.  Dieu  Lui  a  tout  dévoilé.  Voilà  pour¬ 
quoi  les  gens  qui  ne  peuvent  pas  comprendre  Son  àme  admi¬ 
rable,  admirent  tant  son  esprit  merveilleux  qui  saisit  tout.  Et 
quand  II  bénit  une  entreprise,  elle  réu.ssit  ;  et  quand  il  recom¬ 
mande  des  gens,  on  peut  être  sûr  que  ce  sont  de  braves  gon.s, 
et,  s’ils  changent  ensuite,  ce  n’est  pas  sa  faute  ;  mais  II  se 
trompe  moins  sur  les  hommes  que  nous  :  Il  a  l’expérience  de 
la  vio  bénie  par  Dieu.  11  demande  instamment  que  Makarov 
soit  remplacé  au  plus  lot  et  je  suis  d'accord  là-dessus.  J’ai  dij^ 
à  Sturmer  que  c’était  mal  dé  le  recommander,  que  ce  n’est 
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pas  un  homme  qui  nous  est  dévoué.  Or,  maintenant,  ee  qu’il 
importe  surtout,  e’est  de  trouver  des  hommes  vraiment  dé¬ 
voués,  en  réalité  et  non  en  paroles,  et  de  nous  attacher  étroi¬ 
tement  è.  eux.  Ne  laisse  pas  Trépov  te  tromper  sur  les  uns  pu 
les  autres.  Seuls  Protopopov  et  Schakhovskoï  sont  pour 
nous  ;  je  veux  dire  qu’avant  tout  iis  nous  sont  dévoues  èt 
nous  aiment,  honnêtement,  ouvertement.  Dobrovolsky  (1) 
aussi.  Si  Nicolas  Mikhaïlovitch  revient  (Dieu  nous  en  garde), 
sois  sévère,  réprimande-le  pour  sa  lettre  et  pour  sa  conduite 
en  ville.  Je  t’envoie  les  papiers  de  Grigorovitch  qu’on  ih’a 
transmis. 

Paul  viendra  pour  le  thé,  puis  Pogoulaiev  ;  après  l’église, 
et  le  soir  je  verrai  notre  Ami,  qui  me  donnera  des  forces.  Moii 
esprit  est  ferme  et  vit  pour  loi,  pour  toi,  pour  toi;  pour  tpi 
aussi  mon  cœur  et  mon  âme.  J’aurais  voulu  savoir  si  tu  pasr 
seras  en  revue  le  régiment  de  Saint-Georges  ? 

Maintenant  je  dois  terminer.  Dors  bien  et  tranquillement, 
mon  cher  Ange.  La  Sainte  Vierge  te  garde  et  Grigori  prie 
pour  toi  —  nous  aussi  —  avec  ardeur.  Je  te  couvre  des  bai¬ 
sers  et  des  caresses  les  plus  tendres  et  les  plus  passionnés. 
Je  voudrais  t’être  utile,  t’aider  à  porter  ta  lourde  croix.  Que 
Dieu  te  bénisse  et  te  garde,  mon  Nicky  ! 

Pour  toujours  ta 

WiFY.  .  :  - 


Tsarskoîe-Selo ,  6  décembre  1916., 
Mon  cher  ange,  ' 

Je  te  félicite  pour  ta  fête  et  t’envoie  les  souhaits  les  plus 
tendres,  les  plus  affectueux  et  l’expression  de  l’amour  le  plüs 
profond.  C’est  si  triste  de  ne  pas  être  ensemble  ce  jour-f^lk; 
c’est  la  première  fois  depuis  vingt-deux  ans  !  Mais  pour  riotré 
bien  il  t’a  fallu  partir,  de  sorte  qu’évidemment  je  ne  dois  pas 
maugréer. 

(i)  Nommé  Ministre  de  la  Justice  à  la  place  de  Makarov. 
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Tout  est  couvert  d’une  beüe  neige  et  ii  y  a  5“  de  gel.  Hier 
nous  avons  fait  une  promenade  en  traîneaux,  mais  on  était 
encore  très  secoué.  Becker  est  arrivée,  la  maudite  !  Hier, 
nous  avons  passé  une  soirée  intime  et  exquise  dans  la  petite 
maison.  La  grande  et  charmante  Lili  est  venue  aussi  un  peu 
plus  tard  ainsi  que  Muuia  Goloviiie  (1).  Il  était  de  bonne 
humeur.  On  voit  qu’il  ne  vit  que  pour  toi  et  sans  cesse  pense 
à  toi  et  au  bien  général.  Gela  le  préoccupe  que  Trépov  aille 
te  voir.  Il  a  [leur  qu’il  te  trouble  de  nouveau,  qu’il  t’apporte 
de  fausses  nouvelles  et  tâche  de  te  présenter  ses  candidats. 
Prends  quelqu’un  à  sa  place  pour  les  chemins  de  fer.  C’est 
dommage  que  tu  ne  veuilles  pas  de  Volouiev  pour  ce  poste  ; 
c’est  un  homme  sùr  et  si  lovai.  Knsuite  débarrasse-toi  de 
Makarov,  ne  tarde  pas.  (Pardonne-moi).  J’aurais  voulu  que 
tu  prisses  Dobrovolsky.  l/histoire  que  Trépov  t’a  racontée 
sur  lui  n’est  évidemment  pas  vraie.  (Il  y  a  un  autre  Dobro¬ 
volsky,  également  sénateur).  Je  t’envoie  un  papier  qu’elle  a 
recopié  concernant  l’histoire  qu’a  eue  Trépov  avec  le  bon 
Dobrovolsky.  Il  pense  qu’il  doit  s’agir  d’une  vengeance.  Mais 
Kalinine  tient  h  lui,  mon  chéri.  Je  sais  que  je  t’assomme  ; 
pardonne-moi.  Je  ne  ferais  jamais  cela,  si  je  ne  craignais,  de 
nouveau,  ton  indécision.  Tiens-t’en  à  ce  que  tu  as  arrêté  et, 
en  aucun  cas,  ne  cède.  Gomment  peut-on  hésiter  entre  cet 
homme  simple  et  honnête,  qui  nous  aime  si  profondément, 
et  Trépov,  en  qui  nous  ne  pouvons  avoir  confiance  et  que 
nous  ne  pouvons  ni  estimer  ni  aimer,  au  contraire.  Dis-lui 
que  cette  question  n’existe  plus  et  que  tu  lui  défends  d’y 
revenir  et  de  faire  le  jeu  de  Rodzianko.  Dis-lui  que  tu  désires 
qu’il  te  serve  toi  et  non  Rodzianko  et  qu’une  fois  que  tu  as 
déclaré  que  tu  gardes  Protopopov,  tu  n’as  pas  l’intention  de 
le  renvoyer,  et  qu’il  doit  donc  travailler  avec  lui.  Gomment 
ose-t-il  se  dresser  contre  toi  !  Frappe  du  poing  sur  la  table  et 
ne  cède  pas.  (Tu  dis  toi-même  qu’à  la  fin  tu  cèdes).  Sois  le 
maître  ;  écoute  ta  petite  femme,  qui  a  de  la  volonté,  et  notre 
Âmi.  Aie  confiance  en  nous.  Regarde  le  visage  de  Kalinine 
et  celui  de»  Trépov  ;  on  voit  nettement  la  différence.  C’est  le 

(1)  Une  des  plus  fanatiques  admiratrices  de  Raspoutine, 
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jour  et  la  nuit  ;  et  que  ton  âme  comprenne  clairement. 

Il  neige,  néanmoins  nous  voulons  faire  une  promenade  en 
traîneau  pour  respirer  un  peu  Tair  frais. 

Tsarskoîe-Selo,  6  décembre  1916. 

Toutes  mes  pensées  sont  avec  toi. 

Dans  la  soirée  nous  irons  à  l’hôpital .  Notre  Ami  est  si  , 
content  de  nos  filles  ;  il  dit  qu’elles  ont  eu  de  dures  leçons 
pour  leur  âge  et  que  leurs  âmes  ont  grandi.  C’est  vrai  qu’elles 
sont  très  gentilles  et  tout  à  fait  aimables  maintenant  àyeé 
Ânia.  Elles  partagent  toutes  nos  émotions  et  ainsi  elles  ap¬ 
prennent  à  ouvrir  les  yeux  et  à  voir,  ce  qui  leur  sera  très  utile 
plus  tard  dans  la  vie  ;  le  petit  sent  tout  avec  sa  petité  âine' 
sensible  ;  et  jamais  je  ne  pourrai  assez  remercier  Dieu  qui 
m’a  accordé  cette  faveur  insigne  de  vous  avoir  toi  et  èux. 
Nous  sommes  unis,  et  c’est  si  rare  hélas  !  de  nos  jours nous 
tous  sommes  étroitement  liés. 

J’ai  reçu  d’Arkhangel  deux  très  aimables  télégrammes  du 
monastère  Patmi.  J’y  ai  répondu  avec  notre  Ami,  et  il  te  prie 
instamment  d’ordonner  que  les  télégrammes  soient  publiés. 
Dis  à  Eredericks  qu’il  donne  cette  autorisation,  ainsi  que 
celle  de  publier  le  premier  télégramme  et  le  mien  dans  le  , 
Novoïé  Vrémm.  Gela  ouvrira  les  yeux  des  gens  et  fera  contre¬ 
poids  à  la  lettre  de  la  princesse  Wassiltchikov  (1)  (qui  a  ter¬ 
riblement  révolté  Zizi),  ce  sera  aussi  un  soufflet  pour  le 
vilain  vieux  Balacbov. 

Le  mieux  arrive  ;  il  faut  montrer  à  la  société  et  la  ï^ouma 
que  la  Russie  aime  ta  petite  femme  et  la  défend  contre  eu;£ 
tous.  Zizi  a  beaucoup  admiré  leur  touchant  télégramme.  J’ai 
répondu  moi-même,  intentionnellement.  Tout  est  couvert  dê 
neige  ;  c’est  si  beau  :  saint  Nicolas  bénit  mon  trésor.  j  ;  • 

Au  revoir,  mon  Soleil,  mon  mari  adoré.  Je  l’aime  et  lan- 
guis  de  toi.  Je  t’embrasse  et  te  caresse  tendrement  ;  je  té;  serre 

(1)  Cette  dame,  très  connue,  avait  écrit  à  l’Impératrice  une  lettre  où  êUe  y 
la  suppliait  de  s’éloigner  de  Rnspoutîne  ;  elle  fut,  à  cause  de  cette  lettre/  * 
exilée  dans  ses  terres.  , 
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contre  mon  cœur  brûlant.  Pour  toujours  à  toi.  Jusqu’à  la 
mort  et  au  delà . 


Tsarskoîe-Selo,  7  décembre  1916. 


Mon  adoré, 

Tu  ne  peux  imaginer  la  joie  d’Olga  quand  elle  a  reçu  ton 
télégramme.  Elle  est  devenue  toute  rouge  et  elle  ne  parvenait 
pas  à  le  lire  à  haute  voix.  As-tu  envoyé  une  réprimande  à 
Balachov?  Il  faut  l’envoyer,  je  t’en  prie,  c’est  le  moins  que  tu 
puisses  faire.  Je  te  couvre  de  baisers  pour  ta  douce  lettre, 
que  j’ai  reçue. 

Aujourd’hui  je  ne  puis  écrire  davantage,  mon  ange  bien 
aimé.  Ah  !  seulement  une  chose  :  je  t’en  prie,  ajourne  l'au¬ 
dience  de  Trépov,  j’ai  si  peur  qu’il  te  cause  des  soucis  et  te 
force  à  prendre  des  décisions  que,  à  tête  reposée,  tu  ne  pren¬ 
drais  pas.  Sois  ferme  au  sujet  de  Kalinine,  pour  notre  sauve¬ 
garde.  As-tu  donné  l’ordre  de  publier  ce  bon  télégramme? 
il  est  très  touchant  et  sera  utile,  comme  disent  Tanéiev  et 
d’autres. 

Bénédictions  et  baisers  sans  fin  de  ta 

SüNNY, 


Tsarskoîe-Selo,  8  décembre  1916. 


MON  CHER  SOLEIL, 

Gomme  je  te  l’ai  dit,  nous  nous  préparons  à  aller  à  Novgo¬ 
rod.  Nous  prendrons  le  train  samedi  soir  et  arriverons  di¬ 
manche  matin  ;  nous  passerons  quelques  heures  à  visiter  les 
églises  et,  je  pense,  quelques  hôpitaux,  et  nous  rentrerons 
chez  nous,  après  avoir  passé  la  nuit  dans  le  train.  Lundi  ma¬ 
tin,  de  notre  wagon  nous  irons  à  l’hôpital,  de  sorte  que  nous 
n’interromprons  pas  notre  travail.  J’enverrai  chercher  Res- 
sine  et  lui  dirai  tout.  Je  ne  me  rappelle  pas  qui  est  là-bas  le 
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gouverneur,  mais  cette  fois  je  ne  tiendrai  pas  mon  vdÿage 
secret,  afin  de  voir  le  plus  de  gens  possible.  i  ■ 

Mais  toujours  je  suis  si  intimidée  sans  toi,  mon  cher  àniGüi\ 
Mon  bon  vieux  prince  Galitzine  (Comité  de  nos  prisonniers) 
a  trouvé  le  télégramme  d’Astrakan  exquis,  et  prie  qu’iï  soit  - 
publié  partout.  L’autre  prince  Galitzine  (de  Kiiarkov)  a  très 
mal  parlé  au  Conseil  d’Empire,  et,  celui-ci,  on  le  félicite iiiOùP 
ses  discours.  Mon  vieux  prince  Galitzine  enrage  et  trouve 
aussi  que  des  hommes  comme  lui  devraient  être  privés,;,  de 
l’uniforme  de  la  Cour. 

Quel  dommage  que  tu  nommes  pas  maintenant  Stcheglo- 
vitov  (î).  Je  te  remercie  tendrement  de  ta  chère  lettre^ sinon  * 
petit  oiseau.  Ce  m’est  une  grande  joie  d’avoir  de  tes  mou- 

I  I  If’  j  I 

velies.  Nous  aussi  nous  avons  pensé  plusieurs  fois  (^ie  la' 

«  main  mystérieuse  »  pouvait  être' le  fiancé  (2).  Tu  t’ima¬ 
gines  comme  tout  le  monde  a  été  excité.  #  ;  ; 

Quelle  joie  ce  sera  de  t’avoir  de  nouveau  ici,  mon  chéri. 
Mais  il  faut  d’une  façon  adroite  obtenir  la  clôture  de  la  Bpa^ 
ma.  Sois  ferme  comme  un  roc  avec  Trépov,  et  appuie-toi iltir 
Kalinine,  notre  ami  le  plus  fidèle. 

Maintenant,  au  revoir,  mon  ange,  mon  amour,  mon  éhér 
trésor.  Je  te  bénis  et  t’embrasse  encore  et  encore.  Ta 


WlFY. 


Sois  ferme  ;  sois  le  maître. 


Tsarskoîe-Selo,  9  décembre  1916*  .. 

"■  ■  '  'j  ■  ^ 

Mon  ANGE  A  MOI,  - 

Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  chère  lettre.  Je  suié 
heureuse  que  ce  bon  livre  anglais  t’ait  plu  ;  cela  distrait  tânf 
des  douleurs  et  des  soucis  de  ce  monde.  Ce  soir  nous  vovons 

notre  Ami  ;  je  suis  très  heureuse.  La  pauvre  Ania  a  eu,  liïèr, 

"  *1  ^ 

(1)  btcheglovitov  fut  uomnié  Président  du  Gon.seil  d’Empire  en  laii* 
fier  1917. 

(2)  Allusion  aux  séances  de' spiritisme  de  Mohiiev. 
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très  grand  mal  îi  la  'arabe,  quelque  chose  comme  la  scia¬ 
tique  ;  elle  criait  teileraent  elle  soulfrail,  et  maintenant  elle  a 
Becker.  G’esl  pourquoi  elle  est  au  lit  toute  la  Journée  et 
je  ne  sais  pas  si  demain  elle  sera  en  état  de  partir.  Nous 
emmenons  Nastinka,  Ressine  et  Apraxine.  Les  fillettes  se 
réjouissent,  car  elles  adorent  dormir  dans  le  train,  mais  seule 
je  serai  triste  ;  je  dors  si  peu  quand  tu  n’es  pas  la. 

Pauvre  général  Williams  ;  je  suis  désolée  pour  lui.  Je  t’en 
prie,  salue  de  ma  part  le  Belge.  Gomment  vont  les  affaires  en 
Roumanie?  Et,  en  général,  sur  le  front  ?  Mon  cher  ange,  aü 
revoir.  Que  Dieu  le  bénisse  et  te  garde  !  Je  te  couvre  de 
tendres  baisers.  Ta 

WlPY 

Allia  a  vu  hier  Kalinine  ;  il  a  dit  que  Trépov  a  combiné 
quelque  chose  avec  Rodzianko  pour  que  la  Douma  soit  clô¬ 
turée  du  17  décembre  au  8  janvier,  de  sorte  que  les  députés 
n’auront  pas  le  temps  de  quitter  Pétrograd  pour  les  fêtes  et 
qu’ils  resteront  ici  sous  la  main.  Notre  Ami  et  Kalinine  te 
supplient  de  fermer  la  Douma  au  moins  jusqu’au  14  février  ; 
le  i"  ou  le  15  même,  autrement  il  n’y  aura  pas  de  tranquil¬ 
lité  pour  toi  et  aucune  besogne  n’avancera.  A  la  Douma  on 
ne  craint  que  cela  :  une  longue  interruption,  et  Trépov  a  l’in¬ 
tention  de  te  leurrer  en  disant  que  ce  sera  pire  s’ils  retournent 
chez  eux  et  font  de  la  propagande.  Mais  notre  Ami  dit  que 
personne  n’écoute  les  députés  quand  ils  sont  chez  eux  isolés. 
Ils  ne  sont  foiis  que  réunis.  Mon  chéri,  sois  ferme  et  crois 
aux  conseils  de  notre  Ami.  Ge  n’est  que  pour  ton  bien,  et 
tous  ceux  qui  t’aiment  pensent  ainsi.  N’écoute  ni  Gourko  ni 
Grigorovitch,  s’ils  demandent  que  les  séances  soient  seule¬ 
ment  interrom[iues  pour  peu  de  temps.  Ils  ne  se  rendent  pas 
compte  de  ce  qu’ils  font.  Je  ne  t’écrirais  pas  ainsi,  si  je  n’étais 
pas  tellement  inquiète,  à  cause  de  ta  douce  bonté,  toujours 
prête  à  céder  si  ta  pauvre  femme,  Ania  et  notre  Ami  ne  te 
soutenaient  pas.  G’est  pourquoi  les  hypocrites  et  les  mé¬ 
chants  détestent  notre  influence  (qui  n’est  que  pour  ton  bien)* 
Trépov  est  allé  chez  les  cousins  de  Kalinine  (les  Lamsdorff). 
Il  ignorait  cette  parenté,  il  a  raconté  qu’il  irait  te  voir,  le  iHj 


l 
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et  insisterait  (queüe  brute)  pour  le  renvoi  de  Protopopov.  Mon 
chéri,  regarde  le  visage  de  Trépov  et  celui  de  Protopopov  j 
est-ce  qu’on  ne  voit  pas  clairement  que  ce  dernier  a  un  visagé 
plus  pur,  plus  honnête,  plus  franc  ?  Tu  sais  que  tu  as  raisonî 
dresse  la  tête  ;  ordonne  à  Trépov  de  travailler  avec  lui  ; 
qu’il  n’ose  pas  contrevenir  ii  tes  ordres  ;  frappe  sur  la  table. 

Mon  chéri,  ne  voudrais-tu  pas  que  je  vinsse  pour  une  jour¬ 
née,  afin  de  te  donner  du  courage  et  de  la  fermeté?  Sois  le 
^naître.  On  attaque  Kalinine  parce  qu’il  a  interdit  les.  assem¬ 
blées  des  <(  Unions  ».  Il  a  très  bien  agi.  Notre  Ami  dit  que 
la  confusion  qui  devait  survenir  en  Russie  pendant  ou  après 
la  guerre  est  survenue  et  que  s'il  (toi)  n’avait  pas  pris  la 
place  de  Nicolas  Nicolaievitch,  il  ne  serait  plus  maintenant 
sur  le  trône.  Ne  crains  rien,  ceux  qui  crient  se  taieront,  mais 
ferme  la  Douma  le  plus  vite  possible  et  pour  le  plus  long¬ 
temps  possible.  Crois-moi.  Tu  sais  que  Trépov  flirte  avec 
Rodzianko,  Tous  le  savent,  et  il  te  ment  en  te  disant  que  ce 
n’est  là  que  de  la  politique.  Va  saluer  la  chère  icône  et  puiser 
auprès  d’elle  la  force  et  l’autoFilé.  Souviens-toi  toujours  4u 
rêve  de  notre  Ami,  il  a  pour  toi  et  pour  nous  tous  une  si 
grande  signification. 


■i 


Tgarskoîe-Selo,  10  décembre  .1916. 


Mon  adoré. 

/ 

J’écris  toujours  en  toute  hâte.  Il  m’a  fallu  voir  une  foule 
de  papiers  de  Rostovizev,  ensuite  Ania  souffrait  tellement  dé 
la  jambe  que  j’ai  dû  aller  chez  elle  trois  fois  dans  la  journée  ; 
en  outre,  je  recevais,  de  sorte  que  j’ai  eu  à  peine  un  moment 
de  libre.  Cependant  elle  espère  partir  avec  nous  ce  soir.  Je 
joins  à  ma  lettre  une  pièce  de  monnaie  envoyée  pour  toi,  une 
icône  peinte  sur  soie  et  quelques  papiers  à  lire,  de  la  part  de 
Kalinine,  au  cas  où  Voiéikov  ne  t’aurait  pas  donné  les  dupli¬ 
cata.  Sur  le  papier  concernant  Manouilov  (1)  je  te  prie  d’é- 

iT  -  .  -  .  '  I . 

(1)  Il  s'agit  de  l'agent  de  l'Okhrana  très  connu  à  Paris,  Manoussievitch-^ 
Majtiouilov,  secrétaire  de  Sturmer,  accusé  de  vol.  Plus  tard  il  fut  fusiUë:  ' 
par  les  Bolcheviks.  ; 
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crire  :  «  Classer  i’afl*aire  »,  puis  lu  l’enverras  au  Ministre  de 
la  Justice.  Batiuchine,  qui  a  été  mêlé  à  toute  cette  affaire, 
est  maintenant  venu  lui-même  chez  Ania,  pour  prier  qu’elle 
soit  classée,  car  il  a  fini  par  comprendre  que  toute  l’ histoire 
était  montée  par  d’autres,  pour  nuire  à  notre  Ami,  à  Piti- 
rim,  etc.  Tout  cela  par  la  faute  du  gros  Khvostov.  Le  général 
Alexeiev  a  aussi  appris  cela  plus  tard  par  Batiuchine.  Sinon, 
dans  quelques  jours  commencera  l’enquête  et  il  pourrait  y 
avoir  des  bavardages  très  désagréables,  et  de  nouveau,  on 
soulèverait  le  terrible  scandale  de  l’an  dernier.  Khvostov  a 
dit  ces  Jours-ci,  en  public,  qu’il  regrette  que  «  Tchik  »  n’ait 
.pas  pu  en  finir  avec  notre  Ami  d’un  coup  de  couteau.  Et, 
hélas,  à  lui  aussi  on  a  laissé  l’uniforme  de  la  Cour  ! 

Donc,  je  t’en  prie,  par  retour  du  courrier  renvoie  le  papier 
de  Manouilov  à  Makarov,  sinon  ce  sera  trop  tard.  Mon  chéri, 
ne  changeras-tu  pas  au  plus  vite  Makarov  et  ne  prendras-tu 
pas  Dobrovolsld?  Makarov,  en  effet,  est  un  ennemi  (mon 
ennemi  c’est  certain,  donc  le  tien).  Ne  fais  pas  attention  aux 
protestations  de  Trépov.  Naturellement  il  parlera  contre 
Dobrovolski,  puisqu’il  a  ses  propres  candidats  ;  mais  celui-ci 
est  un  homme  dévoué  et,  par  le  temps  qui  court,  c’est  beau¬ 
coup.  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  prendre  comme  Ministre  des 
Voies  et  Communications  rhonnêlo  Valouiev,  que  nous  con¬ 
naissons  bien,  un  homme  probe  et  dévoué  ? 

Ci-joint  une  lettre  de  Soukhomlinov  à  notre  Ami.  Je  t’en 
prie,  lis-la.  Il  donne  les  explications  complètes  sur  son  affaire. 
Tu  dois  exiger  qu’on  t’envoie  ce  dossier,  pour  qu’il  n’aille 
pas  tout  entier  au  Conseil  d’Empire,  car,  dans  ce  cas,  il  serait 
impossible  de  sauver  le  pauvre  Soukhomlinov.  Il  donne  des 
explications  si  claires  sur  tout.  Je  t’en  prie,  lis-la  et  donne 
des  ordres  en  conséquence.  Pourquoi  est-ce  lui  qui  doit  souf¬ 
frir  et  non  Kokovtzev  (qui  n’a  pas  voulu  donner  l’argent), 
ou  Serge  qui,  à  cause  de  la  Kchezinskaia,  est  aussi  coupable  ? 

J’ai  reçu  ta  lettre  et  t’en  remercie  très  tendrement  de  tout 
cœur.  Maintenant  Trépov  est  chez  toi  et  je  suis  si  inquiète. 
Je  viens  de  voir  Kalinine.  Il  est  très  content  que  tu  aies  reçu 
les  papiers  par  Voieikov,  de  sorte  que  je  ne  te  les  enverrai 
pas  de  nouveau  pour  t’assommer.  Il  insiste  beaucoup  pour 
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que  la  Douma  Soit  fermée  au  plus  vite  et  pour  une  période 
assez  longue.  Depuis  dix  ans,  il  n’y  a  jamais  eu  de  Vàçànp^ 
aussi  courtes,  dé  sorte  qu’on  n’a  pas  ie  temps  de  faîi’è  qüoî 
que  ce  soit.  Le  Conseil  d’Empire  est  fou  de  s’être  mis  d’ac¬ 
cord  avec  la  Douma  pour  la  suppression  de  la  censuré.  La- 
tête  me  tourne  et  il  me  semble  que  j’écris  des  sottises.^ Mais 
sois  ferme,  ferme.  Grâce  a  Dieu  les  réunions  h  Moscou  sput 
arrêtées.  Six  fois  Kalinine  a  téléphoné  (jusqu'à  4  lieuresÿdu 
matin).  Mais  Lvov,  cependant,  a  réussi  à  lire  son  papier 
avant  que  la  police  ait  découvert  où  ils  se  tenaient.  Tu  voiéi 
Kalinine  travaille  bien,  avec  fermeté  ;  il  ne  flirte  pas  aveclâ 
Douma  ;  il  ne  pense  qu’à  nous.  Maintenant  cette  lettre  dpît 
partir.  Jevakov  arrive.  Demain  ie  ferai  ta  commission  a 

±  fj  .  .  i;!.;.  :.'i 

Islavine  (1).  >  ;  - 

Tu  recevras  cette  lettre  lundi.  Que  Dieu  te  bénisse  et;  té 
garde  I  Je  te  couvre  de  baisers  et  de  tendres  caressesi  Pour 
toujours,  ta  vieille 

WiFt. 


Tsarskoîe-Sélo,  12  décembre 


Mon  cher  chéri, 


Je  te  remercie  tendrement  pour  ta  précieuse  lettre  et  ta 
carte.  Je  suis  si  heureuse  que  tu  sois  allé  voir  la  chère  iconnj 
on  a  là  un  tel  calme  ;  on  sent  s’éloigner  tous  les  soucis  quand* 
dans  la  prière,  on  épanche  tout  son  cœur  et  son  âme  dêvânt  ' 
elle,  elle  vers  qui  tant  de  gens  viennent  avec  leurs  douleuré. 

Eh  bien,  mon  chéri,  Novgorod  a  été  un  succès,  quoîqâé 
terriblement  fatigant  ;  mais  nous  nous  sentions  l’âme  soujé^ 
vée  et  cela  nous  donnait  des  forces.  Moi,  avec  mon  cœur,  et 
Ania,  avec  ses  jambes  malades,  nous  avons  été  partout,  J’ài; 
prié  Anastasie  et  Olga  de  t’écrire,  et  Anastasie  d’écrire  à 
Baby,  car  chacune  raconte  à  sa  façon,  et  à  moi  ces  descrip^ 
lions  ne  réussissent  point.  Le  gouverneur  a  été  très  bien  ;; 
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(1)  Gouvérneui'  de  Novgorod. 
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tout  le  temps  il  nous  tenues  en  haleine,  de  sorte  que  nous 
étions  partout  à  temps,  et  on  a  permis  au  peuple  de  s’appro¬ 
cher  de  nous.  Quelle  merveilleuse  vieille  ville  !  mais  la  nuit 
est  venue  trop  vite,  nous  y  retournerons  au  printemps,  au 
moment  de  la  crue  du  fleuve,  on  dit  qu’alors  c’est  beaucoup 
plus  joli  et  l’on  peut  aller  aux  monastères  en  canot  automo¬ 
bile.  J’envoie  à  Baby  une  icône  devant  laquelle  nous  nous 
sommes  arrêtées,  A  notre  arrivée  l’évèque  Arsène  a  prononcé 
un  discours  très  touchant.  Après  la  messe,  de  dix  heures  à 
midi,  nous  avons  visité  l’hôpital  qui  se  trouve  à  côté,  l’arche¬ 
vêché  et  le  musée  des  antiquités  religieuses,  organisé  il  y  a 
trois  ans.  De  délicieuses  vieilles  icônes  qui  se  trouvaient  dans 
des  églises  et  des  couvents,  cachées  et  couvertes  de  pous¬ 
sière,  ont  été  nettoyées  et  l’on  voit  maintenant  leurs  merveil¬ 
leuses  et  vives  couleurs.  C’est  très  intéressant.  Nous  sommes 
remontées  dans  le  train.  J’ai  déjeuné  sur  mon  lit  et  Ania  dans 
son  coupé.  Le  petit  Jean,  André  et  Islavine  étaient  avec  les 
enfants.  Nous  avons  été  saluées  à  l’arrivée  par  la  femme  et  la 
fille  d’Isiavine,  avec  des  fleurs,  et  le  pain  et  le  sel  de  la  part  delà 
ville.  A  deux  heures  nous  sommes  retournées  au  petit  hôpital 
des  Zemstvos.  Partout  nous  avons  distribué  des  images.  De 
là,  au  couvent  Dessiatini  où  sont  conservées  les  reliques  de 
sainte  Barbe.  Je  suis  restée  un  moment  dans  la  chambre  de 
la  supérieure,  puis  j’ai  demandé  à  voir  la  vieille  Marie  Mikhaï- 
lovna  (Jevakov  m’avait  pailé  d’elle)  et  nous  sommes  allées 
chez  elle,  u  pied,  à  travers  la  neige  mouillée.  Elle  était  cou¬ 
chée  sur  son  lit,  dans  une  petite  chambre  sombre  ;  il  a  fallu 
apporter  une  bougie  pour  que  nous  puissions  nous  voir.  Elle 
a  107  ans  ;  elle  porte  des  chaînes  (qui  étaient  à  ce  moment  là 
près  d’elle  sur  le  lit).  Ordinairement  elle  travaille  et  va  partout  ; 
elle  coud  pour  les  prisonniers  et  les  soldats,  sans  lunettes  ; 
elle  ne  se  lave  jamais  et,  bien  entendu,  aucune  odeur  ou  im¬ 
pression  de  saleté.  Une  toison  de  cheveux  gris  bouclés,  un 
charmant  et  fin  visage  ovale,  de  jolis  yeux  jeunes,  brillants 
et  un  sourire  exquis.  Elle  m’a  bénie  et  embrassée.  Elle  t’en¬ 
voie  une  pomme  (je  t’en  prie,  mange-là).  Elle  dit  que  la  guerre 
sera  bientôt  terminée  :  Dis-lui  que  nous  sommes  satisfaits. 
A  moi  elle  a  dit  :  Et  toi,  ma  belle,  ne  crains  pas  la  lourde 
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croix  (elle  a  répété  cela  plusieurs  fois),  et  parce  que  tu  és^ 
venue  chez  nous,  on  construira  en  Rtissie  deux  églises  (éllé  k  ’ 
répété  cela  deux  fois).  Ne  nous  oublie  pas.  Reviens,  À  BaBy 
elle  a  envoyé  Thostie  (Nous  avions  fort  peu  de  temps  efj  il  y;;: 
avait  trop  d’agitation  autour  de  nous,  sans  quoi  j’eusse  bièn 
voulu  causer  encore  avec  elle).  Elle  nous  a  donné  a  tous  dés  ; 
icônes.  Elle  a  dit  de  ne  pas  nous  préoccuper  au  sujet  tes 
enfants  ;  qu’elles  se  marieront.  Je  n’ai  pas  pu  entendre  autéé 
chose.  J’ai  oublié  ce  qu’elle  a  dit  aux  fillettes.  J’ai  prid  |e  ' 
petit  Jean  et  André  de  s’approcher  aussi  d’elle,  et  Ania  aussi f 
elle  t’écrira  sûrement  tout  cela.  Je  remercie  Dieu  de  noué 
nvoir  permis  de  la  voir.  C’est  elle  qui  a  demandé,  il  5I  a  ; 
quelques  années,  qu’on  fasse  une  copie  de  la  grande  icône  dé 
la  Sainte  Vierge  de  la  Vieille  Russie  et  qu’on  te  l’envoie.  Qn 
n’a  pas  voulu,  on  a  dit  qu’élle  était  trop  grande  ;  mais  quand 


la  guerre  a  commencé,  alors  elle  a  insisté  et  on  l’a  faite.  Et 


,r 


elle  avait  dit  que  nous  tous  serions  dans  la  procession  et  nous 

W  ■.  -A  L  .,.1  ^ 

y  étions  en  effet,  quand  on  l’a  amenée  devant  la  Gathédrâîe'  ; 
de-Feodorov,  l’an  dernier,  le  5  juillet.  Tu  te  rappelles?  J’ai;-: 
une  petite  brochure  sur  sa  vie,  que  m’a  donnée  hier  un  yiéux> 
domestique  du  Palais  Marie  (son  filleul).  Elle  a  produit  sUr: 
moi  une  impression  beaucoup  plus  agréable  que  la  vieillo- 
Pascha  de  Dénéiev.  De  là,  nous  allâmes  au  couvent  de  Juiièy; 
(à  cinq  verstes  de  la  ville).  Ton  vieux  Nicodème  est  là.  Il j 
t’adore,  prie  pour  loi  et  t’envoie  son  affection.  Je  crois  qu’Dlgév 
t’écrit  tous  ces  détails.  Tant  d’amour  et  de  chaleur  partouti;  ' 
A  Novgorod  tout  est  si  vieux  et  parle  du  passé.  On  éroit"; 
revivre  les  temps  anciens.  La  vieille  femme  accueille  chacun;  i 

■Xr  'C|  ■■■■  I  ■'  ' 

parles  mots  :  Ré  jouis-toi,  fiancée  sans  couronne ,  Nous  so  mines  î; 
allées  dans  le  petit  asile  de  garçons  du  Comité  de  Tatiana,  oû 
l’on  avait  amené  des  petites  filles  d’un  autre  asile.  Ensuite,  âi* 
la  réunion  de  la  Noblesse  où  le  comité  des  dames  m’a  remis  : 
5000  roubles,  et  nous  avons  visité  leur  hôpital.  Il  y  avait 
peu  de  dames  et  toutes  très  laides.  Ensuite  nous  somméâV 
allées  à  l’église  Z7iamenskaia .  Je  t’envoie  une  icône  que  j’âr 
achetée  là,  elle  est  exquise.  Je  t’en  prie,  suspens-la  au-dessus 
de  ton  lit;  elle  a  un  si  joli  visage.  Nous  n’avons  pas  eu  le  temps 
de  voir  Le  Jugement  dernier  sur  lequel  Pierre  le  Grand  a^^it 
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ordonné  que  soient  peints  son  portrait  et  celui  de  Menstchikov. 
Notre  auto  ne  pouvant  avancer,  la  foule  l’a  poussée.  De  là 
nous  sommes  allées  dans  la  petite  chapelle  du  jardin,  où  sur 
le  poêle  où  l’on  préparait  les  hosties  est  apparue  (il  y  a  fort 
longtemps)  la  Mère  de  Dieu.  On  n’a  pas  touché  au  poêle,  il  est 
seulement  sous  une  châsse  de  verre  ornée  de  pierres  pré¬ 
cieuses.  Un  ((  parfum  »  extraordinairement  fort  :  les  fillettes 
et  moi  l’avons  remarqué.  Dans  Tâme  et  le  cœur  partout  nous 
vous  avons  portés  et  avons  partagé  tout  avec  vous  deux  I  ! 

Ecris  un  petit  mot  à  Ânia  pour  la  remercier,  cela  lui  sera 
agréable,  elle  partage  tout  avec  tant  d’ardeur  (Le  gouverneur 
a  été  très  aimable  avec  elle  ét  Nicodème  aussi).  De  Ui  nous 
sommes  allées  encore  a  rhôpital  des  Zemstvos,  où  l’on  a 
amené  des  blessés  du  voisinage  ;  puis  a  l’hôpital  de  la  ville. 
A  la  gare  j’ai  reçu  une  icône  et  des  pommes  de  la  part  des 
'marchands.  Les  trompettes  des  régiments  de  la  réserve  ont 
joué  la  Marche  des  Uhlans.  Nous  sommes  reparties  avant 
6  heures  et  étions  rentrées  ici  à  10  heures  20.  Nous  avons 
passé  la  nuit  dans  un  wagon  et  le  matin  nous  sommes  allées 
à  rhôpital.  Maintenant  je  me  repose.  Ce  soir  je  verrai  noh’e 
Ami.  Bénédictions  et  baisers  sans  fin  de  ta 

SONNY. 


Tsarskoîe-Selo,  13  décembre  1916. 


Mon  ange  chéri, 

Mes  remerciements  les  plus  tendres  pour  ta  chère  carte. 
J’ai  hâte  de  savoir  (tu  n’as  pas  le  temps  d’écrire)  ce  qu’a  été 
ta  conversation  avec  cet  horrible  Trépov.  J’ai  lu  dans  un  jour¬ 
nal  qu’il  a  déclaré  à  Rodzianko  que  les  séances  de  la  Douma 
seraient  interrompues  à  partir  du  17  jusqu’à  la  mi-janvier. 
Avait-il  le  droit  de  dire  cela  avant  que  l’annonce  officielle  ait 
ôté  faite  par  le  Sénat  ?  Je  ne  le  crois  pas,  absolument  pas  !  Il 
aurait  fallu  le  lui  dire  et  réprimander  Rodzianko  qui  a  autorisé 
les  journaux  à  reproduire  cela.  Et  moi  qui  ai  tant  insisté  pour 
que  la  clôture  ait  lieu  plus  tôt  et  soit  de  plus  longue  durée. 
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Dieu  soit  loué  qu’au  moins  tu  n’aies  fixé  aucune  date  «n 
janvier,  tu  pourras  donc  les  réunir  en  février  seülemèntf  ou  ; 
même  pas  du  tout.  Iis  ne  travaillent  pas  et  Trépov  flirte  avac 
liodzianko.  Tout  le  monde  le  sait  ;  ils  se  voient  deux  fois  par"  ; 
jour.  C’est  un  manque  de  dignité.  Pourquoi  feint-il  et  tâclié^t- 
il  de  travailler  avec  cet  homme  (qui  est  faux)  et  ne  travailleur 
il  pas  avec  Protopopov  (qui  est  sûr).  Cela  te  peint  un  homme.  " 
Le  vieux  Bobrinski  ne  peut  pas  souffrir  les  Trépov,  il  connaît 
leurs  défauts  ;  lui  t’est  dévoué  infiniment  ;  c’est  pour  cela  qué 
Trépov  l’a  attaqué. 

Mon  ange,  hier  nous  avons  dîné  chez  Ania  avec  notre  Ami. 
C’était  si  agréable.  Nous  lui  avons  raconté  tout  notre  voyagé 
et  II  dit  que  nous  aurions  dû  nous  rendre  tout  droit  chez  tqî^ 
que  cela  t’aurait  apporté  une  joie  intense  et  une  bénédiction^: 
mais  je  ne  voulais  pas  te  déranger.  II  te  supplie  d’être  ferâê>  v 
d’être  le  maître,  et  de  ne  pas  céder  toujours  à  Trépov.  Tû 
connais  tout  bien  mieux  que  lui  et  cependant  tu  te  laisses  gui4 
der  par  lui.  Pourquoi  ne  pas  écouter  notre  Ami  qui  mène  tout: 
par  Dieu?  Rappelle-toi  pour  quels  motifs  on  me  déteste,  Geia- 
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prouve  qu’il  est  bien  d’être  ferme,  et  d’inspirer  la  crainte.  Sois  ' 
de  même  ;  tu  es  un  homme.  Seulement  aie  plus  de  confiancÂ; 
en  notre  Ami  qu’en  Trépov.  Lui  vit  pour  toi  et  pour  la  Russie.  : 
Et  nous  devons  remettre  à  Babj'^  un  Etat  puissant.  A  causé 
de  lui  nous  n’avons  pas  le  droit  d’être  faibles,  sinon  son  règne 
sera  encore  plus  difficile,  car  il  lui  faudra  réparer  nos  fautes^  > 
et  tenir  plus  serrées  les  rênes  que  tu  auras  lâchées.  Il  te  faut 
souffrir  à  cause  des  fautes  des  [règnes  de  tes  prédécesseurs/:; 
et  Dieu  sait  que  tes  charges  sont  lourdes  I  Que  notre  héritage  ; 
soit  plus  léger  pour  Alexis  I  II  a  une  forte  volonté  et  un  esprip 
indépendant.  Ne  laisse  pas  tout  s’échapper  de  tes  mains  poun 
qu’il  ne  soit  pas  obligé  plus  tard  de  tout  reconstruire.  Soi#-- 
ferme.  Je  suis  ta  muraille  ;  je  suis  derrière  toi  et  ne  céderaL  ^ 
pas.  Je  sais  qu’il  nous  conduit  par  la  voie  droite,  tandis  que  :  ■ 
toi  tu  écoutes  docilement  un  homme  aussi  fourbe  que  Trépov.,  ;  ^ 
Am  moins  pour-  Tamour  dé  moi  et  de  Baby  ne  prends  pas  dé- ; 
décisions  importantes  sans  m’en  prévenir,  sans  t’être  entee^;:- 
tenu  avec  moi  de  tout,  tranquillément.  Est-ce  que  j’écriraife - 
ainsi,  si  je  ne  connaissais  pas  ton  indécision,  tes  hésitations  2 
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et  à  quel  point  il  est  difficile  de  te  forcer  à  t’en  tenir  li  Ton 
opinion.  Je  sais  que  je  puis  te  blesser  en  écrivant  ainsi,  car 
cela  me  fait  mal  à  moi-même  et  me  désole,  mais  toi,  Baby  et 
la  Russie  m’êtes  trop  chers. 

Quoi  de  nouveau  au  sujet  de  Soukbomliiiov  et  de  Manoui- 
lov?  J’ai  tout  préparé  pour  loi.  Dobrovolsky  est  un  homme 
sur.  Débarrasse-toi  au  plus  tut  de  Makarov  ;  c’est  un  mauvais 
homme,  crois-moi  enfin.  Que  Bieu  me  donne  la  force  de  te 
convaincre  !  Il  est  plus  difficile  pour  moi  de  maintenir  ta  fer¬ 
meté  que  de  supporter  la  haine  des  autres  qui  me  laisse  indi- 
férenle.  L’obstination  de  Trépov  me  révolte.  A  la  Douma 
bien  des  gens  avaient  [jarié  que  Pitirira  serait  révoqué,  main¬ 
tenant  qu’il  a  reçu  la  croix,  iis  sont  écrasés  et  ont  baissé  le  ton 
(tu  vois,  voici  ce  qui  se  passe  quand  tu  montres  que  tu  es  le 
maître).  De  plus  en  plus  on  trouve  juste  que  la  princesse  Vas- 
siltclîikov  ait  été  expulsée. 

Tu  ne  m’as  rien  répondu  au  sujet  de  Balachov  ;  je  crains 
que  tu  n’aies  rien  fait,  et  Fredericks  est  vieux,  il  ne  vaut  rien, 
si  je  ne  lui  parle  pas  énergiquement.  C’est  une  telle  faute  de 
n’avoir  pas  fermé  la  Douma  le  14,  ce  qui  aurait  permis  à 
Kalinine  de  retourner  à  son  travail  et  lu  aurais  pu  le  voir  et 
t’entretenir  avec  lui.  Mais,  pas  de  ministère  responsable  à 
aucun  prix,  ils  sont  tous  fous  là-dessus.  Tout  se  calme,  tout 
s’améliore,  mais  on  veut  sentir  ta  poigne.  Depuis  longtemps, 
depuis  des  années,  on  me  dit  toujours  la  même  chose  :  «  La 
Russie  aime  à  sentir  le  fouet  » .  C’est  leur  nature  :  de  l’affec¬ 
tion  tendre  et  ensuite  une  main  de  fer  pour  punir  et  diriger. 
Gomme  je  voudrais  faire  passer  dans  tes  veines  ma  volonté  ! 
La  Vierge  est  pour  toi  et  avec  toi,  elle  veille  sur  toi.  Rap- 
pelle-toi  le  miracle,  la  vision  de  notre  Ami. 

Il  fait  doux,  une  neige  épaisse  tombe.  Pardonne-moi  cette 
lettre,  mais  je  n’ai  pas  pu  dormir  cette  nuit,  j’étais  inquiète 
pour  toi.  Ne  me  cache  rien  ;  je  suis  forte  ;  mais  écoute-moi, 
c’est-à-dire  notre  Ami  ;  crois-nous  en  tout  et  prends  garde  à 
Trépov.  Tu  ne  peux  ni  l’aimer  ni  l’estimer.  Je  souffre  pour 
toi  comme  pour  un  enfant  tendre,  au  cœur  doux,  qui  a  besoin 
d’un  guide  et  qui  écoute  de  mauvais  conseillers,  tandis 
que  l’homme  envoyé  par  Dieu  lui  dit  ce  qu'il  faut  faire* 
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Mon  cher  ange,  reviens  le  plus  vite  possible  à  la  maîsQn> 
Ah  !  mon  Dieu,  il  faut  que  je  me  lève.  Toute  la  matinée,  j"ai 
écrit  des  cartes  de  Noê[.  Mon  cœur  et  mon  âme  brûlent  d’un 
amour  infini  pour  toi  ;  c’est  pourquoi  tout  ce  que  j’écrfe-biè 
paraît  cruel.  Aussi  pardonne-moi,  crois-moi,  et 
que  je  t’aime  trop,  trop  profondément,  et  je  pleure  sûr  i^sV 
fautes  et  me  réjouis  chaque  fois  que  tu  fais  quelque  çliose 
de  bien.  Que  Dieu  te  bénisse,  te  garde,  te  protège  et  te  dirige  ! 
Baisers  sans  fin  de  ta  fidèle 

WlFY.  -  " 

Je  t’en  prie,  iis  ces  papiers  ainsi  que  ceux  d’Ania.  Si  c’est- 
un  mensonge,  ordonne  que  Tuniforme  de  Cour  de  Rodziankd 
lui  soit  enlevé. 


Tsarskoîe-Selo,  14  décembre  1916, 


Mon  cher  adoré. 


Je  te  remercie  tendrement  de  la  chère  lettre.  Trépov  a  très 

J-  I-  /  "  ' 

mal  agi  en  renvoyant  mairiienant  la  Douma  avec  l’inténtion\ 
de  la  rappeler  de  nouveau  au  commencement  de  janvier.  Il  en 
résulte  (c’est  ce  qu’escomptaient  Piodzianko  et  tous  les  aiitrès)  ; 
que  personne  ne  part  ;  tous  resteront  a  Petrograd  pour  cons-: 
pirer.  Il  est  venu  chez  toi,  l’air  très  doux,  sur  que,  de  cette 
façon,  il  réussirait  avec  toi.  Si,  comme  â  son  ordinaire,  il 
s’était  mis  à  crier,  tu  te  serais  fâché  et  il  n’aurait  pas  obtenu 
ton  accord. 

Mon  chéri,  notre  Ami  t’a  prié  de  fixer  la  clôture  au  14  ; 
Ania  et  moi  t’avons  écrit  à  ce  sujet,  et  tu  vois  que,  mainiê-; 
nant,  ils  ont  le  temps  de  faire  du  gâchis  à  propos  de  rinter- 
diction  du  Congrès  des  Unions.  Tu  as  reçu  les  papiers  de 
Kalinine  hier,  par  Voieikov.  Il  a  écrit  aussi  à  Trépov,  en  de¬ 
mandant  qu’il  y  ait  une  séance  secrète.  Trépov  n’a  pas  daigné 
lui  répondre.  Alors  il  a  écrit  à  Rodzianko  ;  qui  a  accédé  àu 
désir  de  Kalinine.  Ce  poltron  de  Trépov  n’avait  pas  voulu 
prendre  cela  sur  lui.  Je  ne  sais  ce  que  tu  en  penses,  -mais 
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Trépov  agit  maiatenant  en  traître  ;  il  est  fourbe  comme  un 
chat  ;  tu  ne  dois  pas  avoir  confiance  en  lui  ;  il  intrigue  tout  le 
temps  avec  Rodzianko  ;  on  ne  le  sent  que  trop. 

Ce  papier,  que  je  t’ai  envoyé  hier,  c’est  Rodzianko  lui- 
même  qui  l’a  écrit.  Il  n’avait  aucun  droit  de  publier  —  et  de 
répandre  —  sa  conversation  avec  toi,  et  je  doute  que  ce  soit 
un  compte-rendu  littéral,  car  il  ment  toujours.  Si  ce  n’est  pas 
exact,  sois  l’Empereur,  et  ordonne  toi-même  qu’on  lui  enlève 
l’uniforme  de  la  Cour,  sans  demander  conseil  à  Fredericks 
ou  à  Trépov.  Tous  deux  ont  peur  ;  jadis  le  vieux  aurait  com¬ 
pris  cette  nécessité  ;  maintenant  il  est  trop  vieux.  On  avait 
fait  courir  le  bruit,  en  ville  (la  Douma)  que  les  autorités  de 
Novgorod  ne  m’avaient  pas  reçue,  et  quand  on  a  appris 
qu’elles  m’avaient  même  offert  le  thé,  ils  ont  été  anéantis.  A 
propos  de  Kauffmann  tout  le  monde  est  très  content.  Tu  vois, 
les  honnêtes  gens  apprécient  sa  fermeté.  Il  n’est  pas  difficile 
de  continuer  quand  on  a  commencé.  Pardonne-moi  de  te 
tourmenter  par  mes  lettres,  mais  lis  donc  les  deux  télé¬ 
grammes  que  je  t’ai  envoyés  et  tu  verras  de  nouveau  ce  que 
disent  les  honnêtes  gens,  ils  s’adressent  à  moi  pour  que  je 
sois  leur  interprète  près  de  toi.  Si  tu  reçois  de  nouveau  Kali- 
nine  et  s’il  te  prie  de  fermer  la  Douma,  fais-Ie  ;  n’insiste  pas 
sur  le  17.  Le  temps  est  de  l’argent.  Chaque  minute  vaut  de 
l’or.  Je  veux  espérer  qu’il  est  faux  que  Nicolacha  vienne  pour 
le  17.  Ne  l’autorise  pas  à  venir,  c’est  un  mauvais  génie.  Et  il 
interviendra  dans  les  affaires  ;  il  parlera  de  Vassiltchikov. 
Sois  Pierre-le-Grand,  Ivan  le  Terrible,  l’Empereur  Paul. 
Ecrase-les  tous.  Non,  ne  ris  pas,  vilain  enfant.  Je  voudrais 
tant  te  voir  agir  ainsi  avec  tous  ceux  qui  tâchent  de  te  gou¬ 
verner,  alors  que  ce  devrait  être  le  contraire. 

La  comtesse  Benkendorf  a  été  si  révoltée  de  la  lettre  de  la 
princesse  W.  qu’elle  a  fait  une  tournée  de  visites  à  toutes  les 
vieilles  dames,  en  ville  :  princesse  Lolo  Dolgorouki,  comtesse 
Woronizov,  etc.,  pour  leur  dire  son  opinion.  Elle  trouve  que 
c’est  une  honte  pour  la  société  de  tomber  si  bas,  d’oublier 
tous  les  principes.  Elle  leur  a  demandé  de  parler  sévèrement 
à  leurs  filles  qui  bavardent  et  agissent  d’une  façon  révoltante. 
Gela  semble  avoir  porté  car,  maintenant,  on  parle  d’elle  et 
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Ton  comprend  que  la  lettre  est  vraiment  inouïe  et  beaucoup 
moins  charmante  que  certains  voudraient  le  prétendre.  Et 
quel  contraste  :  j’ai  reçu  un  télégramme  de  «  T  Union  du 
peuple  russe  »  me  demandant  de  te  mettre  au  courant  dé  dif¬ 
férentes  choses.  D’un  côté,  la  société  faible,  dépravée,  pours 
rie  ;  de  l’autre,  les  sujets  dévoués,  sains,  sensés.  Et  c’est  leur 
voix  qu’il  faut  écouter  et  non  celle  de  la  société  ou  de  la  Dou¬ 
ma.  C’est  leur  voix  qui  est  la  voix  do  la  Russie.  On  voit  si 
clairement  où  est  la  vérité.  Iis  savent  qu’il  aurait  fallu  dis¬ 
soudre  la  Douma,  mais  Trépov  ne  veut  pas  les  écoufèr.  Si 
on  ne  les  écoute  pas,  ils  prendront  l’affaire  en  main  pour  te 
sauver  mais,  involontairement,  ils  risquent  de  faire  plus  de 
mal  que  si  tu  avais  dit  un  simple  mot  pour  que  laDoumaiSoit 
congédiée  jusqu’en  février.  Si  les  séances  reprennent  plus  tôtj 
tous  resteront  ici.  Je  voudrais  pouvoir  pendre  Trépov  .pour 
ses  mauvais  conseils  ;  et  maintenant,  après  les  papiers  qùé 
Ealinine  a  envoj^és  a  Voieikov,  avec  ces  misérables  «  repré¬ 
sentations  »  —  absolument  révolutionnaires  —  de  la  noblesse: 
de  Moscou  et  des  «  Unions  »  qui  ont  été  discutées  à  la  Dou¬ 
ma,  comment  peut-on  les  laisser  siéger,  même  pour  un  seul 
jour?  Je  hais  le  perfide  Trépov,  qui  fait  tout  pour  te  nuire  et 
qui  est  soutenu  par  Makarov.  Si  seulement  i’avais  pu  t’avoir 
ici,  tout  se  serait  calmé,  et  si  tu  étais  revenu,  comme  le  de¬ 
mandait  Grigori,  en  cinq  jours  tu  aurais  rétabli  l’ordré  é.t 
reposé  ta  tête  fatiguée  sur  le  sein  de  la  femme,  et  ta  Suiiiiy 
t’aurait  donné  des  forces.  Tu  m’aurais  écoutée,  moi,  etrioh 
Trépov.  Dieu  nous  viendra  en  aide,  je  le  sais,  mais  tu  dois 
être  ferme.  Disperse  la  Douma  de  suite.  Quand  tu  as  indiqpé 
à  Trépov  la  date  du  17,  tu  ne  savais  pas  ce  qu’ils  pensaient^ 
Moi,  simplement,  la  conscience  tranquille  devant  toute  la 
Russie,  j’aurais  expédié  Lvov  en  Sibérie  (cela  s’est  fait  spUr 
vent  pour  des  actes  beaucoup  moins  graves).  J’aurais  privd 
de  son  grade  Samarine  (c’est  lui  qui  a  signé  ce  papier  a  Mos¬ 
cou)  et  j’aurais  également  envoyé  en  Sibérie  Müiouko^V 
Goutchkov  et  Polivanov.  Nous  avons  la  guerre,  et  des  luttes} 
intestines  en  un  moment  pareil,  c’est  de  la  haute  trahisoUi 
Pourquoi  ne  l’envisages-tu  pas  ainsi,  vraiment  je  ne  le  cpm-?' 
prends  pas.  Je  ne  suis  qu’une  femme,  mais  mon  âme  et  nioh 
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esprit  me  disent  que  ce  serait  ie  salut  de  la  Russie.  Leur  faute 
est  bien  plus  grave  que  tout  ce  qu’ont  pu  faire  les  Soukliom- 
linov.  Interdis  à  Broussilov  et  autres  de  s’occuper  de  n’im¬ 
porte  quelle  question  politique,  fou  est  celui  qui  désire  un 
ministère  responsable,  comme  l’écrit  Grigori.  Rappeile4oi 
que  M.  Philippe  lui-même  disait  qu’on  ne  peut  accorder  la 
constitution,  car  ce  serait  et  ta  perte  et  celle  de  la  Russie.  Et 
tous  les  vrais  Russes  disent  la  même  chose.  Il  y  a  déjh  des^ 
mois,  j’avais  dit  à  Sturmer  que  Schvedov  devrait  être  nommé 
membre  du  Conseil  d’Empire  avec  le  bon  Maklakov.  Os  sou¬ 
tiendraient  notre  cause  et  nous  défendraient  courageusement. 
Je  sais  que  je  te  fatigue  ;  est-ce  que  je  n’écrirais  pas  beau¬ 
coup,  beaucoup  plus  volontiers  des  lettres  d’amour,  de  ten¬ 
dresse,  de  caresses  dont  mon  cœur  est  si  plein.  Mais  mon 
devoir  d’épouse,  de  mère  et  de  mère  de  la  Russie,  m’oblige  à 
te  dire  tout  cela.  Notre  Ami  m’a  bénie  pour  cela.  Mon  chéri, 
soleil  de  ma  vie,  si  dans  un  combat  tu  avais  du  rencontrer 
rennemi,  jamais  tu  n’aurais  hésité,  tu  te  serais  élancé  en 
avant,  comme  un  lion.  Sois  ainsi  maintenant  dans  le  combat 
contre  la  poignée  de  brutes  et  de  républicains.  Sois  le  Maître 
et  tous  s’inclineront  devant  toi.  Crois-tu  que  j’aurais  peur. 
Âlî,  non  1  Aujourd’hui  j’ai  donné  l’ordre  de  chasser  un  offi¬ 
cier  de  l’hôpital  de  Marie  et  Anastasie,  parce  qu’il  s’est  per¬ 
mis  de  se  moquer  de  notre  voyage,  disant  que  Protopopov 
avait  acheté  le  peuple  pour  qu’il  nous  fasse  un  aussi  bon 
accueil.  Tu  vois,  ta  Sunny,  dans  les  petites  choses,  est  éner¬ 
gique,  elle  le  sera  aussi  dans  les  grandes,  tant  que  tu  voudras. 
C’est  Dieu  qui  nous  a  placés  sur  le  trône,  nous  devons  ie  gar¬ 
der  fermement  et  le  transmettre  intact  à  notre  fils.  Si  tu  as 
cela  à  l’esprit,  tu  te  souviendras  d’être  le  souverain  ;  et  c’est 
beaucoup  plus  facile  .pour  l’Empereur  autocrate  que  pour 
l’Empereur  qui  a  prêté  serment  à  la  Constitution. 

Mon  adoré,  écoute-moi.  Tu  connais  tameille  et  fidèle  Girly. 
«  N’aie  pas  peur  »  a  dit  la  vieille  femme  ;  donc  j’écris  sans 
peur  à  mon  petit  Agou. 

Les  fillettes  réclament  leur  thé  maintenant  ;  elles  sont 
revenues  toutes  gelées  de  leur  promenade.  Je  t’embrasse.  Je 
te  serre  fortement  sur  ma  poitrine.  Je  te  caresse  ;  je  t’aime,  je 
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soupire  après  toi,  je  ne  puis  dormir  sans  toi.  Je  te  bénis.  Pour 
touiours  ta 

V  . ’  ^  i_i:i  -  ■. 
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Tsarskoîe-Seîo,  15  décembre  î9ilS. 


Mon  adoré, 


f 


Je  Pen  prie,  pardonne-moi  mes  lettres  impertinentes  ;  ta 
petite  fille  n’a  point  voulu  attrister  son  ange,  elle  a  écrit  poîis-r 
sée  par  l’amour  le  plus  profond.  Parfois  j’enrage  sacfiéïit 
qu’on  te  trompe  et  qu’on  veut  te  pousser  à  faire  des  choses 
mauvaises.  Comment  puis-je  être  tranquille  quand  Trépoy 
vient  chez  toi?  Et  malgré  tout  il  réussit  à  te  convaincre.  Oh, 
que  seulement  on  puisse  lui  trouver  un  successeur  !  Mais 
bien  des  gens  di^nt  que  si  Makarov  est  déplacé,  lui  s’amélio¬ 
rera.  Tu  vois  comme  il  flagorne  Makarov  (qui  je  le  répète 
n’est  pas  loyal  envers  nous),  et  il  désire  le  voir  à  la  tête  du 
Conseil  d’Empire.  C’est  inouï.  Mets  à  ce  poste  un  homme 
résolu,  dur  ;  Stcheglovitov  conviendrait  très  bien  et  ne  per¬ 
mettrait  pas  que  le  désordre  et  toutes  les  vilaines  choses  con¬ 
tinuent.  Demain  je  te  retournerai  les  papiers,  après  les  avoir 
examinés. 

Notre  Ami  est  venu  chez  Ania  ;  moi  je  ne  suis  pas  sortie  de 
la  maison.  Depuis  longtemps  déjà  il  ne  va  nulle  part  ;  il  né 
vient  qu’ici,  mais  hier  II  est  sorti  avec  Mounia  (1),  et  est  ailé  à 
la  cathédrale  de  Eazan  et  à  la  cathédrale  de  Saint-Isaac,  per¬ 
sonne  ne  lui  a  lancé  un  regard  désagréable  ;  tous  étaient  par¬ 
faitement  tranquilles.  Il  dit  que  dans  trois  ou  quatre  jours  les 
affaires  roumaines  s’amélioreront  et  que  tout  ira  bien.  Comme 
ton  ordre  du  jour  est  beau  !  Je  viens  de  Te  lire^avec  rémotion 
la  plus  profonde.  Que  Dieu  t’aide  et  te  bénisse,  mon  chéri. 
Il  ne  faut  pas  dù'e  :  «  ton  pauvre  vieux  mari  n’a  point  de 
volonté  »  ;  cela  me  tue.  Pardonne-moi.  Tu  me  comprends  et 
tu  connais  mon  amour  absolu,  n’est-ce  pas,  mon  chéri?  Je 
t’aime  terriblement,  terriblement,  v 

(1)  M”*  Golovine. 
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Le  petit  Kazhevnikov  (de  Mourman)  vient  déjeuner,  et 
N.  P.  pour  le  thé  ;  nous  aurons  donc  double  plaisir.  Fais,  je 
t’en  prie,  que  N.  P.  reçoive  le  yacht  pour  Noël.  Je  t’en  prie, 
mon  chéri. 

Notre  Ami  dit  que  Kalinine  doit  être  maintenant  rétabli, 
pourquoi  ne  le  nommes-tu  pas  Ministre  de  l’Intérieur,  au  lieu 
de  «  faisant  fonctions  »,  tandis  que  le  jeune  Rittich,  qui  ne 
fait  que  débuter  a  déjà  obtenu  sa  nomination  (à  son  propre 
étonnement). 

Le  soleil  tâche  de  se  montrer  ;  la  neige  est  épaisse  ^ 
—  6“.  Ania  et  moi  voulons  aller  dimanche  à  la  Sainte  Com¬ 
munion  —  car  c’est  maintenant  le  jeune  de  Noël  —  pour  obte¬ 
nir  des  forces  et  du  réconfort.  Je  suis  heureuse  que  l’icone  te 
plaise.  N’est-ce  pas  que  le  visage  est  charmant  quoique  triste? 
J’envoie  trois  veilleuses,  au  nom  des  enfants  et  au  mien  :  au 
nouveau  Znamenia  et  à  la  vieille  femme,  avec  une  icône.  As- 
tu  mangé  sa  pomme  ?  Je  suis  si  heureuse  que  tu  aies  dit  à 
Fredericks  de  répondre  de  notre  part  à  tous  deux  à  ce  télé¬ 
gramme.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  les  généraux  ne  per¬ 
mettent  pas  que  le  Rousskoié  Znamia  (1)  (un  petit  journal 
patriotique)  soit  envoyé  aux  armées.  Doubrovine  trouve  que 
c’est  une  honte  (et  je  suis  de  cet  avis)  ;  et  ils  peuvent  lire 
toutes  les  proclamations.  Nos  chefs  sont  de  vrais  idiots.  Le 
nouveau  club,  que  Trépov  a  organisé  (pour  les  officiers  etc.) 
n’est  pas  fameux.  Je  me  propose  de  me  renseigner  à  ce  sujet. 
Les  officiers  de  notre  «  Régiment  réuni  »  viennent  Ik  et  y 
rencontrent  Rodzianko,  avec  ses  manifestes  et  ses  discours. 
C’est  vraiment  un  manque  de  tact.  Mon  chéri,  Doubrovine 
demande  l’autorisation  de  me  voir,  puis-je  la  lui  accorder  ou 
non?  Je  t’en  prie,  dis  à  ïrépov  que  les  séances  de  la  Douma 
sont  interrompues  jusqu’au  commencement  de  février,  afin 
qu’ils  aient  le  temps  d’aller  chez  eux  (s’ils  restent  ici,  ils  feront 
plus  de  mal  ;  Rodzianko  et  Trépov  ont  tout  arrangé  ensemble). 
Crois-en  les  conseils  de  notre  Ami.  Même  les  enfants  re¬ 
marquent  que  tout  va  mal  quand  nous  ne  l’écoutons  pas  et, 

(l)  Le  Drapeau  russe,  organe  des  Cent  noirs,  qui,  dans  chacun  de  ses 
articles,  appelait,  le  peuple  au  niai>sacre  des  Juifs  et  des  intellectuels.  Le 
Directeur  était  le  fameux  Doubrovine. 


il .  -  i  ^  r-1 


. .  .  iv"  ■ 


■  1- 

...  ....H- 


i-  r  . -..|  ; 

.  J  -.'M- 


534 


LETTBES  DE  L1MPERA.TBICE  ALEXANDRA 


au  contraire,  <]ue  tout  réussit  quand  nous  l  écoutons.  Tout  ira 
bien,  si  nous  Téobutons.  C’est  un  chemin  étroit^^  mais  il  fd^pler 
suwre  tout  droite  selon  Dieu  et  non  selon  les  hommes,  ^:^^aut 
seulement  regarder  tout  avec  courage  et  avec  plus  d^fpLÿ 
Maintenant  un  miracle  (tous  le  disent)  :  le  Variag  est  arriva 
avant  tous  les  autres.  Une  tempête,  40  nœuds  de  Giliralt^Pva 
Glasgow.  Les  vagues  non  seulement  ont  passé  par-dësistisV 
mais  hélas  !  ont  tout  envahi.  Les  machines  ne  sont  pasTa- 
meuses  ;  il  faudra  bientôt  les  réparer,  en  Angleterre.  Ifètre; 
Ami  était  inquiet  quand  ils  ont  quitté  Vladivostock,  mais  ils 
ils  ont  eu  la  bénédiction  de  Dieu  et  ont  été  sauvés,  parce.mie  : 

■■  -  J.  ■  ni  L .  ■■  X  I'  ' 

Lili  Den  (1)  est  allée  à  Verkotourié  et  a  Tobolsk,  cet  .etéj, 
avec  Grigori  et  Ania.  (  , 

Je  te  bénis,  t’embrasse,  te  chéris  et  t’aime  infiniménl,  pioh- ; 
cher  petit  mari  bien-aimé. 

A  toi.  > 


r*  l"  f- 


'  ':"P 


Tsarskoîe-Selo,  16  décembre 
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Mon  trésor  bien-aimé 
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Ce  matin,  iO"  au-dessous  de  zéro  et  de  petits  nuages 
tout  est  couvert  d’une  épaisse  couche  de  neige.  Je  n’ai; 'pâli-  ÿ 
jourd’hui  que  Schvedov;  le  reste  du  temps  je  reste  allo^ee^ 
sur  le  divan.  Cependant  je  désire  recevoir  la  Sainte  Gomikiif  S  i 
nion  dimanche,  si  toutefois  c’esf  possible.  G’est  pourfepijs  ; 
maintenant,  je  te  demande  pardon,  mon  adoré,  pour  chkquÂ  :■  i 
laot  qui  a  pu  t’attrister.  Je  crains  d’avoir  été  très  dure, 
fois,  mais  ce  n’était  que  par  désespoir,  par  amour  infini, i  èt 
par  désir  de  t’aider.  Pardonne-moi,  mon  chéri.  J’ai  un  besoin  ' 
absolu  d’y  aller  ;  je  suis  lasse,  mais  le  moral  est  bon,;LeS;^^ÇJ 
affaires,  en  effet,  vont  mieux  et  ïLalinine  a  admirablejneiit- 
agi.  le  lui  ai  dit  de  tout  t’écrire  franchement,  il  n’osait  pg;s-iq 
faire.  Je  lui  ai  dit  que  c’est  son  devoir,  puisque  tu  lui  as  dçhué 
ta  confiance.  Ce  n’est  que  grâce  à  lui  qu’il  n’y  a  pas  eu- 


■  i.'i 


;  I,",.  I.L1;'  ||. 


(1)  ï'emme  du  commandant  du  Faj’iag. 
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scandale  à  la  Douma.  Trépov  a  été  un  lâche,  Schouvaiev  pis 
encore.  (J’aurais  voulu  que  Bélaiev  fût  à,  sa  place  ;  c’est  un 
gentleman  et  ce  n’est  pas  lui  qui  s’inclinerait  devant  la 
Douma  et  chercherait  la  popularité).  Rodzianko  a  écouté  les 
conseils  de  Kalinine  et  s’est  effacé  —  Que  Dieu  donne  â  Kali- 
nine  la  santé  ;  qu’il  continue  d’être  aussi  ferme  et  courageux 
qu’il  l’a  été  jusqu’à  ce  jour.  Envoie-lui  un  mot  de  remercie¬ 
ment  ou  d’encouragement,  n’est-ce  pas  ?  et  confirme-le  dans 
les  fonctions  de  Ministre  de  l’Intérieur  (C’est  une  idée  de  ta 
petite  femme,  et  je  la  crois  juste).  Les  gens  disaient  que  tu 
n’interviendrais  jamais  pour  lui  ni  pour  Pitirim  contre  tous, 
et  lu  l’as  fait.  Bravo,  mon  petit  mari  !  Une  seule  chose  me 
tourmente  ainsi  que  Grigori  etProtopopov  :  il  ne  faut  pas  que 
les  séances  de  la  Douma  reprennent  avant  février,  afin  qu’ils 
aient  le  temps  de  se  disperser.  C’est  plus  que  nécessaire, 
Groupés  en  ville,  iis  sont  un  élément  empoisonné,  tandis  que 

r 

dispersés  dans  le  pays,  personne  ne  fait  attention  à  eux,  per¬ 
sonne  ne  les  respecte. 

Hier  soir  Olga  avait  son  comité,  Volodia  Volkonsky,  qui  a 
toujours  pour  elle  un  ou  deux  sourires,  évitait  son  regard  et 
n’a  pas  souri  une  seule  fois.  Tu  vois,  nos  fillettes  ont  appris  à 
observer  tes  hommes  et  leurs  visages.  Elles  se  sont  beaucoup 
développées  intérieurement  au  milieu  de  toutes  ces  souf¬ 
frances  ;  elles  savent  tout  ce  que  nous  endurons,  c’est  néces¬ 
saire  ;  cela  les  mûrit.  Par  bonheur,  elles  sont  a  certains  mot 
ments,  de  grands  bébés,  mais  leur  âme  a  une  intensité  de 
pensée  et  de  sentiment  que  n’ont  pas  bien  des  êtres  plus 
graves.  Gomme  dit  notre  Ami,  elles  ont  passé  par  une  dure 
«  école  ».  N.  P.  a  pris  le  thé,  raconté  une  foule  de  choses  sur 
Odessa,  sur  son  bataillon,  sur  Olga  Evguenievna,  etc.  Il  est 
plein  des  ^nienies  de  Petrograd  et  furieux  que  personne  ne 
prenne  ma  défense,  que  tous  puissent  écrire,  dire,  insinuer 
de  vilaines  choses  sur  leur  Impératrice  ;  et  personne  ne  se  lève 
pour  la  défendre,  ne  réprimande,  ne  déporte  ces  individus,. 
Seule  la  princesse  Wassiltchikov  a  été  châtiée,  tous  les  autres, 
M'ilioukov,  etc.,  continuent  librement.  Oui,  ces  gens-là  ne 
sont  pas  à  admirer;  les  lâches.  Mais  beaucoup  d’entre  eux 
seront  rayés  dans  l’avenir  des  listes  de  ia  (.!oiir;  iîs  appren- 
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dront  quand  viendra  la  paix,  ce  qu’il  en  coûte  de  ne  pas  s’êtrie 
dressés  pendant  la  guerre,  pour  le  Souverain.  Pourquoi, 
avons-nous  pour  Ministre  de  la  Cour  un  ramolli?  Il  aurait  dû 
prendre  tous  les  noms  et  demander  que  ces  gens  soient  punis 
pour  avoir  calomnié  ta  femme.  Même  un  simple  pariiculiér 
n’aurait  pas  supporté  une  heure  de  pareils  assauts  contré  sa 
femme.  Personnellement,  je  ne  m’en  soucie  pas  du  tout. 
Quand  j’étais  jeune,  je  souffrais  terriblement  des  attaques  in¬ 
justes  dont  j’étais  l’objet  (et  combien  souvent).  Maintenàht 
ces  choses  ne  me  touchent  pas  profondément  —  je  veux  dire 
ces  vilenies.  Les  choses  changeront  un  jour  ou  l’autre,  mais 
mon  petit  mari  aurait  dû,  vraiment,  intervenir  un  peu  pour 
moi,  car  bien  des  gens  pensent  que  cela  te  laisse  indifférent 
et  que  tu  te  caches  derrière  moi.  Tu  ne  veux  pas  me  répondre 
au  sujet  de  Baiashov.  Pourquoi  n’as-tu  pas  donné  l’ordre  à 
Fredericks  de  lui  écrire  une  lettre  sévère?  Je  n’ai  pas  l’inten^. 
tion  de  lui  serrer  la  main  quand  je  le  rencontrerai  ;  je  t’én 
préviens  ;  et  j’aurais  bien  voulu  lui  jeter  à  la  face  mon  indi¬ 
gnation.  Le  petit  serpent  I  II  m'a  déplu  dès  que  je  l’ai  aperçu 
pour  la  première  fois,  je  te  l’avais  dit.  Il  pense  que  sa  haute 
situation  a  la  Cour  lui  donne  le  droit  d’écrire  des  vilenies.  Âiü 
contraire  ;  et  il  est  absolument  indigne.  As-tu  dit  qu’on  privé 
de  son  titre  à  la  Cour  le  prince  Goiitzine?  Ne  lambine  pas, 
mon  chéri  ;  fais  cela  au  plus  vite,  autrement  c’est  un  véritable 
Bummelzug  danois.  Agis  au  plus  vite  ;  raye  tous  ces  gens  des 
listes  de  la  Cour  et  n’écoute  pas  les  protestations  de  Frede¬ 
ricks.  Il  est  craintif  et  ne  sait  pas  comment  il  convient  d’agiiv 
à  l'heure  présente. 

Maintenant  pardonne-moi  si  j’ai  eu  tort  de  demander  i’opjt 
niori  de  Kalinine  sur  la  liste  des  membres  du  C4onseil  d’Eni- 
pire  que  tu  m’as  envoyée.  Gomme  nous  avons  confiance  en , 
lui  (il  est  venu  pour  une  demi-heure,  hier,  chez  Aiiia),  j’ai 
demandé  à  celle-ci  de  cherchera  apprendre  ce  qu’il  savait  dé 
ces  hommes.  Il  a  promis  de  ne  dire  à  personne  qu’il  a  vu  lés 
noms  des  candidats.  Mais  avant  tout  il  voudrait  que  Makarpy.'  ; 
s’en  aille  rapidement  et  ne  soit  pas  nommé  au  Conseil  d’Eih- 
pire  ;  beaucoup  d’autres  n’y  sont  pas  nommés,  et  ion  n’apà| 
besoin  de  la  lettre  de  Trépov,  fie-toi  aux  conseils  de  nottë  . 
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Ami  et  de  Kalinine.  Il  est  dangereux  et  tient  entièrement  Tré- 
pov  entre  ses  mains.  D’autres,  Jevakov,  par  exemple,  le  savent 
aussi.  Il  y  a  quelque  temps  il  a  parlé  à  Stcheglovitov,  qui 
trouve  que  Dobrovolski,  qu’il  connaît  bien,  serait  excellent 
pour  ce  poste.  Il  me  semble  que  tu  ferais  vraiment  bien  de  le 
nommer.  Je  sais  que  Dobrovolski  est  très  opposé  au  projet  de 
réorganisation  du  Sénat  (Il  me  semble  que  cette  réforme  est 
acceptée  par  le  Conseil  d’Empire,  et  maintenant  elle  est  pré¬ 
sentée  à  la  Douma).  Il  dit  que  le  Sénat  sera  aussi  mauvais  et 
à  gauche  que  la  Douma  et  qu’on  ne  pourra  se  fier  U  lui.  11  me 
l’a  dit  quand  je  l’ai  vu.  Je  n’ai  parié  alors  que  du  Sénat  et  du 
Comité  de  Saint-Georges. 

Fais  appeler  Kalinine  dès  que  tu  arriveras  ici,  et  ensuite 
Dobrovolski,  pour  causer  avec  lui  et  nommer  au  plus  tut 
Stcheglovitov.  Il  est  l’homme  qui  convient  absolument  pour 
ce  poste  ;  il  nous  défendra  et  ne  permettra  aucun  scandale. 
Ton  ordre  du  jour  a  produit  sur  tous  un  effet  magnilique.  Il 
est  venu  li  un  moment  si  propice  et  tes  pensées  sur  la  conti¬ 
nuation  de  la  guerre  y  sont  exprimées  si  clairement.  Imagine- 
toi  que  la  pauvre  Zizi  a  été  affolée  :  Milioukov,  dans  son  dis¬ 
cours,  a  parlé  de  Lila  Naryschkine  (Lichtenstein),  des 
espions,  etc...  et  il  a  dit  que  celte  dame  occupe  une  haute 
situation  à  la  Cour,  la  confondant  avec  Zizi  (1).  Alors 
elle  a  envoyé  chercher  Sazonov,  (ami  intime  de  Milioukov), 
et  lui  a  demandé  d’expliquer  l’affaire  à  celui-ci  et  d’insister 
pour  qu’il  publie  dans  les  journaux  qu’il  a  été  induit  en  erreur. 
Gela  paraîti^a  dans  le  Retch  et  maintenant  elle  est  tout  à  fait 
calmée.  Ils  attaquent  tous  ceux  qui  me  sont  proches.  Je  viens 
d’avoir  la  visite  du  vieux  Schvedov.  Imagine-toi,  quand  il  a 
dit  à  Trépov  que  sur  ton  désir  et  le  mien  il  allait  être  nommé 
membre  du  Conseil  d’Empire,  Trépov  a  répondu  qu’il  n’avait 
cure  des  ordres  donnés  par  Sturmer,  et  que  toi  tu  ne  lui 
avais  rien  dit.  «= 

Il  m’a  apporté  la  liste  des  membres  et  nous  avons  pu^la 
parcourir  ensemble,  biffer  et  ajouter  des  noms.  Il  déteste 


(1)  En  effet,  dans  son  discours,  Milioukov  avait  confondu  une  dame 
Naryschkine,  née  baronne  Toll,  qui  n’avait  jamais  été  reçue  à  la  Cour, 
avec  la  dame  d’honneur  Norvschkine, 
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Eauffmann  qui,  dit-ii,  a  raconté  de  très  vilaines 
Biffe-Ie.  Maintenant  il  faut  prendre  le  balai  et  enlever  toute la^  c 
saleté  et  la  boue,  puis  avec  de  nouveaux  balais  proptosi?eé?;5 
mettre  au  travail.  ^ 

Je  te  remercie  bien  vivement  de  ta  précieuse  lettre.  Païi^u’ér  £ 
petit,  demain  tu  seras  fatigué  1  Que  Dieu  t’aide  ;  rien  que  de^î 
questions  militaires  et  pas  de  questions  politiques.  Tous  éont  ^ 
fort  agités  à  cause  de  ton  ordre  du  Jour.  Surtout,  bien  entendu,.:  ' 
les  Pol on ais .  X  X  X 

Le  petit  chat  vient  de  grimper  sur  la  cheminée,  et  il  éter^# 
nue  tout  le  temps.  :  " 

Je  suis  heureuse  que  tu  aies  vu  Bagration  ;  c’est  si  inié-X'X: 
ressaut  .tout  ce  qu’il  raconte  de  ses  «  Sauvages  ».  Il  ne  faut  i: 
pas  dire  «  avec  une  très  petite  volonté  ».  Tout  simpieméÿi^^XX 
tu  es  un  peu  faible,  tu  manques  de  confiance  en  toi  et  tp- Xj; 
es  un  peu  enclin  a  écouter  les  mauvais  conseils.  :  :  ;  v  x 

Maintenant  je  te  bénis  et  t’embrasse,  mon  unique,  mojrjl;: 
tout.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  !  .  ;  • 

Pour  toujours  ton  assommante  ^ 

SoNNY. 


I,-  -1 


Tsarskoîe-Selo,  17  décembre  i91ô.; 


I  '  ■ 


Il-  ;■!  . . Il - 


Mon  AMOUR  chéri,  ;  .  : 

N  '  ■  i"  - 

De  nouveau  il  fait  très  froid  ;  il  neige  un  peu.  J’ai  doÿmi- 
einq  heures  cette  nuit  ;  pour  moi  c’est  tout  à  fait  bien.  rLêv 
cœur  n’est  pas  fameux  et  je  ne  me  sens  pas  bien.  Vois^tPi; 
mon  cœur,  depuis  quelque  temps,  va  mal  de  nouveau,  idail 
je  n’ai  pas  pu  rester  tranquille  comme  il  l’eût  fallu.  Je  ne:lé; 
pouvais  pas  ;  il  me  fallait  aller  à  l’hôpital  pour  chaugpr 
cours  de  mes  idées  ;  il  me  fallait  voir  beaucoup  de  monde  j  la 
tension  morale  de  ce%  derniers  mois,  si  pénibles,  devait  sq 
sentir  sur  un  cœur  malade  ;  le  charmant  voyage  à 
gorod,  physiquement,  m’a  aussi  beaucoup  fatiguée  ;  et  vdilai,-; 
la  vieille  machine  est  détraquée.  J’espère  qu’au  moins  pour 
Noël  et  cette  fin  d’année,  je  serai  d’aplomb.  Depuis  la  guerre 
je  ne  suis  allée  à  aucun  arbre  de  Noël,  ni  à  l’hôpital  ni  au  toar 


■J.  ■  ■■ 


■  -  ■-  . 


■II' 


■■  Il 


II. 


V--'-Vr-  ^ 

A  L  EMPEHEDR  NICOLAS  11  ■  bB9 

:  ÿC.  nège.  Je  penserai  a  toi  plus  que  jamais,  cet  après-midi  ;  que 
■  ^  Dieu  bénisse  toutes  tes  pensées  et  tous  tes  plans  I  J’espère  que 

-  ®  tu  pourras  saluer  Tlcone  auparavant.  J’ai  commandé  une 
Vr  ÿJ.  messe  4e  nuit  a  la  maison  (bien  que  ce  soit  stupide),  et  pour 

Vtt':  demain  matin,  à  9  heures,  une  messe  dans  la  crypte.  Ania 
‘v;;  J  viendra  aussi  et  nous  nous  confesserons  à  10  heures.  Encore 
j  ,:  y  une  fois  pardonne-moi  pour  le  mai  et  les  chagrins  que  je  t’ai 
;  causés,  mon  chéri.  Demain  je  te  porterai  dans  mon  coeur  et 
dans  mon  âme. 

ik  M  Je  t’envoie  un  papier  avec  quelques  idées  de  Soukhom- 
îinov  sur  la  Douma,  lis-le  dans  le  train. 

-  Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  l’ajOTaire  de  Voieikov  n’a 

:ï-  arrangée  il  y  a  deux  semaines,  comme  on  le  pensait, 

:  ^ Quelques  potins  :  la  mère  d’Ania  lui  a  dit  que  Krivochéïne  et 
y  iÿv  Ignatiev  me  bénissent  de  t’avoir  télégraphié  de  laisser  tout  le 
:  xavitaihement  entre  les  mains  de  Rittich.  Or,  en  tout  cela  il  n’y 

a  pas  un  mot  de  vrai.  Gomment  les  gens  peuvent-ils,  de  sang- 
froid,  mentir  pareillement  et  ne  pas  voir  que  c’est  un  péché? 
Termineras-tu  dans  le  train  ce  joli  roman  anglais?  Ah  I 
,  y  ;  quelle  joie,  quelle  consolation  de  t’avoir  de  nouveau  ici.  En 

pareils  être  séparés  c’est  parfois,  je  t’assure,  abso¬ 
lument  exaspérant,  atroce.  Gomme  ce  serait  plus  facile,  si  l’on 
pouvait  tout  partager  et  parler  de  tout  au  lieu  des  lettres  qui 
ont  moins  de  force,  hélas,  et  probablement  t’irritent  souvent, 

"  H  "■ 

mon  pauvre  ange  patient.  Mais  je  dois  essayer  d’être  l’anti- 
'WC.'-  dote  du  poison  des  autres. 

y  Esl-ce  que  Baby  s’est  enfin  débarrassé  du  ver  solitaire? 

l  y  ;  Alors  il  pourrait  engraisser  et  serait  moins  diaphane,  le  cher 
y  V;'?-  enfant  ! _ 

yy- ^  Nous  sommes  tous  rassemblés  —  peux-tu  imaginer  nos 
i  v  sentiments,  nos  pensées  —  notre  Ami  a  disparu.  Hier,  Ania 
L  yy  l’a  w;  il  a  dit  que  Félix  lui  avait  demandé  de  venir  dans  la 
"  soirée,  qu’une  automobile  irait  le  chercher,  pour  voir  Irène. 
Jv  En  effet  une  auto  (militaire)  est  venue  le  prendre  avec  deux 
7;  y  civils,  et  il  est  parti. 

y  y-  Gette  nuit  il  y  a  eu  un  grand  scandale  chez  Youssoupov  — 
y  ^  une  grande  réunion  :  Dmitri,  Pourichkevitch  etc  ;  tous  ivres, 
yÿÿ  r  La  police  a  entendu  des  coups  de  fem  Pourichkevitch  est 


h 
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sorti  en  criant  aux  agents  que  notre  Ami  avait  été  tué.  Lai 
police  et  les  magistrats  sont  maintenant  chez  YoussouppY  7 
ils  n'ont  pas  osé  s’y  rendre  plutôt  parce  que  Dmilri  était  ta. 

Le  préfet  de  police  a  envoyé  chercher  Dmitri.  Félix  voulâii 
partir  ce  soir  pour  la  Grimée,  j’ai  prié  Kalinine  de  le  retenir. 

Notre  Ami  était  de  bonne  humeur,  mais  très  nerveux, ces 
jours-ci,  à  cause  d’Ania  :  Batuschine  désirant  trouver  quelqué- 
chose  contre  elle.  Félix  affirme  qu’ïl  n’est  pas  venu  chez,  fui 
et  que  lui  ne  l’a  jamais  invité.  Gela  ressemble  tout  à  failli 
un  piège.  J’espère  encore  en  la  miséricorde  de  Dieu  ;  ppuht 
être  n’a-t-on  fait  que  L’emmener  quelque  part.  Kalinine  fait 
tout  ce  qu’il  peut.  Cependant,  je  te  prie  d’envoyer  Yoieikov, 
car  nous  ne  sommes  que  des  femmes,  avec  nos  faibles  têtes.. 
Je  garderai  Ania  ici,  car  maintenant  ils  s’attaqueront  a  êilê. 
Je  ne  crois  pas,  je  ne  veux  pas  croire  qu’il  ait  été  tué.  Què 
Dieu  ait  pitié  de  nous  !  Quelle  angoisse  intolérable  (je  suis- 
calme,  je  ne  puis  pas  croire  cela)  ! 

Je  te  remercie  de  ta  chère  lettre.  Viens  vite.  Personne 

■  1..1  -  ' 

n’osera  la  toucher  ou  faire  quelque  chose  quand  tu  seras^  lü. 

Félix  allait  souvent  chez  lui,  ces  temps  derniers. 

Baisers. 

SüNNY. 


Tsarskoîe-Selo,  22  février  1917  (1)1 


Mon  chéri, 


Avec  beaucoup  de  tristesse  et  d’inquiétude  je  t’ai  laissé, 
partir  seul,  sans  notre  charmant  et  tendre  Baby.  Quels  temps 
horribles  nous  vivons  1  C’est  encore  plus  pénible  a  supporitér;. 
dans  la  séparation.  On  ne  peut  pas  te  caresser  quand  tu.  as  ‘ 
l’air  si  fatigué,  si  tourmenté.  En  vérité,  Dieu  t’a  imposé  une 
lourde  croix.  Si  ardemment  j’eusse  voulu  t’aider  à  supporter: 
ce  fardeau  I  Tu  es  courageux  et  patient  ;  de  toute  mon  âme- 
je  sens  et  souffre  avec  toi  beaucoup  plus  que  je  ne  puis  l’ex- 

^  "h 

(1)  La  correspondance  est  interrompue  pendant  deujs:  mois,  le  Tsar,  à,, 
l'annonce  de  l’assassinat  de  Raspoutine,  étant  aussitôt  rentré  à  Tsarskqîe^  - 
Seloi  II  ne  retourne  au  G-rand  Quartier  que  le  22  février.  . 
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fjrimer  en  paroles.  Que  puis-je  faire  ?  Prier  et  prier.  Notre 
•cher  Ami  est  dans  l’autre  monde,  il  prie  aussi  pour  toi,  et 
ainsi  II  est  encore  plus  près  de  nous.  Néanmoins  comme  on 
A’^oudrait  entendre  sa  voie  consolante,  réconfortante  !  Dieu 
aidera,  je  le  crois,  et  enverra  une  grande  récompense  pour 
tout  ce  que  tu  souffres.  Mais  c’est  encore  long  h  attendre  !  Il  me 
semble  que  les  affaires  vont  mieux  (1)  ;  seulement,  mon  chéri, 
sois  ferme,  montre  une  main  puissante,  c’est  ce  qu’il  faut  aux 
Russes.  Jamais  encore  tu  n’as  laissé  échapper  l’occasion  de 
montrer  l’affection  et  la  bonté,  maintenant  laisse-leur  parfois 
sentir  ton  poing.  Eux-mêmes  le  demandent.  Combien  de  per¬ 
sonnes  m’ont  dit,  récemment  :  «  Nous  avons  besoin  du 
knout  ».  C’est  étrange,  mais  la  nature  slave  est  ainsi  :  la  plus 
grande  fermeté,  la  cruauté  même*  et  l’affection  passionnée. 
Depuis  qu’ils  ont  commencé  à  «  te  sentir  »,  ainsi  que  Kali- 
nine,  ils  se  calment.  Ils  doivent  apprendre  li  te  craindre, 
l’amour  seul  ne  suffit  pas.  L’enfant  qui  adore  son  père  doit 
cependant  avoir  peur  de  l’irriter,  de  l’attrister  ou  de  lui 
désobéir.  Il -faut  jouer  des  rênes:  les  relâcher,  les  serrer,  mais 
qu’ils  sentent  toujours  la  main  puissante.  Alors  ta  bonté  sera 
appréciée  davantage.  Ils  ne  comprennent  pas  la  douceur 
seule.  Le  cœur  humain  est  étonnant,  et  c’est  étrange  à  dire, 
chez  les  hommes  de  la  haute  société  il  n’est  ni  doux  ni  com¬ 
patissant.  Dans  les  rapports  avec  eux  il  faut  de  la  fermeté, 
surtout  maintenant.  J’ai  été  triste  de  n’être  pas  seule  avec  toi 
pour  notre  dernier  déjeuner,  mais  les  tiens  voulaient  aussi  te 
voir.  La  pauvre  petite  Xénia,  avec  les  garçons  qu’elle  a  et 
une  fille  mariée  avec  le  rejeton  de  cette  famille  vicieuse  (2), 
un  mari  aussi  menteur,  je  la  plains  profondément.  Dans  le 
monde  il  y  a  tant  de  tristesse  et  de  'souffrances.  On  voudrait 
tant  le  repos  et  la  paix  pour  rassembler  un  peu  de  forces  pour 
continuer  la  lutte  et  se  frayer  un  chemin  sur  ces  voies  épi¬ 
neuses  vers  le  but  qui  brille  au  loin  I 


(i)  Dès  le  mois  de  janvier  1917,  la  fameuse  Okhrâna  avait  présenté  à 
l’Empereur  un  rapport  où  il  était  dit  que  le  mouvement  politique  présent 
rappelait  la  veille  de  1905,  mais  le  couple  impérial  n’avait  aucune  com¬ 
préhension  des  événements. 

('2;  La  fille  de  Xénia,  Irène,  est  la  femme  du  prince  Youssoupov,  meur¬ 
trier  de  Raspoutine. 
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J^espère  qü^eiitre  toi  et  Alexiev  il  n’y  a  ni  désaceôM"  iii 
difficultés  et  que  bientôt  tu  pourras  revenir  ici.  Ce  n’es|v  pas 
lé  désir  égoïste  seul  qui  parle  en  moi.  Je  sais  trop  bien  'comr!;,?/ 
ment  se  conduisent  les  foules  hurlantes  quand  tu  es  près,  - 
Ils  ont  encore  peur  de  toi  et  doivent  avoir  peur  encore  di$%nK'^ 
tage,  de  sorte  que  la  même  crainte  les  saisisse  où  quetù%pisé'  ^ 
Et  pour  les  Ministres  tu  es  aussi  une  telle  force,  un  tel  ^ide  l 
Eeviens  au  plus  tôt.  Tu  vois,  je  ne  te  prie  ni  pour  moi-mêmei-'î 
ni  pour  Baby,  tu  te  rappelleras  cela.  Je  comprends  pù  iië  '  J 
devoir  t’appelle  ;  mais,  maintenant,  précisément,  tu  es  .pjjua  ^ 
nécessaire  ici  que  là-bas.  Ainsi  donc,  dès  que  tu  auras  arrangé' :ÿ 
les  affaires,  je  t’en  prie,  reviens  à  la  maison,  dans  une  diçainér 
de  jours,  jusqu’à  ce  que  tout  s’arrange  ici  comme  il  faut  .:Æa 
femme  est,  à  l’arrière,  ta“  garde  inébranlable.  Il  est  Jin^ai 
qu’elle  ne  peut  faire  beaucoup,  mais  tous  les  braves  gens 
savent  qu’elle  est  toujours  ton  soutien  fidèle.  Les  yeux  me 
font  mal  à  cause  des  larmes. 

De  la  gare  j’irai  droit  à  Znaménia,  précisément  parcèt^'qüe;  { 
je  suis  allée  là  avec  toi.  Gela  me  calmera,  me  fortifiera  et  Je  ^C^; 
prierai  pour  toi,  mon  ange.  Mon  Dieu,  comme  je  t’aimé, 
jours  de  plus  en  plus  profondément,  aA'^ec  une  tendpessé- 
infinie  1  ;  ; 

Dors  tranquillement;  ne  tousse  pas;  que  le  changeménL  ^ 
d’air  te  guérisse  tout  à  fait  I  Que  les  Anges  te  gardent  !  Qùe  ieHij  r 
Christ  soit  avec  toi  et  que  la  Vierge  ne  t’abandonne  pàs  1  - 
Notre  Ami  nous  a  confié  sa  bannière.  Je  te  bénis,  t’embra:ssA\:  - 
fortement  et  presse  ta  tête  fatiguée  contre  ma  poitrine.  Ali-! 
solitude  des  nuits  qui  vont  venir  !  Il  n’y  a  avec  toi  nr  tonv) 
Soleil  ni  ton  rayon  de  Soleil.  Notre  amour  brûlant,  passignnA^  :j; 
t’entoure,  mon  petit  mari,  mon  unique,  mon  tout,  InmièrA  dë  v 
ma  vie,  trésor  qui  m’a  été  envoyé  par  Dieu  tout-puissant.  Sens  >  S:; 
mes  bras  qui  t’enlacent,  mes  lèvres  pressées  tendrementisur.r  3  ; 
les  tiennes.  Au  revoir,  mon  amour,  reviens  au  plus  tôt  chez  '  vi; 
ta  vieille 

SüNNY.' 
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Je  t  en  prie,  va  saluer  l’icone  de  la  Vierge  aussitôt  que  tu  le; 
pourras.  J’ai  tant  prié  pour  toi,  là-bas.  ;  ' 
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Tsarskoîe-Selo,  23  février  1917. 


Mon  ange,  mon  amour.  Eh  bien,  Olga  et  Alexis  ont  la  rou¬ 
geole.  Chez  Olga  tout  le  visage  est  couvert  de  boutons  ;  chez 
Baby  c’est  dans  la  bouche,  il  tousse  fortement  et  les  yeux  lui 
font  mai.  Ils  sont  couchés  dans  l’obscurité.  Nous  avons 
déjeuné  ensemble,  dans  la  salle  de  jeux.  Pétrov  (1)  lui  fait  la 
lecture  ;  j’entends  sa  voix  ;  moi-même  suis  couchée  sur  le 
divan  d’Olga.  Nous  toutes  sommes  en  robes  de  chambre 
blanches  :  s’il  faut  recevoir  quelqu’un,  (qui  n’a  pas  peur  de  la 
contagion)  alors  nous  nous  habillons.  Nous  prenons  nos  repas 
dans  la  chambre  rouge.  Si  les  autres  ne  peuvent  l’éviter,  je 
préférerais  qu’elles  tombassent  malades  au  plus  tôt,  ce  serait 
plus  gai  pour  eux  et  ne  durerait  pas  si  longtemps.  Ania  peut 
l’attraper.  Elle  est  au  lit  et  tousse.  Hier  elle  avait  38“,  mais 
après  les  remèdes  sa  température  a  baissé.  Je  viens  de  rece¬ 
voir  ton  télégramme,  grâce  à  Dieu,  tu  os  bien  arrivé.  Je  m’ima¬ 
gine  ton  affreuse  solitude  sans  le  charmant  Baby.  Ï1  m’a  de¬ 
mandé  de  te  télégraphier.  Lui  et  Olga  sont  tristes  de  ne  pou¬ 
voir  t’écrire  :  ils  ne  doivent  pas  se  fatiguer  les  yeux.  Tous 
t’embrassent  fortement.  Ah  !  mon  amour,  comme  c’est  triste 
sans  toi  ;  comme  on  est  seul  ;  comme  j’ai  soif  de  ton  amour, 
de  les  baisers,  mon  trésor  chéri  !  Je  pense  âtoi  sans  fin.  Mets 
parfois  la  petite  croix  s’il  te  faut  prendre  quelques  graves 
décisions  ;  elle  t’aidera.  Je  suis  sortie  avec  les  trois  fillettes 
en  auto  fermée  ;  nous  avons  rencontré  beaucoup  de  matelots 
et  Eoublitzky  à  qui  j’ai  parlé.  Il  m’a  raconté  que  Khvol- 
chinsky  t’a  vu  quand  tu  es  passé.  Une  journée  claire,  enso¬ 
leillée  ;  pas  trop  froid.  S’ils  ne  vont  pas  bien,  je  te  télégraphie¬ 
rai  plus  souvent. 

Au  revoir,  mon  unique  ;  que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège  I 
Je  te  couvre  de  baisers.  Pour  toujours 

A  toi. 


(1)  Professeur  russe  du  Tsarévitch. 
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Tsai'skoîe-Selo,  24  février  1917. 


Mon  ADORÉ, 


Le  temps  est  plus  doux,  4‘’5.  Hier,  il  y  a  eu  des  troubles  |l.; 
Tîle  Basile  et  sur  la  Newsky,  parce  que  de  pauvres  gens  Qüjb 
pris  d’assaut  les  boulangeries.  Ils  ont  mis  à  sac  laboulan^  ; 
gerie  Philippov  et  l’on  a  fait  venir  contre  eux  les  Cosaques?,; , 
J’ai  appris  tout  cela  de  façon  non  officielle.  . ; . 

Hier  soir  Baby  a  été  très  gai,  je  lui  ai  lu  à  haute  voix  Lés 
enfants  d’Hélène^  ensuite  Pètrov,  à  son  tour,  lui  a  fait  la 
lecture.  A  9  heures  il  avait  38®1,  à  6  heures  du  soir 
Olga,  les  deux  fois  avait  37‘’7  ;  mais  elle  a  l’air  plus  fatiguée^ 
Lui  a  bien  dormi,  et,  maintenant,  il  a  37^7.  A  10  heurés‘ jè  ; 
suis  allée  causer  un  peu  avec  Ania  (elle  a  probablement |a 
rougeole  :  37“7,  tousse  beaucoup,  souffre  de  la  gorge.  Peutr. 
être  est-ce  une  angine).  Gomme  tu  as  dù  te  sentir  seul  la  pre-v 
mière  nuit  !  Je  ne  puis  t’imaginer  seul  sans  Baby,  mon  pauvre' 
cher  ange.  J’espère  que  Kerensky,  de  la  Douma,  sera  pendtf 
pour  son  épouvantable  discours.  C’est  nécessaire  (en  temps  de_ 
guerre)  et  cela  servira  d’exemple.  Tous  sont  avides  de  fermété: 
et  te  supplient  d’en  montrer.  N’oublie  pas  la  demande  a; 
Georges  (1),  à  propos  de  Buchanan  ;  ne  tarde  pas.  ;  - 

Eh  bien,  Ania  a  la  rougeole  ;  à  trois  heures  elle  avait  J;  :< 
Tatiana  aussi  et  également  Alexis  et  Olga  :  37“7  et  37-9'. 
Je  passe  d’une  chambre  à  l’autre,  d’un  malade  a  l’autre.  J’aî; 
expédié  Marie  et  Anastasie  dans  leur  chambre.  M.  Gibbs  est 
dans  la  chambre  d’Alexis  et  lui  fait  la  lecture  ;  les  rideaux, 
sont  tirés.  Chez  Olga  et  Tatiana  il  fait  tout  à  fait  noir,  dé 
sorte  que  j’écris  près  de  la  lampe,  sur  le  divan.  J’ai  reçu;;; 
pendant  une  heure  et  demie,  un  Beige,  un  Anglais,  des 
Danois,  un  Persan,  un  Espagnol,  des  Japonais,  etKorf,  Beû-) 
kendorf,  mes  deux  pages,  Nastinka,  qui  part  demain  pour  |é 
Caucase  oü  sa  sœur  est  très  malade,  Iza  et  Groten  qui  ésf  : 
venu  de  la  part  de  Kaliaine.  Les  désordres  ont  été  vifs^^> 
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(l)  Le  roi  d'Angleterre. 
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10  heures;  à  une  heure  à  peu  moins.  Maintenant  tout  est 
entre  les  mains  de  Khabalov,  J’ai  vu  ton  Mufti  à  six  heures, 
et  une  dame.  Je  suis  sortie  un  moment  pour  allumer  un 
cierge  pour  vous  tous,  mes  trésors.  L’air  m’a  paru  divin.  Je 
n’ai  pas  pu  emmener  avec  moi  Marie  et  Anastasie,  car  elles 
ont  dans  la  gorge  quelques  indices  très  suspects  ;  quatre 
médecins  l’ont  dit  ;  de  sorte  qu’elles  sont  restées  avec  Ania. 
Je  vais  les  voir  le  matin,  pendant  une  heure,  et  le  soir  aussi. 
C’est  tout  un  voyage  à  l’autre  bout  du  palais,  mais  on  me 
roule  dans  le  fauteuil.  Elles  toussent  énormément. 

Je  dois  terminer,  mon  chéri.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te 
garde  !  Je  t’embras^^ üans  fin. 

Ta  vieille  femme  qui  t’aime. 


Tsarskoîe-Selo, 


25  février  1917. 


Mon  trésor  infinuient  adoré, 


8“  au-dessous  de  zéro  ;  une  petite  neige.  En  attendant  je 
dors  bien,  mais  je  languis  de  toi,  mon  amour. 

Les  grèves  et  les  désordres  en  ville  sont  plus  que  provo¬ 
cants.  Je  t’envoie  la  lettre  que  m’adresse  Kalinine.  C’est  vrai 
qu’elle  ne  vaut  pas  grand’chose,  puisque  tu  recevras  le  rap¬ 
port  détaillé  du  Préfet  de  Police.  C’est  un  mouvement  houli- 
gan  :  des  garnements,  des  filles  de  bas  étage  courent  et  crient 
qu’ils  n’ont  pas  de  pain,  simplement  pour  créer  de  l’agita¬ 
tion  ;  de  même  des  ouvriers  qui  empêchent  les  autres  de  tra¬ 
vailler.  Si  le  temps  était  plus  froid,  sûrement  tous  ces  gens 
resteraient  chez  eux.  Mais  tout  cela  passera  et  se  calmera,  si 
seulement  la  Douma  se  conduit  bien.  On  ne  public  pas  de 
discours  pires,  mais  je  pense  que  pour  les  discours  anti-dynas¬ 
tiques  il  est  nécessaire  de  sévir  immédiatement  et  très  sévè¬ 
rement,  d’autant  plus  que  nous  sommes  en  guerre.  J’avais  le 
pressentiment,  quand  tu  es  parti,  que  les  affaires  iraient  mal. 
Révoque  Batiuchine  (1).  Uappelle-toi  qu’Alexéiev  le  soutient 


,  (1)  Général  nommé  président  de  la  Commission  chargée  d’enquêter  sur 
les  affaires  de  spéculation  et  d'espionnage. 
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fortement.  Batiuchine  s’est  choisi  un  aide-de-camp  maintë- 
'  nant  colonel,  qui,  autrefois,  était  malade  ;  sa  femme  ne  |lp.i;:a 
apporté  en  dot  que  18.000  et,  actuellement,  il  est  très  t. 
N’est-ce  pas  étrange?  Batiuchine  aussi  fait  peur  à  des  geùs 
et  leur  fait  payer  de  grosses  sommes  pour  n’ètre  point  ex 
ses,  bien  qu’ils  n’aient  rien  fait  pour  l’êtré.  Débarrasse-toi  de 
lui  au  plus  tôt.  Gomment  trouves-tu  Alexéiev?  Ne  prend^'as- 
tu  pas  le  bon  Golovine  h  la  place  d’un  homme  nouveau >  «|ûi  / 
ne  te  plaît  pas  beaucoup?  Avant  tout  fais  ta  volonté,  mon 
chéri.  C’est  pénible  de  ne  pas  être  ensemble.  1' 

Ania  m’a  envoyé  chercher,  parce  qu’elle  se  sentait  très  niai 
et  ne  pouvait  pas  respirer  facilement.  Gela  a  duré  de  dix^, 
heures  et  demie  à  midi.  Enfin  je  l’ai  calmée  et  elle  s’est  sen¬ 
tie  mieux.  Elle  demande  tes  «  prières  pures  »  ;  tout  le  tenips  ' 
elle  a  peur.  A  une  heure  Baby  avait  38"S,  Olga  38“1,  Tatiana 
37“4.  Je  viens  de  mettre  un  cierge  à  Znaménia  ;  je  suis  trèé 
fatiguée  après  mes  audiences.  J’ai  causé  avec  Apraxine:  et  : 
Boïsman.  Celui-ci  dit  qu’il  est  nécessaire  d’avoir  ici  un  Wai 
régiment  de  cavalerie,  qui  rétablirait  l’ordre  d’un  coup,  :nu 
lieu  du  régiment  de  réserve  composé  d’habitants  de  Petro- - 
grad.  Gourko  ne  veut  pas  tenir  ici  ses  uhlans  et  Groten  -dit 
qu’ils  pourraient  très  bien  loger  tous  ici.  Boïsman  propose 
que  Khabalov  prenne  les  boulangeries  militaires  et  faesé'du  ; 
pain  immédiatement,  puisque,  d’après  Boïsman,  il  y  a  assezMe 
farine.  Quelques  boulangers  ont  fermé.  O  faut  immédiatement 
rétablir  l’ordre,  car  la  situation  empire  d’un  jour  à  l’autrè;  ^J’ai 
ordonné  à  Boïsman  de  s’adresser  à  Kalinine  et  de  lui  direide 
causer  avec  Khabalov  au  sujet  des  boulangeries  militaifes-:' 
Demain  dimanche  ce  sera  encore  pire.  Je  ne  puis  comprendre 
pourquoi  l’on  n’introduit  pas  le  système  des  cartes  etphur-  ! 
quoi  l’on  ne  militarise  pas  toutes  les  fabriques  ;  alors  ilvii’y 
aurait  pas  de  désordres.  11  faut  dire  aux  grévistes  queis’ils 
cessent  le  travail,  on  les  enverra  sur  le  front  et  les  punira  sévè¬ 
rement.  Il  ne  faut  pas  tirer  sur  la  foule  ;  il  faut  maintenir  - 
l’ordre  et  ne  pas  laisser  franchir  seulement  les  ponts,  comme  '  : 
on  le  fait.  Cette  question  du  ravitaillement  peut  rendre  ; 

fou.  '  "  : 

Pardonne  cette  triste  lettre,  mais  autour  de  moi  il;  y;  a 


", 
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tant  d’ennuis  !  Je  t’embrasse  et  te  bénis.  Pour  toujours, 
ta  vieille 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  27  février  1917. 


Mon  BIEN-AIMÉ, 


Quelle  joie,  à  9  heures  j’ai  reçu  la  lettre  du  23-24  ;  pense 
comnie  elle  a  mis  longtemps  î  Encore  et  encore  je  te  remer¬ 
cie  ;  ie  l’ai  couverte  de  baisers  et  la  baiserai  encore  souvent. 

t  ^  KJ 

Je  suis  si  seule  sans  toi.  Il  n’y  a  personne  à  qui  parler  le  cœur 
ouvert,  puisque  Ania  souffre  affreusement  ;  elle  tousse  et  a 
une  très  forte  fièvre.  Je  pense  qu’elle  a  eu  jusqu’à  40"  ;  elle  ne 
dort  presque  pas.  Maintenant,  le  matin,  elle  a  déjà  39", 8. 
Près  d’elle  il  y  a  beaucoup  de  gardes  :  Akoulina,  Fédotia  Sté- 
panovna,  la  sœur  Tatiana  (de  mon  train)  ;  elles  se  relaient, 
deux  par  deux.  En  outre,  Marie,  Jouk,  quatre  médecins 
spécialistes  des  maladies  d’enfants,  le  matin,  puis  Eugène 
Sergueievitch  et  Vladimir  Nikolaievitch  deux  ou  trois  fois 
par  jour;  et  son  médecin  à  elle,  qui  l’aime  et  qu’elle  aime, 
l’a  veillée  cette  nuit.  Les  enfants  vont  chez  elle  trois  fois  par 
jour  ;  moi,  deux  fois.  Le  soir  vient  Lili,  cette  charmante 
créature.  Tu  sais  quelle  malade  inquiète  et  capricieuse  elle 
est,  mais  elle  souffre  réellement  ;  par  bonheur,  maintenant 
les  taches  commencent  à  couvrir  tout  le  visage  et  la  poitrine, 
ce  qui  vaut  mieux. 

Je  suis  allée  à  Znaméiiia  hier  et  y  veux  retourner  aujour¬ 
d’hui.  Je  pense  qu’il  ne  faut  pas  que  j’aille  seule  à  la  messe 
quand  je  me  sens  si  fatiguée  et  leur  suis  si  nécessaire.  Dieu 
entend  mes  prières  même  ici.  Les  enfants  sont  gais.  Anasta- 
sie  et  Marie  s’appellent  entre  elles  les  garde-malades  ;  elles 
bavardent  sans  cesse  et  téléphonent  à  droite  et  à  gauche. 
Elles  m’aident  beaucoup,  mais  je  crains  qu’elles  aussi  ne 
tombent  malades.  Jilik  est  encore  très  faible  et  ne  rend 
visite  qu’à  Baby.  M.  Gibbs  est  avec  lui.  Toutes  ces  chambres 
obscures  sont  impressionnantes,  mais  la  grande  chambre  de 
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Baby,  malgré  les  rideaux  tirés,  est  tout  de  même  plus  claire. 
Aujourd’hui  je  ne  recevrai  pas  ;  je  ne  puis  continuer  m^.s 
audiences  ;  mais  il  me  faudra  les  reprendre.  Boïsman  a  très 
bien  parlé,  seulement  il  a  peur  qu’on  élise  Kniazévitcli  Ma-ré^r 
chai  de  la  Noblesse,  ce  qui  compliquerait  l’affaire.  Il  m’a 
parlé  des  désordres  en  ville;  plus  de  200.000  personnes  y 
auraient  pris  part.  Il  trouve  que,  tout  simplement,  on  ne  Sait 
pas  maintenir  l’ordre.  Mais  je  t’ai  déjà  écrit  cela  hier  ;  par¬ 
donne-moi,  stupide  que  je  suis.  Il  est  nécessaire  d’introduire 
le  système  des  cartes  de  pain,  comme  on  le  fait  maintenant 
dans  chaque  pays.  On  l’a  déjà  fait  pour  le  sucre  et  tous  en 
reçoivent  en  quantité  suffisante.  Mais  chez  nous,  tous  sont 
idiots.  Obolensky  ne  voulait  pas  de  cartes,  bien  que  Médème 
les  préconisât  après  leur  succès  à  Pskov.  Un  pauvre  officier 
de  gendarmerie  a  été  tué  par  la  foule,  et  encore  quelques  per¬ 
sonnes.  Tout  le  mal  provient  de  ce  public  braillard,  de  géiiS 
bien  vêtus,  de  soldats  blessés,  de  pauvres  étudiants,  etc., 
qui  excitent  la  foule  ;  Lili  cause  avec  les  cochers  pour  savoir 
les  nouvelles.  Ils  lui  ont  dit  que  des  étudiants  étaient  venus 
chez  eux  les  prévenir  que,  s'ils  travaillaient  demain,  iis 
seraient  tués.  Quels  êtres  vils  !  Naturellement  les  cochers  et 
les  watmen  font  grève  ;  mais  ils  disent  que  cela  ne  ressemble 
pas  à  1905  (1),  parce  que  tous  t’adorent  et  ne  désirent  que  du 
pain.  Lili  a  causé  avec  Groten  â  ma  place,  puisque  je  né 
pouvais  quitter  Ania.  Maintenant,  enfin,  je  puis  prendre' 
mes  gouttes.  Quel  temps  doux  I  Dommage  que  les  enfants  ne 
puissent  se  promener,  même  dans  l’auto  fermée.  Le  pauvre 
Eodionov  a  envoyé  pour  Olga,  Tatiana  et  Ania  à  chacune 
un  pot  de  muguet,  de  la  part  de  l’équipage  de  la  flotte.  Le 
déjeuner  des  officiers  de  tirailleurs  n’a  pas  eu  lieu,  puisque 
le  régiment  doit  être  prêt  en  cas  d’alerte.  Ta  solitude  doit 
être  épouvantable.  Ce  silence  tout  autour  de  lui  oppresse 
mon  cher  mari. 

3  heures  et  demie,  —  Je  viens  de  l'ecevoir  ta  chère  lettre 
d’hier  et  t’en  remercie  chaleureusement,  mon  chéri.  OuL 

r 

sans  doute,  le  changement  d’air  sera  très  profitable  après  la 


(i)  Mouvement  révolutionnaire  qui  échoua. 
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maladie  ;  mais  maintenant,  à  Livadia,  ce  sera  trop  pénible  et 
donnera  trop  de  tracas.  Eh  bien  !  nous  réfléchirons  à,  tout 
cela  après.  Les  petites  sont  tout  le  temps  avec  les  autres  et 
Ania  ;  elles  finiront  par  être  atteintes.  Tatiana  tousse  beau¬ 
coup,  elle  a  37%  8  ;  Olga  39®,  1,  Alexis  39®,  6,  Ania  40®  1.  Tout 
à  l’heure  j’ai  pris  Marie  avec  moi  k  Znaraénia,  pour  mettre 
les  veilleuses. 

Nous  sommes  allées  sur  la  tombe  de  noire  Ami.  Mainte¬ 
nant  la  chapelle  est  si  haute  que  je  puis  me  mettre  k  genoux 
et  prier  tranquillement  Ik-bas  pour  vous  tous,  sans  que  les 
soldats  de  garde  me  voient.  Nous  nous  sommes  arrêtées  et 
avons  causé  avec  Ivanov,  Khvochenski  et  le  docteur.  Le 
temps  est  doux,  un  beau  soleil.  Je  t’ai  rapporté  ce  petit  mor¬ 
ceau  de  bois  de  sa  tombe  (1)  où  j’ai  prié  k  deux  genoux. 

En  ville  hier,  ça  allait  mal.  On  a  arrêté  120  ou  130  per¬ 
sonnes.  Les  chefs  principaux  et  Lélianov  (2)  sont  poursui¬ 
vis  pour  les  discours  au  Conseil  municipal.  Les  ministres  et 
quelques  membres  de  la  droite,  de  la  Douma,  se  sont  con¬ 
certés  hier  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  sérieuses, 
et  tous  espèrent  que  demain  tout  sera  tranquille.  On  a  voulu 
faire  des  barricades,  etc.  Lundi  j’ai  lu  une  ignoble  procla¬ 
mation;  mais  il  me  semble  que  tout  s’arrangera.  Le  soleil 
brille  si  clairement  et  j’ai  ressenti  un  tel  calme  sur  sa  chère 
tombe.  Il  est  mort  pour  nous  sauver.  Bourdakov  insiste  pour 
me  voir  aujourd’hui,  moi  qui  espérais  tant  ne  voir  per¬ 
sonne.  Nastinka  part  ce  soir  pour  Kislovotzk.  Là  règne,  k  ce 
qu’on  dit,  Miechen.  Baby  n’est  qu’une  éruption;  il  est  taché 
comme  un  léopard.  Chez  Olga  les  taches  sont  larges  et 
plates.  Ania  aussi  en  est  toute  couverte.  Tous  souffrent  des 
yeux  et  de  la  gorge.  Chez  Ania  il  y  avait  six  médecins,  deux 
‘infirmiers  et  moi.  C’est  de  la  folie,  mais  cela  lui  fait  plaisir 
et  calme  ses  nerfs.  On  ne  s’aperçoit  pas  du  tout  que  c’est 
dimanche.  Il  me  faut  encore  aller  chez  eux  dans  l’obscurité. 
Je.  te  bénis  et  t’embrasse  sans  fin.  Dieu  fasse  que  le  gel  cesse 
dans  le  midi  ;  mon  train  a  déraillé  près  de  Kiev,  k  cause  du 

(1)  Par  les  soins  de  l’Impératrice,  Raspoutine  avait  été  enseveli  dans  le 
parc  impérial  de  Tsarskoîe-Selo. 

(2)  Président  du  Conseil  municipal  de  Petrograd, 
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verglas.  Dieu  AÛeiidra  eu  aide,  il  me  semble  que  le  pire  dst; 

déjà  atteint.  Croire,  espérer.  Je  suis  si  tranquille  saekant  :q^ej 

tu  es  allé  devant  cette  chère  icône.  | 

Pour  toujours,  mon  cher  Nicky.  Ta  vieille  m: 

Sdnnt. 
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ANGE  ADORÉ,  LUMIERE  DE  MA  VIE, 


;i||  v  l'j.  , 


c 

J  V 


Mon  cœur  se  déchire  à  la  pensée  que  tu  es  en  pleine  f 
tude,  que  tu  endures  toutes  ces  émotions  et  ces 
et  que  nous  ne  savons  rien  de  toi  et  toi  rien  de  nous.  Je  .t'én- 
voie  maintenant  Soloviev  et  Gramoline  ;  je  remets  à 
une  lettre  et  j^’espère  qu’une  au  moins  arrivera  Jusqu’à 
J’avais  voulu  faire  partir  un  avion,  mais  tous  les  hommes  ipàt;; 
disparu.  Ces  jeunes  gens  te  raconteront  tout,  de  sorte  qqè^je 
n’ai  rien  à  te  dire  concernant  la  marche  des  affaires.  ' 
est  épouvantable  et  les  événements  se  déroulent  avec  un é 
rapidité  foudroyante.  Mais  je  crois  fermement,  et  rien 
nranlera  ma  foi  ;  tout  finira  bien  ;  surtout  depuis  que  j’ai  ré^Ou 
ce  matin  ton  télégramme,  le  premier  rayon  de  soleil  deins: 
cette  fange.  Ne  sachant  où  lu  es,  j’ai  agi  enfin  par  le  Gfanp^ 
Quartier,  car  Rodzianko  feignait  d’ignorer  pourquoi  on  t’a 
retenu.  Il  est  clair  qu’on  ne  veut  pas  te  permettre  de  me  ydir^ 
ayant  que  tu  ne  signes  un  papier  quelconque  ;  une  constitu¬ 
tion  ou  quelque  autre  horreur  du  même  genre.  Et  tu  es 
n’ayant  pas  avec  toi  l’armée,  pris  comme  une  souris  dans  ■ûn 
piège;  que  peux-tu  faire?  C’est  ta  plus  grande  des  infaniieSi^^, -ï 
une  lâcheté  inouïe  dans  l’iiisloire,  de  retenir  son  Emper€iùi.v;!  ; 
Maintenant  Protopopov  ne  peut  aiTiver  jusqu’à  toi/puis|t|pê’  '^ 
Louga  est  aux  mains  des  révolutionnaires.  Ils  ont  arrête;  ;  ; 
désarmé  et  fait  prisonnier  le  régiment  Bouterski,  et  sahot^pà  v  f 


-  lil  liri-* 
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(1)  Le  27  février,  Nicolas  II  recevait  da  Président  de  la  Douma,/ 
zianko  un  télégramme  dans  lequel  celui-ci  lui  dis.-iit  que  le  momeiit-eilLrt 
venu  où  allait  se  résoudre  le  sort  de  la  pati’ie  et  de  la  dynastie.  Pendant 
quelques  jours  les  souverains  furent  dans  l’impossibilité  d’écbang,çr;.,;pBs7 
lettres.  L’Empereur  qiij  avait  voulu  se  rendre  à  T§arskoîe-Selo  fut  arrêté  :èa .  />//=  / 
route.  -  ■ 
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ligne.  Peut-'être  te  montreras-tu  aux  troupes  à  Pskov  ou  ail- 
léurs  et  les  réuniras-tu  autour  de  toi?  Si  l’on  te  force  à  faire 
des  concessions,  en  aucun  cas  tu  ne  devras  les  exécuter,  puis¬ 
qu’elles  auront  été  obtenues  d’une  façon  indigne.  Paul,  qui  a 
reçu  de  moi  une  dure  réprimande  parce  qu’il  n’a  rien  fait  avec 
la  garde,  tâche  maintenant,  de  toutes  ses  forces,  de  faire 
quelque  chose  pour  nous  sauver  tous,  par  un  moyen  noble  et 
foü.  Il  a  écrit  un  manifeste  stupide  relatif  à  la  constitution 
après  la  guerre,  etc.  Boris  est  parti  pour  le  Grand-Quartier, 
je  l’avais  vu  le  matin,  et  le  soir  du  meme  jour  il  est  parti,  ^ 
invoquant  un  ordre  ■'urgent  du  Grand-Quariier.  G’est  une 
panique  générale.  Geprgie,  qui  est  â  Gatchina,  ne  donne  pas 
de  nouvelles  et  ne  viépt  pas.  Cyrille,  Xénia  et  Michel  ne 
peuvent  pas  quitter  la  ville.  Quant  à  ta  petite  famille,  elle  est 
di  gne  de  son  père.  Peu  à  peu  j’ai  mis  les  aînées  et  la  Vache  (i) 
aii  courant  de  la  situation.  Avant,  elles  étaient  trop  malades  : 
une  rougeole  très  forte  et  une  toux  épouvantable.  C’était  très 
pénible  de  feindre  devant  elles.  A  Baby  je  n’ai  dit  que  la  moi¬ 
tié,  IJ  a  36“,1,  et  il  est  très  gai.  Tous  sont  seulement  déses¬ 
pérés  que  tu  ne  viennes  pas.  Toute  la  journée  je  reçois.  Gro- 
ten  est  la  perfection  même.  Ressine  est  calme.  Le  vieux 
couple  Benkendorf  couche  chez  nous.  Apraxine  vient  ici  en 
cachette,  en  cml.  J’ai  peur  que  Liuiévitch  soit  maintenant 
retenu  en  ville.  Personne  des  nôtres  ne  peut  venir  jusqu’à 
nous.  Des  infirmières,  des  femmes,  des  civils,  des  blessés  ont 
seuls  accès.  Je  ne  puis  téléphoner  qu’au  Palais  d’Hiver.  Ba- 
laïèv  s’est  conduit  admirablement.  Tous  nous  sommes  cou¬ 
rageux,  non  déprimés  par  les  événements,  seulement  nous 
nous  tourmentons  pour  toi,  et  ressentons  une  humiliation 
profonde  pour  toi,  mon  saint  martyr.  Que  Dieu  tout-puissant 
te  vienne  en  aide  ! 

Hier,  dans  la  nuit,  de  une  heure  h  deux  heures  et  demie 
j’ai  vu  Ivanov,  qui  est  mainteliant  ici  dans  son  train.  J’avais 
pensé  qu’il  pourrait,  par  Dno,  se  frayer  un  chemin  jusqu’à 
toi.  Il  espérait  conduire  ton  train  après  le  sien;  On  a  incendié 
la  maison  de  Fredericks  ;  sa  famille  est  à  l’hôpital  de  la  garde 


i)  H  s’agit  de  Vyroubov. 
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à  cheval.  On  a' arrêté  Grunwald  et  Stackelberg;  Je  devaié 
leur  donner,  pour  te  le  transmettre,  le  papier  que  N.  P.  noü$ 

I  '  '  _  ■  ^  ■ 

a  fait  remettre  par  un  homme  de  confiance  que  nous  avons 
envoyé  en  ville.  Lui  aussi  ne  peut  s’échapper.  Il  y  a  deux 
courants  :  la  Douma  et  les  révolutionnaires  ;  deux  serpehls 
qui,  je  l'espère,  s’arracheront  l'un  l'autre  la  tête,  ce  qui 
verait  la  situation.  Je  sens  que  Dieu  fera  quelque  chose.  Quei- 
soleil  clair  aujourd'hui  I  Si  seulement  tu  étais  ici.  Quelqué- 
chose  de  fâcheux  :  même  l’équipage  de  la  flotte  nous:  a 
abandonnés  ce  soir.  Ils  ne  comprennent  rien  ;  il  y  a  un 
microbe  quelconque  en  eux.  Le  papier  est  pour  Voiéikov,  il 
t'offensera  comme  il  m'a  offensée  :  Rodzianko  ne  fait  mêfiie 
pas  mention  de  toi.  Mais  quand  on  apprendra  qu  on  ne 
pas  laissé  partir,  les  troupes  seront  furieuses  et  se  révolteréfit 
contre  tous.  Ils  pensent  que  la  Douma  désire  être  avec  toi  ët 
pour  toi.  Eh  bien  !  soit,  qu’ils  rétablissent  l’ordre  et  montrent 
qu'ils  sont  bons  à  quelque  chose.  Mais  ils  ont  allumé  un  trop 


grand  incendie  et  comment  maintenant  l’éteindre  ? 


Les  enfants  restent  tranquilles  dans  l’obscurité.  Baby  yâ 
avec  elles  quelques  heures  après  le  déjeuner  et  dort.  J’ai 
passé  tout  le  temps  en  haut,  et  c’est  là.  que  j’ai  reçu.  L’ascénf; 
seur  ne  fonctionne  plus,  voilà  déjà  quatre  jours  qu’un  tuyau 
est  crevé.  Olga  a  3 7% 7,  Tatiana  3 7% 9  et  elle  commenèd^à 
souffrir  des  oreilles  ;  Anastasie  37", 2  après  le  ^cachet  ;  o.n  luLit 
donné  du  pyramidon  contre  le  mal  de  tête.  Baby  dort  encore. 
Ania  a  36", 6.  Leur  maladie  a  été  très  pénible.  Dieu  l’a  sanS; 
doute  envoyée  pour  le  bien  :  tout  le  temps  ils  ont  été  coura¬ 
geux.  Tout  à  l’heure  j’irai  saluer  les  soldats  qui  sont  maim 
tenant  devant  la  maison. 

Je  ne  sais  qu’écrire  :  trop  d’impressions,  il  faudrait  tréÿ 
raconter.  Le  cœur  a  très  mal,  mais  je  n’y  fais  pas  attention;; 
mon  état  d’esprit  est  tout  à  fait  bon  et  combatif  :  seulement 
je  souffre  affreusement  pour  toi.  ,  ; 

Je  dois  terminer  et  écrire  l’autre  lettre,  au  cas  où  tu  ne  rece¬ 
vrais  pas  celle-ci,  et  une  lettre  courte  pour  qu’ils  puissent,;là 
cacher  dans  leurs  chaussures  et,  si  c’est  nécessaire,  labrùlèn: 
Que  Dieu  te  bénisse  et  te  garde  ;  qu’il  t’envoie  ses  angén 
pour  te  protéger  et  te  garder  !  , 
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Lili  et  Ania  t’envoient  leur  salut.  Nous  tous  t’embrassons 
sans  fin.  Dieu  aidera,  aidera  et  ta  gloire  reparaîtra.  Nous  tou- 
cbons  le  sommet  du  malheur.  Quelle  horreur  pour  les  Alliés 
et  quelle  joie  pour  les  ennemis  !  Je  ne  puis  rien  conseiller.  Ne 
sois,  mon  chéri,  que  toi-même.  S’il  faut  se  soumettre  aux 
circonstances,  Dieu  aidera  à  s’en  délivrer.  Oh  !  mon  saint 
martyr  !  Toujours  ton  inséparable, 

WlFY. 


Que  celle  pclile  image,  que  j’ai  embrassée  t’apporte  de 
chaudes  bénédictions,  des  forces  et  du  secours.  Porte  sa 
Croix  (1),  même  si  ce  n’est  pas  commode,  pour  me  tranquilli¬ 
ser.  Non  ;  je  n’envoie  pas  la  petite  image  ;  la  lettre  sera  plus 
facile  à  plier. 


2  mars  4917. 


Mon  chérIj  lumière  de  ma  vie, 


Gramoline  et  Soioviev  parlent  chacun  avec  une  lettre,  et 
j’espère  qu’au  moins  l’un  d’eux  arrivera  jusqu’à  toi  pour  te  la 
remettre  et  recevoir  de  tes  nouvelles.  Le  pire  de  tout,  c’est  de 
ne  pas  être  ensemble.  Mais,  en  revanche,  d’âme  et  de  cœur 
nous  sommes  ensemble  plus  que  jamais  et  rien  ne  peut  nous 
séparer,  bien  qu’ils  désirent  cela,  précisément,  et  ne  veulent 
pas  te  permettre  de  me  voir  avant  que  tu  n’aies  signé  leur 
papier  concernant  les  ministres  responsables  ou  la  Cons¬ 
titution.  Le  cauchemar,  c’est  que,  n’ayant  pas  derrière  toi 
l’armée;  tu  seras  peut-être  forcé  de  signer.  Mais  une  telle  pro¬ 
messe  n’aura  aucune  force  quand  le  pouvoir  sera  de  nouveau 
entre  tes  mains.  Ils  t’ont  pris  lâchement  comme  une  souris 
dans  un  piège,  chose  inouïe  dans  l’histoire.  La  lâcheté  et 
l’humiliation  de  cela  me  tuent.  Les  envoyés  te  peindront 
clairement  toute  la  situation  ;  elle  est  trop  compliquée  pour 
l’écrire.  Je  remets  de  courtes  lettres,  faciles  à  brûler  ou  à 


(1)  Croix  donnée  à  Nicolas  II  par  Raspoutine. 
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dissimaler.  Mais  Dieu  tout-puissant  est  au-dessus  de  tout  f 
aime  son  Oint  et  il  te  sauvera  et  te  rétablira  dans  tp#  droit/ ^ 

m  ■  i  \  h  '  l!j;  ir-V  l.'i  i .  -  n'"  ' 

Ma  foi  en  cela  est  infinie  et  inébranlable,  et  c’est  ce 
soutient.  Ta  petite  famille  est  diffne  de  toi,  elle  se  tient  épura- 
geusementj  calmement.  Les  aînées  et  la  Vache  savent  maime-  ^ 
nant  tout.  J’ai  dû  le  leur  cacher  tant  qu’elles  ont  été  ti^p 
malades  ;  toux  violente  et  état  général  mauvais.  Gètûaatin  ;  : 
Olga  a  3 7% 7,  Tatiana  38°, 9,  Anastasie  est  tombée  malade  Mér,  ; 
dans  la  nuit;  38®, 9  ;  elle  a  maintenant  37®,2,  après  lé  caiiiét' 
qu’on  lui  a  fait  prendre  pour  le  mal  de  tête.  Baby  dort  ;  hier 
il  avait  36°,  1  ;  Ania  36°, 4  ;  elle  se  rétablit  aussi.  Tous  &b^ 
très  faibles  et  sont  couchés  dans  l’obscurité.  Le  pire,  c’ésfcdé. 
ne  nen  savoir  de  toi.  Ce  matin  ton  télégramme  m’a  évèîliiéiét 
ce  fut  un  baume  sur  mon  âme.  Le  charmant  vieil  Ivanoÿjêst 
resté  chez  moi  de  1  heure  à  2  heures  et  demie  de  la  nüïtpêt 
ce  n’est  que  peu  à  peu  qu’il  a  compris  la  situation.  Groteh  su  ; 
conduit  admirablement  ;  Ressine  très  bien  ;  il  vient  toujours  ■ 
chez  moi  à  propos  de  tout.  Nous  ne  pouvons  obtenir  ^ 
un  seul  aide-de-camp  ;  tous  sont  consignés.  J’ai  enVoyér 
Liniévitch  en  ville  pour  qu’il  rapporte  l’ordre  du  nouveau 
gouvernement,  il  n’est  pas  rentré.  Cyrille  est  devenu  fou^lfe/ 
pense  :  il  est  allé  k  la  Douma  avec  l’équipage  et  il  est  pour;  ^ 
eux.  Les  nôtres  aussi  nous  ont  abandonnés,  mais  les  officiérs  ; 
sont  de  retour  et  je  les  envoie  chercher  tout  de  suite.  J:  ; 

Pardonne  cette  lettre  incohérente:  Apraxine  et  Réssine 
m’interrompent  à  chaque  instant  et  la  tête  me  tourné,  jLili 
est  tout  le  temps  avec  nous,  elle  est  si  charmante  î-  èllé 
couche  en  haut.  Marie  est  avec  moi.  Alexis  et  elle  t’enVpîint 
leurs  prières  et  leurs  saluts  ;  ils  ne  pensent  qu’a  toi,  LîiLMe  ■ 
veut  pas  retourner  près  de  Titi  (1)  afin  de  ne  pas  nous  quilter/ 
Je  t’embrasse  et  te  bénis  sans  fin.  Dieu  est  au-dessus  de  toûs: 

■  r\  ' K-'-\ 

et  n’abandonnera  jamais  les  siens.  Ta 


WlFY 


Tu  liras  tout  et  comprendras  entre  les  lignes 


(i)  Sou  âls. 
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N  CHERI,  AME  DE  MON  AME,  MON  PETIT, 


Ah  !  que  mon  cœur  saigne  pour  toi  1  Je  deviens  folle,  ne 
sachant  absolument  rien  sauf  les  racontars,  les  plus  ignobles 
qui  peuvent  amener  a  la  folie  une  créature  humaine.  J’aurais 
Aœulu  savoir  si  aujourd’hui  t’ont  joint  les  deux  jeunes  . gens 
que  je  t’ai  envoyés  avec  des  lettres?  Celle-ci  te  sera  remise  par 
la  femme  d’uii  officier.  Au  nom  de  Dieu,  au  moins  une  ligne. 
Je  ne  sais  lien  de  toi,  sauf  les  on-dit  qui  déchirent  le  cœur. 
Toi,  sans  doute,  entends  la  même  chose.  On  ne  peut  tout  dire 
dans  une  lettre.  Est-ce  que  le  mari  de  Nini  (1)  est  vivant? 
Nos  quatre  malades  soulfrent  encore,  seule  Marie  est  sur 
pied,  tranquille,  calme,  mais  mon  aide  maigrit  sans  montrer 
-tout  ce  qu’elle  sent.  Nous  tous  nous  tenons  comme  si  de 
rien  n’était:  chacun  cache  son  trouble.  Le  cœur  se  déchire 
pour  toi  à  cause  de  ta  complète  solitude.  Je  crains  d’écrire 
beaucoup,  puisque  je  ne  sais  pas  si  ma  lettre  arrivera,  si  l’on 
ne  fouillerapas  en  route,  jusqu’à  quel  point  tous  sont  devenus 
fous.  Le  soir,  avec  Marie,  je  fais  le  tour  des  sous-sols  du 
Palais  pour  voir  nos  gens  ;  cela  les  encourage  beaucoup. 
Tante  Olga  et  Hélène  sont  venues  aux  nouvelles  ;  c’est  très 
gentil  de  leur  part.  En  ville  le  mari  de  Daka  (2)  se  conduit 
d’une  façon  ignoble,  bien  qu’il  feigne  de  travailler  pour  la 
monarchie  et  la  patrie.  Ah  !  mon  ange,  Dieu  est  au-dessus  de 
nous  tous  ;  je  ne  vis  que  par  ma  foi  infinie  en  lui.  Il  est  noire 
unique  espoir.  «  Dieu  lui-mème  fait  grâce  et  sauvera  », 
comme  il  est  écrit  sur  la  grande  Icône. 

.  Nous  avons  eu  un  merveilleux  service  et  des  prières  devant 
l’icone  de  la  Vierge,  qu’on  a  apportée  dans  la  chambre  verte 
où  tous  étaient  couchés.  Cela  réconforte  beaucoup.  Je  les  ai 
confiés,  ainsi  que  loi,  à  sa  sainte  garde.  Ensuite  on  l’a  portée, 
à  travers  toutes  les  pièces,  dans  la  chambre  de  la  Vache,  où 


(1)  Général  Voiêikov,  chef  de  la  Chancellerie  de  l’Empereur. 

(2)  ^rand'duc  Cyrille. 
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j’étais  alors.  Mon  amour,  mon  amour,  tout  sera,  ioutiKioit 
être  bien.  Je  ne  suis  pas  ébranlée  dans  ma  foi.  Ali  !  moii  eiier; 
ange,  je  t’aime  tant  ;  je  suis  toujours  avec  toi,  la  nuit  et  le 

t.''  ‘  :■  ?  ^  ~''l  .!■  'J  '  ■  '  ■ 

jour.  Je  comprends  ce  que  ton  pauvre  cœur  souffre  mainte¬ 
nant.  Que  Dieu  aie  pitié  et  t’envoie  la  force  et  le  courage  I  li¬ 
ne  t’abandonnera  pas  ;  il  t’aidera  ;  il  te  récompensera,  pour 
toutes  ces  souifrances  insensées  et  pour  la  séparation  quand 
il  serait  si  nécessairé  d’être  ensemble.  Hier  est  arrivé  pour 
toi,  du  Grand-Quartier,  un  paquet  avec  des  cartes  ;  je  les  con¬ 
serve  chez  moi  ainsi  que  la  liste  des  récompenses  et  des  pro^  . 
motions,  dressée  par  Bélaiev.  Ah  !  quand  serons-nous  de  nou¬ 
veau  ensemble  ?  Maintenant  nous  sommes  complètement 
coupés  et  arrachés  i’un  de  l’autre.  Peut-être  leur  maladie 
est-elle  le  salut  :  on  ne  peut  pas  le  transporter.  Ne  t’inquiète  ■ 
pas  pour  lui  ;  nous  tous  lutterons  pour  notre  Rajmn  de  Soleil. 
Nous  sommes  tous  à  nos  postes.  Pauline  se  sent  bien  et  t^dn- 
quille,  quoique  souffrant  terriblement.  Jilik  est  de  nouYéaiT 
bien  portant  et  fidèle  ami.  Ils  ont  arrêté  Bloonny  et  ses  deux 
aides,  ainsi  que  le  Chaperon  rouge  et  son  aide,  celui  qui  salué 
toujours  jusqu’à  terre  (1).  La  petite  Lise  se  conduit  très  blem 
Tu  comprends  que  je  ne  puis  écrire  comme  il  faut-';  iP  ÿ  à; 
un  poids  trop  lourd  sur  le  cœur  et  sur  l’àme.  La  famille; 
Benoiston  (2)  embrasse  sans  fin  et  souffre  pour  son  cher  pèret 
Lili  et  la  Vache  t’envoient  leur  salut,  le  Hayon  de  Soleil  bénit 

-  -i- 

prie  et  se  soutient  par  la  foi  en  la  cause  de  ton  niartjTe.  4  ;  ^  ■ 
Elle  (3)  ne  se  mêle  de  rien,  n’a  vu  personne  <l  d’eux: 
n’a  jamais  demandé  aies  voir;  de  sorle  que  si  l’on  te  dit, 

■  r  '!  ’  . 

quelque  chose,  ne  le  crois  [)as  (4).  Maintenant  elle  uest\- 
qu’une  mère  auprès  de  ses  enfants  malades.  Elle  ne  peut  rien 
faire  de  crainte  de  nuire,  puisqu’elle  n’a  aucune  nouvelle  de- 
son  chéri.  Le  temps  est  si  ensoleillé  ;  pas  un  nuage  ;  cela 
signifie  :  crois  et  espère.  Autour  tout  est  sombre  commé  la 
nuit,  mais  Dieu  est  au-dessus  de  tout.  Nous  ne  connaissoiis  ; 


(1)  Il  s’agit  probablement  de  gens  de  service,  dont  plusieurs  fürërii- 

arrêtés  à  Tsarskoîe-Selo  par  le  gouvernement  révolutionnaire.  ; 

(2)  Alexandra  Féodorovna  souvent  désignait  ainsi  plaisamment  sa  famillé.-: 

(3)  Ici  l’Impératrice  parle  d'elle  à  la  troisième  personne.  -  4 

(4)  L’Impératrice  craignait  qu’on  n’extorquât  à  Nicolas  II  l’acte  d'abdi¬ 
cation  en  lui  disant  que  c’était  le  conseil  de  sa  femme.  ,  - - 
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pas  ses  voies,  ni  comment  ii  viendra  en  aide,  mais  il  entendra 
toutes  nos  prières.  Je  ne  sais  rien  de  la  guerre,  je  vis  coupée 
du  monde  entier.  Toujours  des  nouvelles  qui  peuvent  rendre 
fou.  La  dernière  dit  que  le  père  (1)  a  renoncé  à  occuper  la 
place  qu’il  occupait  depuis  23  ans  !  On  peut  perdre  la  raison  ; 
mais  on  ne  la  perd  pas.  Ta  femme  croit  en  un  avenir  clair  ici, 
sur  la  terre  :  souviens-toi  de  cela. 

Paul  est  venu  à  l’instant  et  m’a  tout  laconté.  Je  comprends 
tout  à  fait  ton  acte  (2),  ô  mon  héros  !  Je  sais  que  tu  n’as 
signé  rien  de  contraire  à  ce  que  tu  avais  juré  lors  de  ton 
couronnement.  Nous  nous  connaissons  admirablement  l’un 
l’autre,  nous  n’avons  pas  besoin  de  mots  et,  je  le  jure  sur  ma 
vie,  nous  te  verrons  de  nouveau  sur  ton  trône,  porté  par  le 
peuple  et  les  troupes,  pour  la  gloire  de  ton  règne  I  Tu  as 
sauvé  le  royaume  de  ton  fils  et  le  pays  et  ta  sainte  pureté,  et 
tu  seras  couronné  par  Dieu  lui-même,  sur  cette  terre,  dans 
ton  pays.  Quel  Judas  ce  Rousski  ! 

Je  t’embrasse  fortement  et  ne  leur  permettrai  jamais  de 
toucher  à  ton  âme  claire.  Je  t’embrasse,  t’embrasse,  te  bénis 
et  te  comprendrai  toujours.  Ta 

WlFY. 


Tsarskoîe-Selo,  4  mars  1917. 


N  CHERI.  MON  TRESOR  ADORE 


Cette  dame  n’est  pas  partie  hier  ;  elle  ne  partira  qu’aujour- 
d’iiui,  ainsi  je  puis  encore  écrire.  Quel  soulagement  ce  fut 
d’entendre  ta  chère  voix,  seulement  on  entendait  très  mal,  et 
maintenant  on  écoute  toutes  les  conversations.  Et  ton  cher 
télégramme,  ce  matin.  Je  t’ai  télégraphié  hier  soir,  vers 
9  heures  et  demie,  et  ce  matin  avant  une  heure.  Baby  s’est 
penché  au-dessus  de  son  Ut  et  m’a  prié  de  te  transmettre  son 
baiser.  Tous  les  quatre  sont  couchés  dans  la  chambre  verte, 
dans  l’obscurité.  Moi  et  Marie  écrivons  ;  on  ne  voit  presque 


(1^  Nicolas  II. 

(2)  L’abdication  de  l’Empereur, 
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pas  à  cause  dés  rideaux  tirés.  G’est  ce  matio  seuleméiit 
J’ai  lu  ton  manifeste,  ainsi  que  l’autre,  celui  de  Miche}.- 
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hommes  sont  désespérés  ;  ils  adorent  mon  Ange.  PapmideS:  ? 
troupes  commence  un  mouvement.  Ne  crains  pas  poprstph:; , 
Soleil  :  il  ne  bouge  pas,  n’existe  pas.  Je  suis  terriblement^  j: 
révoltée  contre  le  mari  de  Daka.  On  arrête  des  gens  aMrnité 
et  à  gauche  —  des  officiers.  Dieu  sait  ce  qui  se  passe.  îci/lês 
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tirailleurs  se  sont  choisi-des  commandants  et  se  tiennéhf"^ 
eux  d’une  façon  révoltante  :  iis  ne  leur  rendent  paslelÿpn^; 
neurs,  leur  lancent  au  visage  des  bouffées  de  fumée. ^Je  né 
peux  pas  écrire  tout  ce  qui  se  passe,  tant  c’est  écceurdnfe 
-  N.  P.  est  arrêté  en  ville.  Les  marins  viennent  pour  arTêtériàÿ  > 
autres.  Les  malades,  en  haut  et  en  bas,  ne  savent  rieii  de 
décision  ;  j’ai  peur  de  la  leur  dire,  d’autant  que  maintenaii| 
ce  n’est  pas  nécessaire.  Lili  a  été  un  ange  gardien,  ellémdüs 
aide  à  conserver  le  courage.  Pas  une  fois  nous  n’avons  perdu- 
notre  présence  d’esprit.  ^ 

Mon  adoré,  mon  cher  ange,  J’ai  peur  de  penser  a  çévqub^ 
tu  souffres  ;  cela  me  rend  folle.  Oh  mon  Dieu  !  Sans  doiitèdl- 
rendra  au  centuple  pour  toutes  tes  souffrances.  Il  néLfâiïÇ 
plus  écrire  sur  cela,  c’est  impossible...  Comme  ilsSJt’dnt 
humilié  en  t’envoyant  ces  deux  crapules  (1)  I  Je  sais'  que 
l’armée  se  révoltera.  La  révolution  est  en  Allemagne,  ÿu®; 
iaume  est  tué  et  son  fils  blessé.  En  tout  cela  on  voit  le  moüV  ;  ti 
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vement  maçonnique.  r  : 

Maintenant  Anastasie  a  38%6  et  l’éruption  sort  de  plus  wSj 
plus.  Olga  a  une  pleurésie  ;  la  Vache  aussi.  Les  oreillés  dé^  l 
Tatiana  vont  mieux.  Le  Rayon  de  Soleil  se  sent  mieux 
gai.  Gomme  j’aurais  voulu  qu’ils  fussent  près  de  toi  1 
maintenant  ils  ne  peuvent  pas  bouger  et  je  doute  qu’ori  nbui: 
laisse  partir  quelque  part.  M.  Gibbs  a  vu  Emma,  Niai  êt  ièufe 
mère  (2),  dans  la  chambre  d’un  hôpital  anglais  d’ofûcMsV; 
X^eur  habitation  a  été  complètement  détruite  parle  fèuiLé;: 
vieux  est  très  malade  ;  le  Chaperon  rouge  est  encore  en  prison;.'; 

Je  suis  avec  toi,  mon  amour  ;  je  t’adore.  Je  t’embràssdlefê 
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(l)  Shoulguine  et  Goutchkov  envoyés  par  le  gouvernement  provisoire >  ^ 
pour  faire  signer  à  Nicolas  II  l’acte  d'abdication.  '  ^ 


(2)  Fille  et  femme  du  général  baron  Fredericks,  Ministre  de  la  ConL  '. 
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jÿemeut,  passionnément.  Que  Dieu  te  bénisse  et  te  protège, 
^ujourd^btui  et  toujours  1 

;  quelqu’un  pour  envoyer  au  moins  une  ligne.  As-tu 

imàintenant  des  plans  quelconques 


'} 


Dieu,  du  ciel,  enverra  l’aide.  Je  t’embrasse  fort,  fort.  Ta 


WlFY. 


I  IJi. 


:  C’est  ce  matin  seulement  que  nous  avons  appris  que  le  pou¬ 
voir  est  remis  à  Michel.  Babv  est  maintenant  en  sécurité. 
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